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MAC. 

M  ACE  ,  ou  autrement  Mathias  Fortin,  Licencié  ès  Loix, 
natif  de  Lorris  en  Gaftinois ,  &  Lieutenant  en  la  Prévôté  Royale 
de  Chaftillon  fur  Yndre  ,  a  écrit  Traité  fur  la  matière  des 
relevemens ,  félon  les  Ordonnances  ,  Droit  &  Coutumes  de 
France ,  contenant  la  manière  comment  ès  Chancelleries  de  France 
font  les  lettres  de  relief  chacun  jour  expédiées  ;  &  efl  divifé 
en  trois  parties  :  en  la  première  eft  traité  du  Mineur  ,  &  en 
combien  de  manières  il  peut  être  déceu  &  reftitué  :  en  quel 
temps  on  peut  pourfuivrc  la  caiïation  des  contrats:  en  la  féconde 
de  la  reftitution  des  Majeurs  :  &  en  la  troifième ,  font  examinés 
en  communauté  quelques  articles  concernant  la  reftitution  des 
Mineurs  &  Majeurs  par  indivis  ;  imprimé  à  Paris  ,  in  8°.  par 
Vincent  Sertenas,  1550.  Briève  Inftruc'tion  pour  apprendre  le 
ftyle  &  manière  de  procéder  ès  Cours  de  Parlement  &  autres 

Eibuoth.  Fran.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tom.  m.  A 
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inférieures  en  toute  inftance  &  matières ,  tant  Civiles  que  Cri- 
minelles ,  fuivant  les  Ordonnances,  Juge  mens  &  Arrêts  d'icelles 
Cours;  imprimée  a  Paris ,  par  Vincent  Sertenas ,  1 560. 

MACLOU  DE  LA  HAYE ,  Picard ,  Valet  de  Chambre  du 
Roi  Henri  II ,  a  écrit  quelques  Poëfies  ;  afiavoir  Chant  de  paix  ; 
Chant  d'Amour;  cinq  Blafons  des  cinq  contentemens  en  Amour; 
Sonnets  d'Amour;  vingt  Vœux  des  vingt  beautés  de  s'amie; 
Epigrammes  &  Stances;  imprimées  à  Paris,  m-8°.  par  Eftienne 
Groulleau,  1553  \ 

*  Voy.  La  "Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mcme  Article ,  Tora.  II , 
pag.  69  Se  70. 

MADELAINE  NEPVEU  ,  Dame  des  Roches  la  Mere  \ 
Les  Œuvres  des  Dames  des  Roches  de  Poitiers ,  Mere  &  fille , 
imprimées  à  Paris  ,  i/2-80.  par  Abel  i'Angelier ,  1^79.  Celles  de 
la  Mere ,  nommée  Madelaine  Neveu,  font  Epîtres  aux  Dames, 
en  profe  ;  Epître  à  fa  Fille  :  Odes ,  en  nombre  neuf;  Sonnets 
trente-fix;  Epitaphe  de  fon  Mari  ;  Epitaphe  de  MonGeur  le 
Comte  de  Brifîàc  ;  Epitaphe  du  feu  fieur  Baron  d'Angueruaques. 
Les  fécondes  Œuvres  des  Dames  des  Roches ,  imprimées  à  Poi- 
tiers ,  m-40.  par  Nicolas  Courtois,  1583,  dont  celles  de  la  Mere 
y  contenues,  font  Odes,  Sonnets  &  autres  vers;&  les  Ecrits  qui 
s'y  voient  de  la  Fille , Epître  à  fa  Mere;  les  Vers  dorés  de  Pytha- 
goras;  les  Enigmes  dudit  Auteur;  Quatrains;  Cantique  de  l'heu- 
reufe  Vierge  ,  mere  de  Dieu  ;  fécond  Cantique  ;  Epître  à  (à 
Mere  fur  fa  Bergerie  ;  Bergerie  ;  Epitaphes  ;  Chanfons  ;  deux 
Dialogues  en  profe  ,  le  premier  de  Placide  &  Severe ,  le  fécond 
d'Iris  &  Pafithée  ;  les  Fleurs  ;  Réponfes  ;  Sonnets  ;  la  Puce. 

#  Voy.  La  Croix  du  Maine,  Se  les  notîs,  aux  Art.  Ma  gdb  laine  Neveu, 
Tora.  Il,  pag.  71  &fuiv.  Se  Catherine  de:»  Roches,  Tom.  I ,  pag.  101. 

MALASSIS  (  Le  fieur  de  )  de  Mante ,  a  traduit  de  Latin  en 
François  *,  Tes  cinq  Livres  de  Sevrin  Boece ,  intitulés  de  la 
confolation  de  Philofophie  ;  imprimés  à  Paris,  in-%°.  par  Jean 
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Borel  ,  i  $78.  Il  a  traduit  auflî  les  cinq  Livres  de  Ciceron  De 
jînibus  bonorum  &  malorum ,  qu'il  n'a  encore  fait  imprimer. 

1  II  s'appeloit  Charles  le  Ber  ,  Sieur  de  Malassis  ,  Detit  Village  prèa 
<Je  Mante ,  &  fit  depuis  imprimer  fa  verfion  des  fix  Livres  de  Politique  ,  ou 
Do&rine  Civile  de  Jufte-Lipfe,  in-S9  chez  Marin  de  Villepoux,  à  la  Ro- 
chelle,  1590.  (M.  delà  Monnoye  ). 

METRE  VI.  du  premier  Livre. 


[  Celuy  au  fein  des  filions  , 
Qui,  parejfcux  ,fon  bled  tache  , 
Quand  /es  plus  ardens  rayons  , 
P hchus  furie  Cancre lafche , 
Qu'il  nefpère  fit  charger 
Des  fruits  que  Ce'rès  retranche  , 
Mais  qu'il  ébranle  la  branche 
Du  chefne  ,  s'U  veut  manger. 
Lor/que  le  froid  Aquilon 
Tond  des  bois  la  chevelure  , 
Et  que  le  dos  du  Sillon 
Ejl  endurcy  de  froidure  , 
D'odorer  ne  penfe  pas  , 
l'oeillet  fieuryt  ni  la  Ro/e, 
Ou  quelque  autre  fleur  enclofe  , 
£ar  la  faifon  n'en  eji  pas. 

METRE  Vin. 

Ce  qui  fait  l'ordre  tenir 
A  l'année  variable, 
Et  pareille  revenir  , 
Avec  un  changement  fiable  , 
Et  fans  le  dépojféder  , 
Les  faifons  s' entrecéder. 
Et  les  pères  élémens  g 
Qui  ont  qualité  contraire 
En  leurs  accords  différens  ,  . 
Ferme  trêve  enfemble  faire  , 
Que  Phébus  le  jour  conduit  , 
Et  fa  fixur  règne  la  nuit , 
Que  la  mer  ,  en  fon  gyron, 
Tient  prifonnières  fes  ondes  , 
Et  jamais  ne  les  voit-on 
Errer  par-tout  vagabondes; 


Ne  penfe  ,  par  ton  labeur  , 
Que  la  grappe  au  Jeep  meuriffe  ; 
Au  printemps  gay  de  verdeur 
C'efi  affex  quelle  fleuriffe  ; 
Car  Bacchus  peint  les  raifins 
Tant  feulement  en  Automne  ; 
L'autre  faifon  n'efi  pas  bonne 
Pour  preffuner  les  bons  vins. 
Dieu  a  le  temps  ordonné 
Aux  efpèces  pour  produire  , 
Et  de  bornes  terminé 
L'effet  qu'on  ne  peut  détruire» 
Si  ae  l'ordonné  chemin 
Les  chofes  vont  féparées  , 
Ou  qu'elles  /oient  égarées, 
Bonne  n'efi  jamais  la  fin. 

du  fécond  Livre. 

Que  ce  que  le  Ciel  contient , 
Sous  une  loy  /e  maintient. 
Cefi  amour  qui  a  /oucy 
De  bien  régir  toute  cho/e  , 
Au  Ciel  il  commande  au/fi. 
Et  de  la  terre  il  di/po/e  , 
Et  dedans  la  mer  il  peut 
Commander  ainfi  qu'il  veut. 
Et 9  s'il  ceffoit  d'ordonner  , 
Et  de  tempérer  le  monde, 
On  verroit  fe  ruiner 
Bientofi  la  machine  ronde, 
Qu'un  lien  tient  en  accord, 
Que  dénoueroit  le  di/cord. 
C'efi  luy  /cul  qui  entretient 
Tous  les  vertueux  en/emble  , 

Aij. 
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Et  qui  les  peuples  contient; 
Les  unit  &  les  affemble  j 
Et  f  fous  le  joug  d'amitié  3 
A  l'un,  à  l'autre  lié. 
C'ejl  lui  qui,  d'un  faint  lien. 
D'un  feu  pudic  accompagne  , 
Sous  les  fermes  loix  d'Hymen  , 
L'homme  à  l'époufe  compagne  , 

PROSE  IV  du  troifiémc  Livre. 

[Mais. les  dignités  ,  me  dîrez-voas ,  font  refpe&er  &  rendent  dignes  d'hon- 
neur &  révérence  ceux  qui  les  obtiennent.  Les  Magiftrats  ont-ils  bien  tant  de 
force,  qu'ils  puifTent  loger  les  vertus  en  lefprir  de  ceux-là  qui  les  exercent? 
Et  en  charter  le  vice?  Véritablement  leur  coutume  n'eft  pas  telle ,  &nefavent 
pas  bannir  la  malice,  mais  plutôt  la  manifefter  ,  &  de  la  vient  one  bien  fou- 
vent  nous  fommes  marris  &  indignés  de  voir  les  Magiftrats  ctre  tenus  & 
exercés  par  les  méchans:  &  pour  cette  occafion  Catulus  voyant  aftîs  entre  le» 
Sénateurs  un  Nonius,  ne  fe  put  tenir  de  le  taxer,  &  le  dédaignant  par  ùne 
Epigramme,  le  fit  connoîrre  tel  que  fi  en  lui  fe  fuflent  aflemblés  tous  les 
vices  du  monde ,  l'appelant  le  contrefait  &  l'écrouellc.  Voyez  donc  quel  dés- 
honneur. &  quel  blâme  apportent  les  dignités  aux  méchans,  5c  pour  certain 
leur  méchanceté  feroit  moins  connue ,  fi  leurs  états  ne  les  manifeftoient  & 
faifoient  connoître  a  un  chacun.  Mais  vous  pourriez-vous  ranger,  encore  que 
vous  y  fulîiez  contraint  pat  beaucoup  de  dangers ,  à  être  compagnon  de  Deco- 
ratus ,  exerçant  tous  deux  enfemble  un  même  Magiftrar ,  le  connoifiant  homme 
vicieux  &  bouffon  très-dangereux  *,  &  de  vrai  il  n'eft  pas  poflible  que  nous 
puiflîons  juger  ceux-là  dignes  d'honneur  pour  raifon  de  leurs  Magiftrats  Se 
offices ,  lefquels  nous  connoiiïbns  du  tout  indignes  d'iceux.  Si  vous  voyea 
aucun  doué  de  fapience ,  pourrez-vous  le  juger  indigne  de  fapience  ?  Ou 
d'être  révéré  &  refpecté  pour  raifon  d'icefle  ?  jïon  certes ,  car  la  vertu  a  une 
certaine ,  propre  6c  particulière  dignité ,  dont  elle  remplit  ôc  fait  capables 
ceux  auxquels  elle  eft  jointe  :  &  pour  ce  que  les  honneurs  populaiies  ne 
peuvent  faire  cela  ,  il  eft  manifefte  qu'ils  n'ont  d'eux-mêmes  aucune  beauté, 
ne  dignité.  En  quoi-  il  faut  avifer  davantage ,  que  fi  aucun  eft  d'autant  plus 
vil  &  abjed*  qu'il  eft  blâmé  de  pLufieurs ,  ne  pouvant  les  dignités  faire  refpec* 
ter  les  méchans ,  elles  font  qu'ils  font  plus  blâmés  &  calomniés ,  les  découvrant 
&  faifant  connoîtee  à  un  chacun.  Mais  il  s'en  favent  bien  venger ,  car  ils  ren- 
dent bien  le  femblable  aux  Magiftrats ,  les  fouillant  &  diffamant  de  l'ordure 
de  leurs  méchancetés.  Mais  afin  que  vous  connoiffiez  cette^  vraie  révérence, 
ne  pouvoir  advenir  par  le  moyen  de  ces  dignités  ,  notez  ceci  :  fi  aucun  qui 
auroit  été  plufieurs  fois  Conful ,  alloit  de  fortune  en  pays  étranger,  &  par  les 
Nations  barbares ,  tentez-vous  que  rel  honneur  le  pût  à  l'endroit  de  ceux-là 
faire  vénérable  ?  Et  toutesfois  l'on  ne  peut  douter  que  fi  les  dignités  avoienc 
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Qui  maintient  &  nous  fait  voir 
Les  amis  en  leur  devoir. 
Si  l'amour  veut  gouverner 
Vos  efprits  y  race  mortelle  , 
Comme  il  fait  d'accord  mener 
Au  Ciel  fa  danfe  éternelle  , 
Qui  fe  tourne  également  > 
V jus  vivre%  heureufement. 


Digitized  by  Google 


MAL 


MAL 


«Telles-mêmes  rant  de  pouvoir,  qu'en  quelque  lieu  que  ce  fût,  ils  nes'éloigne- 
roient  jamais  de  tel  office,  comme  le  feu,  en  quelque  lieu  que  l'on  le  merte, 
et  t  toujours  chaud;  mais  d'autant  que  non  leur  propre  vertu,  mais  une  faufle 
perfuafion  des  hommes  leur  attribue  cela,  elles  s'évanouuTeni  fondai  a  qu'elles 
font  parvenues  à  ceux -là  qui  ne  les  eftiment  ni  tiennent  pour  dignités.  11 
eft  vrai ,  me  direz-vous ,  que  cela  arrive  entre  les  Nations  étranges ,  mais 
encore  entre  celles-là  où  elles  font  nées,  elles  ne  durent  pas  toujours.  C'étoit 


année  ,  on  le  tenoit  pour  un  grand  perfonnage  :  y  a-t-il  à  préfent  Office  plus 
abject  ?  Car  ,  comme  nous  avons  dit  ci-devant ,  cela  qui  n'a,  de  foi  ni  de  fa 
nature,  aucune  dignité  ou  honneur  qui  lui  foit  propre  ,  ains  feulement  par 
opinion  de  ceux  qui  en  ufent ,  tantôt  reçoit  fplendeur  ,  &  puis  tout  foudain 
la  perd.  Donques  fi  les  Magiftrats  ne  peuvent  faite  refpe&er  les  hommes ,  fi  , 
par  la  corruption  des  mccnans  qui  les  exercent ,  ils  enlaidiftcnt ,  Ci  par  fuc- 
celîion  de  temps  ,  ils  délaient  d'être  honorables  ,  Ci  par  l'opinion  des 
perfonnes  ils  avilirent  ;  quelle  grande  beauté  y  a-t-il  que  l'on  puiflè  -defirer 
s'ils  n'en  ont  aucune  d'eux-mêmes ,  &  s'ils  n'en  peuveat  apporter  à  ceux  qui 
les  pofledent? 

METRE  III.  du  quatrième  Livre. 


Les  légers  vaiffaux 
D'Ulyffe  le  Sage , 
Errans  fur  les  eaux  t 
Apres  grand  voyage  , 
Par  un  long  orage 
Ont  été pouffes , 
Le  long  du  rivage  , 
Rompus  &  froiffés. 
Celle  qu'on  difo'u 
Avoir  pris  naiffancc 
Du  Soleil ,  faifoit 
Là  fa  demeurance, 
Qui  eut  la  fcience 
De  fi  bien  charmer  , 
Quelle  avoit  puiffance 
Les  corps  transformer  ; 
Et  point  n'ignoro'tt 
Des  herbes  Cufage  3 
Qu'elle  preffuroit 
En  certain  breuvage  , 
Changeant  U  vifiigc 


Des  nouveaux  venus  3 
En  forme  fauyage  , 
Etant  inconnus. 
L'un  d'eux  tout  foudain 
D'un  bouc  prend  la  forme  j 
L'autre  en  Africain 
Lion  fe  transforme  j 
L'autre  fe  difforme 
De  la  peau  d'un  loup  j 
L'autre  ,  tigre  énorme 
Devient  tout  à  coup. 
Mais  l'Arcadien 
Print  pitié  d'Vlyffe*, 
L'qflant  du  lien 
Et  venin  de  Circe  > 
Quife  coule  &  gliffe 
Dans  ces  gens  domptés. 
Par  le  maléfice 
Des  jus  enchantés. 
En  pourceaux  changés  t 
De  gland  fe  repaijjcne, 
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Toufiours  cnfangés  ,  A  peu  d'efficace , 

Cérès  méconnoiffent  j  De  qui  le  pouvoir 

Tant  la  forme  laiffent  Les  corps  feuls  efface  ! 

De  leurs  premiers  corps  >  L'efprit  en  fa  place 

Que  plus  n'apparoijjcnt  Immuéfe  plaint 

Hommes  au  dehors.  Du  mal  que  luy  braffe 

Mais  parmy  le  cueur,  Le  corps  en  ce  point. 

Au-dedans  ancrée  t  Las  !  les  vices  ont 

EJl  quelque  vigueur  >  Bien  plus  de  puijfance  , 

Encor  refferrée  t  Qui  au  corps  ne  font 

Et  eft  demeurée  Seulement  offenfe  ; 

Franche  du  poifon  ,  Mais  telle  nuyfance 

L'a  me  r emparée  Font  de  leur  venin  , 

D'humaine  raifbn.  Qu'ils  qftent  l'ufance 

O  que  tel  feavoir  De  raifon  en  fin. 

En  la  quatrième  Profe  du  quatrième  Livre. 

Les  hommes  vicieux  retiennent  la  forme  du  corps  humain  \  ils  fe  muent  fie 
changent  néanmoins  en  bêtes ,  quant  à  la  qualité  de  l'ame ,  Sec.  Si  la  mé- 
chanceté rend  les  hommes  miférables  ,  il  faut  conclure  que  tant  plus  le 
méchant  vit ,  plus  il  eft  miférable.  Or ,  fi  nous  avons  vraiment  conclu  des 
misères  Se  infortunes ,  que  tant  plus  le  mal  dure  long-temps,  Se  plus  il  eft 
grand:  il  faut  croire  que  la  misère  eft  infinie,  qui  eft  éternelle ,  &c.  Celui  qui 
rrouve  une  conclufion  mal-aifée  à  accorder  ,  il  faut,  ou  qu'il  montre  que 
l'une  des  proportions,  devant  dite,  fou  faufle,ou  qu'il  prouve  que  la  conjonc- 
tion des  proportions  n'a  point  aflez  d'efficace  ni  de  force ,  pour  aflez  néceflai- 
rement  conclure.  Car  les  chofes  devant  dites ,  confefTées  Se  avouées,  il  n'y  a 
point  d'occafion  d'impugner  Se  débatre  la  conclufion  qui  en  réfulte  ,  &c. 
Mais ,  je  vous  prie  ,  dues-moi  une  chofe ,  après  la  diflolution  de  l'ame  &  du 
corps,  y  a-t-il  quelques  peines  Se  tourmens  réferves  aux  ames?  Oui  vraiment 
(dit  Philofophie)  Se  quelques-unes  font  cruellement  affligées,  pour  les  punir, 
Se  les  autres  font  plus  doucement  traitées ,  pour  les  purger  i  mais  mon 
intention  n'eft  pas  de  difputer  à  cette  heure  de  ces  chofes-li  ,  Sec.  Celui  qui 
fait  in  jure,  femble  "plus  miférable,  que  celui  à  qui  elle  elle  eft  faite,  Se  l'injure 
à  qui  qu'elle  foit  faite ,  n'eft  pas  la  misère  de  celui  qui  la  reçoit ,  mais  de  qui 
la  fait,  &c] 

MAMBRIANO  1  ROSEO.  Le  Parangon  de  vertu  ,  pour 
rinftitution  de  tous  Princes ,  Potentats  &  Seigneurs  Chrétiens, 
contenant  en  fommaire  les  Hiftoircs  Hébraïques,  Grecques, 
JUttincs ,  antiques  &  modernes  faifarjc  à  ce  propos  ;  pris  de 
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ritalien  de  Mcmbrîn  de  la  Rofe ,  &  mis  en  François  ;  imprimé 
à  Paris  ,  //i-8°.  par  Eftienne  Groulleau ,  i  $49. 

■  Du  Verdier  dtvoit  écrire  Mambrino  ,  &  peut-être  l'avoit-il  écrit,  comme 
le  mot  Mambrin  ,  dont  il  fe  fert ,  le  fait  préfumer.  Cet  Auteur  étoit  de 
Fabriano  ,  dans  la  Marche  d'Ancone  *.  (  M.  de  la  Monnoye). 

*  Il  fut  un  des  Continuateurs  de  L'Hiftoirt  du  Monde  écrite  en  Italien 
par  Tarcagnotas  dont  la  meilleure  Edition  eft  celle  de  1 5  98  ,  à  Venife  ,  chez 
les  Juntes,  en  $  vol.  /n-40.  Les  trois  premiers  volumes  font  de  Tarcagnota  , 
le  quatrième  de  Mambrino  Rofeo  t  depuis  l'an  1 5 1 8  ,  jufqu'à"  l'an  1  j  5  9 ,  Se 
le  cinquième  de  Bar  th.  Dionigi  da  Fano  t  depuis  1559,  jufqu'en  1  ;8i. 

MAMMES  GISSÉ  ,  de  Langres,  a  faic  Tariffe  &  concor- 
dance des  poids  de  vingt-deux  Provinces,  les  plus  pratiqués  au 
temps  préfent ,  par  les  Marchands  François  ,  Allemands  &  plu- 
fieurs  autres  ;  avec  les  comptes  &  rencontres  qui  enfeignent  à 
combien  revient  toute  qualité  de  chacune  marchandife  foit  en 
poids  ou  en  nombre;  imprimé  à  Lyon,  w-8°.  par  Charles 
Pefnot,  1 571 . 

MANAULD  ENGALFRED ,  Médecin  d'Arles ,  a  écrit  le 
Manuel  Calendrier,  par  lequel  eft  facile  favoir  le  lieu  &  cours 
du  Soleil  &  de  la  Lune;  enfemble  les  Fêtes  fixes  ou  mobiles,  en 
l'Eglife  Romaine  célébrées  y  imprimé  à  Lyon  ,  i/z-89.  par  Jean 
de  Tournes,  1548  *. 

*  Ce  nom  eft  l'Anagramme  de  ces  trois  mots ,  André  Ugbl  ,  Flamand. 

MANUEL  PALEOLOGUE  Cent  Préceptes  Royaux  de 
FEmpereur  Manuel  Paléologue  ,  à  Jean  Paléologue,  Ton  fils  & 
Succelleur  en  PEmpireGrec  ;  avec  une  Defcription  du  Printemps: 
&  Propos  que  tint  Tamerlan  ,  à  Bajazet ,  après  l'avoir  vaincu  ; 
repréfencés  par  le  même  Empereur  :  le  tout  traduit  en  François; 
imprimé  à  Paris,  par  Gilles  Beys,  1582. 

1  Cet  Empereur  ,  après  avoir  tenu  l'Empire  trente-cinq  ans ,  le  remit ,  en 
J419 ,  à  Jean  Paléologue ,  fon  fils  ;  fie ,  s'étant  fait  Religieux,  mourut  l'an 
1425.  Son  Ouvrage  fut,  en  1 578  ,  imprimé  à  Bàle  ,  i*-8°.  en  Grec  ,  avec 
fci  Traduction  Latine  de  Jean  Leunclaw,  à  côté.  Le  titre  de  ce  Livre  eft  : 
J/np.  C*f.  Manueiis  PaUologï  Pucepta  Educaùonis  RegU  >ad  Joanncm  filiuuu 
(M.  de  la  Monnoye  ), 
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Au  Vrcctptt  jq. 

[  Être  retenu ,  eft  autant  beau ,  comme  c'eft  un  grand  mal ,  d'être  inconfidéré. 
Car  plufieurs  fefont  endommagés  eux-mêmes,  non  tant  par  leur  fainéantife, 
que  par  inconfidération,  prenant  le  mal  pour  le  bien.  C'eft  ce  que  l'on  dit  que 
les  vices  font  attachés  aux  vertus  :  &  s'y  trouve  je  ne  fais  quelle  reflemblauce , 
des  uns  aux  autres.  Aufli  n'eft-il  pas  autrement  difficile  d'être  trompé ,  à  qui 
n'y  eft  attentif.  Vous  en  trouverez  plufieurs  pleins  de  vaine  gloire  ,  leîquels,  au 
lieu  de  la  vertu,  ontembrafl~é  le  vice  qui  lui  reflembloit.  Jai  vu  une  extrême 
avarice  ,  être  nommée  ménagerie  :  &  la  colère ,  être  tenue  pour  magnanimité 
Se  une  infinité  d'autres  femblables.  C'eft  pourquoi  il  faut  ufer  d'une  grande 
vigilance ,  pour  nous  exempter  d'une  telle  impofture.  Car  comme  il  n'y  a  rien 
plus  profitable  aux  jeunes ,  que  de  s'employer  fcrieufement  à  l'étude  des  bon- 
nes chofes  :  aufli  au  contraire  n'y  a-r-il  rien  qui  nuife  davantage  que  l'incurio- 
fité.  Et  quant  à  celui  qui  eft  adonné  au  lommeil  ,  qui  fe  plaît  à  coucher 
mollement,  3c  vivre  en  oifiveté  ,  il  petdra  facilement,  &  en  beaucoup  de 
façons ,  comme  je  penfe ,  ce  qui  lui  aura  été  acquis ,  poflibie  par  le  travail  de 
fon  père ,  ou  qui  lui  fera  échu  cafuellement,  d'une  part  :  &  n'amaflera  rien  du 
du  tout,  de  ce  d'où  il  n'a  encore  été  jouilTant,  d'autre.] 

MARC  (SAINT)  Évangelittc  *,  Le  Saint  Évangile  de 
notre  Seigneur  Jefus-Chrifl ,  félon  faint  Marc  ,  au  nouveau 
Tcfiamcntp 

*  S.  Marc  ,  Fondateur  de  l'Eglife  d'Alexandrie  ,  Difciple  &  interprète  de 
S.  Pierre  ,  félon  S.  Jérôme ,  écrivit  fon  Evangile  ,  en  Grec ,  l'an  de  l'Ère 
Chrétienne  43.  Voilà  l'opinion  la  plus  commune.  D'autres  penfent  qu'il 
écrivit  en  Latin.  On  n'en  doute  pas  à  Venife  ,  où  l'on  croit  pofléder  le  Ma- 
nuferit  Original  de  S.  Marc.  Voyez  ce  qui  en  eft  dit  dans  la  Defcription 
Hïjior.  &  Crit.  de  l'Italie  de  M.  l'Abbé  Richard  ,  Tom.  II  ,  pag.  173  , 
Edit.  de  1769.  Il  eft  cependant  plus  probable  qu'il  a  écrit  en  Grec.  Cettç 
langue  éroit  fi  familière  à  Rome  ,  que  les  femmes  mêmes  le  partaient ,  ou 
au  moins  l'entendoient.  S.  Mate  raconte  a-peu-près  les  mêmes  chofes  que 
S.^  Matthieu  ,  &  S.  Aueuftin  l'appelle  Matthêi  Abbreyiator.  11  établit  l'Eglife 
d'Alexandrie  ,  &  lui  donna  d'abord  un  grand  éclat ,  par  la  régularité  de  fes 
exemples &l'exa&e  difeipline  qu'il  y  fit  obferver.  Les  MénologesGrecs  &  les 
Martyrologes  Latins  s'accordent  d  dire  qu'il  fut  arrêté  à  l'Autel ,  où  il  ofrroiç 
le  faint  Sacrifice ,  &  qu'il  fut  martytifé. 

MARC  ANTONIN  *.  Inllitution  de  la  vie  humaine,  drefTe'e 
par  Marc  Antonin  ,  Philofophe  ,  Empereur  Romain,  ou  douze 
Livres  de  fa  vie,  traduits  de  Latin ,  par  Pardoux  du  Prat,  qui  a 
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mis  de  belles  Annotations  en  marge;  imprimée  à  Lyon  ,  m-8°. 
parla  Veuve  Gabriel  Cotier,  1570. 

*  Cet  excellent  Prince  naquit  l'an  m  de  Jefus -Chrift,  Bc  mourut! 
Sirmich  ,  en  Pannonie  ,  en  faifant  la  guerre  aux  Marcomans,  l'an  180  ,  âgé 
de  cinquante-neuf  ans,  dont  il  en  avoit  rcgné  dix-neuf.  Ses  dou^e  Livres  de 
Réflexions  font,  de  tous  les  Ecrits  de  l'Anriquité  profane,  ceux  qui  appro- 
chent^ plus  de  la  pureté  de  la  Morale  de  l'Evangile.  Les  Penfées  Morales 

u'il  nous  a  laiffces ,  ne  font  pas  reconnoiffables  dans  le  François  de  Pardoux 
u  Prat  j  il  les  faut  lire  dans  la  Traduction  de  M.  &  de  Madame  Dacier ,  où 
elles  font  beaucoup  plus  agréables  pour  le  ftyle  ,  que  dans  l'Original.  M.  Joly, 
Avocat  au  Parlement,  en  a  donné  une  nouvelle  Traduction  ,  en  1741 , 
Paris  j  8c  il  a  difpofé  les  Réflexions  de  Marc- Aurèle  ,  félon  l'ordre  des  ma- 
dères. Il  vient  d'en  annoncer  ime  Edition  nouvelle. 

MARC  ANTOINE  DU  MURET,  Jurifconfulte,  natif  de 
Lymoges, maintenant  Prêtre,  Citoyen  de  Rome,  &  lequel  y  efl 
(j'ofe  dire)  une  lumière  de  notre  fiécle  en  éloquence  ,  a  fait  de 
do&es  Commentaires  fur  le  premier  Livre  des  Amours  de  Pierre 
de  Ronfard  ;  imprimés  à  Paris ,  in-q°.  &  in-iG.  par  plufieurs 
fois,  chez  Gabriel  Buon.  Il  a  écrit'aufTi  Chanfons  fpirituelles  , 
en  nombre  dix  neuf,  que  Claude  Goudimel  a  mifes  en  mu  fi  que,  à 
quatre  parties  ;  imprimées  à  Paris,  par  Nicolas  du  Chemin, 
Oraifon  ou  Harangue  pour  Antoine  &  Jeanne ,  Roi  & 
Roine  de  Navarre  ,  Duc  &  Ducheffe  de  Vendôme ,  au  Pape 
Pie  IV;  imprimée  à  Lyon,  par  Michel  Jove  ,  15  61.  Oraifon 
prononcée  en  Latin  ,  devant  le  Pape  Grégoire  XIII ,  touchant 
la  punition  des  Chefs  des  Hérétiques  rebelles,  mife  en  Fran- 
çois par  le  même  Muret  ;  &  imprimée  a  Lyon  ,  par  Benoifl 
Rigaud ,  1 573.  Oraifon  pour  Henri  III  du  nom ,  Roi  de  France 
&  de  Pologne  ,  prononcée  en  Latin,  pardevant  notre  Saint  Père 
le  Pape ,  &  par  lui-même  mife  en  François  ;  imprimée  à  Paris , 
i/1-40.  par  Fedcric  Morel ,  1 576.  M.  Anton.  Mureti  Hymnorum 
facrorum  Liber.  Ejufdem  alia  queedam  Poëmatia.  Roma  apud 
Georg.  Ferrarium  ,  1 5  8 1 .  Ejus  Latina  feripta  vide  apud  Gefn.  *, 

*  Les  mots  Latins  par  où  du  Verdier  finit  cet  Article ,  lorfqu'il  dit,  Vide 
apudGefnerum ,  né  doivent  pas  ctre  pris  à  la  lettre ,  mais  entendus ,  comme  s'il 
y  avoit ,  Vide  apud  Gefneri  Continuatores  j  parce  que  Gefner ,  dont  la  Biblio- 

Bibl  10  t.  Fran.  Tome  V.  Du  Verd.  Tome  m.  B 
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chèque  fut  imprimée  en  154$  >  n'y  a  fait,  ni  pu  faire  aucune  mention  de 
Muret ,  dont  alors  il  n'avoit  encore  rien  paru.  — Voy.  La  Croix  do  Maine, 
&les  notes ,  au  mot  Marc-Antoine  du  Muret,  Tom.  II,  pag.  74&fuiv. 

(M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

MARC  ANTOINE  PREBONNEAUX ,  Lymofin ,  a  écrit 
Traité  fur  la  Réfutation  des  abus ,  mis  en  avant  par  Roch  le 
Baillif ,  furnommé  la  Rivière  ,  fur  l'Art  figné  &  Phyfionomie 
Herbairc,  par  lequel  eft  montré  combien  cft  grande  Terreur 
qu'il  introduit  en  la  connoiflance  des  plantes  &  de  leurs  facultés  ; 
imprimé  à  Paris ,  i/7-80.  par  Gilles  Gourbin,  1579. 

MARC  ANT.  ZIMARA  ».  Les  Problêmes  de  Marc  Ant. 
Zimara. 

1  II  étoit  de  San-Pietro  ,  in  Galatina  3  dans  la  terre  d'Otrante  ,  Profeflèur 
en  Philofophie  à  Naples ,  grand  Péripatéticien ,  contemporain  de  Niphus  , 
mais  enchériilant  de  beaucoup  fur  lui  dans  la  barbarie  du  ftyle.  (  M.  de  la 

MûNNOYE  ). 

MARC  CLAUDE  DE  .BUTET ,  Savoifîen ,  a  écrit  deux 
Livres  de  fes  vers  ;  le  premier  contenant  vingt-cinq  Odes ,  & 
le  fécond  trente-une  Odes  ;  avec  fon  Amalthée ,  (Euvre  de  cent 
vingt-huit  Sonnets,  imprimés  à  Paris,  par  Michel  Fezan- 
dat,  1560.  L'Amalthée  augmentée  de  beaucoup  de  Sonnets, 
&  imprimée  à  Lyon.  II  promet  le  troifiéme  Livre  de  fes  vers, 
où  il  loue  la  vertu  des  plus  il  lu  lires  pérfonnes  de  fon  pays.  Il  a 
suffi  prêt  à  mettre  en  lumière ,  Job ,  (Euvre  Héroïque  & 
grave  *. 

;  *  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  même  Article  ,  Tom.  Il , 
pag.  78  &  79. 

,    En  l'Ode  quinzième,  du  premier  Livre ,  imitée  d'Horace. 

[  Tous  les  maux  y  toute  la  misère  j  Ireic  comme  un  torrent  e'meu  t 

Du  Paclol  tout  l'or  fluclueux  ,  Ny  d'un  cruel  Tyran  la  face  , 

En  la  fortune  moins  profpère  j  Fijl-il  rougir  &  mettre  en  place 

Ne  font  puiffans  affe^j  pour  faire  Le  Taureau  d'airain  fur  un  feu. 

Abaiffer  un  ectur  vertueux.  Deujl  le  ciel >  dès  la  haute  cime  t 

Non  des  citoyens  la  menace  Son  grand  bâtiment  ruiner  j 
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Si  bien  remparé  il  s'anime  ,  De  fortune  ,  il  peut  fe  fermer, 

Qu'un  tant  épouvantable  abyfme  Comme  un  rocher  ,  que  le  vent  tence, 

le  frapperoit ,  fans  l'étonner.  Quand fur luy,d'un  grand hurt, s' élance 

En  tous  dangers  ,  contre  la  chance  La  vague,  rage  de  la  mer, 

EnJ'OdeXX. 

Tantqflle  renouveau  plaifant 

Un  efté  couppe-bled  nous  donne  , 

Et  foudain  que  l'eflé  cuifant 

A  fait  place  au  vineux  Automne  , 

L'Hyver  recourt  :  ainfi  l'heure  nous  meine, 

De  jour  en  jour,  à  notre  mon  certaine. 

En  la  fixiéme  Ode  du  fécond  Livre. 

Ce  que  ton  fort  te  donne,  Ne  crains  la  dernière  heure* 

Jcfaffe  tout  content  ;  Qui  nous  traîne  au  trépas  : 

Si  fortune  n'eft  bonne  ,  Combien  que  le  corps  meure  , 

Ne  te  vas  tourmentant  ;  La  vertu  ne  meurt  pas. 

En  l'Ode  II. 

La  nature  à  tous  donne  une  commune  loy  ; 
Un  pouvre  crocheteur  &  un  fuperbe  Roi , 
Naiffans  ,  n'apportent  rien;  &,  quand  ils  s'en  iront, 
Rien  ils  n'emporteront. 

Tous  nous  faudra  franchir  un  paffage  femblable  , 
Tous  nous  faudra  paffer  l'onde  non  rcpaffable  , 
Voir  Syfiphe  &  Tantal ,  &  la  punition 
De  l'orgueil  d'Ixion. 

Tandis  que  les  trois  Soeurs  tireront  notre  vie  , 
Loin  de  l'ambition  ,  loin  de  la  pâle  envie  , 
Vivons  nets  de  péché ,  &c. 

*  -  • 

En  POde  quatorzième. 

t 

L'or  fait  quores  l'avare  mère  Par  or  s'achètent  les  offices, 

Vend  fa  fille  aux  fa  les  Amours  ;  Pour  détruire  un  pauvre  foujfrant  ; 

L'or  fait  que  l'enjant ,  de  fon  père  Et  fe  vendent  les  bénéfices  , 

Cherche  la  mort ,  avant  fes  jours  ;  Comme  meubles  ,  au  plus  offrant. 

L'or  fait  dans  une  riche  bouche  Par  or  les  honneurs  on  acheté  ; 

Entrer  le  venin  trahijfant  ;  Sans  or  tu  n'auras  jamais  bien; 

L'or  fait  étrangler  dans  fa  couche,  Sans  or  ,  en  ta  jujle  querelle  , 

Sans  caufe  jufle,  l'innocent;  Ton  Advocat  ne  dira  rien. 

Bij 
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Bref,  mon  Lambert  y  l'or  tout  maiflrifc>    Chacun  v:ut  Port  chacun  le  prife  > 
Maintenant  l'or  ejl  adoré ;  Voicy  un  vray  Jîèclc  doré. 

En  PAmalthée  Sonnet. 

Du  fuprcmc  puiffant  la  prudence  éternelle  , 

A  l'image  de  foy  ,  enfouffia  la  raifon 

Dans  ce  terrejlre  corps  ,  bâti  pour  fa  maifon  , 

Pour  efire  reconnut  en  l'œuvre  univerfelle. 
Mais  ce  traiflre  mutin  ,  à  fon  Roi  infidelle , 

Toufîours  nous  va  cherchant  la  mort  ,  &  la  poifon  , 

S' efforçant  captiver  en  fon  or  de  prifon 

Par  folles  voluptés  >  la  belle  ame  immortelle. 
Hé  Dieu  !  Hé  Dieu  !  qu'en  foy  Ihomme  a  de  grands  difcors  ! 

L'efprit  ,  genre  divin  t  tâche  à  dompter  ce  corps, 

Qui  rompant  le  dur  frein  ,  en  vains  plaifîrs  veut  vivre; 
Il  croupit  tout  en  terre  ,  &  l'autre  efl  defireux 

S'en  retourner  au  Ciel.  O  efpr'tt  généreux  j 

Heureux ,  fur  tous  heureux ,  qui  confiant  te  peut  fuivre  !  ] 

MARC  PAUL  VENITIEN  La  Defcription  Géographi- 
que des  Provinces  &  Villes  plus  fameufes  de  PInde  Orientale, 
Mœurs,  Loix  ,  &  Coutumes  des  Habitans  d'icelles-,  mêmemenc 
de  ce  qui  efl  fous  la  domination  du  grand  Cham  ,  Empereur 
des  Tartares  :  écrite  en  Latin  par  Marc  Paulo ,  Gentilhomme 
Vénitien,  &  traduite  en  François  par  F.G.L.  imprimée  à  Paris, 
i/i-4°.  par  Eftienne  Groulleau ,  1556. 

1  II  écrivit  en  Italien  ,  vers  la  fin  du  treizième  ficelé  ,  la  telation  de  fes 
voyages  ,  laquelle  ,  d'Italien  ,  ayant  été  mife  en  Latin ,  a  depuis  été  ttaduite 
de  Latin  en  François  *.  (  M.  de  la  Monnoye).  » 

*  Marco  Paolo ,  fils  de  Nicolo  Paolo ,  noble  Vénitien  ,  vivoit  vers  Pan 
1171. 11  voyagea  dans  la  Sirie  ,  la  Perfe  &  les  Indes  ,  &  publia  un  Livre  de 
Regionibus  Orientalibus  ,  imprimé  avec  les  Voyages  de  Jean  Mandeville. 
Voyez  fur  fes  Voyages ,  Se  ceux  de  Nicolas  fon  père ,  les  Mém.  de  l'Académie 
des  Infcriptions  ,  Tom.  XVII ,  pag.  130. 

MARC  1  Tulles  CICERON  *.  Voyc{  Laurens  de  Premier- 
fait ,  David  Miffant ,  Antoine  Macaut ,  Eftienne  Dolet  y  Eftienne 
le  Blanc ,  Jean  Colin  ,  Robert  du  Souchey  ,  Loys  Meigret , 
Blaife  de  Vigenere ,  Guy  le  Fevre. 

■  Le  Catalogue  fouvent  allégué  des  Livres  de  Madame  la  Princefle , 
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rapporte  j  pag.  i  ?  ,  une  ancienne  verfion  manufcrite  ,  par  Jean  de  Frenver, 
des  Livres  de  l'Amitié ,  de  la  Vieillcffe  &  des  Offices.  Du  Verdier ,  qui  n'a 
point  connu  ce  Traducteur  ,  indique  ici  ceux  qu'il  a  connus.  La  Traduction 
la  plus  ample ,  qui ,  dans  le  ficelé  dernier ,  ait  été  faite  des  Ouvrages  de 
Cicéron  ,  eft  celle  de  du  Ryer.  11  en  a  paru  d'aurres  depuis  ce  temps ,  plus 
ou  moins  étendues  ,  de  MM.  d' Ablancourt ,  Patru  s  Giry  ,  Caffagnes  >  Saint- 
Real ,  du  Bois  ,  Régnier  des  Marais  }  Montgault ,  Morabin>  MaJJonj  d'Olivct, 
le  Préfidcnt  Bouhicr }  &c.  auxquelles  le  public  éclairé  a  bien  fu  rendre  le  té- 
moignage de  l'eftime  qui  leur  eft  due.  Cicéron  eft  mort  43  ans  avant  la  venue 
de  Jefus-Chrift.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  parler  ici  des  circonftances  de  la  vie  &  de 
la  mort  de  ce  célèbre  Orateur ,  fi  cdnnu  par  fes  Ouvrages ,  &  par  tout  ce  que 
l'on  a  écrit  a  fon  fujet  j  nous  nous  contenterons  de  rapporter  ce  que  die 
S.  Jérôme,  en  deux  mots  ,  fur  l'idée  que  l'on  doit  fe  faire  du  mérite  de 
Cicéron  :  Demqfthencs  Ciceroni  prtripuit  ne  primus  effet  t  Cicero  Demojlheni 
ne  fol  us.  Les  détracteurs  de  Cicéron  font  moins  connus.  Nous  en  allons  dire 
quelque  chofe.  L'Orateur  Calvus,  fon  contemporain  ,  le  regardoit  comme 
un  Harangueur  avantageux  &  fans  force.  Afinius  Pollion ,  autre  Orateur  de 
ouelque  mérite ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  obfcurcir  la  gloire  de  Cicéron  pat 
les  critiques  amères.  Afinius  Gallus  ,  fils  de  Pollion  ,  don  non  hautement  la 
préférence  à  fon  père  fur  l'Orateur  Romain.  Sénèque  le  Philofophe ,  dont  le 
ftyle  étoit  fi  oppofé  a  l'élégance  noble  &  majeftueufe  de  Cicéron  ,  regardoit 
fa  manière  comme  lâche ,  embarraflee  ,  ttaînante  &  monotone,  finifiant  tou- 
jours par  les  mêmes  nombres.  L'Empereur  Adrien ,  qui  fe  piquoit  d'être 
Orateur  &  Poète  ,  préféroit  Caton  à  Cicéron  j  fans  doute  qu'il  avoit"  des 
xaifons  perfonnelles ,  pour  portet  un  pareil  jugement.  On  peut  juger  de  fon 
goûr  par  les.  efforts  qu'il  fit,  pour  faire  fubftituer  dans  les  Ecoles,  à  la  lecture 
d'Homère ,  celle  d'un  certain  Antimaque ,  Poëte  Grec ,  contemporain  de  Platon, 
lî  obfcur  dans  fes  compofitions  ,  que  fes  auditeurs  l'abandonnoient ,  dès  qu'il 
commençait  à  parler.  Les  plus  célèbres  Ecrivains  doivent  fe  confoler  des  cri- 
tiques ,  iouvent  injuftes ,  que  l'on  fait  de  leurs  Ouvrages ,  en  voyant  que 
Cicéton  lui-même  eut  pour  détracteurs,  des  Auteurs  qui  ne  manquoient  pas 
de  mérite  ,  mais  que  la  jaloufie  feule  portoit  à  le  déprimer  autant  qu'ils  le 
pouvoient.  C'eft  ainfi  que  de  nos  jours  les  détracteurs  des  Boftuet ,  des 
Corneille  ,  des  Boileau  ,  des  Jean  -  Baptifte  Rou(feau ,  cherchent  à  anéantir 
la  gloire  de  ces  grands  hommes. 

MARC  VALERE  MARTIAL  *.  Epigrammcs  imitées  de 
Martial  par  Marot ,  par  Jean  de  la  Geffe ,  &  autres  Poètes 
François 

*  Marcus  Valerws  Marti  alis  naquit  à  Bilbilis ,  ancienne  Ville 
d'Efpagne  ,  dont  on  voit  aujoutd'hui  les  ruines  auprès  de  Calatayud  ,  en 
Arragon,  11  étoit  de  l'Ordre  des  Chevaliers.  11  vint  à  Rome  à  l'âge  de  vingt-un 
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ans ,  plût  par  fes  talens  aux  Empereurs  Tire  Se  Domitien,  qui  relevèrent  aux 
honneurs  civils ,  à  la  Préture  y  le  voyanr  néglige  fous  Trajan ,  il  fe  retira  en 
Efpagne  ,  où  il  mourut  âgé  d'environ  foixante-deux  ans,  l'an  de  Jefus-Chrift 
j  1 1 ,  ou  à  peu  près.  —  Pline  le  jeune  portoir  de  lui  ce  jugement  :  Fuit  inge~ 
niofus  s  acutus  t  acer  &  qui  plurimum  in  feribendo  &  falis  haberet  &  fcllist 
neque  candoris  minus.  Epiit.  1 1  ,  Lib.  III  ad  Elfevir.  Perfonne  n'a  mieux  jugé 
que  lui-même  de  fes  Ouvrages ,  lorfqu'il  a  dit  :  Sunt  bona  }  funt  quidam  mc~ 
dïoeria  ,  funt  ma/a  plura. 

1  L'Abbé  de  Marolles  a  donné  en  profe  une  verfion  fort  infipide  des  Epi- 
grammes  de  Martial.  Coftar  en  a  paraphrafé  quelques-unes  ,  aufli  en  proie  , 
avec  plus  de  fuccès.  En  mon  particulier,  j'en  ai  choifi  quelque  100  ,  que  j'ai 
mifes  en  vers  *,  ne  prenant  que  la  perflée  du  Poète ,  fans  m'attacher  à  la 
lettre.  (  M.  de  la  Monnoyh  ). 

*  Elles  ont  été  imprimées  dans  l'Edirion  des  Œuvres  de  M.  delà  Monnoye, 
de  1 770  ,  i/2-40.  1  vol.  &  in-i°.  3  vol.  à  la  Haye  ,  ou  plutôt  à  Paris. 

MARC  VITRUVE  POLLION  Architedure.  Voy.  Jeah 
Gardet. 

1  Cet  habile  Architecte  vivoit  cju  temps  de  l'Empereur  Augufte.  L'Abrégé, 
que  Jean  Gardet,  aidé  de  Dominique  Bertin  ,  rit ,  en  1 567, de  Vitruve  ,  peut 
avoir  fervi  d'exemple  à  Claude  Perrault,  de  faire  un  Abrégé  des  dix  Livres  du 
même  Auteur  ,  après  en  avoir  donne  la  Traduction  entière,  imprimée,  pour 
la  première  fois  ,  en  1673  i  Pour  1*  féconde  ,  en  1684.  Defpréaux  ,  qui 
n'aimoitpas  les  Perraulrs s  a  voulu,  dans  fa  dixième  Réflexion  fur  Longin, 
rabaifîèr  le  mérite  de  cette  Traduction  ,  qu'un  plus  redoutable  adverfaire  , 
Adrien  Auzour  ,  homme  très-habile  en  Architecture  ,  mort  au  mois  de  Juin, 
à  Rome  ,  1 69 1  ,  menaçoit  d'une  forte  critique ,  qui  n'a  pourtant  point  paru. 
(  M.  de  la  Monnoye) 

MARCEL  DONAT  1  Traité  de  la  Vertu  de  la  Racine 
nouvelle  de  Mechioacan  ,  &c.  Voyez  Pierre  Tolet. 

1  C'eft  un  Médecin  de  Mantoue ,  qui ,  en  1 569  ,  y  fit  imprimer,  i/1-40.  un 
Traité  de  Radiée  pur gante  ,  quam  Mcchiocan  vocant  >  traduit,  l'an  1 571 ,  par 
Pierre  Toler ,  dont  nous  avons  parlé  dans  les  notes  fur  La  Croix  du  Maine , 
au  mot  Pierre  Tolet  ,Tom.  II ,  pag.  530.  Je  dirai  ici  feulement ,  touchant 
cette  plante  ,  qu'elle  naît  dans  la  Galice  -  Neuve ,  Province  de  l'Amérique 
Septenrrionale ,  8c  qu'elle  n'a  été  appelée  Mechoacan ,  que  parce  que  les  peu- 
ples de  la  Province  de  ce  nom  en  ayant  reconnu  la  vertu  ,  en  ont  ufe  les 
premiers.  —Voy.  les  notes  fur  la  Préface  de  Du  Verdier ,  Tom.  III ,  p.  xxxvij. 
(M.  de  la  Monnoye). 

MARCELLUS  PALINGENIUS     Recueil  de  plufieurs 
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Difcours  tires  du  Zodiaque  de  la  vie  *,  de  Marcellus  Palingenius, 
Médecin  du  Duc  de  Ferrare ,  &  traduits  en  vers  François  par 
Scévole  de  fain  te  Marthe. 

1  J'ai  remarqué  fur  Bailler ,  nag.  343  du  4e  volume  ,  Art.  1159  ,  que  le 
tirrede  l'Ouvrage  de  Palingène  devoit  être  ainfi  pon&ué ,  Marcellt  Palingcnïi 
Stellati  y  Poëu  docliffimi ,  Zodiacus  vit*  ,  où  le  nom  de  Stellatus  ne  lui  eft  pas 
donné  par  rapport  aux  Etoiles  du  Zodiaque  ,  comme  l'a  cru  Bailler ,  mais 
parce  qu'il  étoit  né  à  la  Stellada,  dans  le  voifinage  de  Ferrare.  On  reconnoît 
par  les  derniers  vers  de  fon  neuvième  Livre ,  qu'il  rravailloit ,  en  1 5  30 ,  à  fon 
Pocme.  Les  médifances  qu'il  y  répandit  contre  les  Moines ,  les  Prêrres ,  & 
les  Papes  mcmes,  furenr  caufe  qu'on  déterra  fon  cadavre,  &  qu'on  le  brûla. 
Poftel ,  dans  fon  Livre  de  Rationibus  Spiritûs  S'ancli  3  au  lieu  de  Palingenius s 
écrit  toujours  Palingenefius.  Comme  ce  Livre  de  Poftel  eft  rare ,  &  que  le 
jugemenr  qu'il  y  porte  de  Palingène ,  Chap.  4  dû  Liv.  1  de  l'Ouvrage  ,  eft 
curieux ,  je  le  rapporterai  ici  tout  au  long  :  De  Palingenefio.certè  pudet  dicerey 
quum  alioqui  fit  onvù  humanarum  rerum  cognitione  injlruclijjimus  'yVcrum  unà  Lu- 
cretium,  Chrijlum  &  Luthcrum  videtur  velleconfunderc  & probare.  Ait  mundum  non 
gjfe  hominis  causâ  faclum  y  effeque  in  errore  qui  id  dicat.  Imb  ejl  in  maximo  qui 
contra  id  aJJ'erat.  On  peut  encore ,  touchant  Palingène  ,  voir  Dclrio>>  1.  Difquif. 
Mag.  QuaJI.  x.  Mais,  une  chofe  à  ne  pas  omettre ,  c'eft  qu'on  a  depuis  peu 
découvert  que  Marcello  Palingenio  n'etoit  que  l'Anagramme  de  Pier-Angelo 
Mancoli  3  véritable  nom  de  l'A  uteur  du  Zodiaque  de  la  vie  humaine.  (  M.  de 
ia  Monnoye). 

*  C'eft  à  M.  Facciolati  >  favant  de  Padoae  ,  qu'on  eft  redevable  de  la 
découverte  du  vrai  nom  de  Palingène.  Il  en  fit  part  a  M.  Heumann  ,  dans 
une  lertre  qu'il  lui  écrivit,  en  1715.  (  Voy.  Bibliothèque  Françoife  de 
M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  VII,  pag.  «4.  )  Scévole  de  Sainte-Marthe  avoir 
traduit ,  ou  imité  plufieurs  morceaux  du  Pocme  de  Palingène  ;  Se  ces  Efïais 
parurent  dans  les  Œuvres  de  Sainte-Marthe  ,  publiées ,  en  1 571 ,  in-%°.  Ils 
empêchèrent  Jean  Avril  de  continuer  de  traduire  ce  Pocme  ,  &  même  d'en 
publier  les  deux  premiers  Livres,  qu'il  avoir  déjà  traduirs.  (Voy.  La  Croix 
DU  M aise 3  Tom  I,  pag.  445  ,  à  l'Arricle  de  Jean  Avril  ,  &  la  nore  de 
M.  de  la  Monnoye  ).  M.  de  Rivière  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Rennes  » 
fut  plus  hardi,  &  publia  à  Paris  ,  en  16 19  ,  in-S°.  en  vers  François,  "le 
Zodiaque  de  la  vie  humaine^  plutôt  imité  que  rraduir.,  &  fes  vers  ne  font 
guère  fupportables  aujourd'hui ,  malgré  les  grands  éloges  qu'on  leur  donna , 
quand  ils  parurenr.  Enfin  M.  de  la  Monnerie  en  publia  une  Traduction  en 
profe ,  à  la  Haye  ,  en  1 7  3  x ,  in-  8°.  &  une  nouvelle ,  revue ,  corrigée  s  augmen- 
tée de  Notes  Hijloriques  >  Critiques  3  Politiques ,  Morales,  &  fur  autres  grandes 
Sciences  y  in- 11.  1  vol.  Cette  Traduction  eft  mauvaife.  Au  refte  ,  les  Notes 
Alchimiques  ,  dont  M.  de  la  Monnerie  a  enrichi  fa  verfion  ,  peuvent  rendre 
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fon  Ouvrage  intérefîant  pour  les  perfonnes  qui  s'occupent  de  l'Alchimie  ,  Se 
qui  y  trouvent  des  attraits. 

M  ARCHEBRUSC,  Gentilhomme  de  Poitou,  vint  habiter  en 
Provence  avec  fa  mere  ,  qui  étoit  la  plus  brave  courtifanne  qui 
fut  de  longtemps  en  Provence ,  iffiie  de  la  maifon  des  Chabbots, 
noble  &  très-ancienne  race  de  Poitiers ,  étoit  favante  &  la  plus 
fameufe  Poète  en  langue  Provençale ,  &  ès  autres  vulgaires, 
autant  qu'on  eût  pu  defirer  :  tenoit  Cour  d'Amour  ouverte, en 
Avignon ,  où  fè  trouvoient  tous  les  Poètes ,  Gentilshommes  & 
Gentilsfemmes  du  pays  ;  pôur  ouir  les  définitions  des  queftions, 
&  tenfons  d'Amours  qui  y  étoient  propofées  &  envoyées  par  les 
Seigneurs  &  Dames  ét  toutes  les  marches  &  contrées  de  l'envi- 
ron.  Celui  des  Poètes  de  ce  temps ,  qui  pouvoit  recouvrer  un 
Chant  ou  un  Sonnet  qu'elle  eut  fait,  s'eftimoit  trop  heureux: 
elle  eut  ce  feul  fils, nommé  Marchebrufc,  non  moins  bon  Poète 
que  la  mere  ,  fut  facile  &  doux  en  fa  poëfie  :  a  fait  un  Traité 
intitulé  De  la  Natura  d'Amour,  auquel  il  décrit  parfaitement 
tous  les  abus  d'amour  ,  toutes  fes  forces ,  fes  changemens  ,  fes 
effets  incertains ,  toutes  fes  imperfections ,  &  tous  les  biens ,  & 
les  maux  qui  en  procèdent.  Le  Monge  des  Ifles  d'Or,  tient  que 
c'eft  la  mere  qui  a  fait  &  compofé  ce  Traité  :  &  que  ce  Poëte 
çn  a  fait  un  autre  intitulé  Las  Taulas  d'Amour.  La  mere  &  le  fils 
ch an t oient  &  fleuriflbient  en  Avignon,  du  temps  que  Clément  VI 
du  nom ,  Pape  ,  y  préfidoit ,  qui  fut  prefque  du  même  temps 
que  Jehanne  première  du  nom,  fille  d'un  fils  du  Roi  Robert, 
Roine  de  Naples  ,  &  Comteflê  de  Provence  ,  fit  étrangler  fon 
mari  Andréas ,  frère  de  Loys  ,  Roi  d'Hongrie  ,  en  l'an  13 46. 
Aucuns  ont  écrit  que  les  Sonnets  que  Pétrarque  fit  contre 
Rome,  étoient  faits  contre  la  mere  de  ce  Marchebrufc,  qu'il  a 
nommée  Roma  ,  Vavara  Babylonia  ,  Malvagia,  Nîdo  dl  tradi- 
mento  ,  fontana  di  dolore ,  &  plu  fleurs  autres  paroles  fort  aigres, 
Le  Monge  de  Montmajour  l'a  nommée  La  Palharda  d'Amor. 

MARGUERITE,  très-illuftre  Roine  de  Navarre,  fœur  du 

très- 
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très-Chrétien  Roi ,  François  I  de  ce  nom,  Ducheflè  d'Alençon, 
époufe  en  féconde  noce  de  trés-illuftre  Henri  d'AIbret,  Roi  de 
Navarre  ;  au  refte  Princeflè  qui  a  été  fouverainement  parfaite 
en  poëfie  ,  doéte  en  philofophie  ,  confommee  en  l'Ecrit-me 
fainte,  jufques  à  en  rendre  les  plus  favans  émerveillés  ;  a  écrit , 
en»  fa  langue,  autant  doctement  (  félon  que  portoit  le  temps 
auquel  elle  vivoit  )  que  les  Grecs  ou  les  Latins  ont  fait  en  la  leur  : 
de  manière  que  tout  homme  de  favoir&  bon  jugement,  qui  lira 
fes  Œuvres  fans  favoir  qui  les  a  faites  ,  ne  les  jugera  être  de  la 
compofition  d'une  femme ,  mais  bien  plutôt  de  quelque  trçsr 
grave  &  très-profond  Docteur.  Car  comme  elle  paflbit  toutes 
celles  de  fon  fexe  en  vivacité  d'efprit,  &  avoit ,  en  un  corps 
féminin  ,  un  coeur  héroïque  &  viril  ;  ainfi  employoit-elle  le 
temps  aux  Arts ,  dignes  de  l'occupation  des  plus  excellens  hom- 
mes  de  fon  temps.  Ses  Œuvres  poétiques  ont  été  ramaflees  6c 
mifes  enfemble  après  fon  décès ,  à  la  diligence  de  Simon  Sylwus, 
dit  de  la  Haye ,  fon  Valet-de-chambre  ,  qui  les  a  fait  imprimer, 
en  un  volume  ,  in-8°.  à  Lyon  ,  par  Jean  de  Tournes,  M 47» 
fous  le  titre  fuivant  :  Marguerites  de  la  Marguerite  des  Princef- 
fes ,  très-illuftre  Roine  de  Navarre. 

Ce  qui  y  eft  contenu  : 

Le  Miroir  de  l'Ame  péchereflè  :  Difcord  de  l'efprit  &  de  1* 
chair  :  Oraifon  de  l'Ame  fidèle  à  fon  Seigneur  Dieu  :  autre 
Oraifon  à  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  :  Comédie  de  la  Nativité 
de  Jefus-Chrift ,  en  laquelle  font  entreparleurs  Jofeph ,  Marie, 
trois  Hôtes,  cinq  Anges,  Dieu  ,  Sophron,  Elpifon  ,  Nephale, 
Bergers  ,  Philetine  ,  Criftilla  ,  Dorothée  ,  Bergères ,  Sathan  : 
Comédie  de  l'Adoration  des  trois  Rois  ,  à  Jefus-Chrift  ;  où. 
'  font  introduits,  qui  entreparlent,  Dieu,  Philofophie,Tribulation, 
Intelligence  Divine,  Balthafar,  Melchior,  Gafpar,  Infpiration, 
les  Serviteurs  des  Rois  ,  Hérode  ,  le  Hérault  d'Hérode ,  deux 
Docleurs  :  Marie ,  trois  Anges  ,  Dieu.  Comédie  des  Innocens  : 
Comédie  du  défert  :  le  Triomphe  de  l'Agneau  :  Complainte 
Biblioth.  Fran.  Tom.  V. Du  Verd.  Tom.  m.  C 


i*      M  A  R  M  A  R 

pour  un  prifonnier:  Chanfons  fpirituelles  :  la  Fable  des  Satyres  & 
Nymphes  de  Diane:  4  Epîcres  au  Roi  fon  frère:  Epîtres  au  Roi  de 
Navarre  :  les  4  Dames  &  les  4  Gentilshommes  :  Comédie  où  font 
introduits  deux  filles ,  deux  mariées ,  la  vieille  ,  le  vieillard  ,  & 
les  quatre  hommes  :  Farce  de  Trop ,  Prou  ,  Peu  ,  Moins  :  la 
Coche  :  PUmbre  :  la  Mort  &  Réfurreclion  d'Amour  :  Réponle 
à  la  Chanfon  Je  vous  fupplit  entende^  moi  :  Eclogue  compofée 
par  très-Chrétienne  Princeflè  Marguerite  de  France  ,  Roine  de 
Navarre  ,  imprimée  hors  le  volume  de  fes  Marguerites  ,  à  Pau, 
*/ir4°.  par  Jean  de  Vingles ,  1 5  5  2  ;  les  Bergers  y  introduits  font 
nommés,  Securus,  premier  Berger,  Amariflime  Bergère,  Agapî, 
fécond  Berger  ;  Paraclefis.  Elle  a  écrit  aulli  en  profe  un  Livre 
de  Contes  ou  Nouvelles  ,  auquel,  fe  jouant  fur  les  a  clés  de  la 
vie  humaine,  elle  a  laifle  fi  belles  Inftruclions  ,  qu'il  n'y  a  celui 
«jui  n'y  trouve  matière  d'érudition  :  &  fi  a  (  félon  tout  bon 
jugement)  patte  Boccace ,  ès  beaux  Difcours  qu'elle  a  faits  fur 
chacun  de  ces  Contes  :  ainfi  que  die  Claude  Gruget  >  qui  l'a 
remis  en  fon  vrai  ordre,  &:  Ta  fak  imprimer  à  la  féconde  édition , 
fous  titre  tel:  l'Heptameron ,  ou  Hiftoire  des  Amans  fortunés, 
des  Nouvelles  de  très-illuftre  Princeflè  Marguerite,  Rome  de 
Navarre  ;  imprimé  à  Paris,  m-40.  par  Gilles  Robinot,  1 576  *. 

*  Voy.  LaCroix  du  Mai  n  h  ,  &  les  note*,  au  mot  Marguejuts 
»£  Valois.,  Tom,  II  ,  pag.  84  Se  fuiv. 

En  POraifon  de  l'Ame  fidèle ,  qui  contient  plus  de  1 500  vers. 

[  Seigneur  ,  duquel  le  fiège  font  les  deux ^ 
Le  marchepied  >  la  terre  &  ces  bas  lieux, 
Qui  en  tes  bras  enclos  le  firmament , 
Qui  es  touftours  nouveau  ,  antique  &  vieux, 
Rien  n'ejl  cache  au  regard  de  tes  yeux  j 
Au  fond  du  roc  tu  vois  le  diamant , 
Au  fond  d'Enfer  ton  jujle  jugement, 
Au  fond  du  Ciel  ta  majefié  reluire  , 
Au  fond  du  coeur  le  couvert  penfeatent , 
Qui  eft  celui  qui  te  voudrait  inftruire  ? 

Plus  quun  éclair  ton  œil  eft  importable  , 
Plus  qu'un  tonnerre  eft  ta  voix  effroyable  , 
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Plus  qu'un  grand  vent  ton  efpr'u  nous  étonne  , 

Plus  que  foudre  ejl  ton  coup  inévitable  , 

Plus  que  mort  efl  ton  ire  épouvantable  , 

Plus  que  nul  feu  ton  courroux  peine  donne  : 

Tu  penfesj  veux  &  fais  ,  &  (i  ordonnes 

Ce  qu'il  te  plaît  ;  tuer ,  rejjufcitert 

Ejl  en  ta  main  ,  dont  l'œuvre  efl  toujours  bonne  j 

Qui  efl  le  fot  qui  penfe  y  réfijler  f  • 

Plus  qu'un  Soleil,  ton  regard  efl  luifant  \ 
Plus  qu'un  beau  jour  ton  vifage  ejl  plaifant , 
Plus  que  rofée  au  cœur  ton  efprit  doux  ,  &c. 

Et  un  peu  plue  bas  : 

Seigneur  t  Cuider  a  voulu  entreprendre 
De  ta  hauteur  fens  &  puijfance  entendre  , 
Et  devifer  de  tes  grâces  G  biens  ; 
Mais  il  auroit  bejoin  premier  d'apprendre 
Que  c'ejl  de  lui ,  &  dedans  foi  dejcendre  'y 
Lors  trouveroit  que  s'il  efl  ,  il  ejl  Rien. 
Rien  que  peut-il  ?  moindre  ejl  que  fange  &  fien  ; 
Mais  fi  ce  Rien  au  vrai  fe  cognoiffoit , 
Rien  ,  &  toi  Tout,  &c. 

En  l'Heptameron. 

Punition,  plus  rigoureufe  que  la  mort,  d'un  mari  envers  fa  femme 

adultère. 

Nouvelle  XXXII. 

Le  Roi  Charles  VT11  de  ce  nom  envoya  en  Allemagne  un  Gentilhomme  ; . 
nommé  Bernage ,  Seigneur  de  Cyvré  ,  près  d'Amboife  ,  lequel ,  pour  faire 
bonne  diligence  ,  &  avancer  Ton  chemin  ,  n'épargnoir  jour,  ne  nuit;  enforte 
qu'un  foir  bien  rard,  arriva  au  Château  d'un  Gentilhomme  ,  où  il  demanda 
logis  ,  ce  qu'à  grande  peine  peut  avoir.  Toutefois ,  quand  le  Gentilhomme 
entendit  qu'il  étoit  ferviteur  d'un  tel  Roi ,  s'en  alla  au-devant  de  lui ,  &  lç 
pria  de  ne  fe  mal  contenter  de  la  rudefle  de  fes  gens  ;  car ,  à  caufe  de  quelques 
parens  de  fa  femme ,  qui  lui  vouloient  mal ,  il  étoit  contraint  tenir  fa  mai/on 
ainfi  fermée  au  foir.  Ledit  Bernage  lui  dit  l'occafion  de  fa  légation  ,  en  quoi 
le  Gentilhomme  s'offiroit  de  faire  tout  fervice ,  à  lui  poflible ,  au  Roi  ,.fon  maî- 
tre ,  &  le  mena  dedans  fa  maifon,  où  il  le  logea  &  feftoya  honorablement. 
Et ,  étant  heure  de  fouper ,  le  Gentilhomme  le  mena  en  une  falle  tendue  de> 
belle  tapifTerie  \  6c  ,  ainfi  que  la  viande  fut  apportée  fur  la  table ,  vit  forrir 
derrière  la  tapuTerie  une  femme,  la  plus  belle  qu'il  étoit  pomble  de  te- 
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garder  ;  niais  elle  avoit  la  tête  route  tondue  ,  le  demeurant  du  corps  habillé 
de  noir ,  à  l'Allemande.  Après  que  le  Gentilhomme  eut  lavé  avec  ledit  Bor- 
nage, l'on  apporra  de  l'eau  à  cette  Dame,  qui  lava ,  &  s'en  alla  feoir  au 
bout  de  la  table  ,  fans  parler  à  nul ,  ni  nul  à  elle.  Le  Seigneur  de  Bernage 
la  regarda  bien  fort ,  &  lui  fembla  lune  des  plus  belles  Daines  qu'il  eût  ja- 
mais vue  ,  finon  qu'elle  avoit  le  vifage  bien  pale,  &  la  contenance  fort  trifte. 
Après  qu'elle  eut  un  peu  mange,  demanda  à  boire,  ce  que  lui  apporta  un 
Serviteur  de  céans ,  dédans  un  émerveillable  vaiffeau ,  car  c'étoit  la  tète  d'un 
mort ,  de  laquelle  les  permis  étoient  bouchés  d'arge nt ,  &  ainfi  but  deux  ou 
trois  fois  la  Damoifelle.  Après  quelle  eut  foupé  &  lavé  les  mains  ,  fît  une 
révérence  au  Seigneur  de  la  maifon ,  &c  s'en  retourna  derrière  la  tapilTerie  , 
fans  parler  à  perfonne.  Bernage  fut  tant  ébahi  de  voit  chofe  fi  étrange,  qu'il 
en  devint  tout  trifte  &  penfifT  Le  Gentilhomme ,  qui  s'enapperçur ,  lui  dit  : 
Je  vois  bien  que  vous  vous  étonnez  de  ce  qu'ave»  vu  en  cette  table  ;  mais , 
vu  l'honnêteté  que  j'ai  trouvée  en  vous  ,  je  ne  vous  veux  celer  que  c'eft ,  afin 
que  vous  ne  penfiez  qu'il  y  ait  en  moi  telle  cruauté,  fans  grande  occafion. 
Cette  Dame,  que  vous  voyez,  eft  ma  femme ,  laquelle  j'ai  plus  aimée  que 
jamais  homme  ne  pourroit  aimer  la  fîenne ,  tant  que,  pour  l'époufer,  j'ai 
oublié  route  crainte,  enfotte  que  je  l'amenai  ici ,  malgré  fes  parens.  Elle  auiTi 
me  montroit  tant  de  fignes d'amour ,  que  j'euûe  hafardé  dix  mille  vies,  pour 
la  mettre  céans  à  fon  aife  Se  au  mien  ,  où  nous  avons  vécu  long-temps  en  tel 
repos  Se  contentement ,  que  je  me  tenois  le  plus  heureux  Gentilhomme 
de  la  Chrétienté.  Mais ,  en  un  voyage  que  je  fis  ,  où  mon  honneur  me 
contraignoit  aller  ,  elle  oublia  tant  le  uen  ,  fa  confeience  ,  Se  l'amour 
qu'elle  avoit  en  moi ,  qu'elle  fut  amoureufe  d'un  jeune  Gentilhomme  que 
j  avois  nourri  céans,  dont,  à  mon  rerour,  je  m'en  cuidai  appercevoir.  Si  eft-ce 
que  l'amour,  que  lui  portois  ,  etoit  Ci  grande  ,  que  je  ne  me  pouvois  défier 
d'elle  ,  jufqu'à  ce  que  l'expérience  m'ouvrît  les  yeux,  Se  vifle  ce  que  je  crai- 
gnois  plus  que  la  mort.  Parquoi  l'amour  que  je  lui  portois  fut  convertie  en 
fureur  &  déiefpoir  ;  de  forte  que  je  la  guettai  de  fi  près ,  qu'un  jour ,  feignant 
«lier  dehors ,  je  me  cachai  en  la  chambre  où  maintenant  elle  demeure  ,  en 
laquelle  ,  bientôt  après  mon  partemenr  ,  fe  retira  ,  Se  y  fit  venir  ce  jeune 
Gentilhomme,  lequel  je  vis  enrrer  avec  la  privauré,qui  n'appartient  qu'a  moi 
avoir  à  elle.  Mais ,  quand  je  vis  qu'il  vouloir  monter  fur  le  lit  auprès  d'elle  , 
Je  failli  dehors ,  &  le  pris  entre  les  bras ,  où  je  le  tuai.  Et ,  nource  que  le 
crime  de  ma  femme  me  fembla  fi  grand ,  que  telle  mort  n'etoit  fufhfante 
pour  la  punir ,  je  lui  ordonnai  une  peine ,  que  je  penfe  quelle  a  plus  défa- 
gréable  que  la  morr  :  c'eft  de  l'enfermer  en  la  chambre  où  elle  fe  retiroit  pour 
prendre  fes  plus  grands  délices ,  &  en  la  compagnie  de  celui  qu  elle  aimoit 


Qu'elle  n'en  oublie  la  mémoire,  en  buvant  Se  mangeant ,  lui  fais  fervir  à  table 
cout  devant  moi ,  en  lieu  de  coupe ,  la  tete  de  ce  méchant ,  à  ce  qu'elle  voi» 
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tirant,  celui  qu'elle  fait  fon  mortel  ennemi  par  fa  faute,  Se  mort,  pour  l'amour 
d'elle ,  celui  duquel  elle  avoir  préféré  l'amitié  à  la  mienne  ;  Se  ainii  elle  voie 
à  dîner  &  fouper  les  deux  chofes  qui  plus  lui  doivent  déplaire  >  l'ennemi 
vivant ,  &  l'ami  mort ,  &  tout  par  fon  péché.  Au  demeurant ,  je  la  traite 
comme  moi ,  (mon  qu'elle  va  tondue  ;  car  l'ornement  des  cheveux  n'appar- 
tient à  l'adultère  ,  ne  le  voile  à  l'impudique,  parquoi  s'en  va  rafée,  montrant 
qu'elle  a  perdu  l'honneur,  la  chafteté  &  pudicité.  S'il  vous  plaît  prendre  la 
peine  de  (a  voir  ,  je  vous  y  mènerai.  Ce  que  fit  volontiers  Bernage  ,  &  def- 
tendirent  en  bas ,  &  trouvèrent  qu'elle  étoit  en  une  très-belle  chambre ,  aflife 
toute  feule  de»anr  un  feu.  Le  Gentilhomme  tira  un  rideau  qui  etoit  devant 
une  grande  armoire ,  où  il  vit  pendus  tous  les  os  d'un  homme  more  Bernage 
avoit  grande  envie  de  parler  à  la  Dame;  mais ,  de  peur  du  mari ,  il  n'ofa.  Ce 
Gentilhomme ,  qui  s'en  apperçut  ,  lui  dit  :  S'il  vous  plaît  lui  dire  quelque 
chofifrvous  verrez  quelle  phrale  Se  parole  elle  a.  Bernage  lui  dit  à  l'heure  , 
Madame ,  fi  votre  patience  eft  égale  au  tourmenr ,  je  vous  eftime  la  plus 
heureufe  femme  du  monde.  La  Dame ,  ayant  la  larme  a  l'oeil ,  avec  une  grâce 
tant  humble  ,  qu'il  n'étoit  pollîble  de  plus  ,  lurdit  :  Monfieur ,  je  confefle 
ma  faute  être  fi  grande,  que  tous  les  maux  que  le  Seigneur  de  céans  (  lequel 
je  ne  fuis  digne  de  nommer  mari  )  me  fauroit  faire ,  ne  me  font  rien  ,  au  prix 
du  regret  que  j'ai  de  l'avoir  oflènfé  ;  Se ,  en  difanr  cela  ,  fe  print  fort  à  plorer. 
Le  Genrilhomme  tira  Bernage  par  le  bras ,  Se  l'emmena.  Le  lendemain  au 
matin  s'en  partit ,  pour  aller  faire  la  charge  que  le  Roi  lui  avoit  donnée.  Tou- 
tefois,  difant  adieu  au  Gentilhomme,  ne  fe  put  tenir  de  lui  dire  :  Monfieur, 
l'amour  que  je  vous  porte ,  Se  l'honneur  Se  pnvauté  que  vous  m'avez  faite  en 
votre  maifon  ,  me  contraignent  vous  dire  qu'il  me  femble  (  vu  la  grande 
tepentance  de  votre  pauvre  reinme  )  que  vous  lui  devez  ufer  de  miféricorde , 
&  aulli  que  vous  êtes  jeune ,  Se  n'avez  nuls  enfans  ,  Se  feroit  grand  dommage 
de  perdre  une  telle  maifon  que  la  vôtre ,  &  que  ceux  ,  qui  ne  vous  aiment 
peut-être  point,  en  fuflenr  héritiers.  Le  Gentilhomme, qui  avoit  délibéré  de 
ne  parler  jamais  à  fa  femme,  penfa  longuement  au  propos  que  lui  tint  le 
Seigneur  de  Bernage  ,  Se  enfin  connut  qu'il  lui  difoit  vérité  »  Se  lui  promit 
que  ,  fi  elle  perfévéroit  en  cette  humilité  ,  il  en  autoit  quelquefois  pitic.  Aintî 
s'en  alla  Bernage  faire  fa  charge.  Et ,  quand  il  fut  retourné  devers  le  Roi , 
fon  maître ,  lui  fit  tout  au  long  le  conte  ,  que  le  Prince  trouva  tel  comme 
il  difoit  y  Se  ,  entr'autres  chofes  ,  ayant  parlé  de  la  beauté  de  la  Dame,  en- 
voya fon  Peintre ,  nommé  Jean  de  Paris  ,  pour  lui  rapporter  au  vif  cette 
Dame  ,  ce  qu'il  fit,  après  le  confentement  de  fon  mari ,  lequel ,  après  longue 
pénitence  ,  pour  le  defir  qu'il  avoit  d'avoir  enfans ,  Se  par  la  pitié  au'il  eut 
de  fa  femme,  qui ,  en  Ci  grande  humilité  ,  recevoit  certe  pénitence ,  la  reprit 
avec  foi ,  &  en  eut  depuis  beaucoup  de  beaux  enfans.  Mes  Dames  ,  fi  toutes 
celles  à  qui  pareil  cas,  comme  à  elle ,  eft  advenu ,  buvoient  en  tels  vaifleaux, 
j'aurois  grand  peur  que  beaucoup  de  coupes  dorées  fuirent  converties  en  tètes 
de  morts.  Dieu  nous  en  veuille  garder  •>  car ,  fi  fa  bonté  ne  nous  retient ,  il 
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n'y  a  aucune  d'entre  vous  qui  ne  puifle  faire  pis  ;  mais ,  ayant  confiance  en 
lui ,  il  gardera  celles  qui  confeflenr  ne  fe  pouvoir  par  elles-mêmes  garder.  Et 
celles,  qui  fe  confient  en  leurs  forces  &  vertus,  font  en  grand  danger  d'être 
tentées ,  jufqu'à  confefler  leur  infirmité  ,  ôc  vous  aflure  qu'il  s'en  font  vues 
plaideurs  que  l'orgueil  a  fait  trébucher  en  rel  cas,dont  l'humilité  fauvoit  celles 
que  l'on  eftimoitles  moins  vertueufes.  Et  dit  le  vieil  proverbe  que  ce  que 
Dieu  garde ,  eft  bien  gardé.  Je  trouve  ,  dit  Parlamente,  cette  punition  autant 
raifonuable  ,  qu'il  eft  poflible  ;  car,  tout  ainû  que  l'offenfe  eft  pire  que  la 
mort ,  aulîî  eft  la  punition  pire  que  la  mort.  Je  ne  fuis  pas  de  votre  opi- 
nion ,  dit  Ematfuitte  ,  car  j'aimerois  mieux  voir  toute  ma  vie  les  os  de  tous 
mes  fervireurs  en  mon  cabinet,que  de  mourir  pour  eux,  vu  qu'il  n'y  a  méfait* 
ne  crime  qui  ne  fe  puifle  amender  j  mais ,  après  la  mort ,  n'y  a  point  d'amen- 
dement. Comment  fauriez-vous  amender  la  honte ,  dit  Longarine  ?  car  vous 
favez  que  ,  quelque  chofe  que  puifle  faire  une  femme,  après  un  tel  m#ait  , 
ne  fauroit  réparer  fon  honneur.  Je  vous  prie  ,  dit  Emarfuitte ,  dites-moi  fi  la 
Madelaine  n'a  pas  plus  d'honneur  maintenant  entre  les  hommes,  que  fa  feeur, 
qui  étoit  Vierge  ?  Je  vous  cdnfetfe  ,  dit  Longarine  ,  qu'elle  eft  louée  entre 
nous  de  la  grande  amour  qu'elle  a  portée  à  Jefus  -  Chrift ,  &  de  fa  grande 
pénitence;  mais  fi  lui  demeure-t-il  le  nom  de  pécherefle.  Je  ne  me  loucie , 
dit  Emarfuitte ,  quel  nom  les  hommes  me  donnent  ;  mais  ,  que  Dieu  me 
pardonne  ,  &  mon  mari  aufli  ,  il  n'y  a  rien  pourquoi  je  voufiuè  mourir.  Si 
cette  Damoifelle  aimoit  fon  mari ,  comme  elle  devoir  (  dit  Daeoucin  )  je 
m'ébahis  qu'elle  ne  mouroit  de  deuil ,  eti  regardant  les  os  de  celui ,  à  qui , 
par  fon  péché ,  elle  avoir  donné  la  morr.  Comment ,  Dagoucin  ,  dit  Simon- 
tault ,  êtes-vous  encore  à  favoir  que  les  femmes  n'ont  amour,  ni  regret?  Oui, 
dit-il  ,  car  jamais  je  n'ai  ofé  tenter  leur  amour,  de  peur  d'en  rrouver  moins 
que  je  defire.  Vous  vivez  donc  de  foi  &  d'efpérance,  dit  Nomerfide?  comme 
le  pluvier  du  vent ,  vous  êtes  bien  aifé  à  nourrir.  Je  me  conrenre  ,  dit-il,  de 
l'amour  que  je  fens  en  moi ,  &  de  l'efpoir  qu'il  y  a  au  coeur  des  Dames  ;  mais, 
fi  je  le  favois ,  comme  j'efpére,  j'aurois  fi  extrême  contentement ,  que  je  ne 
le  pouttois  porter  fans  mourir.  Gardez-vous  bien  ,  dit  Guebron,  de  la  pefte  , 
car  de  cette  maladie-là  je  vous  allure,  &c.  Mais  je  voudrois  favoir  à  qui  Ma- 
demoifelle  Oifille  donnera  fa  voix.  Je  la  donne  ,  dit-elle,  à  Simontault,  le- 
quel ,  je  fais  bien  ,  n'épargnera  perfonne.  Autant  vaut ,  dit  -  il ,  que  vous 
mettiez  aflus  que  je  fuis  un  peu  médifant.  Si  ne  lairrai  -  je  à  vous  montrer 
que  ceux ,  que  l'on  difoir  médifans  ,  ont  dit  vériré.  Je  crois ,  mes  Dames ,  que 
vous  n'êtes  fi  fortes  de  croire  en  toutes  les  nouvélles  que  l'on  vous  vient 
conter ,  quelque  apparence  qu'elles  puiflènr  avoir  de  fainreré  ,  fi  la  preuve 
n'y  eft  fi  grande ,  qu'elle  ne  puifle  erre  remife  en  doute.  Aufli  ,  fous  efpèce  ?; 
de  miracle ,  y  a  bien  fouvent  des  abus.  ] 

MARGUERITE  DE  CAMBIS ,  Veuve  du  Seigneur  & 
paron  d'Aygremont  en  Languedoc ,  a  traduit  d'Italien ,  Epîtrç 
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du  Seigneur  Jean  George  Tryflin ,  de  la  vie  que  doit  tenir  une 
Dame  veuve;  imprimée  à  Lyon ,  in-16.  par  Guillaume  Roviîle, 
1554.  Epkre  Confolatoire  de  l'exil ,  envoyée  par  Jean  Boccace, 
au  Seigneur  Pino  de  Rofïi  ;  imprimée  à  Lyon ,  in-16.  par  Guil- 
laume Roville ,  1  556. 

MARIE  DE  CLEVES  \  L'Oraifon  &  Remontrance  de 
haute  &  puifTante  Dame  Marie  de  Cleves ,  fœur  de  très-haut 
&  pui/TIinç  Seigneur  le  Duc  de  Cleves  &  de  Gueldres ,  faite  au 
Roi  d'Angleterre  &  à  Ton  Confeil ,  traduite  en  François;  impri- 
mée à  la  Rivour ,  m-40.  par  Nicole  Paris,  Imprimeur  de  Meflire 
Jean  de  Luxembourg. 

*  Elle  étoit  fille  de  Clèves ,  Duc  de  Nevers,  mort  l'an  1 561,  &  .femme 
de  Henri  de  Bourbon  ,  premier  du  nom  ,  Prince  de  Condé ,  mort  l'an  1588. 
Elle  mourut  l'an  1586  *.  (M.  de  la  Monnoyb). 

*  M.  de  la  Monnoye  fe  trompe  fur  quelques  dates.  François  de  Clèves, 
père  de  Marie ,  mourut  le  1  j  Février  1 561.  Marie  de  Clèves  ,  fa  fille  ,  mariée 
au  Prince  de  Condé ,  au  mois  de  Juillet  1571,  mourut  en  couches  à  Paris  , 
le  30  Octobre  1574.  Le  Prince  de  Condé  fe  remaria»  le  16  Mars  1586,4 
Charlotte-Catherine  de  la  Tremoille. 

MARIE  DE  FRANCE ,  fut  une  Trouverre ,  laquelle  ne 
portoit  ce  furnom ,  pource  qu'elle  rut  du  fang  des  Rois;  mais 
pource  qu'elle  étoit  native  de  France  ,  ainfi  qu'elle  dit  : 

Au  finement  de  cet  écrit  s 

Me  nommerai  par  rcmembrance  y 

Marie  ai  nom  3fi  fuis  de  France. 

Elle  mit  en  vers  François  les  Fables  d'Efope,  moralifées,  qu'elfe 
dit  avoir  tranfhtées  d'Anglois  en  François. 

P or  l'amour  au  Comte  Guillaume  , 
Le  plus  vaillant  de  ce  Royaume. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article,  Tom.  II ,  pag.  89. 

MARIE  DE  ROMIEU,  fœur  de  Jaques  de  Romieu,  ci  devant 
nommé.  Les  premières  (Euvres  poétiques  de  Marie  deRomieude 
Vivarez,  efquelies  fe  voie  unDifcours,  que  l'excellence  de  h 
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femme  furpafle  celle  de  fhomme  *  :  ce  qui  lui  fera  accorde'  ;  im- 
primées à  Paris ,  in- 1 2.  par  Lucas  Breyer ,  1 5  8 1 . 

*  Marie  de  Romieu ,  Demoifelle  d'une  famille  noble  du  Vivarès ,  voulut 
prouver,  dans  fon  Brief  Difcours  ,  en  vers ,  que  l'excellence  de  la  femme  Jur- 
pajfe  celle  de  l'homme  >  ce  qu'elle  prouve,  i°.  par  la  modeftie  ,  la  candeur  , 
la  bonne  foi,  la  douceur,  qu'elle  prétend  tire  le  partage  des  femmes  ;  iJ.  par 
les  faits  d'armes ,  dans  lefquels  elles  ont  furpalTc  les  Héros  les  plus  célèbres  j 
j°.  par  les  exemples  tirés  de  l'Hiftoire  Sacrée  Se  Profane.  Elle  adre(Te  ce  petit 
Poème  à  fon  frère,  Jacques  de  Romieu  ,  en  réponfe  a  une  Satire  contre 
les  femmes ,  qu'il  avoit  envoyée  de  Paris  dans  le  Vivarès.  11  le*fit  imprimer , 
&  y  joignit  quelques  autres  pièces  de  fa  façon.  Il  annonçoit  encore  d'autres 
Pocfies  de  fa  fœur,qui  n'ont  point  vu  le  jour.  — Voy.  La  Croix  du  Maine, 
à  l'Article  de  Marie  de  Romieu  ,  Tom.  II ,  pag.  89  ,  &c  la  Biblioth.  Franç. 
de  M.  l'Abbe  Goujet ,  Tom.  XIII ,  pag.  17». 

MAR'IE  DE  STUART.  La  Harangue  de  très-illuftre  Prin- 
ceffe  Marie  de  Stuart,  Roine  d'Efcofle,  Douairière  de  France, 
par  elle  faite,  &  prononcée  en  TAflemblée  des  États  de  fon 
Royaume ,  tenus  au  mois  de  Mai  1563;  imprimée  à  Reims ,  par 
Jean  de  Foigny.  Méditation  faite  par  la  Roine  d'£fcoflè, 
Douairière  de  France  ,  recueillie  d'un  Livre  des  Confolations 
Divines  ,  compofé  en  Latin  par  l'E vêque  de  Roflè ,  &  mife  en 
rime  Françoife  ;  imprimée  a  Paris ,  avec  ledit  Livre  des  Confo- 
lations,  m-8°.  par  Pierre  l'Huillier ,  1374*. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  même  Article,  Tom.  II  , 
pag.  90. 

MARIN  BARLET  *.  Voyez  aux  Harangues  Militaires  de 
Belleforeft  &  aufli  l'Hiftoire  de  Caftriot ,  dit  Scanderbeg,  tra- 
duite de  fon  Latin. 

*  Il  croit  de  Scutari  (  Scodrenfis  ).  Il  compofa  en  Latin  l'Hiftoire  du  Siège 
de  cette  Ville  ,  imprimée ,  en  1 504 ,  à  Venife ,  i/i-4*.  Se  à  Bafle ,  en  1  j  5  6.  Il 
écrivit  aufli ,  en  la  même  langue  ,  la  Vie  de  Scanderberg  ,  oui  parut  à  Stras- 
bourg ,  en  1 infol.  &  â  Francfort,  en  1 578.  On  prétend  qu'il  y  en  a  eu 
une  Edirionplus  ancienne ,  publiée  à  Rome ,  in-fol.  fans  date.  (  Voy.  Biblioth, 
Cur,  de  M.  Clément ,  Tom.  II,  pag.  43  5.  )  Quelques  Ecrivains  l'ont  confondu 
avec  un  autre  Auteur ,  Marin  Becichemus  ,  qui  étoit  aulîi  de  Scutari  9  & 
dui  fut  Profefleur  d'Eloquence  à  Breffè ,  vers  le  feuième  fiècle.  (  Voyez 
ÇliXENT ,  ibid.  &  Fabric.  Biblioth.  infim.  Latinit.  Tom.  I  &  V  ).  La  Vu  de 
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Scandcrbcrgt  par  Barlet ,  a  été  plufieurs  fois  traduite  en  François.  — Voy.  La 
Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  à  l'Article  Jacques  Lavardin  ,  Tom.  I, 
pag.  410  Se  411. 

MARIN  LE  FEVRE  a  traduit  du  Latin  de  Philippes  Befan- 
fon  ,  Dofteur  en  Médecine  ,  Traité  en  forme  de  Dialogue ,  des 
merveilleux  Effets  de  deux  admirables  fontaines ,  en  la  foreft 
d'Ardenne,  &  le  moyen  d*en  ufer,  en  plufieurs  maladies  ;  impri- 
mé   Paris ,  //2-80.  par  Pierre  Cavellat,  1 577. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article ,  Tom.  II,  pag.  91. 

MARIUS  EQUICOLA  x.  Voyez  Michel  Roté  ,  Gabriel 
Chapuis. 

1  11  sert' appelé ,  en  Italien ,  Mario  Equicola  (TAIveto  3  parce  qu'il  étoit 
d'Alveto ,  ou  Alvito,  Bourg  de  l'Abruzze,  pays  qu'il  croyoit  fauflement  être 
celui  des  peuples  nommés  anciennement  JEquicoU.  Léandre  Albert  s'eft  par- 
li  trompe,  le  faifant  naître  dans  la  Campagne  de  Rome,  où  il  n'y  a  nul 
Bourg  d'Alveto.  Le  Bandel  parle  fouvent  de  Mario  avec  éloge  ,  le  nommant 
Précepteur  &  Secrétaire  de  Madame  la  Marquife  de  Mantoue  t  Ifabcllc  d* EJl  3 
Epoufe  de  François  de  Gon\ague  >  fécond  du  nom.  Jule  Scaligcr  lui  adrefla ,  en 
1517,  une  Elégie  ,  contenue  dans  la  partie  de  Ces  Pocfies ,  intitulée  Lacrym*. 
Voy  dans  le^Toppi  {Biblioth.  Napolit.)  le  Catalogue  des  Œuvres  d'Equi- 
cola  ,  parmi  lefquelles  n'eft  point  rapportée  l'Apologie  Latine  qu'il  a  faite 
de  la  Nation  Françoife.  Son  Ouvrage  le  plus  connu  eft  celui  di  Natura 
d'Amore  ,  que  ,  dans  l'Epure  Dédicatoire  à  la  Marauife  de  Gonzague,  il  dit 
avoir  premièrement  écrit  en  Latin.  Equicola  n'elt  pas  mort  avant  1514, 
puifque  la  treizième  Lettte  du  Liv.  VIII  de  celles  de  Celio  Calcagnini  lui  eft 
adreflee  ,  en  date  du  10  Janvier  1 514.  —  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  , 
Tom.  XLl.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

MARSILE  FICIN  ,  Philofophe  ,  Médecin  &  Théologien 
trés-excellent  *.  De  la  triple  Vie ,  &c.  Voyez  Jean  Beau-fils  , 
Guy  le  Fevre.  De  la  Religion  Chrétienne,  &c.  chapitres 
trente-huit ,  traduits  par  Guy  le  Fevre.  Commentaire  fur  le 
banquet  de  Platon,  traduit  par  Symon  Sylvius. 

*  Cet  Auteur ,  Médecin ,  Prêtre  &  Chanoine  de  Florence  ,  naquit  dans 
cette  Ville ,  le  19  O&obre  14J  j.  Ce  fut  un  grand  Platonicien ,  qui ,  au  ju- 
gement de  Cafaubon,  a  mieux  entendu  Platon  ,  que  n'a  fait  Jean  de  Serres, 
mais  il  l'a  traduit  dans  un  ftyle  défagtéable.  C'eft  fans  douce  pourquoi  Marc 
Mufurus  ,  ami  de  Marfile  Ficin ,  qu'il  avoit  confulté  fur  la  Tradu&ion  , 
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au  lieu  de  lut  répondre  ,  verfa  fur  la  première  page  un  cornet  plein  d'encre. 
Ce  procédé  engagea ,  dic-on ,  Marfile  à  recommencer  fon  Ouvrage  ,  &  à  le 
faire  imprimer  telque  nous  l'avons.  11  eft ,  dit-on ,  plus  exact  pour  le  fens  , 
mais  moins  élégant  que  de  Serres.  Marfile  Ficin  ,  en  qualité  de  Médecin , 
avoit  tant  d'attention  pour  fa  fanté  ,  qu'il  changeoit  de  calottes  plufieurs  fois 

Îar  heure  ,  mais  ni  ces  précaurions ,  ni  la  confiance  qu'il  avoit  a  f  Aftrologie 
udiciaire ,  ne  poufsèrent  pas  bien  loin  fa  carrière.  Il  mourut  à  fa  maifon  de 
campagne  de  Carregio,  en  1499  ,  âgé  de  foixante-fix*  ans.  — Voy.  les  Mém. 
de  Niceron ,  Tom.  V. 

Au  trente- cinquième  chapitre  du  Livre  de  la  Religion  Chrétienne. 

[Plufieurs  chofes  confirment  la  doctrine  de  Chrift,  premièrement  les  pré- 
dictions des  Sybilles  Se  des  Prophètes ,  puis  après  la  fainteté  Se  les  miracles  de 
Chrift  &  des  Chrétiens ,  Se  par-detfus  encore  cette  merveilleufe  profondeur 
&  majefté,  excédante  toute  commune  façon  de  dire  laquelle  eft  reconnue  en 
leur  ftyle ,  combien  qu'aucuns  au  précédent  fuffent  pefcheurs  rudes  &  Kr°f" 
fiers ,  comme  S.  Pierre ,  S.  Jaques,  Se  S.  Jean.  Et ,  afin  que  je  me  taile  de 
S.  Paul ,  lequel ,  combien  qu'avant  fa  converfion ,  il  fût  homme  très-do&e  , 
toutefois  depuis ,  en  fes  Epitres ,  il  s'élève  de  beaucoup  par-deflus  l'homme. 

FQu'eft-il  rien  plus  magnifique  8c  augufte  que  les  Epîtres  de  S.  Pierre?  Quoi 
lus  vénérable  que  l'Epîtrc  de  S.  Jaques  &  de  S.  Jude  ?  Que  dirons-nous  de 
Apocalypfe  de  S.  Jean,  lequel  Livre  nous  rapporte  Se  repréfente  la  face  du 
Ciel ,  Se  contient  autant  de  Sacremens  Se  Myuères ,  que  de  paroles.  Qu'eft- 
ce  que  de  fes  Epîtres ,  auxquelles ,  fans  aucuns  mots  fardés ,  on  goûte  une 
douceur  nectarce  ,  &  un  fens  tout  divin  ?  Quant  à  fon  Evangile  ,  il  femble 
avoir  été  écrit  des  mains  de  Dieu,  non  pas  d'un  homme.  Et  Amélie  Plato- 
nique le  lifant ,  jura ,  par  Jupiter,  que  cet  homme  barbare ,  c'eft-à-dire  ,  Juif , 
avoir  brièvement  compris  tout  ce  que  Platon  &  Héraclite  avoient  difputé  de  la 
raifon  divine ,  du  principe  &c  difpofition  des  chofes.  Simplician  récite  qu'il 
a  oui  dire  à  un  Platonique  ,  que  le  commencement  Se  préface  de  l'Evangile 
d'icelui  devoir  par-tout  être  ccrir  aux  fronrifpices  des  Temples ,  en  lettres 
dorées.  En  fomme  telle  a  été  la  vie  de  tous  ,  quelle  a  été  leur  parole.  Car , 
tour  ainfi  qu'en  converfation  ,  ils  ont  été  très-débonnaires ,  aux  dangers  Se 
aux  labeurs  très  forts  Se  rrès-conftans ,  auffi  ont-ils  été  en  parler  humbles,  Se 
enfemble  très-hauts.  Telles  alliances  Se  conjonctions  font  eftimées  des  Philo- 
fophes  furpader  la  nature.  Ainfi  donc  Chrift  ,  leur  maître ,  ainfi  qu'il  avoir 
promis ,  a  rendu  ces  pefcheurs  ruftiques,  pefcheurs  excellens  des  hommes.  Et, 
ce  qui  eft  admirable  ,  après  qu'il  fut  monré  au  Ciel ,  de  rudes  &  groflîers 
qu'ils  étoient ,  par  une  foudaine  infpiration  venant  du  Ciel ,  il  les  enfeigna 
d'une  telle  merveille  ,que  foudain,  devant  tout  le  peuple,  ils  étoient  faconds 
Se  favans  en  toutes  langues  Se  toutes  doctrines.  Ce  qui  eft  évidemment  dé- 
montré ,  parce  qu'eux  -  mêmes  ont  enfeigné  plufieurs  hommes  doctes  ,  Se 
plufieurs  excellens  en  fapience ,  ont  librement  fournis  le  col  delfous  leur  joug 
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Hîcrothéc ,  Denis  Aréopagite ,  Se  Juftin ,  Platoniques  (  defquels  les  écrits  font 
remplis  de  toute  fapience  j  ont  foutenu  la  croix  de  Chrift  enfemble  avec  les 
Apôtres.  Davantage  Pantene  Stoïquc ,  Quadrar ,  Agrippe  ,  Artftide  j  Luc  &c 
Marc ,  Philofophes  j  Tenas  &  Apollo  ,  très-doéfces  en  la  loi  Judaïque.  Que 
dirai-je  du  fage  Ignace,  difciple  de  Chrift  ,  &  Evêque  d'Antioche  ,  lequel , 
comme  il  étoit  lié  ôc  détenu ,  &  qu'on  le  menait  à  Rome ,  pour  être  dévoré 
des  bêtes  ,  écrivit  fur  le  chemin  plufieurs  Epîtres  du  Martyre  &  de  la  Doc- 
trine Chrétienne ,  adreflces  aux  Ephéfiens ,  aux  Magnéfiens  ,  aux  Thraces  , 
Smyrnéens  ,  Philadelphiens ,  à  Polycarpe ,  &  aux  Romains  ?  Et ,  en  l'Epître 
aux  Romains ,  il  dit  :  Depuis  Syrie  jufqu'à  Rome  je  combats ,  pour  être  dé- 
vore des  bêtes.  Cependant  étant  lié  jour  &  nuit ,  je  bataille  avec  dix  Léo- 
pards ,  c'eft-à-dire,,  avec  dix  Gendarmes ,  qui  me  gardent ,  auxquels ,  d'autant 
plus  que  je  fais  de  bien ,  ils  en  font  pires.  Or  leur  iniquité  me  fert  de  doârine 
&  d'érudition  j  mais  pourtant  je  ne  fuis  pas  j  attira-  à  ma  volonté ,  que  je 
puiflê  jouir  des  bêtes  qui  me  font  préparées,  le  1  quelles  je  prie  qu'elles  foienc 

Srompres  &  foudaines  à  ma  mort ,  &  que  je  les  punie  allécher  à  me  manger , 
e  peur  que  j'ai  qu'elles  n'ofent  toucher  mon  corps ,  ainfi  que  des  autres 
Martyrs  ;  que  fi  elles  ne  veulent  venir ,  je  leur  ferai  force ,  afin  que  je  fois 
dévoré.  Pardonnez-moi,  mes  enfans;  je  fais  ce  qui  m'eft  profitable.  Je  com- 
mence maintenant  d'être  difciple.  Jà  n'avienne  que  je  de  (ire  aucune  ebofe  de 
ce  qu'on  voit ,  ni  de  ce  qu'on  ne  voit  point,  afin  que  je  trouve  Jefus-Chrift. 
Le  feu ,  la  croix  ,  les  bêtes ,  le  brifement  des  os ,  la  divifion  des  membres ,  la 
moulure  Se  le  broyement  de  tout  le  corps  ,  tous  les  tourmens  inventés  pac 
l'art  du  Diable ,  viennent  fondre  fur  moi ,  pourvu  que  je  jouifle  de  Jefus- 
Chrift.  Voila  qu'il  dit.  Et  comme  il  étoit  jà  condamné  d'être  Jeté  ,  &  qu'il 
oyoit  jà  les  Lions  rugiuans ,  d'une  ardeur  qu'il  avoir  de  fourrrir ,  il  dit  :  Je 
ferai  moulu  par  les  denrs  des  Lions ,  afin  que  je  devienne  un  pain  net  Se 
monde.  Polycarpe ,  aufli  Evèque  de  Smyrne ,  compagnon  de  S.  Jean  l'Evan- 
gclifte  ,  grand  Do&eur  d'Afie ,  étant  prié  par  le  Juge  de  dénier  Jefus ,  ré- 
pondit qu'il  ne  pour roit  renier  celui  auquel  il  avoit  ja  heureufement  fervi  par 
nuitante  &  fix  ans.  Parainfi  étant  tout  embrafé  de  l'amour  de  Jefus-Chrift  ,  il 
endura  fort  aifément  les  flammes  du  feu ,  &  la  mort.  Voilà  que  les  Smyrnéens 
écrivirent  de  lui  aux  Eglifes  de  Pont.  Et  Juftin  le  Platonique  ,  auditeur  des 
Apôrres ,  au  Livre  que ,  pour  la  défenfe  de  notre  religion ,  il  préfenra  aux 
Juges  Romains ,  après  qu'il  a  fait  le  dénombrement  de  plufieurs  excellens 
Martyrs,  prophétife  qu'il  feroit  aufli  confumé  par  martyre ,  par  les  embûches 
d'un  certain  Crefcent ,  Cynique  ,  ou  plutôt  méchant ,  difant  ainfi  :  Et  moi 
aufli  j'efpére  que  je  fouffrirai  embûches  de  quelqu'un  de  ceux  auxquels  pour 
la  vérité,  je  rélifte.  J'elpére  ,  dis-je  ,  que  je  ferai  frappé  d'un  bâton,  ou  d'une 
maflue  ,  voire  ^  &  ne  fuft-ce  que  de  Crefcent ,  non  amateur  de  fagefle  ,  mais 
de  vaine  pompe.  Ce  qui  advint  ainfi  ,  &  Juftin  l'endura  autant  magnanime- 
ment, comme  il  l'avoit  prévu  manifeftement.  Même  S.  Jean  l'Evan^élifte 
avoit  prévu  &  prédit  en  la  fin  de  fon  Evangile ,  qu'encore  qu'il  endurât  des. 
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tourmens  extrêmes ,  il  ne  pourroitctre  misa  mort.  Il  avoir  auffi  très-évidem- 
ment prédit  en  l'Apocalypfe  ,  entre  les  autres  calamités  des  Chrétiens,  celle 

3ui  advint  fous  l'Empereur  Valérian  ,  de  laquelle  Denis  ,  Evêque  d'Alexan- 
rie  ,  Martyr  de  ce  temps-là  ,  a  dit  :  11  a  été  révélé  à  S.  Jean  de  dire  ,  &  il 
lui  a  été  donné  une  bouche  parlante  chofes  grandes  Se  blafphêmes  ,  Se  lut 
a  été  donnée  puillance  par  l'efpace  de  quarante -deux  mois,  Se  l'un  Se 
l'autre  eft  accompli  en  Valérian.  Voilà  que  dit  S.  Denis.  Mais  il  convenoit , 
avanr  les  autres  Martyrs  ,  de  faire  mention  de  Simon  ,  cou(in  germain  de 
Jefus-Chrift  ,  lequel,  après  longs  tourmens ,  fouffrit  auflî  volontiers  la  croix , 
étant  jà  parvenu  à  l'âge  de  cent-vingt  ans.  Mais  voici  une  grande  rroupe 
d'hommes  excellens  en  toute  doctrine  ,  qui  fe  préfentent  devant  moi  ;  à 
favoir ,  Timorhée ,  Tite  ,  Clément  Romain  ,  Barnabé  ,  Jean  le  Preftre  , 
Ariftion  ,  Softhene  ,  Sylvain  ,  Sofipatre  ,  Demophile ,  Dorothée,  Philemon*, 
Andronique,  Urbain  ,  Lucie,  Jafon,  Tertius ,  Crefcent,  Linus ,  Cletus, 
Paul  Sergie  ,  Proconful  de  Cypre  ;  Sylas ,  Demas  ;  Egéiîpe  ,  Juif  ;  Crifpe  , 
Epaphras ,  Marcie ,  Ariftarque ,  Epaphrodite  ,  Tychique ,  Onefime ,  Evodie, 
Papias  ,  Hermas ,  Juftus  Gaïus ,  Se  Mellite  ,  Philofopne  d'Afie  ,  qui  compofa 
un  Livre  pour  Chrift,  préfen«é  à  Marc  Antonin  le  véritable  ,  &  plufieurs  au- 
tres hommes  très-fages ,  difciples  des  Apôtres  ,  lefquel?  regardojenr  en  aflu- 
rance  la  croix  l'un  de  l'autre  ,  Se  incontinent  chacun  fans  crainte,  attendoit  la 
tienne,  Se  la  foutenoit  invaincu.  Plulîeurs  autres  fages  ont  imité  ceux-ci, 
comme  Théophile,  Denis,  Penitée  de  Crète  ,  Taciar» ,  Philippe,  Mufian; 
Modefte  ,  Philofophe  y  fiardafenes ,  Syrien  ,  Dialecticien  Se  Mathémati- 
cien ;  Apollinaire  ,  Philofophe  :  ces  deux  derniers  prefentèrent  des  Livres 
pour  notre  religion  ;  Victor,  lrenée,  Rhodon  ,  Clément  Alexandrin,  Mil- 
ciade  très-docte  ,  qui  pour  la  religion  Chrétienne  préfenta  un  Livre  à  Marc 
Antonin  Commode  ;  Apollonie  ,  Philofophe,  Sénateur  de  la  Ville  de  Rome 
Ce  Martyr  de  Chrift  ,  qui  compofa  un  Livre  très-excellent ,  préfenté  à  Com- 
mode Sévère,  pour  lui  rendre  raifon  de  fa  foi.  Apollonie ,  Abcl ,  Cerapionr 
Bachile,  Polycrate,  Heraclite,  Maxime,  Candide,  Appion.  Sextus,  Aravian, 
Narcilfe  ,  Judas  ,  Tertullian  une  fontaine  de  doctrine  ,  qui  floriffoit  fous  Sé- 
vère ,  Empereur,  Se  qui  s'écria  ainfî  contre  les  Juges:  Nous  difons  ,  Se  le 
difons  publiquement ,  Se  combien  que  nous  foyons  déchirés  Se  enfanglantés 
par  vos  tourmens ,  fi  ne  lairfbns-nous  de  crier  à  haute  voix  :  Nous  aclorons 
Dieu  par  Jefus-Chrift.  Eftimez ,  tant  que  vous  voudrez,  que  c'eft  un  homme, 
tant  y  a  que  Dieu  veut  en  lui  Se  par  lui  ctre  connu  Se  adoré.  Nous  rendons 
grâces  à  vos  fentences  Se  arrêts  ;  quand  nous  fommes  condamnés  de  vous  , 
nous  fommes  abfous  de  Dieu.  Ammonie  Alexandrin  ,  noble  Platonique  ç 
Léonide  le  Sage  ,  père  d'Origène  ;  Origène  lui-même,  homme  entre  tous 
admirable  en  doctrine  Se  en  vie  ,  lequel  Porphyre  préfère  pour  fa  doctrine  i 
tous  les  plus  favans  de  fon  fiècle,  lequel  en  huit  volumes  a  confuré  les  difpu- 
tes  de  Cclfe,  Epicurien ,  à  l'enconrre  des  Chrétiens  ,  Se  autant  écrit  de  Livres 
de  la  Philofophie  Chrétienne,  qu'à  peine  uu  homme  en  un  fon  long  âge  les 
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pourrait  lire.  Icelui  (  comme  recite  Eusèbe  )  fourfrit  ponr  la  gloire  de  Chrift 
des  rourmens  fouvent  répétés  &  inconnus  à  tous  les  fiècles.  De  lui  furent 
difciples  très-illuftres ,  Plutarque ,  Héraclide,  Héros,  Se  les  deux  Serenes,  qui 
pour  Chrift  reçurent  la  couronne  de  martyre.  Puis  Triphon  &  Ambroiie  , 
difciples  d'Origène  \  Minuce  ,  Gaius ,  Berille ,  Hippolire ,  Alexandre,  Jules, 
African  Gemin,  Théodore  , Corneille  ;  Cyprian  d'Afrique,  Martyr ,  Se  très- 
excellent  en  fapience  Se  en  éloquence  j  Ponce  ,  difciple  de  Cyprian  ,  Denys , 
Novatian ,  Marion ,  Archelas  ,  Anatolie  ,  Alexandrin ,  Philofophe  fignalé  \ 
Victorin,  Pamphile  ,  Martyr  très-fuffifanr ,  &  fon  difciple  Eusèbe  de  Céfa- 
rée  ,  femblable  au  maître  ;  Phierie ,  Lucian  ,  Phileas ,  Arnobe  ,  Laitance , 
Rethnique  ;  Méthodie ,  infigne  Philofophe  ,  lequel  en  un  excellent  volume 
a  confuté  les  difputarions  &  argumens  de  Porphire  contre  nous  ;  Juvence  , 
Euftache ,  Marcel ,  le  grand  Athanafe  ,  Antonin,  Bafile ,  Théodore ,  Eusebe, 
Emisène  ,  Triphile,  Lucifer,  l'aurre  Eusèbe,  Sardus  ,  Acace  ,  Serapion  ,  le 
grand  Hilaire,  Victorin,  Titus,  Damafe  ,  Apollinaire  ,  Grégoire  Bctique  , 
Pacian ,  Phébadie ,  Didyme  Alexandrin ,  homme  divin  ,  Se  Ambroife  Alexan- 
drin fon  auditeur  \  Optar  Millevitain d'Afrique,  Achilie,  Cyrille  ,  Cuzonis, 
Epiphane  ,  Ephrem  Syrien,  le  grand  Bafile  Se  Grégoire  fon  frère  j  Grégoire 
Nazianzène ,  furnommé  le  Théologien.  Cefttii  répond  fubtilement  Se  copieu-  • 
fement  aux  invectives  de  Julian  l'Empereur  à  ('encontre  des  Chrétiens  ;  Dio- 
dore ,  Ambroife  ,  le  grand  Evagre  ,  Philofophe  ,  Maxime ,  Jean  Chryfoftome, 
Gelafe  ,  Théotime  Dexter  ,  Amphiloche ,  Sophronie  ,  &  autres  hommes 
prefque innombrables ,  excellens  en  doctrine ,  lefquels  en  partie  devant  Julian, 
Empereur ,  &  en  partie  lui  régnant  entre  les  glaives  &  le  feu  de  plume,  de 
langue  ,  de  vie  Se  de  mort ,  ont  défendu  la  gloire  de  Chrift ,  dont  ils  ont  été 
appelés  Marryrs ,  comme  témoins  de  la  gloire  Chrétienne.  S.  Hiérofme  met 
au  nombre  de  ces  premiers  Chrétiens  Joiephe ,  Sénèque  Se  Philon.  Et  même 
feptante  &  deux  heréfies  d'hommes  fubtils  ,  introduites  incontinent  après  le 
commencement  de  cette  religion  ,  fourgeonnantes  en  partie  par  l'orgueil  des 
hommes  ,  Se  en  partie  par  l'aftuce  des  Démons.  Or  maintenatn,  fi  je  vouloîs 
ennombrer  les  Hicrofmes,  Ambroifes  ,  Auguftins  ,  Grégoires ,  Se  autres  per- 
sonnages innombrables,  rrcs-excellens  en  doctrine,  Grecs,  Barbares  &  Latins, 
lefquels  ,  depuis  Julien  l'Apoftat ,  écrivant  fubtilement  Se  otnément ,  ont 
travaillé  fort  long-temps  pour  la  gloire  de  Chrift ,  la  computation  d'Arithmé- 
tique me  défaudroit.  Pour  le  moins  la  loi  Chrétienne  eft  d'autant  plus  excel- 
lente que  les  au  très,  comme  il  y  a  eu  toujours  de  plus  en  plus  plufieurs  doctes, 
éloquents  &  faints  perfonnaees  qui  l'ont  enfuivie ,  &  plus  que  de  ceux  qui 
ont  reçu  les  autres.  Si  des  Dialecticiens ,  des  Orateurs ,  ou  des  Poètes ,  avoient 
jeté  les  premiers  fondemens  de  cette  religion  ,  rems  aurions  fufpicion  que  la 
populace  eût  été  déceue  par  lafinelfe  des  hommes.  Si  tous  les  doctes  l'avoient 
toujours  rejetée  ,  à  l'aventure  nous  jugerions  qu'on  la  devroit  contemner. 
Si  les  Princes  ,  ou  du  commencement ,  ou  peu  après ,  avoient  du  tout  porte 
faveur  à  cette  loi, nous  peu/crions  (comme  nous  eiUmous  d'aucunes  religions) 
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que  les  plus  foibles  auroient  ère  contraints  par  les  plus  forts  ,  Se  que  depui* 
les  fuccelîeurs  (  comme  il  advient  )  auroient  fucé  cette  loi  enfemble  avec  le 
lait  de  leur  mère.  Donc  la  divine  providence  a  voulu  que  la  iîmple  vérité  de 
fa  religion  ait  pris  fa  première  origine  d'hommes  rudes  &  (impies,  Se  que  les 
plus  doctes  &  les  plus  fins  aient  été  pris  par  les  plus  lîmples  Se  grolîiers.  Il  a 
permis  davantage  que  fa  religion  ait  été  impugnée ,  par  plus  de  trois  cens  ans , 
par  les  plus  puiflans  de  toutes  les  nations ,  afin  que  le  nombre  fût  plus  grand 
des  témoins  doctes  &  nonreprochablcs,&  que  l'autorité  du  fait  fût  plus  vraie, 
plus  certaine  &  plus  ferme  j  car  en  la  profpérité  il  eft  bien  aifé  de  garder  fa 
foi ,  mais  malailé  en  l'adverfité.  Et ,  pour  lailTer  la  nos  Hiftoires,  Corneille 
Tacite  témoigne  que  les  Chrétiens  ont  été  tourmentés  de  tourmens  recher- 
chés Se  non  communs.  Mais  il  a  blâmé  les  Chrétiens,  pour  flatter  (comme 
je  crois)  ceux  de  fon  fiècle  ,  lequel  même  eft  démontre  parTertulian  avoir 
menti  en  fon  Hiftoire  ,  parce  qu'il  a  dit  que  les  Juifs  adoroient  la  tête  d'un 
âne  ,  Se  parce  qu'il  a  écrit  en  la  même  Hiftoire  que  Pompée  ayant  regardé  les 
plus  fecrets  my Itères  des  Juifs ,  n'y  trouva  aucun  fimulacnre.  Donques  par  un 
feul  menfonge  apprenez  les  autres.  U  y  a  davantage  (comme  témoigne  Ircnce) 
que  non  pour  autre caufe  fourdit  lors  lufpicion  des  nôtres,  comme  s'ils  eulTent 
été  hommes  irreligieux  Se  impurs  ,  que  pour  la  vie  du  tout  inceftueufe  Se 
exécrable  d'aucuns  Hérétiques  ,  Se  principalement  des  Gnoftiques.  Mais  l'in- 
famiene  dura  pas  long-temps,  depuis  que  la  vérité  commença  de  fe  décou- 
vrir. Lucian  ,  Auteur  Gentil  Se  Payen  >  fe  moquant  d'un  certain  Pèlerin 
Stoïque ,  Se  (comme  lui-même  le  décrit  )  Chrétien  illégitime,  comme  d'un 
vautour  Se  homme  de  piaffe ,  dit  :  en  outre  ceftui-ci  apprit  l'admirable  Sa- 

Eience  des  Chrétiens  de  leurs  Prêtres  &  Docteurs ,  lefquels  adorant  ce  grand 
omme  attaché  en  croix  en  Paleftine  ,  méprifent  toutes  autres  religions.  Or  , 
fonr-ils  liés  Se  unis  entre  eux  d'une  fraternelle  charité  ?  Ils  efpérent  qu'il* 
feront  éternels ,  Se  les  miférables  étant  menés  de  cette  efpérance,  contem- 
nent  cette  vie  Se  les  biens  d'icelle,  Se  par  chacun  jour  fé  foumettent  de  leur 
bon  gré  à  la  mort  violente.  Voila  que  dit  Lucian,  leauel  eft  démenti  par 
Aule-Gelle  ,  familier  du  Pélérin  ,  Se  témoigne  qu'il  a  écrit  ce  menfonge  en 
haine  d'icelui  Pèlerin  j  car  il  montre  que  ce  Pèlerin  étoir  un  homme  grave  Se 
conftant  ,  Se  qu'il  étoit  vrai  Philofophe.  Pline  fécond ,  en  l'Epîrre  écrite  i 
Trajan  ,  fe  complaint  que  les  tourbes  des  Chrétiens  étoient  mifes  à  mort  , 
encore  qu'ils  ne  nlfent  rien  contre  la  loi  des  Romains ,  finon  qu'ils  chantoient 
des  Hymnes  avant  le  Jour  à  Chrift ,  un  certain  Dieu.  Mais ,  quant  à  conférer 
leur  doctrine ,* ils  défendent  les  homicides  ,  larcins ,  adultères,  brigandages 
Se  tels  autres  femblables  forfaits.  Et  Trajan  lui  écrivit  qu'il  ne  falloit  point 
rechercher  les  Chrétiens  j  mais,  s'ils  étoient  préfentés ,  qu'il  les  falloit  punir. 
La  fenrence  duquel  Tertulian  confutoir  en  cette  forte  :  O  fentence  confule 
par  nécellité  !  Il  dénie  qu'il  les  faille  rechercher  comme  innocens  ,  &  com- 
mande de  les  punir  comme  coupables  \  il  pardonne  &  ufe  de  cruauté ,  il 
fiifliraule  Se  punit.  Pourquoi  te  trompes-tu  par  ta  propre  çenfure  ?  Si  tjj 
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condamnes  ,  pourquoi  suffi  n'en  fais-tu  faire  enquête  ?  Si  tu  n'en  fais  faire 
enquête  ,  pourquoi  auflî  n'abfous-tu  ?  Il  confute  auffi  très-fubtilement  un 
bruit  vain  ,  qui  s'éroit  élevé  à  l'encontre  des  Chrétiens  Se  de  leurs  mœurs  , 
Se  monrre  qu'on  a  procédé  a  l'encontre  d'iceux ,  non  pour  aucun  crime  , 
mais  feulement  pour  le  nom  de  la  feâe.  Et  Serene  Granic  (  comme  nous 
avons  dit  ailleurs  )  s'eft  en  pareil  complaint  en  l'Epître  envoyée  à  Adrian. 
Dont  Adrian  écrivit  à  Minuce  Fundan,  Proconful  d'Afie,  qu'il  ne  permît  pas 
que  les  Chrétiens ,  hommes  innocens  ,  fuflent  troublés ,  ni  qu'on  concédâc 
à  leurs  calomniateurs  l'occafion  de  les  piller.  Notre  Eusèbe  a  récité  tout  au 
long  l'Epître  d' Adrian.  Mellite,  Evêque  de  Sarde,  écrivit  un  Livre  pour  notre 
religion  à  l'Empereur  Antonin  le  véritable,  auquel  il  récite  l'Edit  d'Antoninà 
ceux  d'Afie,  les  reprenant  de  ce  qu'ils  troublent  le  fervice  divin  du  Dieu  immor- 
tel,que  les  Chrétiens  adorenr,perfécutant  les  Chrétiens  jufqu'à  la  mort.  11  ajoute 
au  même  Edit  que  plufieurs  Juges  des  Provinces  en  avoient  jadis  écrit  à  Ton  père, 
&  plufieurs  encore  lui  en  avoient  écrit  tout  de  nouveau,  en  fomme  qu'il  ordon- 
noit  ce  que  fon  père  même  avoit  ordonné.  C'eft  à  favoir  qu'il  veur  Se  entend 

2u'aucun  ne  perfécute  les  Chrétiens,  pour  ce  feul  refpeét  qu'ils  font  Chrétiens, 
d'aventure  iJfne  font  convaincus  d'avoir  entrepris  quelque  chofe  à  l'encontre 
de  l'Etat  Romain.  J'eftime  qu'Antonincraignoit  Jéfus-Chrift ,  pour  ce  que  fou 
frère  Au  relie  a  écrit ,  que,  comme  fon  armée  fut  en  danger  de  mourir  de  foif 
entre  les  Allemands ,  par  les  prières  d'aucuns  foldats  Chrétiens,  il  impétra  touc 
foudain  de  Dieu  ,  contre  l'efpoir  de  tous ,  des  pluies  en  grande  abondance  , 
par  lefquelles  fut  étanchée  la  foif  des  fiens,  Se  par  l'impétuofité  des  foudres, 
les  ennemis  mis  en  fuire.  Et  pour  le  miracle  d'un  fait  tant  fignalé  ,  ayant 
changé  le  nom  de  cette  légion ,  il  la  nomma  la  Foudroyante.  Voilà  qu'Apol- 
linaire &  Tertulian  ont  écrit.  Tertulian  ajoute  qu'il  y  a  des  Epîrres  de  Marc, 
Empereur,  par  lefquelles  cette  Hiiloire  eft  plus  ouvertement  lignifiée.  Eusèbe 
ajoute  que  ce  miracle  a  même  été  rapporté  par  les  Hiftoriens  des  Gentils  , 
mais  qu'ils  ont  oublié  à  dire  que  cela  avoit  été  fait  parles  prières  des  Chrériens. 
Donc  la  calamité  des  Chrétiens  avenoit  ou  du  populace  ignorant ,  ou  des 
Princes  fans  religion ,  defquels  Néron  fut  le  Prince.  Suétone  écrit  que  les 
Chrétiens  furent  affliges  par  Néron,  pour  ce  rant  feulement  qu'ils  introdui- 
foient  une  religion  nouvelle  ,  &,  comme  lui-même  dit ,  maléfique  ,  c'eft-à- 
dire  ,  Magicienne;  car  plufieurs ,  voyant  les  miracles  ,  attribuoient  aux  Dé- 
mons ce  qui  étoit  de  Dieu.  Mais  la  vérité  Se  bonté  infinie  déclara  fa  vérité 
par  les  menfonges  de  fes  propres  ennemis  ,  &  convertit  en  biens  les  maux 
des  hommes.  Elle  permet  aufli  jufqu'à  la  fin  du  monde  que  l'Eglife  de  fes 
Saints  foit  agitée  des  Hérétiques ,  ou  de  fes  ennemis.  Dieu  ne  contraint  point 
les  hommes  à  fàlut ,  que  des  le  commencement  il  a  créés  libres  ,  mais  par 
continuelles  infpirations  il  y  allèche  chacun.  Que  fi  quelques-  uns  s'appro- 
chent de  lui ,  il  les  endurcit  aux  labeurs ,  il  les  exerce  par  adverfités  -y  Se  tout 
ainfi  que  l'or  eft  éprouvé  au  feu ,  ainfi  il  éprouve  l'ame  par  la  difficulté  ,  la- 
quelle, fi  elle  perfévére  jufqu'à  la  fin  ,  comme  l'or  dans  le  feu,  ainfi finable- 
ment  elle  fifplendira  heureufemenr  de  divine  lumière. 
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Au  chapitre  trente-feptieme  ou  il  montre  la  caufe  de  V erreur 
des  Juifs ,  des  Mahumctans  &  Gentils. 

On  demande  donc  qui  eft  la  caufe  qui  retient  encore  plufietirs  Juifs  en  leur 
infidélité  ?  Nous  répondons  quec'eft  la  divine  profondeur  des  Myftères  Pro- 
phétiques Se  Chtétiens ,  laquelle,  pour  êrre  divine  ,  ne  peut  être  pénétrée  par 
humaine  intelligence.  C'eft  autli  le  naturel  des  Juifs  mercenaires  &  mifera- 
bles  du  tout  groifier  Se  obftinc ,  &  l'avarice  tant  de  garder  ce  qu'ils  ont ,  que 
d'acquérir  par  une  ufure infatiable  l'amour  naturel  des  leurs,  Se  la  haine  en- 
racinée qu'ils  portent  aux  Chtétiens.  Et  qui  eft-ce  qui  depuis  S.  Grégoire  a 
tiré  plufieurs  Barbares  en  Hétéfîe  ?  la  très-difficile  interprétation  dei  Lettres 
fainres  Se  divines  j  la  race  des  Barbares  par  trop  ignorante  j  la  main  violente 
de  Muhamed  ,  Roi  des  Arabes ,  &  les  foix  de  fept  Rois  qui  ,  de  fa  famille  , 
lui  ont  fuccédé  par  ordre.  A  quoi  on  peut  ajouter  une  trop  libre  licence.  Mais 
qu'eft-ce  qui  jadis  a  détourné  les  Gentils  de  la  vraie  religion  des  Hébreux? 
Certainement  ce  ont  été  les  commandemens  des  Princes  ambitieux ,  le  fiècle 
peu  do&e ,  la  licence  effrénée,  &  la  fallace  des  malins  Démons  ont  augmenté 
l'erreur ,  puis  après  les  blandices  &  flatteries  des  Poctes.  Or*,  la  façon  du 

{>ays ,  &  la  longue  coutume  retient  facilement  tous  hommes  en  erreur  j  mais 
a  coutume  Se  Fufance  ne  peut  détenir  en  erreur  les  Chrétiens  légitimes  ,  qui 
dès  le  commencement  ont  reçu  une  religion  éloignée  de  route  etreur.  Or  , 
n'eft-il  pas  de  befoin  que ,  par  une  longue  difpute ,  je  conferme  ce  que  Chrift 
Se  fes  difciples  ont  propofé  à  croire  ,  à  efpérer  Se  à  faire.  Car  telles  chofesonc 
aflez  de  vérité  &  d'autorité ,  parce  que  nous  avons  jà  prouvé  qu'elles  procè- 
dent de  la  vérité  divine.  Nous  amènerons  donc  une  très-grande  raifon  des 
inftitutions  Se  promefTes  Chrétiennes  ,  quand  nous  dirons ,  à  la  mode  des 
Pythagoriens ,  Il  l  a  dit.  Et  aurons  fouvenance  qu'il  ne  nous  faut  pas  troubler, 
fi  nous  en  fommes  moins  capables;  car  j'eftime  que  c'eft  un  très-grand  figne 
de  leur  divinité  ;  car  fi  notre  entendement  les  comprend  du  tout ,  elles  font 
moindres  que  l'entendement;  que  fi  elles  font  telles ,  elles  ne  peuvent  être 
divines  ;  car ,  fi  elles  font  divines  ,  elles  excédent  toute  capacité  d'humaine 

Îjenfce.  La  foi  (  comme  veut  Ariftote  )  eft  le  fondement  de  feience.  Par  la 
eule  foi ,  comme  prouvent  les  Platoniques  ,  nous  avons  accès  à  Dieu.  J'ai 
cru ,  dit  David ,  &  pour  cela  j'ai  patlé.  Nous  donc  croyant  &  nous  approchant 
de  la  fontaine  de  vérité  &  bonté ,  nous  y  puiferons  une  vie  très-fage  Se  bien- 
heureufe.  ] 

MARTIAL  (Saint)  »,  Les  Epitres  de  faint  Martial,  Con- 
temporain *  des  Apôtres  ,  l'une  aux  Burdegalois  &  l'autre  aux 
Thouloufans ,  tranflatées  de  Latin  en  langue  vulgaire  Gallicane  ; 
imprimées  à  Paris ,  in-16.  fans  date  ni  nom  d'Imprimeur. 

?  Grégoire  de  Tours,  Liv.  I  de  fon  Htftoirt ,  fait  foi  que  S.  Martial  ne 
% int  en  Limoûn  que  fous  l'Empire  de  Décius ,  par  conféque^  tout  au 

.  plutôt 
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Îdutôt  l'an  de  Jefus-Chrift  150.  Il  y  a  long-temps  qu'on  ne  doute  plus  de  la 
uppofition  des  deux  Epîtres  ici  mentionnées  \  &  l'on  n'a  pas  befoin  pour 
cela  de  renvoyer  à  la  Diflertation  traduite  du  François  de  Jean  de  Cordes , 
Chanoine  de  Limoges,  en  Latin  ,  par  François  Bofquer ,  Evêque  de  Mont- 
pellier ,  qui  l'a  inférée  dans  la  féconde  Partie  de  fon  Hifioire  bccléfiajlique  de 
France >  in- 4°.  16 $6.  (  M.  de  la  Monnoye). 

*  Il  y  a  deux  opinions  fur  le  temps  où  a  vécu  ce  faint  Evêque.  La  première 
place  fa  million  dans  les  Gaules  vers  le  milieu  du  troifième  ficelé.  C'eft  celle 
de  Grégoire  de  Tours ,  6c  il  n'y  en  a  pas  eu  d'autre  jufqu'au  neuvième  fiècle. 
Enfuite  on  tenta  d'établir. qu'il  étoit  contemporain  des  Apôtres,  &  cette 
opinion  prévalut  jufques  vers  le  milieu  du  dix:feptième  ficelé,  où  elle  a  été 
totalement  abandonnée.  Ce  fut  peut-être  à  deûein  de  la  confirmer  qu'on 
s'avifa  de  fuppofer  les  deux  Lettres  Latines  qu'on  lui  attribue ,  dont  l'une  eft 
adreflee  aux  Bordelais,  &  l'autre  aux  Toulousains.  Jolie  Badius  les  publia  le 
premier  à  Paris ,  en  15x1.  On  prétendit  qu'elles  avoient  été  trouvées  dans  la 
Sacriftie  de  l'Eglife  de  S.  Pierre  de  Limoges ,  enfermées  dans  un  vafe  de 
pierre  ,  caché  en  terre.  Jacques  de  Borde  ,  Miniftre  de  l'Eglife  Calvinifte  i 
Bordeaux  ,  les  traduifit  en  François  ,  Se  les  publia  ,  en  Latin  ,  avec  fa  Tta- 
duâion  ,  à  Bordeaux  ,  en  1 573  ;  mais  en  même  temps  il  en  fit  connoîtte  la 
fuppofition,  Se  fon  fentiment  fut  adopté  par  les  Catholiques.  Cela  n'a  pas 
empêché  le  S.  Poillevé ,  Avocat  de  Limoges ,  de  mettre  ces  deux  Lettres  en 
vers  François.  Elles  ont  été  imprimées  aullî  à  Limoges,  en  1594.  (  Voyex 
Fabrie.  Biblioth.  Infim*  Latinit.  Tom.  V,  paç.  105 ,  &  VHtft.  Litt.  de  Franc. 
par  les  Bénédictins ,  Tom.  I ,  pag.  407  Se  fuiv. 

MARTIAL  LE  MASURIER  *,  Dofleur  Régent  en  la 
Faculté  de  Théologie,  Chanoine  &  Pénitencier  de  Paris,  a  écrie 
Inftruclion  &  Doclrine  très-utile  pour  bien  &  falutairement  fe 
confeflèr  &  prier  Dieu  pour  Tes  péchés  ,  extrait  des  faintes 
Ecritures  ;  imprimée  à  Paris,  in-8°.  par  Guillaume  Guillard  & 
Thomas  Bclot ,  1 565.  Eft  au  catalogue  des  Livres  cenfurés. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  mot  Martial  Masuribr  ,  Tom.  II, 
pag.  95. 

MARTIAL  DE  PARIS  dit  d* AUVERGNE ,  a  écrit  en 
rime,  les  Vigiles  de  la  mort  du  Roi  Charles  VII,  à  neuf  Leçons, 
contenant  la  Chronique  des  faits  advenus  durant  la  vie  dudic 
Roi  ;  imprimées  à  Paris  ,  in-fol.  par  Guillaume  Euftace  ,  fans 
date.  Les  Arrêts  d'Amours  (en  nombre  cinquante)  fur  lefquels 

Bibliot.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  11*  E 
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.  Benoift  le  Court  a  fait  un  Commentaire  en  Latin.  Il  vivoit  en 
Tan  1490*. 

*  Voy.  la  Croix  du  Ma  i  s  b  ,  &  les  notes ,  au  mot  Martial 
d'Auvergne ,  Tom.  II  ,  pag.  91  & 

MARTIN  DU  BELLAY,  Seigneur  de  Langey ,  a  écrit  les 
Mémoires  contenant  en  dix  Livres,  le  vrai  Difcours  de  pfufieurs 
chofes  advenues  au  Royaume  de  France ,  depuis  l'an  1 5  1 3  juf- 
ques  au  trépas  du  Roi  François  I ,  &  dont  les  cinq  ,  fix  &  fept 
Livres  font  de  Meflire  Guillaume  du  Bellay,  fon  frère,  qui 
avoit  écrit  des  Ogdoades  ,  de  la  perte  de/quelles  ne  refte  rien 
que  lefdits  trois  Livres  &  quelques  fragmens  inférés  &  épars 
en  fès  mémoires  r  imprimés  à  Paris ,  ïn-fol.  par  Pierre  l'Huillier, 
1571 ,  &  préfentés  au  Roi  par  Meflire  René  du  Bellay,  Che- 
valier de  POrdre  dé  Sa  Majefté ,  Baron  de  la  Lande  ,  héritier 
d'icelui  Meflire  Martin  du  Bellay  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine, '&  les  notes ,  au  même  Articfe,  Tom.  II , 
pag.  96  &  fuiv. 

MARTIN  BUCER.  Expofition  fur  l'Evangile  S.  Matthieu , 
recueillie  &  prife  des  Commentaires  de  Maitre  Martin  Bucer, 
augmentée  de  plufieurs  Sentences  ,  Exhortations  ,  &  déclara- 
tions d'aucuns  paflàges  difficiles ,  coHigées  tant  des  Auteurs 
anciens  que  modernes  -,  avec  annotations  en  marge  &  table;, 
imprimée  1544.  Cenfuréc.  Deux  Livres  du  Royaume  de  Jefus- 
Chrift,  utiles  à  tous  ceux  qui  font  commis  au  Gouvernement  de 
Républiques  ou  Communauté  ;  écrits  premièrement  en  Latin 
par  Martin  Bucer  &  traduits  en  François  ;  imprimés  w-8°.  l'an 
1  5$ 8.  Cenfurés.  * 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  te  les  notes,  au  même  Article  ,  Tom.  II 
pag.  98  &  99. 

MARTIN  FLEURY,  Dieppois ,  a  tranffaté  de  Latin,  un 
Opufcule  d'Erafme  de Roterodam,  intitulé  les Sylenes d'AIcibia- 
des  *,  qui  eft  un  proverbe  anciennementufité  des  Grecs,  duquel 
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on  fe  pourra  aider  à  propos ,  lorfque  fous  vanité  &  folie  appa- 
rence de  prime  face,  une  chofe  fe  manifeftera  excellente  :  ainfr 
que  la  grandeur  de  l'efprit  de  l'homme  efl:  fouvent  couverte  & 
diflimulce  par  extérieure  apparence.  Et  étoient  Sylenes ,  petites 
images  taillées  &  façonnées  de  telle  forte  qu'on  les  pou  voit 
tourner  &  fléchir  en  diverfès  figures ,  tellement  que  ces  chofès 
fermées  montroien t  la  figure  d'une  trompette ,  cornet  ou  autre 
ridicule  forme;  mais  à  l'ouverture  y  apparoiflbie  chofe  divine  & 
miraculeufè.  La  première  caufe  &  argument  de  tailler  telles 
ftatues,  eft  procédée  de  Sylenus  ,  jadis  pédagogue  de  Bacchus, 
en  fon  temps  plaifant  Satyre,  &  raillard  des  fecrets  &  hautes 
puûTances  poétiques.  Et  Alcibiades  (au  Dialogue  de  Platon, 
intitulé  le  Banquet)  voulant  extoller  fon  Maître  Socrates  ,  le 
fait  femblable  aux  Sylenes ,  en  ce  qu'il  fembloit  bien  autre  au 
fubtil  fpéculateur,que  ne  promettoit  la  face:  car,  à  le  voir  à  fon 
port  &  maintien ,  il  étoit  de  vile  réputation ,  ayant  face  ruftique, 
le  regard  d'un  taureau ,  le  nez  pointu  &  plein  de  morve ,  ruftique 
en  vêtemens,  (impie  en  devis,  toujours  parlant  de  charretiers, 
foulions  &  manouvriers ,  parce  que  de  telles  gens  il  formoit  fes 
Ifagogies ,  inductions  &  argumens.  Bref  ce  maintien  ridicule  en 
Socrates,  montroit  le  vifage  d'un  fot  :  &  entre  tant  de  Philofo- 
phes,  feul  il  difoît  qu'il  favoit  une  chofe  feule  ,  c'étoit  qu'il  ne 
fa  voit  rien.  Mais  fi  on  eût  découvert  &  déployé  cetui  tant 
ridicule  Sylene ,  là  dedans  fe  fut  trouvée  une  Divinité  plutôt 
qu'un  homme  ;  affavoir  grand  courage,  efprit  parfaitement  phi- 
losophique ,  méprifant  tout  ce  pourquoi  les  humains  courent 
tant ,  navigent ,  travaillent ,  plaident ,  bataillent  ;  Dominateur 
victorieux  fur  toutes  injures ,  envers  &  contre  lequel  fortune 
n'avoit  aucune  puiflànce  :  ayant  même  méprifé  la  mort  que  l'on 
voit  crainte  d'un  chacun  ,  lorfqu'il  a  bu  la  ciguë  en  tel  vifage 
qu'il  fouloit  boire  le  vin.  Qui  plus  eft,  en  mourant  de  la  poifon, 
il  plaifantoit  avec  un  flen  ami ,  nommé  Phédo  ,  lui  difant ,  en 
farcerie, qu'il  s'acquitâtde  fon  vœu, en  facrifiant  un  Coq  au  Dieu 
Efculape,  omme  s'il  eût  voulu  dire,  qu'en  venu  de  la  médecine 
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qu'il  âvoit  prifê  ,  il  fcntoit  jà  le  bénéfice  de  fanté ,  puifque  fon 
*ame  fortoit  hors  du  corps  ,  dont  procèdent  &  pullulent  toutes 
les  maladies  de  l'urne.  Et  attendu  que  lors  il  y  avoit  infinité  de 
gens  qui  fe  difoient  fages,  à  bonne  caufe ,  cetui  réputé  feul  fol, 
a  été  déclaré  fage  par  l'oracle  d'Apollon.  Et  plus  fage  a  été  jugé 
cil  qui  fe  difoit  rien  favoir  ,  que  les  autres  préfumant  tout 
connoître:  &  plus  favant  entre  tous  autres,  par  la  confeffion 
de  fon  ignorance.  Ceci  foit  dit  &  fuffifè  pour  la  Déclaration 
dudit  proverbe  &  argument  de  cet  Opufcule  ,  lequel  a  été  im- 
primé à  Paris,  in- 16.  par  Jaques  Bertin  ,  1544. 

*  Le  nom  de  Silène  ,  que  ,  dans  le  Banquet  de  Platon ,  Alcibiade  donne  ï 
Socrare  ,  Rabelais  fe  le  donne  dans  le  Prologue  de  fon  Gargantua  3  pour  infi- 
nuer  que  les  imaginations  grotefques  ,  répandues  dans  fon  Ouvrage  ,  ne 
laitfènt  pas  de  contenir  une  Morale  utile.  (M.  de  la  Monnoye). 

MARTIN  FORBISHER  \  La  Navigation  du  Capitaine 
Martin  Forbisher,  Anglois,  ez  Régions  dMieft  &  Nord Weft,  en 
l'année  1  577  ;  contenant  les  mœurs  &  façon  de  vivre  des  peu- 
ples &  habitans  d'icelles ,  avec  le  pourtrait  de  leurs  habits  & 
armes,  &  autres  chofes  mémorables  du  tout  inconnues  par  deçà; 
imprimée  in-8°.  par  Antoine  Chuppin,  1578. 

*  Son  nom  s'écrir  Frobiser.  C'eft  ainfi  qu'il  fignoit  fes  Lettres  ,  dont  plu- 
sieurs font  confervés  dans  la  Bibliothèque  Harléîene  à  Londres.  Il  eft  le  pre- 
mier Anglois ,  qui  ait  tenté  de  trouver  un  pafTage ,  pour  aller  en  Chine ,  par 
le  Nord-Oueft.  11  croit  ne  en  Angleterre ,  dans  la  Province  d'Yorck.  Il  fut 
employé  par  la  Reine  Elifabeth  dans  quantité  de  voyages  &  d'expéditions. 
Cette  Reine  l'ayant  envoyé  en  Bretagne  au  fecours  de  Henri  IV,  en  1 594  , 
il  reçut ,  le  7  Novembre ,  une  bleflure  dont  il  mourut.  Ce  fut  lui  qui ,  en 
1 577,  découvrit  dans  l'Océan  Septentrional,  le  Détroit  qui  eft  entre  la  côte 
Méridionale  du  vieux  Groenland  ,  &  une  Ifle  marquée, fans  nom, fur  les 
Cartes ,  vers  le  66e  degré  de  latitude. 

MARTIN  LE  FRANC ,  Secrétaire  du  Pape  Félix  V,  &  de 
Nicolas  V,  a  écrit  en  rime ,  un  Livre  intitulé  le  Champion  des 
Dames  ,  imprimé  à  Paris ,  //j-8°.  par  Galiot  du  Pré,  1 530.  Plus 
en  profe ,  TEftrif  de  Fortune  &  de  Vertu ,  en  forme  de  Dialogue, 
où  font  entremêlées  quelques  rimes,  &  y  eft  démontré  le  pauvre 


Digitized  by  Google 


MAR    t  M  A  R  37 

état  de  fortune,  contre  l'opinion  commune  ;  imprimé  à  Paris, 
i/7-40.  par  Michel  le  Noir,  15 19.  Cet  Auteur  vivoic  en  l'an 
1447  \ 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Martin  Franc  , 
Tom.  II ,  pag.  99  &  fuiv. 

MARTIN  FUMÉE ,  fieur  de  Marly  le  Chaftel ,  a  e'crit  en 
cinq  Livres ,  PHiftoire  générale  des  Indes  Occidentales  &  terres 
Neuves  ,  qui  jufques  à  prêtent  ont  été  découvertes  ;  imprimée 
à  Paris,  i/i-8°.  par  Michel  Sonnius  ,  1 578  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  «otes,  au  mtrne  Article  ,  Tom.  II, 
pag.  ioi  &  îoz. 

MARTIN  FUSTEL,  Ecrivain  &  Arithméticien,  à  Paris,, 
a  écrit  Sentences  mémorables,  par  ordre  alphabétique,  en  profe,  . 
contenant  préceptes  &  enfeignemens  utiles  pour  Pindruclion 
de  la  jeunette  ;  avec  plufieurs  régie*  générales  ,  diverfcment 
expliquées  touchant  la  vraie  fupputation  &  forme  de  compter 
au  bref;  imprimées  à  Paris  ,  w-40.  par  Guillaume  Chaudière, 

M77- 

MARTIN  GREGOIRE  a  extrait  un  Épitome'des  trois 
premiers  Livres  de  Galien  ,  de  la  compofition  des  médicamens 
en  général;  avec  un  petit  Traité  des  poids  &  mefurcs ,  après 
lequel  fuit  la  manière  de  préparer  le  breuvage  de  la  racine  du 
bois,  nommé  l'Efquine  ,  fa  nature,  vertu  ,  &  faculté  :  le  tout 
imprimé  à  Lyon,  in-16.  par  Jean  de  Tournes,  fous  le  titre  des 
Opufcules  de  divers  Auteurs  Médecins  ,  en  Tan  1552. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  même  Article,  Tom.  II ,  pag.  ioj. 

MARTIN  LUTHER,  Chef  de  la  fecle  appelée  «e  fon  nom 
Luthérienne.  Déclaration  entière  des  fondemens  de  la  Doctrine 
Chrétienne,  fur  l'Epître  de  famt  Paul  aux  Galatiens  :  en  laquelle 
cft  contenue  une  Expofition  de  la  juftification  qui  efl  par  la  foi 
en  Jefus-Chrift  ;  Auteur  Martin  Luther;  traduite  en  François , 
imprimée  in-%°.  par  Jean  Bonnefby ,  1560.  Ccnfuréc.  Antithefe 
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de  la  vraie  &  faufïè  Eglife ,  extraite  d'un  Livre  envoyé  au 
Duc  de  Brunfwic,  par  Martin  Luther,  imprimée  in-i  6.  fans  nom 
de  lieu  &  d'Imprimeur,  &  fans  date.  Le  Miroir  de  Confolation, 
pour  ceux  qui  font  travaillés  &  chargés ,  &c.  par  Martin  Luther. 
De  même  Cenfuré.  Commentaire  fur  TEpître  de  faint  Paul  aux 
Galathes ,  par  Martin  Luther  ;  traduit  en  François  ;  imprimé  à 
Genève,  z/2-40.  par  Jean  Crefpin  ,  1562.  L'Alcoran  1  des  Cor- 
deliers  ,  tant  en  Latin  qu'en  François  *;  recueilli  par  le  Docleur 
M.  Luther ,  du  Livre  des  Conformités  de  faint  François;  imprimé 
à  Milan,  l'an  1  ç  10.  &  traduit  en  François  ;  imprimé  à  Genève, 
i/i-8°.  par  Conrad  Badius,  1556, 

*  Il  mourut  à*  Iflèbe ,  lieu  de  fa  naiflance  ,  dans  la  haute  Saxe  ,  le  18 
Février  1 546  ,  âgé  de  foixante-trois  ans.  Ce  n'eft  pas  lui  qui  a  mis  au  jour 
YAlcoran  des  Cordeliers  ,  ce  fut  feulement  par  fon  confeil  qu'Erafme  Alber 
prit  foin  d'extraire  du  Livre  des  Conformités  de  S.  François  divers  partages  , 
qu'il  traduifit  en  Allemand.  Ce^te  Traduction  parut  fous  le  titre  d'Alcoran  ^ 
l'an  1515,  fans  nom  d'Auteur ,  ni  d'Imprimeur.  La  fauCeté  de  la  dare  étoit 
viiîble  ,  en  ce  que  Luther,  Auteur  delà  Préface,  imprimée  au-devant  du 
Livre ,  ne  fe  déclara  ouvertement  contre  l'Eglife  Romaine ,  que  fept  ou  huit 
ans  après  (  c'eft-à-dire,  en  1 510  ,  après  qu'il  eut  été  excommunié  publique- 
ment  ).  En  1 5  56  ,  comme  le  marque  ici  du  Verdier ,  Conrad  Badius  publia  , 
i*-8°.  à  Genève ,  fuivant  le  texte  Latin  des  Conformités  j  les  partages  qu'Erafme 
Alber  avoit  publiés  en  Allemand  ,  ôc  y  en  ajouta  plusieurs  autres  ,  tirés  du 
même  Original  ,  mettant  à  côté  du  Latin  une  verfion  Françoife  de  fa  façon  , 
Edition  depuis  renouvelée  dans  la  même  Ville ,  en  1 560  &C  1/78.  (M.  de  la 
Monnoye). 

*  La  première  Edition  de  YAlcoran  des  Cordeliers,  en  Allemand ,  avec  une 
Préface  de  Martin  Luther, parut  d'abord  fins  nom  de  lieu  &  fans  date,&  fut 
réimprimée  en  1  ;  4Z,m-4°.  Ces  deux  premières  Editions  font  extrêmement  ra- 
res. La  première  Edirion  Latine  eftauflï  fort  rare.  Elle  fut  publiée  en  1 545,1/3  8*>. 
&  ne  contient  qu'un  feul  livre.  Elle  eft  du  même  Erafme  Alberus,qui  avoit  donné 
les  Extraits  Allemands;  mais  ce  n'eft  pas  une  Traduction  de  ces  Exrraits,  c'eft 
un  Extrait  nouveau  du  Livre  même  des  Conformités.  Alberusa  traduit  en  Latin  la 
Préface  ,  Se  celle  de  Luther ,  qui  font  à  la  tête  des  Editions  Allemandes  que 
je  viens  de  citer.  Conrad  Badius  traduirtt  depuis  en  François  cet  Ouvrage  , 
&  y  joignit  un  fécond  Livre,  compofé  de  partages  du  Livre  des  Conformités  ^ 
qu'Alberus  avoir  négligés  dans  Tes  Exttaits.  Badius  publia  fa  Traduction  , 
luivie  du  texte  Larin ,  à  Genève,  en  1 560  ,  i«-8°.  Ce  Livre  fut  condamné, 
par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  le  30  Juin  15  6$.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  fût  réimprimé  à  Genève,  en  1 578 ,  i/j-8°.  Je  ne  parle  point  des  Editions 
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poftérieures.  Celle  d'Amfterdam ,  1734,  en  1  vol.  in- 11.  avec  les  figures  de 
Bernard  Picard ,  eft  une  des  plus  eftimées.  Ce  que  je  viens  de  dire  tervira  à 
rectifier  quelques  méprifes  ,  qui  fe  trouvent ,  au  iujer  du  Livre  dont  eft  quef- 
rion  ,  foit  dans  du  Vetdier  ,  (oit  dans  les  notes  de  M.  de  la  Monnoye. 

MARTIN  M  ATHÉE ,  Médecin ,  a  traduit  les  fix  Livres  de 
Pedacion  1  Diofcoride  d'Anazarbe ,  de  la  matière  médicinale, 
où  à  chacun  chapitre  font  ajoutées  certaines  annotations  fort, 
doctes,  recueillies  des  plus  excellais  Médecins  anciens  &  moder- 
nes ;  imprimés  à  Lyon ,  m-  40.  par  Thibault  Payen ,  1559. 

1  Pedacion,  pour  Pedacius  t  comme  j'aurois  pu  auparavant  le  remarquer, 
au  mot  Antoine  du  Pinet  ,  Tom.  III ,  pag.  133,  eft  ridicule.  De  favans 
Cririques  ne  doutent  pas  même  qu  on  ne  doive  avec  Photius ,  n°.  178  ,  & 
conformément  à  de  très-anciens  Manufcrits,  lire  Pedanius.  Nous  n'avons  pas 
de  bonnes  verfions  Françoifes  de  Diofcoride  ,  celle-ci ,  &  celle  d'Antoine  du 
Pinet ,  poftérieure  de  fepr  ans ,  n'ayant  été  faites  que  fur  des  Latines,  aux- 
quelles ces  deux  Traducteurs ,  dont  le  ftyle  d'ailleurs  eft  furanné  ,  n'ont  pas 
manqué  d'ajouter  de  leur  chef  beaucoup  de  fautes-  (M.  de  la  Monnoye  ). 

M.  MATHÉE  ,  Prieur  en  l'Abbaye  de  Monftier-neuf  près 
Poitiers  (je  ne  fais  fi  c'eft  le  même  que  le  fufnommé  ,  d'autant 
qu'il  ne  met  point  fon  nom  propre  au  long ,  &  aufîi  pour  la 
diverfité  de  profeiîion)  a  traduit  de  Grec,  l'Hiftoire  de  Théo- 
dorit ,  Evèque  de  Cyropolis  ,  comprife  en  cinq  Livres ,  en 
laquelle  font  contenues  les  chofes  dignes  de  mémoire,  advenues 
en  la  primitive  Eglife,  tant  du  règne  de  l'Empereur  Conftantin 
le  Grand,  comme  de  fes SuccelTeurs;  imprimée  à  Paris,  in- 16. 
par  Hiérome  de  Marnef,  1 56*9. 

1  II  y  a  grande  apparence  que  cet  Auteur  eft  le  même  que  le  précédent.  Eu 
1559  ,  il  traduifit  Diojcoride  ^  &  il  a  pu  fort  bien  ,  s'étant  fait  Moine,  tra- 
duire YHiJloire  de  Théodoret  dix  ans  après.  Du  Verdier  plus  bas  ,  au  mot 
Théodorit  ,  a  oublié  de  mettre  ce  M.  M  atthéb  au  nombre  des  Interprètes 
François  de  cet  Ecrivain  Grec.  (  M.  db  la  Monnoyb>. 

MARTIN  D'ORCBESINO  f,  dit  l'Inventeur  des  menus 
plaifirs  honnêtes  ,  a  compofé  en  rime ,  le  Triomphe  de  très- 
haute  &  puifTante  DameVerolIe,  Roine  du  puy  d'Amours;  im- 
primé à  Lyon,  i/2-80.  par  François  Jufte ,  1539. 

1  Ce  nom  atout  l'air  d'être fuppofé.  (M.  di  la  Monnoyi;. 
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N1ARTIN  DE rERER,Béarnois,  a  traduit  de  Latin  en  Fran- 
çois, la  Sphcre  de  Jean  de  Sacro  Bofco,  avec  la  Préface  contenant 
argumens  évidens,par  lefqucls  eft  prouvée  l'utilité  d'AftroIogie, 
&  qu'icellc  ne  doit  être  mcprifée  de  l'homme  Chrétien  ;  imprimée 
à  Paris ,  m-8°.  par  Jean  Loys ,  i  s  46.  Il  y  a  une  autre  Traduc- 
tion du  même  Livre ,  faite  par  Guillaume  des  Bordes ,  JBourdelois  • 
'  imprimée  à  Paris ,  m-8°.  par  Hiérome  de  Marncf ,  1 «5  70. 

MARTIN  DU  PIN  1  a  traduit  du  Latin  de  François  Bar- 
bare *,  Vénitien ,  un  Opufcule  de  l'État  &  Gouvernement  de 
mariage ,  imprimé  à  Paris  •  in- 16.  par  Charles  l'Angelier,  1560: 
plus  du  Grec  de  faint  Juftin  ,  Philofophe  &  Martyr ,  Exhor- 
tation aux  Gentils,  imprimée  a  Paris,  in- 16.  par  Claude Fremy, 
1548. 

1  Ce  François  Barbare ,  en  Italien  Francefco  Barbaro  ,  noble  Vénitien ,  8c 
en  Latin  Francifcus  Barbarus,  fut  père  de  Zacharie,  &  grand-père  du  fameux 
Hermolaùs  Barbarus  ,  premier  Commentateur  de  Pline.  Il  eut  auflï  un  frère 
nommé  Zacharie  ,  père  d'un  autre  Hermolaùs  }  qui  fut  Evêque  de  Vérone. 
(  Il  fubfiftoir  encore  a  Venife ,  en  1  -jGx  ,onze  branches  de  cette  il  lu  lire  famille 
des  Barbaro  ).  Claude  Joly ,  premièrement  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  & 
depuis  Chanoine  de  Notre-Dame ,  donna  ,  en  1 66j ,  avec  des  notes ,  une 
bonne  Traduction  Françoife  du  Livre  de  Re  Uxoriâ.  (M.  de  la  Monnoye). 

*Le  Livre  de  l'Etat  &  Gouvernement  de  Mariage  3  traduit  par  Martin  du 
Pin  ,  eft  celui  que  Francefco  Barbaro  avoit  écrit  en  Latin  ,  fous  le  titre  de  Re 
Uxoriâ  j  publie  ,  en  1 5 1  j  ,  i/1-40.  Cette  première  Edition  eft  fort  rare.  On 
peut  voir  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  Mificll.  Lipf.  nova  j  Tom.  VI  ,  pag.  3)8. 
André  Tiraqueau  fit  réimprimer  cer  Ouvrage  à  Paris ,  fur  un  Manukxit  de 
1418  ,  trouvé  dans  la  raaifon  de  Guarin  de  Véronne.  On  peut  voir  le  Cata- 
logue des  autres  Editions ,  dans  la  Biblioth.  Cuneufe  de  Clément ,  Tom.  II  , 
pag.  410  &  fuiv.  La  dernière  eft  d'Amfterdam  ,  1*39,  in-u.  Outre  la  Tra- 
duction Françoife  de  du  Pin  ,  &  celle  que  Claude  Joly,  premièrement  Avocat 
au  Parlement ,  &  depuis  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  donna  ,  en 
1 667  ,  avec  des  notes  ,  il  y  en  a  une  en  Italien ,  publiée  en  1 5  48  ,  &  une  en 
Anglois,  imprimée  en  1677.  Ceux  qui  feront  curieux  de  refoudre  les  doutes 

3ue  Bayle  a  accumulés  dans  l'Article  de  Francefco  Barbaro,  fur  la  Généalogie 
e  ce  Savant,  en  trouveront  la  folution  dans  le  XXVIIe  Tome  du  Giornale 
de'  Lett.  d'italia  ,  pag.  1 19  &  fuiv. 

MARTIN  RAVAULT ,  de  Sens ,  a  écrie  le  Caton  des 

Princes 
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MARTIN  SEGUIER ,  Confervateur  des  Privilèges  Apofto- 
liques  de  PUniverfité  de  Paris  ,  a  écrit  Traité  de  la  grandeur, 
puiflance ,  bonté  &  fapience  de  Dieu  ;  rédigé  en  paraphrale 
fur  trois  Pfeaumes  de  David  :  plus  une  Expofition  de  quelques 
Hymnes  de  l'Eglife  ,  en  pareil  nombre  de  vers  &  fyllabes  que  le 
Latin  ;  imprimé  à  Paris,  par  Nicolas  Chcfneau  ,  1575.  Les  Sou- 
pirs du  bon  Pafteur ,  qui  font  lieux  recueillis  de  la  Bible  &  rap- 
portés aux  misères  du  temps.  Rime,  imprimés  à  Paris,  in- S9. 
par  Jean  Dallier  ,  1^70.  Prières  du  Roi ,  recueillies  de  la  Bible 
&  mifes  en  rime  Françoife;  imprimées  à  Paris,  m-8°.  par  Fede- 
ricMorel,  1577.  Paraphrafe  fur  trente  Pfeaumes  du  Roi  & 
Prophète  David  ,  en  profe  ;  imprimée  à  Paris ,  in- 16.  par  Jean 
de  Heuqueville,  1  $79.  Epître  envoyée  à  un  Gentilhomme 
François,  étant  en  Allemagne;  imprimée  à  Paris,  in- 8°.  &  à 
Lyon  in- 16.  par  Benoift  Rigaud ,  1570. 

MATHEOLUS  *.  Sous  ce  nom  fuppofé,  un  qui  fut  Bigame 
a  compofé  un  Livre  en  rime ,  contre  les  femmes  *,  dont  le  titre 


Le  Bigame  Matheolus 
Qui  nous  montre  ,  fans  varier  , 
Les  biens  &  aujji  les  vertus 
Qui  viennent  pour  foy  marier  ; 
Et  à  tous  fa  ta  s  confidérer  , 
//  dit  aue  l'homme  n'est  pas  fage  , 


imprimé  à  Lyon ,  j/2-40.  par  Olivier  Arnoullet  /fans  date.  Un 
autre  Auteur  a  fait  &  compofé  un  autre  Livre  en  rime  ,  tout  au 
contraire  de  cetui-ci ,  &  intitulé  le  Rebours  de  Matheolus  f 
commençant  ainfi , 


Bibliot.  Fran.  Tome  K  Du  Verd.  Tome  m,  F 


*ft  tel, 


Quand  pris  a  été  au  pajfage. 


Des  femmes  fommes  tous  venus  , 
Autant  les  gros  que  les  menus  , 


... 
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Parquoi  celui  qui  en  dit  blâme , 
Doit  être  réputé  infâme. 

imprimé  de  même,  in-40.  à  Lyon. 

1  Mathéolus  eft  cité  dans  la  37e  des  Cent  Nouvelles  Nouvelles.  Névizan, 
Liv.  I  de  fa  Sylva  Nuptialis  ,  n°.  \6i ,  cite  aufli  le  Bigame  Mathéolus  j  & 
Liv.  IV,  n°.  97,  il  renvoie  au  Chap.  9  du  Purgatoire  des  mauvais  maris >  où 
eft  décrite  fort  au  long  la  peine  à  laquelle  eft  condamné  le  Bigame  Mathéolus, 
pour  avoir  fait  la  Satire  de  la  Bigamie  contre  les  femmes.  C'eft  cette  Satire 
qu'on  trouve  manufcrire  fur  velin ,  01-4*.  dans  la  Bibliothèque  de  M.  le 
Prélident  Bouhier,  fous  le  titre  :  Lamentations  de  Mariage  &  de  Bigamie  , 
tranjlatc'cs  en  rime  Françoife  ,  du  Latin  de  Maître  Mahieu.  On  fait  qu'en 
Picard  ,  Mahieu  veut  dire  Mathieu  >  en  Latin  Matthtus  ,  d'où  a  été  formé  le 
diminutif  Mathéolus.  Voyez  plus  bas ,  a  la  fin  de  la  lettre  P,  le  Purg  atoirb 

DES  MAUVAIS  MARIS.  (M.  DE  LA  MoNNOYE). 

*  Le  Manufcrit  de  la  Satire  de  Mathéolus ,  appartenant  a  M.  le  Préfident 
Bouhier ,  eft  a  peu-près  du  temps  de  Charles  V,  Roi  de  France.  On  y  lit  que 
cette  Satire  a  été  tranflatée  par  Jean  le  Fevre  de  Thémanne,  du  Latin  de  Maijhe 
Mahieu,  qui  le  lui  avoit  envoyé'  à  cet  effet.  On  ne  fait  pas  mieux  qui  eft  le  Jean 
le  Fevre  de  The'manne  que  le  MaiJIre  Mahieu.  Dans  la  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  Bourgogne,  on  fair  honneur  de  certe  Tradu&ion  prétendue  à  Jean  le 
Fevre  ,  Dijonnois ,  mon  en  1 5  £5  j  mais  cela  ne  peut  être  ,  puifque  cet  Ou- 
vrage eft  cité  dans  le  Champion  des  Dames  de  Martin  le  Franc ,  qui  vivoic 
au  milieu  du  quinzième  fiècle  ,  de  dans  d'autres  pièces  aufli  anciennes  j  ainfi 
on  ne  fait  tien  au  jufte,  ni  fur  le  prétendu  Latin  de  Mathéolus  ,  qui  peut 
fort  bien  n'avoir  jamais  exifté ,  ni  fur  l'Auteur  de  la  Traduction  en  rime ,  qui 
probablement  eft  l'Original  même  de  la  Satire ,  où  le  Mathéolus  commence 
fa  plainte  par  ces  mots  :  Tri/lis  es,  anima  m',a  ,  qu'il  paraphrafe  en  forme  de 
prière ,  à  la  fuite  de  laquelle  il  accumule  plaintes  fur  plaintes  contre  le  ma- 
riage ,  &  dit  des  femmes  tout  le  mal  qu'on  a  pu  imaginer,  pour  les  déshonorer 
&  les  humilier.  —  Voy.  la  Biblioth  Franç,.  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  X  , 
pag.  1 1 9  &  fuiv. 

MATHIAS  FLACCIE  ILLYRIEN  a  e'eric  un  Livre  en 
Latin  ,  depuis  tourné  en  François  &  intitulé  Contre  la  Princi- 
pauté de  l'Evëque  Romain ,  montrant  par  plufieurs  palTages  de 
l'Ecriture  &  des  Conciles,  que  nulEvèque  ne  doit  avoir  autorité 
ni  principauté  fur  les  autres  Evêques  ;  imprimé  à  Lyon ,  in- 8°. 
par  Claude  Ravot ,  1 564.  Calv'mique. 

1  Du  Verdier,  qui  donne  à  l'Ouvrage  de  Flaccius  la  note  de  Calvinique  , 
devoit  ufer  du  mot  général  Ccnfurt ,  Flaccius  ayant  été  moins  (^lvinifte 
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que  Luthérien.  Il  naquit  le  j  Mars  Mxo,  à  Albona,  dans  l'Iftrie,  partie 
anciennement  de  l'Illyrie  ,  d'où  il  s'appela  lllyricus  ,  ce  qui  a  fait  croire  à 
Melchior  Adam ,  &  à  Tes  Copiltes  ,  qu  il  étoit  Efclavon ,  parce  que  les  Mo- 
dernes ont  donné  a  l'Illyrie  le  nom  d  Ejclavonie.  Il  mourut  à  Francfort,  fur  le 
Mein,le  11  Mars  1575,  âgé  de  cinquante  -  cinq  ans.  On  a  prétendu  que 
Francowit\  étoit  fon  vrai  nom  ;  il  ne  l'a  pourtant  jamais  pris-  Quelques-uns, 
mus  mal ,  ont  écrit  Trancowirz.  (  Il  a  eu  la  plus  grande  part  à  la  compofition 
des  Centuries  de  Magdebourg  3  &  il  eft  l'Auteur  du  fameux  Livre,  intitule  Le 
Catalogue  des  témoins  de  la  vérité.)  Bayle,  après  Melchior  Adam,&  d'autres,  ont 
parle  du  peu  de  fcrupule  que  fe  faifoit  Flaccius  de  voler  des  Manufcrits  aux 
Moines,  qui,  ne  le  connoillant  pas ,  l'admettoient  dans  leurs  Bibliothèques^ 
mais  il  n'a  point  ajouté  ce  qu'on  a  dit  du  même  Flaccius  ,  o^u'il  arrachoir, 
ou  coupoit  fans  façon  les  feuillets ,  où  il  trouvoit  quelque  choie  de  fmgulier , 
dont  il  prevoyoit  qu'il  auroit  befoin  dans  fes  compofitions  ,  ce  qui ,  fi  l'on 
en  croit  Struvius ,  a  fait  paiïèr  en  proverbe , parmi  les  Allemands,  le  Cultellus 
Flaccianus.  J'ai  lu  dans  là  vie  manuferite  de  Claude  Saumaife ,  qu'aceufé  d'en 
avoir  ufé  quelquefois  de  la  forte ,  il  le  nioit  fortement ,  Se  traitoit  cette  action 
de  batbare.  Joachimus  Fortius  Ringelbergius  confeille  aux  ftudieux ,  s'ils 
ont  fait  quelques  remarques  fur  leurs  Livres  ,  &  qu'ils  foient  obligés  de  faire 
voyage  ,  d'emporter  avec  eux  les  feuillets  où  feronr  ces  remarques ,  &  de  ven- 
dre enfuite  les  volumes  ;  qu'à  fon  égard  ,  il  n'en  faifoit  pas  de  difficulté.  On 
le  peut  voir  ,  pag.  71  de  fes  Opufcules,  de  l'Edition  de  Bâle  ,  in-%°.  1  541. 
—  Voyez  fur  Illyricus  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXIV >  fous  le 
nom  de  Flaccius  Illyricus.  (M.  de  la  Monnoye). 

MATHIAS  PALMIER  \  La  Vie  Civile  ,  &c.  traduite  par 
Claude  des  Rofiers. 

*  Il  y  a  Mathias  &  Mathieu  Palmier  (  PjîlmjerTj  en  Italien)  *. 
Mathias  y  qui  étoit  de  Pife ,  a  continué  iufqu'à  1481  la  Chronique  de  Ma- 
thieu Palmier,  de  Florence ,  qui  finiiTbit  a  1449.  Quelques-uns  croient  qu'il 
ftaufli  traduit  de  Grec  en  Latin ,  ÏHiJloire  des  Septante  y  par  Ariftée ,  quoique 
d'autres  afTurent  que  cette  verfion  a  été  imprimée  à  Rome ,  en  1 47 1  ;  &ci 
Nuremberg  ,  en  1475 ,  fous  le  nom  de  Mathias  Palmier  t  de  Vicence,  d'où 
il  s'enfuivroit  qu'il  y  auroit  eu  trois  Palmiers  ,  contemporains  ,  nés  en  trois 
lieux  différons  :  un  Mathieu  3  &  deux  Mathias  j  en  quoi  il  pourroit  bien  jr 
avoir  erreur.  Il  y  en  a  du  moins  ici ,  de  la  part  de  du  Verdier,  en  ce  que, 
par  mégarde ,  il  nomme  Mathias >  celui  que  ,  au  mot  Claude  des  Rosiers  , 
il  a  mieux  nommé  Mathieu  ;  car  c'eft  Mathieu  Palmier  y  de  Florence ,  qui  a 
véritablement  écrit  les  4  Livres  délia  Vita  Civile.  —  Voyez  fur  les  Palmieri 
les  Mémoires  de  Niceron,  Tom.  XI  &  XX.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  M.  de  la  Monnoye  a  fort  bien  remarqué  qu'il  falloit  corriger  Mathieu 
Palmieri.  Cet  Ecrivain  étoit  d'une  famille  confidcrable  de  Florence.  Quel- 

Fij 
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ques-uns  l'ont  cru  de  baffe  origine  ,  8c  Apothicaire  de  profeflîon ,  parce  qu'il 
etoit  aggrcgc  au  corps  des  Apothicaires ,  félon  la  Loi  de  Florence ,  qui  exige 
cette  aggrégarion  ,  pour  pouvoir  être  admis  aux  charges.  Il  y  a  un  ufage  à  peu 
près  pareil  à  Londres  ,  Se  il  en  eft  né  quelquefois  des  méprifes  femblables  ; 
mais  il  n'étoit  pas  permis  au  Florentin  Jean-Baptifte  Gilli  de  s'y  méprendre  , 
comme  il  a  fait ,  au  fujet  de  Mathieu  Palmieri.  Son  Livre ,  de  la  Fie  Civile  t 
compofé  en  Italien ,  fut  imprimé  a  Florence ,  en  1 5 19  ,  in-i°.  Se  la  Traduc- 
tion Françoife  de  Claude  de  Rofieres  fut  publiée  à  Paris,  en  1557. 

MATHIEU  (  SAINT  )  \  L'Evangile  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift ,  félon  faint  Mathieu. 

*  S.  Mathieu  écrivit  fon  Evangile  j  environ  fix  ans  aprèsla  mort  de  Jefus- 
Chrift,  en  Hébreu  commun,  ou  plutôt  en  Syriaque,  que  l'on  parloir  alors 
a  Jérufàlem.  La  tradition  arteftée  par  S.  Cyprien  ,  S.  Irénée  &  S.  Jérôme 
conftare  qu'il  l'écrivit  par  ordre  des  Apôtres  ,  à  la  prière  des  Juifs  convertis  1 
la  religion  de  Jefus-Chrift,  qui  vouloient établir  parfaitement  la  vérité  lumi- 
neufe  de  l'Evangile  fur  l'ombre  de  la  loi.  On  a  dit  que  S.  Barthelemi  ayant 
porté  aux  Indes  l'Evangile  de  S.  Mathieu ,  tel  qu'il  l'avoit  écrir  à  Jérufalem  , 
en  Hébreu,  ou  Syriaque ,  Pantenus  l'en  avoit  rapporté,  environ  1 40  ans  après, 
à  Alexandrie ,  d'où  il  avoit  enfuite  palfë  à  la  Bibliothèque  de  Céfarée ,  en 
Paleftine ,  où  il  étoit  encore  du  temps  de  S.  Jérôme ,  fans  qu'on  eût  pris  foin 
de  faire  des  copies  de  ce  précieux  Original.  Mais  ce  récit  ne  paroît  guère 
croyable;  c'eft  une  fable  que  Munfter  imagina,  pour  rendre  authentique  le 
texte  Hébreu ,  qu'il  fit  imprimer  dans  le  feizième  hècle ,  &  qu'il  prétendoir  tiré 
de  ce  premier  Manufcrit  Original.  Celui  que  S.  Jérôme  a  vu  de  fon  temps 
étoit  ce  qu'on  appelait  alors  1 Evangile  des  Na\aréens t  confervé  en  Syriaque 
dans  la  Bibliothèque  de  Céfarée  ,  Se  ailleurs  ,  copié  fur  l'Original  de  S.  Ma- 
thieu, mais  gâté  en  plufïeurs  endroits  par  l'Héréiîarque  Ebion.  On  ne  fait  pas 
en  quel  temps  S.  Mathieu  eft  mort,  ni  de  quelle  manière.  On  croit  que  ce 
fut  dans  le  pays  des  Parthes. 

MATHIEU  D'ANTOINE  ,  Dofteur  en  Droit ,  a  écrit 
Réponfe  aux  Rêveries  &  Héréfies  de  Guillaume  Poftel  Cofmo- 
politc  ;  imprimée  à  Lyon  ,  in- 16.  par  Jean  Saugrain  ,  1562. 
Calvinique. 

.  MATHIEU  MARIE  B  A  YARD  Comte  de  Scandiane  \ 
Roland  l'Amoureux.  Voyez  Jaques  Vincent. 

•  C'eft  Boyard  qu'il  faut  dire.  On  fait  aue  le  Berni,  peu  content  du  ftyle 
de  Boïardo,  voulut  en  retoucher  d'un  bout  a  l'autre  i'Orlandoinamorato.  Une 


travailles  ne  valent  pas  les  ébauches  du  Berni,  a  parle  du  Poème  de  celui  ci 
en  plus  d'un  endroit  avec  beaucoup  de  mépris.  11  faut  fur-tout  lire  les  d'en* 


d'un  genre.  (  M.  de  la  MoWotV).  r ^  '  *  Pk 

*  C'eft  le  célèbre  floiWo  ,  Comte  de  Scandiano  ,  dont  nous  avons  des 
Eglogues  Latines  Se  des  Sonnets  fort  eftimés.  Il  mourut  en  i494  H  a  eu  k 
gloire  par  fon  Poème  d'OrWo  W«0  ,  d'avoir  fourni  des  idées  au 
divin  Auteur  de  1  Orlando  furiofo.  Le  Poëme  de  YOrlando  Inamorato  fut 
imprime  a  Venife,  en  1500,  in-fol.  8c  ce  neft  pas  la  première  Edition 
(  \  oyez  Giornalc  de'  Lett  d'hal  Tom.  XIII ,  pag.  180  ).  fl  a  été  depuis  fré- 
quemment imprime.  Il  ell  divife  en  f.x  Livres  ;  mais  il  n'y  a  que  les  trois  pre- 
miers qui  foient  du  Boiardo;  les  trois  derniers  font  de  Nicolo  de  elï  4£0(lini 
Louis  Domenichi  entreprit  de  réformer  la  Poéïîe  de  Boiardo,  Se  publia  le" 


volgar  Poefta.Tonx.  II ,  p.  3 17)  fes  efforts  ne  furent  pas  heureux.  Cependant 
c  eft  la  refonte  de  Berni  qu'on  a  fuivie  dans  les  Editions  de  ce  Poëme  faites  1 
Plorence.en  .715,^-4°  &  à  Venife,  en  1740,^-11. 1  vol.  Jacques  Vincent 
traduifit  cet  Ouvrage  en  François.  Le  premier  Livre  de  cette  Traduction  parue 
en  1 549i  le  fécond  &  le  troifieme  en  1 5  yo.  Les  trois  derniers, qu'il  avoir  pro- 
mis, n  ontpoint  ete  publics.  Françoisde  RoiTer,n'éranr  pas  content  de  la verfion 
de  Jacques  Vincent,  en  fit  une  autre,  qui  fut  publiée  4  Paris ,  en  1 6i9ii„-S° 
mais  il  y  réunit  fi  mal,  que  fa  Traduction  ne  fut  point  réimprimée  de  eft 
devenue  fort  rare ,  fort  commun  aux  mauvais  Ouvrages.  On  lit  avec  pl'aifir  la 
Tradu&ion ,  ou  plutôt  l'imitation  de  ce  même  Poëme ,  par  le  Sage  .  oubliée 
a  Pans  ,  en  1717,  eni  vol.  in-n.  r 

MATHIEU  DE  LANDA  ,  Doreur  en  Théologie,  Carme 
du  Convent  de  Rouen ,  &  Principal  de  France  audit  Ordre ,  a 
écrit  le  Miroir  du  corps  humain  ,  où  eft  décrit  fes  misères '& 
calamités  ;  auflî  fon  excellence  &  dignité  :  enfembîe  de  fa 
conduite  en  terre ,  de  fa  fépulture ,  &  des  cérémonies  Ecclé- 
fiaftiques  faites  fur  le  mort;  avec  le  Do&rinal  de  mort  ;  imprimé 
à  Rouen  ,  in-$<>.  par  Robert  &  Jean  de  Gor,  depuis 
à  Paris ,  i/2-16.  par  Léon  Cavellat,  1 584.  II  a  traduit  du  Latin 
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de  Jaques  Fabcr  Stapulenfis  x,  les  Comtemplations  du  fimple 
Dévot,  lefquclles  traitenc  d'Amour  divin,  de  vraie  patience, 
de  la  mort, de  la  Vierge  Marie  ;  imprimées  à  Paris ,  in-8°.  par 
Vivant  Gautherot,  1^38. 

1  Les  Contemplations  du  fimple  dévot ,  traduites  par  le  Carme  de  Laiida , 
ne  font  pas  de  Jacques  Le  Févre  d'Ecaples j  elles  font  de  Raimond  Jordan  , 
Chanoine-Régulier  de  S.  Auguftin  ,  qui  les  corn  pofa  fur  la  fin  du  quatorzième 
fiècle,  Se  les  intitula  Contemplationes  Idiou.  Conrad  Gefner,  &  fes  Conti- 
nuateurs ,  ont  cru  ,  de  même  que  le  Carme  de  Landa  ,  qu'elles  croient  de 
Jacques  le  Févre ,  apparemment  fur  ce  que  celui-ci ,  qui  n'en  a  été  que  l'Edi- 
teur ,  a  mis  ,  au-devant  du  Livre ,  une  Préface  où  il  s'eft  nommé.  (M.  de  la 

MoNNOYE  ). 

MATHIEU  DE  LAUNOY,  premièrement  Prêtre,  puis 
Miniftre  de  la  prétendue  Religion  réformée  ,  &  à  préfenc 
retourné  au  giron  de  TEglife Chrétienne  &  Catholique,  a  écrit 
avec  Henry  Penneticr  ,  la  Déclaration  &  Réfutation  des  fauffes 
fuppofitions  &  perverfes  applications  d'aucunes  fentences  des 
faintes  Ecritures ,  defquelles  les  Miniftres  fe  font  fervis ,  en  ce 
dernier  temps ,  à  divifer  la  Chrétienté  :  difpofée  en  trois  Livres 
&  enrichie  de  folides  Argumens  tirés  de  la  Doctrine  de  Calvin, 
contre  lui-môme  ;  imprimée  à  Paris  ,  m-8°.  par  Jean  du  Cour- 
roy  &  Guillaume  de  la  Noue,  1 579.  Réplique  Chrétienne,  en 
forme  de  Commentaire ,  fur  la  Réponfe  tirée  du  dehors  de  la 
moiielle  des  faintes  Ecritures  &  de  toutes  bonnes  Doctrines  ;  & 
faite  par  les  Miniftres  Calviniques,  à  la  déclaration  &  réfuta- 
tion de  leurs  faufTcs  fuppofitions;  imprimée  à  Pans,  m-8°.  par 
Guillaume  de  la  Noue  ,  i^79«  Réponfe  Chrétienne  à  vingt- 
quatre  articles  pleins  de  blafphêmes  &  abfurdités ,  drefTés  par 
Pierre  Pineau  dit  Defaigues,  Prédicant  Zuuin  Calvinian ,  contre 
Particle  de  la  furnaturc'le  &  miraculeufe  tranfubftantiation  du 
pain  &  du  vin  au  corps  glorieux  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
en  la  fainte  Euchariftie  :  où  font  amplement  remarquées  les 
Héréfies  anciennes  ,  contre  la  perfonne  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift,  &  autres,  auxquelles  s'enveloppent  &  fymbolifenc 
les  Zuuin-Calviniens  Hérétiques  de  ce  temps;  imprimée  à  Paris, 
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i/i-8°.  par  Guillaume  Chaudière,  1581.  Difcours  Chrétien, 
contenant  une  Remontrance  charitable  aux  pauvres, du  foin  & 
diligence  qu'ils  doivent  employer  à  bien  inftruire ,  ou  faire 
inflruire  &  endoctriner  leurs  enfans  :  enfemble  du  fruit  que  Ton 
recueille  de  tel  Labeur ,  &  des  maux  qui  adviennent  du  contraire; 
où  il  eft  parlé  des  fciences  principales ,  efquelles  ils  doivent  être 
enfeignés,  chacun  félon  fon  fexe,fon  état  &  vacation  ;  imprimé 
à  Paris,  m-8°.  par  Jean  du  Carroy,  1578  *. 

*  Vroy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Mathieu  de  Launov, 
Tom.  11 ,  pag.  106  ôc  107. 

MATHIEU  VAUCHER  dit  FRANCHE-CONTÉ ,  Hé- 
rault d'armes  de  la  Majefté  Impériale  ,  a  traduit  de  PEfpagnoI , 
Commentaire  de  l'illuftre  Seigneur  Dom  Loys  d'Avila  & 
Cuniga ,  grand  Commandeur  d'Alcantara  de  la  guerre  d'Alle- 
magne, faite  par  Charles  V,  Empereur  1  ;  imprimé  en  Anvers, 
ifl-8°.  par  Nicolas  Torcy**,  1550. 

1  Gilles  Boyleau  de  Buillon  fit  paraître  fa  Traduction  du  même  Ouvrage, 
l'année  fuivante ,  comme  le  marque  du  Verdier.  La  Croix  du  Maine  a  oublie 
l'année  de  l'Edition.  (M.  de  la  Monnove). 

*  Les  Mémoires  de  la  Guerre  d'Allemagne  ,  par  Louis  d'Avila  ,  furent 
compofés  en  Efpagnol,  Se  parurent,  pour  la  première  fois ,  en  1 546,  i/2-80. 
On  les  réimprima  à  Anvers  ,  en  1  j  5  0  ,  Se  la  même  année  ils  y  furent  aufti 
publiés  ,  traduits  en  Latin  pat  Guillaume  Malinxus.  Ces  Mémoires  avoient 
été  traduits  en  Italien  par  l'Auteur  même ,  Se  imprimés  à  Venife  en  1 549.  Il 
eft  fîngulier  que  Lenglet  ne  cite  que  l'Edition  Italienne  Se  Latine,  Se  ne  parle 
pas  de  l'Edition  Efpagnole ,  qui  eft  l'Ouvrage  Original.  (Me'tkod.  pour  étudier 
tHifloire ,  Tom.  XI ,  pag.  îap  de  la  nouv.  Edit.  ) 

MATHIEU  DE  VAUZELLES  *,  Doreur  ès  Droits  & 
Avocat  du  Roi  au  Parlement  de  Dombes  &  SénéchaufTée  de 
Lyon  ,  a  écrit  Traité  des  Péages  ,  divifé  en  fix  parties  :  la  pre- 
mière ,  de  l'Origine  des  Péages  :  la  deuxième  ,  à  qui  appartient 
de  créer  Péages  :  la  troifième,  de  la  polTeiTion  immémoriale  des 
Péages  :  la  quatrième  ,  des  abus  qui  s'y  commettent:  la  cinquiè- 
me ,  des  privilégiés  :  la  fixièrae,  en  quel  temps  le  doit  péage; 
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imprimé  à  Lyon  ,  //7-40.  'par  Jean  de  Tournes  ,  1^0.  Confeil 
en  faveur  des  pauvres  de  l'Hôtel-Dieu  de  la  ville  de  Lyon  ,  faic 
par  M.  Mathieu  de  Vauzelles ,  Avocat  du  Roi ,  contenant  fept 
queftions. 

*Voy.  la  Croix  du  Maine, au  mot  Mathieu  de  Vauzelles,  Tom.  II, 
pag.  108. 

MATHURIN  CORDIER  a  écrit  Epîtres  Chrétiennes, 
imprimées  à  Lyon,  in- 16.  par  Loys  Tachet ,  15^7.  Sentences 
extraites  de  la  fainte  Ecriture ,  pour  l'inftruclion  des  enfans , 
imprimées  Latines  - Françoifes  ,  par  Thibaut  Payen  ,  i  $5 1. 
Cantiques  fpiritucls,  en  nombre  vingt-fix ,  imprimés  à  Lyon, 
in-16.  par  Jean  Cariot ,  1  $60.  Le  Miroir  de  la  jeuneflè  pour  la 
former  à  bonnes  mœurs  &  civilité  de  vie  ,  imprimé  à  Paris , 
in-16.  par  Jean  Bonfons.  Il  a  interprété,  &  fait  la  conftru&ion 
en  François,  des  Diftiques  Latins  qu'on  attribue  à  Caton;  impri- 
mée à  Lyon ,  i/2-80.  par  Thibault  Pa/en ,  par  plus  de  cent  fois, 
&  depuis  par  autres ,  d'autant  que  c'efi:  un  Livre  que  les  enfans 
manient  à  l'école  communément.  Ses  Œuvres  Latines  font  dé- 
nombrées en  la  Bibliothèque  de  Conrad  Gefner.  Les  Colloques 
de  Mathurin  Cordier ,  traduits  de  Latin.  Voyez  Gabriel 
Chapuis  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  même  Article  ,  Tom.  II , 
pag.  108. 

MATHURIN  HERET  *a  traduit  de  Grec ,  la  vraie&  brève 
Hilloire  de  la  guerre  de  Troye,  anciennement  écrite  en  Grec , 
par  Darès  Phrygius  ;  enfcmble  une  Harangue  deMenelaùs,  pour 
la  répétition  d'Hélène:  le  tout  traduit  en  langue  Françoife  :  plus 
quelques  Dixains  &  Epitaphes  d'He&or  &  Achilles;  imprimée  à 
Paris.,  in-16.  par  Sébaltien  Nivelle,  1553.  Les  Problèmes 
d'Alexandre  Aphrodifé,  excellent  &  ancien  Philofophe ,  traduits 
de  Grec;  avec  Annotations  des  lieux  plus  notables  &  difficiles, 
&  loixante  autres  Problêmes  de  même  matière  ;  impr.  à  Paris , 
1/2-8°.  par  Martin  le  Jeune ,  1 5  5  5 .  Le  Banquet  de  Platon ,  trai- 

,  tanc 
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tant  de  l'Amour  &  de  Beauté ,  mis  en  François  par  le  même 
Mathurin  Heret;  avec  Argumens  fur  chacune  Oraifon ,  fommai- 
rement  déduits  ,  &  les  plus  notables  &  meilleures  Sentences , 
recueillies  de  toutes  les  Œuvres  dudit  Platon  ;  imprimé  à  Paris , 
i/z-8°.  par  Guillaume  Guillard ,  1556. 

*Voy.  La  Croix  du  Mainb  ,  au  mot  Mathurin  Heret,  Tom.  II, 
pag.  109. 

MATHURIN  MAURICE ,  Saintongeois ,  a  écrit  la  Reven- 
che  &  contredifpute  de  Frère  Anfelme  Turmeda  ,  contre  les 
bêtes ,  imprimée  à  Paris,  in-16.  par  Nicolas  Chreftien ,  15^4. 
Plus  ,  de  l'Origine  de  vraie  Nobleflè  &  nourriture  d'icelle , 
pour  les  enfans  généreux ,  imprimée  à  Paris,  in- 16.  par  Nicolas 
Chreftien*,  1^1. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine, au  même  Article, Tom.  II,  pag.  109. 

MATHURIN  DE  REDOUER,  Licencié  èsLoix,  a  tranflaté 
de  Latin  en  François ,  le  nouveau  Monde  &  navigations  faites 
par  Améric  Vefpuce  ,  Florentin  ,  ès  Pays  &  Ifles  nouvellement 
trouvés,  auparavant  à  nous  inconnus ,  tant  en  l'Ethiopie,  Ara- 
bie, Calicuth  ,  qu'autres  Régions  étranges  ;  imprimé  à  Paris > 
i/7-40.  fans  nom  d'Imprimeur ,  &  fons  date  *. 

♦  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  même  Article ,  Tom.  II , 
pag.  1 09  tk  1 1  o. 

MAURICE  *  PONCET,  Religieux  de  l'Ordre  S.  Benoift, 
Docleur  en  Théologie ,  en  l'Univerfité  de  Paris ,  a  écrit  trois 
Livres  de  TOraifon  Eccléfiaftique ,  en  forme  de  Contemplation  ; 
avec  ample  Explication  de  l'Oraifon  Dominicale,  pour  appren- 
dre à  bien  prier  Dieu  ;  imprimés  à  Paris  ,  z/7-80.  par  Michel 
Sonnius ,  r  568.  Remontrance  à  la  Nobleflè  de  France,  de  l'uti- 
lité &  repos  que  le  Roi  apporte  à  fon  peuple  ;  &  de  l'inftruclion 
qu'il  doit  avoir  pour  le  bien  gouverner;  imprimée  à  Paris,  in-$°. 
par  Michel  Sonnius,  1^72.  Oraifon  funèbre,  prononcée  1q 
dernier  Août  1 574  ,  en  l'Églife  de  Brecy-Je-Buiflbn  ,  aux  funé» 
railles  de  Meflîre  Euftace  de  Confiant,  Vicomte  d'Aulchy, 

Piduoth.  Fr  an.  Tom.  V,  Du  Vbrd.  Tom,  ifi.  Q 
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Capitaine  des  Gardes  du  Roi;  imprimée  à  Paris,  i/i-8°.  par 
Michel  Sonnius  ,  1^74.  Difcours  de  l'avis  donné  au  Révérend 
Père  en  Dieu,  Meflire  Pierre  de  Gondy,Evêque  de  Paris,  fur 
la  propofition  qu'il  fit  aux  Théologiens ,  touchant  la  traduction 
de  la  fainte Bible,  en  langage  vulgaire;  imprimé  à  Paris,  in-8°. 
par  Pierre  Cavellat ,  1^78.  Méditations  familières  fur  l'Hiftoire 
de  l'Incarnation  du  fils  de  Dieu  ,  décrite  par  faint  Luc  ,  en  l'E- 
vangile ,  Mijfus  cfl  Angélus  Gabriel  à  Deo ,  &c.  avec  ample 
explication  de  ce  texte;  imprimées  à  Reims,  m-8°.  par  J.  de 
Foigny,  1^74.  Instruction  pour  aimer  Dieu ,  extraire  de  la  fainte 
Ecriture,  &  fpécialement  des  Cantiques  de  Salomon  ,  &  de  la 
Doctrine  des  Auteurs  facrés  &  profanes,  contenant  dix-fept 
chapitres;  imprimée  à  Paris  ,  //»-8°.  par  Sébaftien  Molin,  1 584. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Maurice  Poncet, 
Tom.  II  ,  pag.  m, 

MAURICE  SCEVE ,  Lyonnoîs,  quand  vivoit,  petit  homme 
en  ftature ,  mais  du  tout ,  grand  en  fa  voir  ,  &  excellent  Poëte 
de  fon  temps ,  a  écrit  Eclogue  intitulée  Arion ,  fur  le  trépas  de 
François  Dauphin  de  France,  qui  mourut  à  Tournon ,  imprimée 
à  Lyon  ,  par  François  Jufte  ,  1536.  Le  Blafon  du  Front  9  du 
fourcil,  de  la  gorge,  imprimé  avec  les  Blafons  An  atomiques 
du  corps  féminin  ,  compofés  par  plufieurs  Poètes  François  ; 
imprimé  a  Lyon,  par  François  Jufte  ,  1537.  ^  SaufTaye, 
Eclogue  de  la  vie  folitaire;  imprimée  à  Lyon,  m-8°.  par  Jean 
de  Tournes,  1  $47.  Délie,  objet  de  plus  haute  vertu  ,  conte- 
nant quatre  cent  cinquante-huit  Dixains,  fur  la  matière  d'Amour, 
d'entre  lefqucls  font  cinquante  figures  &  emblèmes;  imprimé  à 
Lyon ,  /«-8°.  par  Antoine  Conftantin ,  1 5  54.  &  depuis  à  Paris, 
in  -  16.  par  Nicolas  du  Chemin  ,  1  ^4.  Microcofme  ,  Livres 
trois  j  en  vers  Héroïques,  commençant  ainfi  : 

Dieu  j  qui  trine  en  un  fus  >  triple  es  ,  &  trois  feras. 
Et  comme  tes  Elus  nous  éterniferas  j 
De  ton  divin  efprit  enflamme  mon  courage  s 
Pour  décrire  ton  homme  &  louer  ton  ouvrage  > 
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Ouvrage  vrayemtnt  chef-d'œuvre  de  ta  main, 
A  ton  image  fait  &  divin  &  humain. 

Premier  en  fon  Rien  clos  fe  celoit  en  fon  Tout  , 
Commencement  de  foy  ,  fans  principe  b  fans  bout, 
Inconnu  fors  à  foy  ,  connoiffant  toute  chofe  , 
Comme  toute  de  foy  ,  par  foy  ,  en  foy  enclofe  ,  &c 

H  a  traduit  auflî  quelques  Pfalmes  du  Royal  Prophète  David, 
imprimés  avec  ceux  que  Jean  Poiâevin  a  mis  en  François. 

*  Voy.  La  Croix  vv  Muhe  ,  &  les  notes ,  au  mot  Maurici  Scbvi  , 
Tom.  U ,  pag.  1 1  z  &  113. 

En  la  Délie,  lxxxix.  Dixain. 

[  Amour  perdit  les  traits  qu'il  me  tira. 

Et  de  douleur  fe  print  fort  à  complaindre  ; 

Vénus  en  eut  pitié  ,  &  foupira, 

Tant  que  par  pleurs  fon  brandon  fit  éteindre  , 

Dont  aigrement  furent  contraints  de  plaindre  ; 

Car  l'Archer  fut  fans  traià  ,  Cypris  fans  flamme* 

Ne  pleure  plus  ,  Vénus;  mais  bien  enflamme 
Ta  torche  en  moy  ,  mon  cœur  l'allumera; 
Et  eoy  ,  Enfant  ,  ceffe  :  va  vers  ma  Dame  , 
Qui  de  fes  yeux  tes  fiches  refera, 

C  I  I  L 

Si  très-las  fut  d'environner  le  Monde 

Le  Dieu  volant ,  qu'en  mer  il  s'abyfma  ; 

Mais  retournant  à  chef  de  temps  fur  l'onde  t 

Sa  trouffe  print  &  en  fufte  l'arma  : 

De  fes  deux  traits  diligemment  rama  , 

De  l'arc  fit  l'arbre  ,  &  fon  bandeau  tendit 

Aux  vents  pour  voile  ,  &  en  port  defeendu 

Très-joyeux  d'être  arrivé  feurement. 

Ainfi  Amour,  à  nous  perdu  ,  rendit 

Vexation  ,  qui  donne  entendement.  ]  * 

MELCHIOR  DE  FLAVIN  ,  Prédicateur  &  Pénitencier  du 
Pape,  Cordelier  &  Gardien  au  Convent  des  Frères  Mineurs,  à 
Tholofe ,  a  écrit  Remontrance  de  la  vraie  Religion ,  au  Roi 
Charles  IX ,  imprimée  à  Paris ,  iw-8°.  par  Nicolas  Chefneau , 
1561.  Plus  ,  de  l'État  des  Ames  après  le  trépas,  &  comment 
elles  vivent  étant  féjparées  du  corps  :  &  des  purgatoires  qu'elles 

G  ij 
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fouffrent  en  ce  monde  &  en  l'autre ,  après  icelle  réparation  ; 
imprimé  à  Tholofe,  z'n-40.  par  Jaques  Colomiez,  1563.  Plus, 
de  la  préparation  à  la  mort ,  en  trois  Traités  ;  le  premier ,  du 
mépris  de  la  mort ,  laquelle  tout  fidèle  doit  deïïrer;  le  fécond  , 
des  Aiïàuts  &  tentations  qui  viennent  à  Pheure  de  la  mort ,  & 
manière  d'y  réfifter  ;  le  troifième  ,  de  la  manière  de  bien  ufer  de 
la  Paflion  de  notre  Seigneur  au  trépas  de  la  mort  ;  imprimé 
à  Tholofe,  i/z-40.  par  Arnauld  &  Jaques  Colomiez,  1570. 
De  rcgno  Dei,  de  quo  Chrljlus  loquutus  efipcr  d'ies  quadraginta. 
Liber,  per  fratrem  Melchiorem  Flavium,  Minoritam  Theologum; 
imprejf.  Parijîis ,  /n-8°.  apud  Petrum  UHuillier ,  t$66.  Catho- 
l'ica  Cantict  Graduum  per  Demegorias  }feu  Sectiones  ,  à  Fratre 
Melchiore  Flavio  Enarrat'tojLutetïa,  apud  jEgidiumGourbinum, 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  mot  Melchior  de  FlaviNjTooi.  If 
pag.  114. 

MELLIN  DE  SAINT  GELAIS,  Poëte  aflez  connu  de 
nativité  &  nom  par  la  France  ,  avoit  déjà  donné  fuffifant  témoi- 
gnage de  fon  fa  voir,  en  quelques  petits  fragmens ,  Cernés  parmi 
les  autres  Auteurs  ,  qui  aufli  ont  été  fort  bien  reçus  &  approu- 
vés. Mais  quiconque  lira  attentivement  l'es  Œuvres  poétiques  , 
imprimées  depuis  fa  mort  ,  toutes  en  un  volume,  m-8°.  à 
Lyon  ,  par  Antoine  de  Harfy  ,  1574  :  où  font  contenus 
plufieurs  Opufcules,  Elégies  ,  Epitres  ,  Rondeaux,  Sonnets, 
Quatrains ,  Chanfbns ,  Epitaphes  &  Epigrammes  ;  il  trouvera 
le  tout  bien  troufle  &  fait  d'une  grande  dextérité  d'efprit, 
refTentant  entièrement  cette  forme  de  compofèr  ,  ancienne  & 
remplie  de  toute  naïveté  &  gaillardife.  Plus ,  Genièvre ,  Imi- 
tation de  l'Ariofte ,  imprimée  à  Paris ,  avec  autres  Imitations  du 
même  Poëte  Italien,  faites  par  Loys  d'Orléans  &  autres ,  m-8°. 
chez  Lucas  Breyer,  1572.  Ledit  Saint  Gelais  a  auffi  compofé 
Sophonilba,  Tragédie  très-excellente  ,  tant  pour  l'argument, 
que  pour  le  langage"  &  graves  fentences ,  dont  elle  eft  ornée. 
Les  Chœurs  feulement  font  en  vers,  &  tout  le  refle  en  profe; 
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imprimée  à  Paris ,  en  caractères  François ,  par  Richard 

Breton,  1560  *.  Je  mettrai  ici  quelques-uns  de  fes  vers,  en 
témoignage  de  fa  douceur. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Mb l lin  di 
Saint  Gelays,  Tom.  II ,  pag.  1 14  &  fuiv. 

Du  RoufTeau  &  de  la  Roufîè. 

Un  jour,  en  s' ébattant  ^  Le  rouffeau  bien  fâché, 

Dieu  créa  le  rouffeau;  S'en  vint  à  la  roufj'ellc  , 

Puis  dit  ,  en  le  tentant ,  Et  lui  trouva  cache 

Garçon  ,  que  tu  es  beau  !  Un  bouc  fous  fon  aiffelle , 

Le  rouffeau  fans  féjour  Puis  la  jicnne  fentant  , 

Dit ,  beau  comme  le  jour.  En  trouva  tout  autant. 

Dieu  prit  mal  ce  langage  s  Onques  puis  roux  ,  ne  rouffe  , 

Et  dit,  vois-tu  t  rouffeau  ,  N'eurent  accord  parfais  ; 

Tu  prends  gloire  au  pelage  L'un  toufiours  fe  courrouce  , 

D'une  vache  ,  ou  d'un  veau;  Et  trouve  l'autre  infaicl. 

Le  pied  auras  fuant ,  Ailleurs  on  n'en  veut  point  t 

Et  le  refie  puant.  Les  voilà  bien  en  point. 

Quatrain. 

Quel  bien  parler  ou  compter  fon  affaire 
Vous  fçauroit  mieux  découvrir  mon  martyre  , 
Que  le  travail  de  ne  le  pouvoir  dire  , 
Et  le  penfer  qui  contraint  de  fe  taire? 

Autre. 

Dis-moi  ,  ami  ,  que  vaut-il  mieux  avoir, 
Beaucoup  de  biens  s  ou  beaucoup  de  fç avoir  f 
Je  n'en  fais  rien  ;  mais  les  fçavans  je  voi 
Paire  la  cour  à  ceux  qui  ont  de  quoi. 

Sixain  fur  un  petit  Luth. 

Pour  un  Luth  bien  petit  je  fuis  ;  k  . 

Mais  fi  le  coeur  vaincre  je  puis 

De  la  maifireffe  de  mon  maiflrc, 

Auffi  grand  je  penferai  eftre  , 

Entre  tant  de  luths  que  nous  fommes  , 

Qu'un  Alexandre  entre  les  hommes. 

"ïiuitain  du  feu  de  la  faine  Jean. 

O  fotte  gent ,  qui  fe  va  travailler 
A  voir  un  feu  de  bois  accoutumé  , 
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Vcner  a  moi ,  pour  vous  émerveiller 
De  voir  un  cœur  de  tel  feu  allumé  j 
Que  plus  il  brufle,  &  moins  ejl  confumé  j 
Et  fi  ce  cas  difficile  vous  femble, 
Alle-z  voir  celle  où  il  s' ejl  enflammé 't 
Vous  le  croire^  &  brâlere^  enfemble. 

Autre  Huitain. 

Soupirs  ardens  ,  parcelles  de  mon  ame  9 
Qui  j  de  mon  deuil  s  feuls  la  caufe  entendre  t 
Si  vous  voyez  ma  fin  plaire  à  Madame  , 
Volez  au  Ciel  3  &  là  haut  m'attende^; 
Mais  fi fon  ail  (  comme  vous  prétende^  ) 
De  quelque  efpoir  nous  daigne  fecourir  t 
Tourne^  à  moi  t  &  l'efprit  me  rendc%  t 
Je  n'aurai  plus  volonté  de  mourir. 

AUTRE. 

Chatelus  donne  à  déjeûner 
A  dix  pour  moins  d'un  carolus  , 
Et  Jaquelot  donne  à  dîner 
A  dix  pour  moins  que  Chatelus  : 
Après  ces  repas  diffolus  , 
On  ejl  trois  jours  gay  &  falot. 
Qui  me  perdra  t  cher  Chatelus  , 
Ne  me  cherche  che%  Jaquelot. 

Autre. 

Un  Maiflre  es- Arts  3  mal  chauffe  &  vejtu  , 
Cher  un  payfan  dentandoit  À  repaijire  , 
Difant  au  on  doit  honorer  la  vertu  > 
Et  les  fept  àrts  dont  il  fut  paffé  maiflre. 
Comment  fept  arts ,  répond  l'homme  champeftrei 
Je  n'en  fais  nul  hors  mis  mon  labourage  ; 
Mais  je  fuis  faoul y  quand  il  me  plaijl  de  l'ejire  > 
Et  fi  nourris  ma  femme  &  mon  ménage. 

D  I  X  A  J  N. 

Un  Charlatan  difoit  en  plein  marché,  « 
Qu'il  montrerait  le  Diable  à  tout  le  monde, 
Si  n'y  eut  nul,  tant  fût-il  empêché , 
Qjti  ne  courût  >  pour  voir  l'efpru  immonde. 
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Lors  une  bourje  ajjht  large  &  profonde 
Il  leur  déployé  ,  €  leur  d'à  :  Gens  de  bien  , 
Ouvre^  vos  yeux  ,  voyvc,y  a-t-il  rien? 
Non  3  dit  quelqu'un  des  plus  près  regardons  : 
Et  c'efi,  dit-il ,  le  Diable  ,  oye^-vous  bien, 
Ouvrir  fa  bourfe  j&  ne  voir  rien  dedans» 

ENIGME, 
En  façon  de  Prophétie. 

S'il  efi  permis  de  croire  fermement , 
Que  par  les  corps,  qui  font  au  firmament , 
Humain  efprit  de  foy  puiffe  advenir 
A  prononcer  des  chofes  à  venir, 
Oufi  l'on  peut ,  par  fureur  fatidique  , 
Sans  -art ,  ni  fort ,  avoir  fens  Prophétique  , 
Tant  que  l'on  juge  ,  en  ajfcuré  difeours, 
Des  ans  lointains  la  defiinée  &  cours, 
Je  fais  favoir  à  qui  le  veut  entendre  , 
Que  cet  hiver  prochain  ,  fans  plus  attendre, 
V rire  plutôt ,  en  ce  lieu  ou  nous  fommes  , 
Il fortira  une  manière  d'hommes, 
Las  du  repos  ,  &  fâchés  du  féjour  3 
Qui  franchement  iront  j  &  de  plein  jour, 
Suborner  gens  de  toutes  qualités 
A  différends  &  partialités  -y 
Etjivoulae  les  croire  &  écouter , 
Quoy  qu'il  en  doive  advenir  &  coufler , 
Ils  feront  mettre  en  débats  apparens 
Amis  entre  eux  ,  &  les  proches  parens  : 
Le  fils  hardi  ne  craindra  l'impropère 
De  fe  bander  contre  fon  propre  père  ; 
Même  les  grands  ,  des  nobles  lieux  faillis, 
De  leurs  fujets  fe  verront  afj'aillis, 
Et  le  devoir  d'honneur  &  révérence 
Perdre  pour  lors  tout  ordre  &  différence  ; 
Car  ils  diront  que  chacun  à  fon  tour 
Doit  aller  haut ,  &  puis  faire  retour; 
Et  fur  ce  point  aura  tant  du  méfiées  , 
Tant  de  'di/cours  ,  venues  &  allées  , 
Que  nulle  hifioire ,  oà  font  les  grands  merveilles  y 
Ne  fait  récit  d'émotions  pareilles  ; 
Lors  fe  verra  maint  homme  de  valeur , 
Par  l'éguillon  de  jeunejfe  &  chaleur, 


Jeu  Je  U  paulrae. 


les  faifeurs 
de  partie*. 


Les  joueurs. 


Le  changement 
de  lieu. 
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De  croire  trop  ce  fervent  appétit  , 
Mourir  en  fleur ,  &  vivre  Bien  petit; 
Et  ne  pourra  nul  laiffer  cet  ouvrage  , 
S'il  y  a  mis  une  fois  le  courage  , 
Qu'il  n'ait  empli  par  noifes  &  débats 
Le  ciel  de  bruit  ,  &  la  terre  de  pas. 
Alors  n'auront,  non  moindre  autorité 
Hommes  fans  foy  ,  que  gens  de  vérité  ; 
Car  tous  fuivront  la  créance  &  l'étude 
De  l'ignorante  &  fotte  multitude  , 
Dont  le  plus  lourd  fera  reçu  pour  juge. 
O  dommageable  &  pénible  déluge  ! 
Déluge  j  dy-je,  &  à  bonne  raifon  , 
Car  ce  travail  ne  perdra  fa  faifon  , 
Ny  n'en  fera  délivrée  la  terre  , 
Jufques  à  tant  qu'il  ne  forte  à  grande  erre 
Soudaines  eaux  ,  dont  les  plus  attrempés  , 
En  combattant  ,  feront  pris  &  trempés  , 
Et  à  bon  droit  ,  car  leur  cctur  adonné 
A  ce  difcord  n'aura  point  pardonné , 
Même  au  troupeau  des  innocentes  bêtes  , 
Que  de  leurs  nerfs  &  boyaux de s  honnêtes 
Il  ne  fe  fait ,  non  aux  Dieux  facrifice  , 
Mais  aux  mortels  ordinaire  fervice. 
Or'  maintenant  je  vous  laiffc  à  penfer 
Comment  le  tout  fe  pourra  difpenfer  , 
Et  qjfd  repos  ,  en  noife  fi  profonde  j 
Aura  le  corps  de  la  machine  ronde. 
Les  plus  heureux  qui  plus  d'elle  tiendront  > 
Moins  de  la  perdre  &  gâter  s'abfiiendront. 
Et  lâcheront  ,  en  plus  d'une  manière  , 
A  l'affervir  &  rendre  prifonnière  , 
En  tel  endroit  que  la  poure  deffaite, 
N'aura  recours  qu'à  celuy  qui  l'a  faicie  , 
Et  pour  le  pis  de  fon  trifie  accident 
Le  clair  Soleil ,  ains  qu'être  en  Occident  t 
Lairra  efpandre  obfcurité  fur  elle  , 
Plus  que  d'éclipfe  ,  ou  de  nuit  naturelle ,  . 
Dont,  pour  un  temps,  perdra  la  liberté  t 
Et  du  haut  ciel  la  faveur  &  clarté, 
Ou,  pour  le  moins  ,  fera  feule  &  déferte 
Mais  elle  ,  avant  cette  ruine  &  perte  s  ' 
Aura  long-temps  montré  fenfiblcment 
Un  violent  &  fi  grand  tremblement , 


Les  atbitrci. 
Le  naquet» 


Les  fueurs. 


Les  raquete*. 


L'cftcuf, 


Les  toiles 
des  jeux, 
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Que  lors  Ethna  ne  fut  tant  agitée, 
Quand  fur  un  fils  de  Titan  fut  jetée  , 
Et  plus  foudain  ne  doit  être  efiimé 
Le  mouvement  que  fit  Inarimé, 
Quand  Typhœus  fi  fort  fe  dépita  > 
Que  dans  la  mer  les  monts  précipita. 
Ainfi fera  en  peu  d'heures  rangée 
A  t rifle  état  j  &  fi  fouvent  changée  j 
Que  même  ceux  qui  tenue  l'auront , 
Aux  furvenans  occuper  la  lairront. 
Lors  fera  près  le  temps  bon  &  propice 
De  mettre  fin  à  ce  long  exercice, 
Car  les  grands  eaux  dont  oye\  devifef 

Feront  chacun  la  retraite  advifer;  La  fueur. 

Et  toutefois  ,  avant  leur  portement  9 

On  pourra  voir  en  l'air  apertement  Le  feu  qu'a* 

L'âpre  chaleur  d'une  grand'  flamme  éprife  >  fait  pour  fe 

Pour  mettre  à  fin  leurs  eaux  &  entreprife,  ] 


MENANDER  *.  Voyez  les  Sentences  de  Menander,  ancien. 
Poëte  Comique  Grec ,  qui  a  écrit  cent  &  cinq  Fables  ou 
Comédies  ,  ainfi  que  dit  Apollodore  :  Jefquelles  Sentences  ont 
été  traduites  en  François,  par  Geofroy  Linocier,  &  font  impri- 
mées à  Paris,  ini6.  par  Miche!  Julian,  1580. 

*  Menandre  ,  fuivant  un  Fragment  d'Apollodore ,  célèbre  Grammairien 
d'Athènes,  rapporté  par  Aulugelle,  Liv.  XVII >  Ch.  étoitfils  de  Diopèthe, 
delà  race  des  Cep hi liens ,  &  mourut  âgé  de  cinquante-deux  ans  (  environ  deux 
cens  quatre-vingt-dix  ans  avant  l'Ère  Chrétienne  ).  Il  cil  dit,  dans  ce  même 
paflage ,  qu'il  avoit  compofé  105  Comédies  ;  d'autres  difent  108  ,  ou  109.  Il 
n'y  eut  que  huit  de  ces  pièces  qui  remportèrent  le  prix ,  mais  qui  lui  firent 
une  telle  réputation,  qu'il  fut  nommé  le  Prince  de  la  nouvelle  Comédie.  Phi- 
lémon ,  Ecrivain  fort  inférieur  ,  lui  fut  fouvent  préféré  ,  ce  cjui  étonnoit  Ci 
fort  Ménandre  ,  qu'il  demandoit  un  jour  1  ce  rival ,  s'il  n'avoit  pas  honte  de 
1'tmporrer  fur  lui  ;  Qut/b  ,  Philemon  ,  bonâ  veniâ  ,  die  mihi  >  cùm  me  vincis  , 
non  erubcfçis  ?  Sur  quoi  M.  l'Abbé  du  Bos  (  Réfiex.fur  la  Po'éfie  &  la  Peinture , 
Tom.  II ,  pag.  437  ,  Edit.  de  1755)  remarque  avec  raifon ,  ««  qu'il  n'en  faut 
»  pas  conclure  que  les  Comédies  de  Menandre  aient  été  jugées  mauvaifes  , 
v  mais  bien  que  d'autres  plutent  davantage  »».  Si  nous  avions  les  pièces  vi&o- 
rieufes  ,  peut-être  démêlerions-nous  ce  qui  put  éblouir  le  Speâareur  \  peut- 
ctte  même  trouverions-nous  que  le  Spectateur  auroit  bien  Jugé.  Il  ne  nous 
refte  que  des  fragmens  des  Comédies  de  Ménandre ,  recueillis  par  M.  le 
Clerc. 

Bibuoth.Fran.  Tom,  V.Dv  Verd.  Tom.  m,  H 
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MERCURE  TRIME GISTE.  Voyez  François  Monsieur 
de  Foix  ,  Gabriel  du  Preau. 

*  On  prononce  &  Ton  écrie  Trismégisti.  Mercure  ,  on  Hermès  Triimé- 
gifte,  vivoit,  dit-on,  près  de  vingt  ficelés  avant  l'Ère  Chrétienne.  On  pré- 
tend qu'il  fut  Prêtre  &  Roi  ;  dautres  dilent  que  ce  rut  un  Philofophe  Egyptien, 
Confeiîlcr  dlfis  ,  femme  d'Otîris.  On  lui  attribue  quantité  d'inventions. 
Euscbe  (  Préparât.  Evang.  Liv"  II ,  Chap.  1  )  dit  que  ceMercure ,  ou  Hermès 
Trifmégifte  ,  fut  le  même  qu'Ofuis  ,  auquel  on  donna  le  nom  de  Mercure  3 
à  caufe  de  la  fagacité  de  fon  efprir  à  inventer  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer 
à  l'aifance  de  la  vie.  11  eut  en  particulier  le  nom  d' Hermès 3  à  caufe  qu'il  fut 
le  premier  Maître  d'Eloquence ,  parmi  les  hommes.  Les  deux  Dialogues , 
intitulés  Py  mander Se  AJclepïus >  qu'on  lui  attribue  ,  font  d'un  Auteut  Chté- 
tten,qui  vivoit,  au  plutôt,  dans  le  fécond  ficelé  de  l'Eglife.  Les  Savans  croient 
cependant  qu'on  y  trouve- de  précieux  reftes  de  la  plus  ancienne  Philofophie 
«les  Egyptiens.  On  peut  voir,  dans  la  Bibliothèque  Grecque  de  Fabricius  ,  des 
détails  tres-favans  Se  très-étendus  fur  Hermès  ,  &  fur  les  Ecrits  publiés  fous 
le  nom  d'HERMts  >Tom.  I ,  pag.  7  Se  fuiv. 

•  MEURY  RIFFLANT  1  a  traduit  de  Grec,  le  Miroir  des 
Mélancoliques  ,  décrit  en  la  trentième  Seclion  des  Problèmes 
■d'Ariftote,  concernant  ce  qui  appartient  à  Prudence  ,  Entende- 
ment &  Sapience.  Il  y  eft  difputé  pourquoi  les  mélancoliques 
font  ingénieux  :  puis  eft  montré  l'Analogie  du  vin  &  de  la 
mélancolie  ;  enfcmble  les  divers  effets  d'iceux ,  &  les  terribles 
partions  de  PAme  ;  avec  une  autre  queftion  figurant  le  certain 
pourtrait  Phyfica!  de  la  nature  des  chaudes  &  froides  régions, 
&  des  habitans  ;  imprimé  à  Paris  ,  par  Nicolas  de  Burges, 

M43- 

•  Meury  eft  une  corruption  de  Maurice;  mais  le  prétendu  Meury 
Rifjîant  j  Auteur  ,  Se  le  prétendu  Nicolas  de  Burges ,  Imprimeur,  ont  tout 
l'air  de  noms  fuppofés.  La  Caille  ,  pag.  1 1  8  de  fon  Livre ,  n'a  tiré  fon  Nicolas 
de  Burges  que  de  cet  endroit  de  Du  Verdier.  La  Croix  du  Maine ,  au  mot 
Nicolas  Léonique  ,  a  changé  de  Burges  en  de  Bruges 3  Se  c'eft  ainfi  que  le 
nomme  autfi  la  Caille,  à  la  Table  de  fon  Livre.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

MICHEL  D'AMBOISE , Seigneur  de  Chevillon ,  dit  l'Efclave 
fortuné,  a  compofé  en  rime  ,  les  Contr'Epîtres  d'Ovide  ,  par 
ledit  d'Amboife  inventées  ,  contenant  les  Réponfes  d'Ulyfîès  à 
Penelopé  ,  de  Dcmophoon  à  Phyllis  ,  d'Achilles  à  Brifeis, 
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d'Hyppolite  à  Phcdre  ;  de  Paris  a  ŒEnotie  y  de  Jaons  à  Hypfi- 
phile  ;  d'^Enée  à  Didon  ;  d'Oreftes  à  Hermione  ;  d'Hercules  à 
Ueïantra  t  de  Thefeus  à  Ariadne  ,  de  Macaire  à  Canace  ;  de 
Jafon  à  Médée  ;  de  Protefilaùs  à  Laodamie  ;  de  Linus  à  Hyper- 
mettra;  de  Phaon  à  Sappho  ;  imprimées  à  Paris  ,  i/i-8°.  par 
Denys  Janot,  1541.  La  Babylon  ,  autrement  la  confufion  de 
l'Efclave  fortuné  ,  où  font  contenues  plufieurs  Lettres  ,  Ron- 
deaux &  Epîtres  amoureufes  ;  imprimée  à  Lyon,  in- 16.  par 
Olivier  Arnoullet,  153^.  Les  Epîtres  Vénériennes,  Fantaifies, 
Complaintes,  Epitaphcs,  trente -quatre  Rondeaux,  &  trois 
Ballades;  imprimées  à  Paris  ,  r/7-8°.  par  JeanLongis,  1^6". 
Le  Blafon  de  la  Dent ,  imprimé  avec  les  Blafons  Anatomiques 
du  corps  féminin ,  faits  par  divers  Auteurs,  à  Lyon  ,  par  Fran- 
çois Julie,  1537.  H  a  écrit  en  profe,  le  Guidon  des  gens  de 
guerre  ,  imprimé  à  Paris ,  in-%°.  par  Galiot  du  Pré ,  1  s 43.  Ses 
Traductions  en  rime,  les  Bucoliques  de  Baptifte  Mantuan , 
contenant  dix  Eglogues ,  imprimées  à  Paris ,  iw-40.  par  Denys 
Janot,  1530.  Le  dixième  Livre  des  Métamorphofes  d'Ovide, 
avec  l'Elégie  de  la  Complainte  du  Noyer,  imprimé  à  Paris,  par 
les  frères  Angeliers  ,  fans  date.  Quatre  Satyres  de  Ju vénal  ;  à 
favoir  les  huit,  dix  ,  onze  &  treize,  imprimées  à  Paris,  in-%°. 
par  Jean  Longis  ,  1 543.  Le  Ris  de  Démocrite  &  le  Pleur  d'He- 
raclite, Philofophes  ,  fur  les  folies  &  misères  de  ce  inonde; 
traduit  de  l'Italien  d'Antonio  Phileremo  Fregofo ,  &  interprété 
en  rime  Françoife  par  ledit  Michel  d'Amboiiê  ,  &  imprimé  à 
Paris,  in-8°.  par  Arnould  l'Angeîier,  1547.  ^  à  Rouen  in-16. 
par  Robert  &  Jean  du  Gort,  1550  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Michel  d'Am- 
boise  ,  Tom.  II,  pag.  117  &  118. 

MICHEL  BERLAND,  Avocat  au  grand  Confeil  du  Roi, 
Confeiller  en  la  Sénéchauflee  de  Bourbonnois  ,  Siège  Préfidial 
établi  à  Moulins ,  a  écrit  Sommaire  des  Loix,  Statuts,  Ordon- 
nances &  Edits  faits  par  les  Rois  de  France ,  réduit  par  Alphabet 
depuis  le  règne  defaint  Loys,  jufques  au  règne  du  Roi  Henri  II 
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de  ce  nom  ;  avec  Arrêts  notables ,  félon  la  matière  du  texte  de 
l'Ordonnance  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-fol.  par  Charles  l'Angelier, 
1548.  &  depuis  revu  &  remis  en  meilleur  ordre  par  l'Auteur^Êk 
réimprimé  in-%°.  par  Claude  Micard,  1 567. 

MICHEL  BOUCHER,  de  Bois  commun  ,  a  écrit  Oraifon 
aux  François,  fur  la  mort  du  magnanime  Prince  Jean  de  Bour- 
bon ,  Comte  d'Anghien  j  imprimée  à  Paris ,  in-%°.  par  Jean 
Caveillier,  1557. 

MICHEL  DE  CASTELNAU  a  traduit  du  Latin  de  Pierre 
de  la  Ramée ,  Traité  des  Façons  &  Coutumes  des  anciens  Gau- 
lois ;  imprimé  à  Paris ,  in-8°.  par  André  Wechel ,  1559*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Artkle  ,  Tom.  U, 
pag.  izo&  m. 

MICHEL  COIGNET,  natif  d'Anvers,  a  écrit  Déclaration 
fur  le  fait  des  changes  ;  enfemble  un  petit  Difcours  de  bien  & 
duement  difeonter ,  avec  la  folution  fur  diverfès  opinions  y  pro- 
posées :  plus  la  folution  des  queftions  mathématiques  par  la 
Supputation  de  Sinus,  iljuftrées  &  amplifiées  par  les  démonftra- 
tions  Géométriques,  néceftàires  àicelles;  imprimée  avec  l'Ari- 
thmétique  de  Valentin  Mennher,  en  Anvers,  1573.  w-8Q. 
Jnftruétion  des  points  plus  excellens  &  nécefïaires  ,  touchant 
PArt  de  naviger;  enfemble  un  moyen  facile  &  très-sûr  pour 
naviger  Eft  &  Oeft,  lequel  jufquesâpréfent  a  été  inconnu  à  tous 
pilotes; imprimée  en  Anvers ,  m-40.  par  Jaques  Heinrick,  1 581. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article,  Tom.  II ,  p.  1  z  1  &  1  zz. 

M.  M.  COIGNET  Chevalier,  Confeiller  du  Roi,  je  ne  fais 
fi  c'eft  le  même  que  le  devant  nommé  ,  d'autant  que  Ton  nom 
propre  n'eft  défigné  que  par  ces  deux  lettres  M.  M.  a  écrie 
Jnilruclion  aux  Princes ,  pour  garder  la  Foi  promife  ;  contenant 
un  Sommaire  de  la  Philofophie  Chrétienne  &  morale  ,  &  devoir 
d'un  homme  de  bien  ;  imprimée  à  Paris  ,  i/î-40.  par  Jaques  du 
Puys,  1584. 

Ce  n'eft  pas  le  même  que  le  précédent.  (  M.  de  la  Monnoys). 
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MICHEL  LE  CONTE  ,  A  vocat  Parificn  ,  a  compofe  en 
vieille  rimaille ,  le  Mariage  de  procès  &  de  la  femme ,  imprimé 
à  Par^,  par  Denys  du  Pré ,  1 579.  L'Art  &  méthode  à  tourner 
noms  en  Latins  &  François  ,  le  nom  du  très-Chrétien  Roi  de 
France  &  de  Pologne  Henri  III  ;  enlèmbleles  noms  de  la  Roine 
mère ,  de  Loyfe  de  Lorraine,  Roine  de  France,  &  autres  noms 
tournés  à  aucuns  Prélats ,  Seigneurs  &  autres  gens  de  nom  & 
de  réputation;  avec  la  Déclaration  &  expofition  d'iceux  en  rime; 
imprimé  à  Paris,  par  Denys  du  Pré,  1 570. 

MICHEL  COP  a  écrit  Commentaire  fur  le  Livre  de  TEcclé- 
fiaftique  ,  autrement  dit  le  Prêcheur ,  imprimé  à  Genève, 
i/2-8°.  V 

'  Comment  du  Verdier  n'a- 1- il  pas  mis  ici  Calvinique  ,  puifque  ce  Com- 
mentaire eft  d'un  Calvinique  ?  11  fut  imprimé  à  Genève ,  in-8°.  1 5  6  $  ,  non 
pas  fur  X Ecdéfiajlique  ,  Livre  que  les  Calviniftes  ne  reconnoiltent  point  pour 
Canonique  ,  mais  fur  YEcclefiaJle ,  mot  oui  véritablement  lignifie  Prédica- 
teur j  e«*aj,w;,  ,  Concionator.  (  M.  de  la  Momnoye  ). 

MICHEL  COYSSARD,  Jefuite,  a  traduit  de  l'Italien  de 
R.  Pere  Gafpart  Loart ,  les  Méditations  de  la  paflîon  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrill ,  avec  l'Art  de  méditer  ;  imprimées  à 
Paris,  in- 16.  par  Thomas  Brumen ,  1 578.  Remèdes  fouverains 
contre  les  fept  péchés  mortels  ,  contre  le  blafphême  &  le  jeu, 
tirés  des  Exercices  de  la  vie  Chrétienne  ,  de  Gafpar  Loart, 
Théologien  de  la  Compagnie  de  Jefus;  imprimés  à  Paris,  m-ié". 
par  Thomas  Brumen,  1577.  Inftruclions  &  Avcrtifîèmens  pour 
méditer  les  quinze  Myftères  du  Rofaire  de  la  très-fainte  Vierge 
Marie ,  traduites  dudit  Loart,  par  ledit  Michel  Coyflàrd  ;  impri- 
mées par  ledit  Brumen ,  1 579.  Pratique  fpirituelle  de  la  Princeflè 
de  Parme. 

MICHELTERRIER  ,  de  Cahors ,  a  mis  en  mufique  ,  le* 
PfaJmes  de  David ,  traduits  par  Clément  Marot ,  imprimés  à 
Paris  ,  par  Nicolas  du  Chemin. 

*  Voy.  La  Choix  du  Maini,  au  même  Article ,  Tom.  II ,  pag.  m. 
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MICHEL  FOURQUE  ou  PHOQUE  ,  Prêtre  &  Vicaire 
perpétuel  de  faine  Martin  de  Tours  ,  a  mis  en  vers  François 
Héroïques  ,  la  Vie  ,  Faits ,  Pafîion  ,  More  ,  Réfurrecljon  & 
Afcenfion  de  notre  Seigneur  Jefus  -  Chrift  ,  félon  les  quatre 
Evangéliftes;  imprimés  à  Paris ,  in  8°.  par  Jean  Bien-né,  1 574. 
II  a  traduit  aufli  en  rime  Françoife  ,  les  Opufcules  fuivans  :  De 
la  Prière  divine  , Auteur  faint  Jehan  Chryfoltome  :  de  la  Paflion 
de  Jefus  par  Laétance  Firmian;  avec  une  Complainte  de  Jefus  , 
aux  pécheurs  périflant  par  leurs  propres  fautes  ,  mife  à  la  fin  j 
imprimée  à  Tours,  /'/z-8°.  par  Mathieu  Chercclc,  M$o. 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine,  «les  noces,  au  même  Article  ,  Tom.  II  , 
pag.  izi&  113. 

MICHEL  DE  L'HOSPITAL ,  Chancelier  de  France ,  fous 
le  feu  Roi  de  bonne  mémoire  Charles  IX ,  a  prononcé  Harangue 
contenant  la  Remontrance  faite  devant  la  Majefté  du  Roi  très- 
Chrétien  Charles  IX,  tenant  fes  grands  États  en  fa  ville  d'Or- 
léans ,  mife  depuis  par  écrit  &  imprimée  à  Bloys ,  par  Julian 
Angelier,  1561.  Di (cours  au  Roi  François  II,  contenant  une 
Jnftruétion pour  bien  &  heureufement  régner,  écrit  première- 
ment en  vers  Latins  par  Meflïre  Michel  de  THofpital ,  lors 
premier  Préfident  des  Comptes ,  &  depuis  mis  en  vers  François 
par  Joachim  du  Bellay.  In  Francifci,  illuftrijf.  Francice  Delphini, 
&  Marias,  ferenijf.  Scotorum  Reginœ,  nuptias Amplijf.  viri  Mi- 
chatl.  Hofpitalii  Carmen.  Ejufdem  de  Calai  &  Guynœ  oppidorum 
expugnatione  Carmen.  De  Theavilla  capta  Aliud.  De  Mai  urbt 
çapta  &  ab  hoftium  ingenti  obfidione  liberata  Aliud  Carmen. 
Ad  illuftrijf.  Francif.  Lotharingum  ducem  Guyfianum  Epiftola. 
Ad  Carolum  Cardinalem  Lotharenumde  Face  Carmen.  Ad  Mar- 
garitam  ,  Régis  fororem,  Epiftola;  hxc  omnia  exeufa  Pariftis, 
jrt-40.  apud  Federicum  Morellum  ,  i$6o.  Ejufdem  Hofpitalii  ad 
Margaritam  Valeftam,  Henrici  II  Régis  fororem,  Carmen.  Aliud 
Carmen  quo  execratur  lues.  Ejufdem  ad  Janum  Cardinal.  Bellay um 
Elegia;  quee  omnia,  nondùm  typis  mandata ,  pênes  me  habeo  *. 

*  Vpy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  icet  Art.  Tom.  II ,  p.  u  }  &  fuiv. 
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MICHEL  MAROT,  fils  de  Clément  Marot,  a  écrit  quelques 
Rimes  qui  fe  voyent  au  Livre  des  Contredits  du  fleur  du 
Pavillon,  aux  Ecrits  de  Michel  Noftradamus,  imprimées  à  Paris, 
272-8°.  par  Charles  l'Angelier,  1560  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  Il  , 
pag.  1 2.6  &  117. 

MICHEL  DE  MENEHOU,  Maître  des  Enfans  de  Chœur 
de  PEglife  faint  Maur  des  Follèz,  a  écrit  une  nouvelle  Inftruc- 
tion  des  préceptes  ou  fondemens  de  mufique ,  tant  pleine  que 
figurée  ;  imprimée  à  Paris ,  par  Nicolas  du  Chemin ,  1 5  7 1 . 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,au  même  Article  ,  Tom.  II ,  pag.  1 17. 

MICHEL  MENOT,  de  l'Ordre  de  faint  François ,  a  écris 
des  Sermons  pour  les  jours  &  Dimanches  du  Carême ,  par  lui 
prêches  à  Paris  ,  parmi  lefquels  il  entremêle  plufieurs  propos 
en  langage  François  ;  imprimés  à  Paris,  2/7-80.  par  Claude  Che- 
valon,  1516  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  note9  ,au  même  Article ,  Tom.  II , 
pag.  117  CS:  fui v. 

MICHEL  DE  MONTAIGNE.  Les  Eflàis  de  MefTire  Michel 
Seigneur  de  Montaigne  ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  & 
Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre.  Livre  premier  &  fécond, 
imprimés  à  Bourdeaux  ,  in-%°.  par  Simon  Millanges,  1^80.  Il  a 
traduit  auflî  de  Latin  en  François  ,  le  Livre  des  Créatures  ; 
Auteur  Raymond  Sebon ,  contenant  trois  cent  trente  chapitres  j 
imprimé  à  Paris ,  m-8°.  chez  Gilles  Gourbin ,  1581.  J'ai  vu  une 
autre  Traduction  dudit  Livre  en  fort  vieil  langage  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  même  Article ,  Tom.  II , 
pag.  1 19  &  fuiv. 

Au  Chapitrejlixième.  Des  Livres. 

[  Je  ne  rais  point  de  doute  qu'il  ne  m'advienne  fouvent  de  parler  de  chofes 
qui  font  ailleurs  plus  richement  traitées  chez  les  maîtres  du  métier  ,  &  plus 
vérirablement.  C'eft  ici  purement  l'elTai  de  mes  facultés  naturelles,  &  nulle- 
ment des  acquifes  ;  &  qui  me  furprendra  d'ignorance ,  il  ne  fera  rien  coatr» 
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moi  ;  car  à  peine  réponcirois-je  à  autrui  de  mes  difcours ,  qui  ne  m'en  ré- 
ponds point  à  moi-même  ,  ni  n'en  fuis  fatisfait.  Qui  fera  en  cherche  de 
feience  ,  fi  la  cherche  où  elle  fe  loge»  11  n'eft  rien  de  quoi  je  fane  moins  de 

Srofcllion.  Ce  font  ici  mes  fantaifies ,  par  lefquelles  je  ne  tâche  point  à  donner 
connoître  les  chofes  ,  mais  moi.  Elles  me  feront  à  l'adventure  connues  un 
jour  ,  ou  l'ont  aurrefois  été ,  félon  que  la  fortune  m'a  pu  porter  fur  les  lieux 
où  elles  croient  éclaircies.  Mais  j'ai  une  mémoire  qui  n'a  point  de  quoi  con- 
ferver  rrois  jours  la  munition  que  je  lui  aurai  donnée  en  garde.  Ainfi  je  ne 


tçon  d'en  parler  ,  Se  à  la  créance  que  j'en  ai.  Ce  que  je  dérobe  d'aurrui  , 
ce  n'eft  point  pour  le  faire  mien  ;  je  ne  prétends  ici  nulle  part ,  que  celle  de 
raifonner  Se  de  juger  ;  le  demeurant ,  ce  n'eft  pas  de  mon  rôle.  Je  n'y  de- 
mande rien  ,  finon  qu'on  voie  fi  j'ai  fu  choifir  ce  qui  joignoir  juftement  1 
mon  propos.  Et  ce  que  je  cache  pat  fois  le  nom  de  l'Auteur,  à  efeient,  ès  cho- 
fes que  j'emprunte  ,  c'eft  pour  tenir  en  bride  la  légèreté  de  ceux  qui  s'entre- 
mettent de  juger  de  tout  ce  qui  fe  préfente  ;  Se  n'ayant  pas  le  nez  capable  de 
goûter  les  chofes  par  elles-mêmes  ,  s'arrêtent  au  nom  de  l'ouvrier,  Se  à  fon 
crédit.  Je  veux  qu'ils  s'échaudent  à  condamner  Cicéron  ou  Ariftote ,  en  mot. 
De  ceci  fuis-je  tenu  de  répondre  ,  fi  je  m'empêche  moi-même  ,  s'il  y  a  de  la 
vanité  Se  vice  en  mes  difcours ,  que  je  ne  fenre  point ,  ou  que  je  fois  capable 
de  fentir  ,  en  me  le  repréfentant  ;  car  il  échappe  fouvent  des  fautes  a  nos 
yeux  ;  mais  la  maladie  du  jugement  confifte  à  ne  les  pouvoir  appercevoir  , 
forfqu'on  les  offre  à  fa  vue.  La  feience  Se  la  vérité  peuvent  loger  chez  nous 
fans  jugement ,  Se  le  jugement  y  peut  aufli  être  fans  elles.  Voire  la  reconT 
noirtance  de  l'ignorance  eft  un  des  plus  beaux  &  plus  sûrs  témoignages  de 
jugement  que  je  trouve.  Je  n'ai  point  d'autre  fergent  de  bande  à  ranger  mes 
pièces,  que  la  fortune.  A  même  que  mes  rêveries  fe  préfentent,  je  lesenrafTè  : 
tantôt  elles  fe  prennent  en  foule  ,  rantôt  elles  fe  traînent  à  la  file.  Je  veux 

Su'on  voie  mon  pas  naturel  Se  ordinaire ,  ainfi  détraqué  qu'il  eft.  Je  me  laide 
lier  comme  je  me  trouve  jaulfi  ne  font-ce  pas  ici  articles  de  foi,  qu'il  ne  foit 

Cs  permis  d'ignorer  Se  d'en  parler  cafuellement  Se  témérairement.  Je  ibu- 
irerois  bien  avoir  plus  parfaite  intelligence  des  chofes,  mais  je  ne  la  veux 

Eas  achetef  fi  cher  qu'elle  coûte.  Mon  deflein  eft  de  paner  doucement ,  non 
iborieufement ,  ce  qui  me  refte  de  vie.  11  n'eft  rien  pourquoi  je  me  veuille 
rompre  la  tête,  non  pas  pour  la  feience  même  ,  de  quelque  grand  prix  qu'elle 
foit.  Je  ne  cherche  aux  Livres  qu'à  m'y  donner  du  plaifir,  par  un  honnête 
amufement  ;  ou ,  fi  j'étudie  ,  je  n'y  cherche  que  la  feience  ,  qui  traite  de  U 
eonnoiftance  de  moi-même,  Se  qui  m'inftruife  à  bien  mourir  Se  à  bien  vivre. 
Les  difficultés ,  fi  j'en  renconrte  en  lifant ,  je  n'en  tonge  pas  mes  ongles  ;  je 
les  laifïe  là ,  après  leur  avoir  faic  une  charge  ou  deux.  Si  ce  Livre  me  fâche  , 
j  c  u  pends  un  autre ,  Se  ne  m'y  adonne  qu'aux  heures  où  l'ennui  de  rien 
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faire  commence  &  me  faifir.  Je  ne  méprends  guère  aux  nouveaux  ,  pour  ce 
que  les  anciens  me  fembleur  plus  canin  s  &  plus  roidcs  ,  ni  aux  Grecs ,  parce 

Îue  mon  jugement  ne  fe  fatisfair  pas  d'une  moyenne  intelligence.  Entre  le* 
.ivres  Amplement  plaifans ,  je  trouve  des  modernes  le  Dccameron  de  Boc- 
cace  ,  Rabelais  ,  de  les  Baifers  de  Jean  fécond ,  s'il  les  faut  loger  fous  ce  titre, 
&  des  ficelés  un  peu  au-deflus  du  nôtre ,  THiftoire  A  thiopique,  dignes  qu'on 
s'y  amufe.  Quant  aux  Amadis  ,  &  telle  force  d'Ecrits  ,  ils  n'ont  pas  eu  le  cré- 
dit d'arrêter  feulement  mon  enfance..  Je  dirai  encore  ceci ,  ou  hardiment ,  ou 
témérairement ,  que  cette  vieille  ame  poifante  ne  fe  lailfe  plus  chatouiller  , 
non-feulement  à  1  Ariotte,  mais  encore  au  bon  Ovide  :  fa  facilité  &  fes  in- 
ventions ,  qui  m'ont  ravi  autrefois  ,  4  peine  m'enrretiennent-elles  à  cette 
heure.  Je  dis  librement  mon  avis  de  routes  chofes  ,  voire  ,  &  de  celles  qui 
furpaflent  à  l'adventure  ma  fumTance ,  &  que  je  ne  tiens  nullement  être  de 
ma  jurifdicrion.  Ce  que  j'en  opine,  ce  n'elt  pas  aurt"  pour  établir  la  grandeur  de 
mefurc  des  chofes  ,  mais  pour  faire  connoîrre  la  mefure  &  force  de  ma  vue. 
Quand  je  me  trouve  dégoûté  de  l'Axioche  de  Platon ,  comme  d'un  ouvrage 
fans  nerfs  &  fans  force ,  eu  égard  à  un  rel  Auteur ,  mon  jugement  ne  s'en 
croir  pas.  11  n'eft  pas  Ci  vain  de  s'oppofer  à  l'autorité  de  tant  d'autres  meilleurs 
jugcmens,ni  ne  fe  donne  témérairement  la  loi  de  les  pouvoir  aceufer  j  il  s'en 
prend  a  foi-même  ,  &  fe  condamne  ,  ou  de  s'arrêter  à  l'écorce  ,  ne  pouvant 
pénétrer  jufqu'au  fond  ,  ou  de  regarder  la  chofe  par  quelque  faux  luftrc  ;  il 
le  contente  de  fe  garantir  feulemenr  du  trouble  &  du  dérèglement.  Quant  i 
fa  foi  bielle  ,  il  la  reconnpît  volontiers.  11  pente  donner  jufte  interprétation 
aux  apparences  que  ion  appréhenfion  lui  préfente  ,  mais  elles  font  imbécilles 
&  imparfaites.  La  plupart  des  Fables  d'Elope  ont  plufieurs  fens  &  intelligen- 
ces \  ceux  qui  les  mythologifent ,  en  choinUent  quelque  vifage  ,  qui  quadre 
bien  à  la  Fable  ;  mais  c'eft  le  premier  vifage  &  fuperhciel.  Il  yxen  a  d'autres 
plus  vifs ,  plus  eflentiels  &  internes  ,  auxquels  ils  n'ont  fu  pénétrer.  Voili 
comme  j'en  fais.  Mais  ,  pour  fuivre  ma  route  ,  il  m'a  toujours  feinblé  qu'en 
la  Pocfie,  Virgile,  Lucrèce  ,  Catulle  &  Horace  tiennent  de  bien  loin  le  pre- 
mier rang.  Et  notamment  Virgile ,  en  fes  Géorgiqucs  ,  que  j'eftime  le  plus 
plein  &  parfait  ouvrage  de  la  Pocfie ,  à  la  comparaifon  duquel  on  peut  recon- 
noître  ailément,  qu'il  y  a  des  endroits  en  l'itnéide  ,  auxôuels  l'Auteur  eût 
donné  encote  quelque  tour  de  peigne  ,  s'il  en  eût  eu  le  loifir.  J'aime  autH 
Lucain  ,  &  le  pratique  volontiers  ,  non  tant  pour  fon  ftyle  (  car  U  fe  bille 
trop  aller  a  cette  affectation  de  pointes  Se  fubeilités  de  fon  temps  )  mais  pour 
fa  valeur  propre,  &  vérité  de  les  opinions  &  jugemens.  Quant  au  bon  Té- 
rence  ,  la  mignardife  Se  les  grâces  du  langage  Latin  ,  je  le  trouve  admirable  à 
représenter  au  vif  les  mouvemens  de  l'ame  $c  condition  de  nos  moeurs.  Je  ne 
le  puis  lire  fi  fouvenr ,  que  je  n'y  trouve  quelque  beauté  &  grâce  nouvelle. 
Ceux  des  temps  votàns  à  Virgile  fe  plaignent  de  quoi  aucuns  lui  compa- 
raient Lucrèce.  Je  fuis  d'opinion  que  c  eft  ,  à  la  vétité  ,  une  comparaison 
inégale  ,  mais  j'ai  bien  i  faire  à  me  raturer  en  c^te  créance  ,  quand  je  me 
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trouve  attache  à  quelque  beau  lieu  de  ceux  de  Lucrèce.  S'ils  fe  piquoient  de 
cette  comparaifon  ,  que  diroient-ils  de  la  betife  Se  ftupidité  barbarefque  de 
ceux  qui  lui  comparent  à  cette  heure  Ariofte  ?  &  qu'en  diroit  Ariofte  lui- 
même?  J'eftime  que  les  anciens  auroient  encore  plus  à  fe  plaindre  de  ceux 
qui  comparoient  Plaute  à  Térence  ,  que  de  la  comparaifon  de  Lucrèce  à 
Virgile.  Pour  l'eftimarion  de  Tcrence  ,  il  m'eft  fouvent  tombe  en  fantaifie  , 
comme,  en  notre  temps,  ceux  qui  fe  mêlent  de  faire  des  Comédies  (  comme 
les  Italiens  qui  y  font  alTez  heureux  ;  emploient  trois  ou  quatre  argumens  de 
celles  de  Tcrence  ,  ou  de  Plaute  ,  pour  en  faire  une  des  leurs.  Ils  entaffent 
en  une  feule  Comédie  ,  cinq  ou  fix  contes  de  Boccace.  Ce  qui  les  fait  ainfi  fe 
charger  de  marière  ,  c'eft  la  défiance  qu'ils  ont  de  fe  pouvoir  foutenirde  leurs 
propres  grrffes ,  il  faut  qu'ils  trouvent  un  corps  où  s  appuyer j  Se  n'ayant  pas 
du  leur  allez  de  quoi  nous  arrêter,  ils  veulent  que  le  conte  nous  amufe.  Il 
en  va  de  mon  Aureur  tout  au  contraire.  Les  perfections  Se  beautés  de  fa 
façon  de  dire  nous  font  perdre  le  goût  de  fon  lu  jet  ;  fa  gentillette  Se  fa  mi- 
gnardife  nous  arrêtent  par-tout  y  il  eft  par-tout  fi  plaifant , 

.  .  .  Liquidas  fu  roque  JîmiUimus  amni 

éenous  remplit  tant  l'amede  Ces  grâces ,  que  nous  fuyons  la  fin  deibn  Hiftoire. 
Cette  même  confidération  me  rire  plus  avant.  Je  vois  que  les  bons  Se  anciens 
Poètes  ont  évité  l'affe&ation  &  la  recherche,  non-feulement  des  fanraftiques 
élévations  Efpagnoles  &  Pétrarchiques ,  mais  des  pointes  mêmes  plus  douces 
Se  plus  retenues  ,  qui  font  l'ornement  de  tous  les  ouvrages  poctiques  des 
iîècles  fuivans.  Si  n  y  a-t-il  homme  au  monde  qui  les  trouve  à  dire  en  ces 
anciens  ,  Se  qui  n'admire  plus ,  fans  comparaifon  ,  l'égale  polifTure  ,  Se  cette- 
perpétuelle  douceur  Se  beauté  Donnante  des  Epigrammes  de  Catulle  ,  que 
tous  les  éguillonsdc  quoi  Martial  éguife  la  queue  des  liens.  C'eft  cette  même 
raifon  que  je  difois  tantôt ,  comme  dk  Martial  même  de  foi ,  Minus  illi 
ingenio  laborandum  fuit  3  in  cujus  locum  materia  fuccefferat.  Ces  premiers-là , 
fans  s'émouvoir  &  fans  fe  piquer  ,  fe  font  allez  fentir.  Ils  ont  de  quoi  rire 
par-tout  ;  il  ne  faut  pas  qu'ils  fe  chatouillent  j  ceux-ci  ont  befoin  de  fecours 
étranger.  A  mefure  qu'ils  ont  moins  d'efprit ,  il  leur  faut  plus  de  corps.  Tout 
ainfi  qu'en  la  danfe  &  en  nos  bals ,  j'ai  remarqué  que  ces  hommes  de  vile 
condition  ,  qui  en  tiennent  école,  pour  ne  pouvoir  repréfenter  le  port  Se  la 
décence  de  notre  nobleflè,  en  récompenfe  de  cette  grâce  ,  qu'ils  ne  peuvent 
imiter  ,  cherchent  à  fe  recommander  par  des  fauts  périlleux  &  aurres  mouve- 
mens  étranges  &  batelerefques.  Er  comme  j'ai  vu  auflî  les  baladins  excellens, 
jouant  leursrôles  vêtus  à  leur  ordinaire,  &  d'une  contenance  commune,  nous 
donner  tout  le  plaidr  qui  fe  peut  tirer  de  gens  de  leur  métier  ;  les  aprenrifs  , 
&qui  ne  font  de  fi  haute  leçon  ,  il  faut  qu'ils  s'enfarinent  le  vifage;  il  leur 
faut  trouver  des  vêremens  ridicules ,  des  mouvemens  Se  des  grimaces ,  pour 
nous  aprêter  à  rire.  Cette  mienne  conception  fe  reconnoît  mieux  qu'en  tout 
autre  lieu,  en  la  comparaifon  de  l  iEnéide  &  du  Furieus.  Celui-la  on  le  vok 
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.aller  à  tîre-d'aile ,  d'un  vol  haut  8c  ferme,  fuivant  toujours  fa  pointe  ;  cetuy- 
cy  voleter  &  fauteler  de  conte  en  conte  ,  comme  de  branche  en  branche ,  ne 
fe  fiant  à  fes  ailes  ,  que  pour  une  bien  courte  traverfe  ,  8c  prendre  pied  à 
.chaque  bout  de  champ,  de  peur  que  l'haleine  &  la  force  1  m  taillent  : 

Excurfusque  brèves  tentât.  . . . 

Voila  donc,  quant  à  cette  forte  de  fujets ,  les  Auteurs  qui  me  plaifent  le  plus. 
Quant  à  mon  autre  leçon  ,  qui  mêle  un  peu  plus  de  fruit  au  plailir,  par  où  j'ap- 
prends à  ranger  mes  humeurs  &  mes  conditions  j  les  livres  qui  m'y  fervent  plus 
ordinairement ,  c'eft  Plutarque ,  depuis  qu'il  eft  François ,  &  Sénèque.  Ils  ont 
cous  deux  cetre  notable  commodité  pour  mon  humeur,  que  la  feience  que 

{"y  cherche  ,  elle  y  eft  traitée  à  pièces  découfues  ,  qui  ne  demandent  pas 
'obligation  d'un  long  travail ,  de  quoi  je  fuis  incapable  ,  comme  font  les 
Opulcules  de  Plutarque ,  &  les  Epures  de  Sénèque  ,  qui  eft  la  plus  belle  partie 
de  fes  Ecrits  ,  8c  la  plus  profitable.  Il  ne  faut  pas  gtande  entreprife  pour  m'jr 
mettre,  &  les  quitte  où  il  me  plaît;  car  elles  n'ont  point  de  fuite  des  unes  aux 
autres.  Ces  Auteurs  ont  beaucoup  de  fimilitudes  d'opinions ,  comme  aulïi 
leur  fortune  les  fit  naître  environ  même  ficelé  ,  tous  deux  Précepteurs  de 
deux  Empereurs  Romains ,  tous  deux  venus  de  pays  étranger  ,  tous  deux 
riches  8c  puiflans.  Leurs  créances  font  des  meilleures  de  toute  la  Philofophie , 
£c  trairées  d'une  fimple  façon  8c  pertinente.  Plutarque  eft  plus  uniforme  8c 
confiant  j  Sénèque  plus  ondoyant  8c  divers.  Cetui-ci  fe  peine  ,  fe  roidir  8c 
fe  tend ,  pour  armer  la  vertu  contre  la  foiblefie  ,  la  crainre  8c  les  vicieux 
appétits  j  l'autre  femble  n'eftimer  pas  tant  leur  effort ,  8c  dédaigner  d'en  hâter 
ion  pas&  fe  mettre  fur  fa  targue.  Plutarque  a  les  opinions  Platoniques.douces 
&  accommodabies  à  la  focicté  civile  ;  l'autre  les  a  Stoïques  8c  Epicuriennes  , 
plus  éloignées  de  l'ufage  commun  ,  mais  plus  commodes  8c  plus  fermes.  11 
paroît  en  Sénèque  qu  il  prête  un  peu  à  la  tyrannie  des  Empereurs  de  fon 
temps  ;  car  je  tiens  pour  certain,cme  c'eft  d'un  jugement  forcé  au'il  condamne 
la  caule  de  ces  généreux  meurtriers  de  Céfar.  Plutarque  eft  libre  par-tout. 
Sénèque  eft  plein  de  pointes  8c  faillies  \  Plutarque  de  chofes  ;  celui-là  vous 
«chauffe  plus  &  vous  émeut  ;  cetui-ci  vous  contente  davantage,  &  vous  paye 
mieux.  Quant  à  Cicéro ,  les  Ouvrages  qui  me  peuvent  fervir  chez  lui  à  mon 
dcfTein ,  ce  font  ceux  qui  traitent  de  nos  mœurs  8c  règles  de  notre  vie.  Mais , 
à  confefTer  hardiment  la  vérité  (  car  ,  puifqu'on  a  franchi  les  barrières  de 
l'impudence ,  il  n'y  a  plus  de  bride  )  fa  façon  d'écrire  me  femble  lâche  8c 
ennuyeufe ,  &  toute  autre  pareille  façon  -,  car  fes  préfaces  ,  digreffions défi- 
nitions ,  partitions ,  étymoiogies  confument  la  plupart  de  fon  ouvrage.  Ce 
qu'il  y  a  de  vif  &  de  mouelle  ,  eft  étouffé  par  la  longueur  de  fes  apprêts.  Si 
j  ai  employé  une  heure  à  le  lire ,  qui  eft  beaucoup  pour  moi ,  &  que  je  ra- 
mentevoye  ce  que  j'en  ai  tiré  de  fuc  &  de  fubftance  ,  la  plupart  du  temps  je 
n'y  trouve  que  du  vent  ;  car  il  n'eft  pas  encore  venu  aux  argumens  qui  fervent 
à  fon  propos ,  &  aux  raifons  qui  touchent  proprement  le  noeud,  que  je  cher- 
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che.  Pour  moi,  qui  ne  demande  qu'a  devenir  plus  fage ,  non  plus  favant,  ces 
ordonnances  Logiciennes  &  Ariftotéliques,  ne  font  pas  à  propos.  Je  veux  qu'on 
vienne  foudain  au  point.  J'entends  aflez  que  c'eft  que  mort  &  volupté ,  qu'on 
ne  s'amufe  pas  à  les  anatomifer.  Je  cherche  des  raifons  bonnes  8c  fermes 
d'arrivée ,  qui  m'inftruifent  à  en  foutenir  l'effort.  Ni  les  fubtilités  Grammai- 
riennes ,  ni  l'ineénieufe  contexture  de  paroles  &  d'argumentations  n'y  fervent. 
Je  veux  des  difcours ,  qui  donnent  la  première  charge  dans  le  plus  fort  du 
doute  ;  les  liens  languitfent  autour  du  pot.  Ils  font  bons  pour  l'Ecole  ,  pour 
le  Barreau  ,  8c  pour  le  Sermon  ,  où  nous  avons  loilir  de  fommeiller ,  ou 
fommes  encore ,  un  quart  d'heur?  après,  aflez  à  temps, pour  rencontrer  le  ril 
du  propos.  11  eft  befoin  de  parler  ainfi  aux  juges  qu'on  veut  gagner  à  tort  8c 
à  droit,  aux  enfans  &  au  vulgaire.  Je  neveux  pas  qu'on  emploie  le  temps  à 
me  rendre  attentif,  8c  qu'on  me  crie  cinquante  fois  :  Or  oyez  ,  à  la  mode 
de  nos  Hérauts.  Les  Romains  difoient  en  leur  religion  ,  Hoc  âge ,  ce  que  nous 
difons ,  furfum  corda  j  a  la  nôtre  :  ce  font  autant  de  paroles  perdues  pour 
moi.  J'y  viens  tout  préparé  dès  le  logis,  il  ne  me  faut  point  d'alléchettienr , 
ni  de  fauce  ;  je  mange  bien  la  viande  toute  crue  ;  Se ,  au  lieu  de  m'éguifer 
l'appétit  par  ces  préparatoires  8c  avant- jeux  ,  on  me  le  latte  &  affadit.  Les  deux 
premiers  ,  Se  Pline  ,  &c  leurs  femblaHes ,  ils  n'ont  point  de  hoc  âge  :  ils  veu- 
lent avoir  affaire  à  gens  qui  s'en  foient  avertis  eux-mêmes  \  ou  ,  s'ils  en  ont, 
c'eft  un  hoc  âge  fubftantiel ,  8c  qui  a  fon  corps  à  part.  Je  vois  au  Ai  volontiers 
fes  Epîtres  ,  &  notamment  celles  ad  Attïcum  }  non-feulement  parce  qu'elles 
contiennent  une  très-ample  inftru&ion  de  l'hiftoire  8c  affaires  de  fon  temps , 
mais  beaucoup  plus  pour  y  découvrir  les  humeurs  privées  \  car  j'ai  une  lîngu- 
lière  curiofîté ,  comme  j'ai  dit  ailleurs  ,  de  connoîrre  l'ame  8c  les  internes 
jugemens  de  mes  Auteurs.  Il  faut  bien  juger  leur  fuffifance,  mais  non  pas 
leurs  mœurs,  ni  leurs  opinions  naïves,  par  cette  montre  de  leurs  écrits  ,  qu'ils 
étalent  au  théâtre  du  monde.  J'ai  mille  fois  regretté  que  nous  ayons  perdu  le 
Livre  que  Brutus  avoit  écrit  de  la  vertu  ;  car  il  fait  beau  apprendre  la  théo- 
rique , de  ceux  qui  favent  bien  la  pratique.  Mais  ,  d'autant  que  ceft  autre 
chofe  le  prefche  ,  que  le  prefeheur  ,  j'aime  bien  autant  voir  Brunis  chez  Plu- 
tarque ,  que  chez  lui-mcme.  Je  choilîrois  plutôt  de  favoir  au  vrai  des  devis 
que  Brutus  tenoit ,  en  fa  tente  ,  à  quelqu'un  de  fes  privés  amis  ,  la  veille 
d'une  bataille,  que  les  propos  qu'il  tint  le  lendemain  à  fon  armée  \  8c  ce 
qu'il  faifoit  en  fon  cabinet  8c  en  fa  chambre,  que  ce  qu'il  faifoit  emmy  la 
place  8c  au  Sénat.  Quant  a  Cicéro ,  je  fuis  du  jugement  commun ,  que ,  hors 
la  feience ,  il  n'y  avoir  pas  beaucoup  d'excellence  en  lui  ;  il  étoir  bon  citoyen  , 
d'une  nature  débonnaire ,  comme  font  volonriers  les  hommes  gras  &  gofleurs 
comme  il  croit  j  mais,  de  lâcheté  8c  de  vanité,  il  en  avoit,  fans  mentir, 
beaucoup.  Et  lî  ne  fais  comment  l'excufer  d'avoir  eftimé  fa  Poé'fie  digne 
d'être  nnfe  en  lumière.  Ce  n'eft  pas  grande  impetfe&ion  que  de  mal  faire  des 
vers  ;  mais  c'eft  à  lui  faute  de  jugement  de  n'avoir  pas  fenri  combien  ils 
étoient  indignes  de  la  gloite  de  Ion  nom.  Quant  à  fon  éloquence  ,  elle  eft  du 
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tout  hors  de  comparaifon ,  je  crois  que  jamais  homme  ne  l'égalera.  Si  eft-ce 
qu'il  n'a  pas  en  cela  franchi  fi  net  fon  avanrage  , comme  Virgile  a  fait  en  la 
Pocfie  ;  car,  bientôt  après  lui ,  il  s'en  eft  trouvé  qui  l'ont  penfë  égjler  Se  fur- 
monter , quoique  ce  fût  à  bien  faunes  enfeignes.  Mais  à  Virgile, nui  encore 
depuis  lui  ,  n'a  ofé  fe  comparer.  Et  à  ce  propos  ,  j'en  veux  ajouter  ici  une 
hiftoire.  Le  jeune  Cicéro ,  qui  n'a  reflemblé  ion  père  que  de  nom ,  comman- 
dant en  Afie  ,  il  fe  trouva  un  jour  en  fa  table  ptufieurs  Ecrangers ,  & ,  en- 
rr'âutres ,  Cacftius ,  aflls  au  bas  bout ,  comme  on  fe  met  fouvent  aux  tables 
ouvertes  des  gtands.  Cicéro  s'informa  qui  il  étoit  a  l'un  de  fes  gens  ,  qui  lui 
dit  fon  nom.  Mais  comme  celui  qui  fongeoit ailleurs ,  Se  qui  oublioit  ce  qu'on 
Un  répondoit,il  le  lui  redemanda  encore  depuis  deux  ou  trois  fois:  le  ferviteur, 

{►our  n'erre  plus  en  peine  de  lui  redire  fi  fouvent  la  morne  chofe  ,  &  pour 
e  lui  faire  connoîrre  par  quelque  circonftance  :  c'eft,  dit-il ,  ce  C.xftius  ,  de 
qui  on  vous  a  dit ,  qu'il  ne  fait  grand  état  de  l'éloquence  de  votre  pire  au 
prix  de  la  (ienne.  Cicéro  s'étant  foudain  piqué  de  cela ,  commanda  qu'on 
empoignât  ce  pauvre  Cxftius ,  Se  le  fit  très-bien  fouetter  en  fà  préfence.  Voilà 
un  mal  courtors  hôte.  Entre  ceux-memes  ,  qui  ont  eftimé,  toutes  chofes  con- 
tées, cette  fienne  éloquence  incomparable  ,  il  y  en  a  eu  qui  n'ont  pas  laifle 
d'y  remarquer  des  fautes.  Comme  ce  grand  Brutus ,  fon  ami  ,  il  difoit  que 
c'étoit  une  éloquence  caflTée  &  effrénée  Fraclam  &  dumbem.  Les  Orateurs 
voifins  de  fon  fiècle  reprenoient  auflî  en  lui,  ce  curieux  foin  de  certaine  longue 
cadence ,  au  bout  de  les  claufes,  Se  remarquoient  ces  mots  ejjc  videatur^  qu'il 
y  emploie  fi  fouvent.  Pour  moi, j'aime  mieux  une  cadence  qui  tombe  plus 
court ,  coupée  en  ïambes.  Si  m&le-t-il  par  fois  bien  rudement  fes  nombres  , 
mais  bien  rarement.  J'en  ai  remarqué  ce  lieu  à  mes  oreilles  Ego  vero  me 
minus  dxu  fenem  ejfe  mallem,  quàm  ejft  fenem  t  antequàm  ejfem.  Les  Hiftoriens 
font  le  vrai  gibier  de  mon  étude  j  car  ils  fonr  plaifans  &  aifés  \  Se  quant 
6c  qaanr  la  confidération  des  natures  &  conditions  de  divers  hommes ,  les 
coutumes  des  nâtions  différentes,  c'eft  le  vrai  fujer  de  la  feience  morale.  Or 
ceux  qui  écrivent  les  vies  ,  d'autant  qu'ils  s'amufent  plus  aux  confeils  qu'aux 
événemens  \  plus  à  ce  qui  part  du  dedans ,  qu'à  ce  qui  arrive  au  dehors , 
ceux-là  me  font  plus  propre1;.  Voilà  pourquoi ,  en  toutes  forres  ,  c'eft  mon 
homme  que  Plutarque.  Je  recherche  bien  curieufement ,  non-feulement  les 
opinions  Se  les  raifons  divertes  des  Philofophes  anciens  fur  le  fujet  de  mon 
entreprife  &  de  routes  fedes ,  mais  aufli  leurs  mœurs ,  leurs  forrunes  Se  leur 
vie.  Je  fuis  bien  marri  que  nous  n'ayons  une  douzaine  de  Laertius  ,  ou  qu'il 
ne  fe  foit  plus  étendu.  En  ce  genre  d'étude  des  Hiftoires  ,  il  faut  feuilleter 
fans  diftinàion,  toutes  fortes  d'Aureurs,&r  vieils  Se  nouveaux, barragouins 
Se  François ,  pour  y  apprendre  les  chofes  de  quoi  diverfement  ils  traitent.  Mais 
Céfar  fetil  me  femble  mériter  qu'on  l'étudié,  non  pour  la  feience  de  l'Hif- 
toire  feulemenr ,  mais  pour  lui-meme  ,  tant  il  y  a  de  perfection  Se  d'excel- 
lence par-deffus  tous  les  autres ,  quoique  Salufte  foit  du  nombre.  Certes  je 
lis  cet  Auteur ,  avec  un  peu  plus  de  révérence  Se  de  refpec* ,  qu'on  ne  lir  les 
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humains  ouvrages  \  tantôt  le  confidérant  lut  -  même  par  fes  aérions  ,  Se  le 
miracle  de  fa  grandeur  ;  tawôc  par  la  pureté  Se  inimitable  poliflure  de  foulon' 
gage,  qui  afurpafle  non-feulement  tous  les  Hiftoriens ,  comme  dit  Cicéro, 
mais ,  à  mon  avis ,  Cicéro  même  ,  Se  toute  la  parlerie  qui  fut  onques ,  avec 
tant  de  fîncérité  en  fes  jugemens ,  parlant  de  fes  ennemis  mêmes ,  Se  tant  de 
vérité  ,  que  ,  fauf  les  raulîês  couleurs ,  de  quoi  il  veut  couvrir  fa  mauvaife 
caufe  Se  l'ordure  de  fa  pefti  lente  ambition,  je  penfe  ,  qu'en  cela  ,  feul  on  y 
puiue  trouver  à  redire  qu'il  a  été  trop  épargnant  à  parler  de  foi.  Car  tant  de 
grandes  chofes  ne  peuvent  pas  avoir  étc  exécutées  par  lui  ,  qu'il  n'y  foit  allé 
beaucoup  plus  du  fien  ,  qu'il  n'y  en  met.  J'aime  les  Hiftoriens ,  ou  fort  fim- 
ples ,  ou  excellens  ,  les  (impies ,  qui  n'ont  point  de  quoi  y  mêler  rien  du 
leur ,  Se  qui  n'y  apportent  que  le  foin  &  la  diligence  de  ramafîer  tout  ce  qui 
vient  à  leur  notice  ,  Se  d'enregiftrer  en  bonne  foi  toutes  chofes  fans  choix  Se 
fans  triage ,  nous  lai  (Tant  le  jugement  tout  entier,  pour  la  connoiflance  de  la 
vérité.  Tel  eft,  entr'autres ,  pour  exemple  le  bon  FroilTard,  qui  a  marché  eu 
fon  entreprife  d'une  fi  franche  naïveté  ,  qu'ayant  fait  une  faute ,  il  ne  craint 
nullement  de  la  reconnoître  &  corriger  en  l'endroit  où  il  en  a  été  averti ,  Se 
qui  nous  repréfente  la  diverfîté  même  des  bruits  qui  coutoient ,  Se  les  diffé- 
rens  rapports  qu'on  lui  faifoit.  C'eft  la  matière  de  l'Hiftoire  nuë  &  informe  : 
chacun  en  peut  faire  fon  profit  ,  autant  qu'il  a  d'entendement.  Les  bien 
excellens  ont  la  fuffifance  de  choifir  ce  qui  elt  digne  dette  fu ,  favent  trier, de 
deux  rapports ,  celui  qui  eft  plus  vraifcmblable  ;  de  la  condition  des  Princes  , 
&  de  leurs  humeurs ,  ils  en  devinent  les  confeils ,  &  leur  attribuent  les  pa- 
roles de  même.  Ils  ont  raifon  de  prendre  l'autorité  de  régler  notre  créance  à 
h  leur  ;  mais  certes  cela  n'appartient  à  guère  de  gens.'  Ceux  d'entre  deux  tqui 
eft  la  plus  commune  façon  )  ceux-là  nous  gâtent  tout  ;  ils  veulent  nous  mâcher 
Jes  morceaux  ;  ils  fe  donnent  loi  de  juger ,  Se  par  confequent  d'incliner 
J'Hiftoire  à  leur  fantaifie  ;  car,  depuis  que  le  jugement  prend  d'un  côté  ,  on 
ne  fe  peut  garder  de  contourner  &  de  tordre  la  narration  même  à  ce  biais.  Ils 
entreprennent  de  choifir  les  chofes  dignes  d'être  fues ,  &  nous  cachent  fouvent 
telle  parole,  telle  action  privée,  qui  nous  inftruiroit  autant  que  le  relie, 
omettent,  pour  chofes  incroyables,  celles  qu'ils  n'entendent  pas;  &  à  l'aven- 
ture encore  telle  chofe  ,  pour  ne  la  favoir  aire  en  bon  Latin  ,  ou  François. 
Qu'ils  étalent  hardiment  leur  éloquence  Se  leurs  dignités  ;  qu'ils  jugent  à  leur 
pofte  ,  mais  qu'ils  nous  laiflent  auili  de  quoi  juger  après  eux;  Se  qu'ils  n'altè- 
rent, ni  difpenfent,  par  leurs  raccourcimens  &  par  leur  choix,  rien  fur  le  corps 
de  la  matière  ,  ains  qu'ils  nous  la  renvoient  pure  &  entière  en  toutes  fes  di- 
mentions.  Ceux  -  là  font  aufli  bien  plus  recommandables  Hiftoriens  ,  qui 
connoiflent  les  chofes  de  quoi  ils  écrivent,  ou  pour  avoir  été  de  la  partie  à 
les  faire  ,  ou  privés,  avec  ceux  qui  les  ont  conduites  ;  car,  le  plus  fouvent ,  on 
trie  pour  cette  charge ,  &  notamment  en  ces  fiècles  ici ,  des  perfonnes  d'enree 
le  vulgaire  ,  pour  cette  feule  confiderarion  de  favoir  bien  parler  ,  comme  û 
nous  cherchions  d'y  apprendre  la  Grammaire  j  &  eux  ont  raifon ,  n'ayant 
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£rc  gagés  que  pour  cela ,  &  n'ayant  mis  en  vente  que  le  babil ,  de  ne  fe  fou- 
cicr  aulii  principalement  que  de  cette  partie.  Ainn,  à  force  de  beaux  mots,  ils 
nous  vont  patinant  une  belle  contexture  des  bruits ,  qu'ils  ramaffent  ès  Car- 
refours des  Villes.  Voilà  pourquoi  les  feules  certaines  Hiftoites  font  celles 
qui  ont  été  écrites,  par  ceux-mêmes  qui  commandoienr  aux  affaires ,  ou  qui 
étoient  participans  à  les  conduire ,  comme  font  quafî  toutes  les  Grecques  Se 
Romaines;  car  plufieurs  témoins  oculaires  ayant  écrit  de  même  fujer  (comme 
il  avenoit  en  ce  temps-là  ,  que  la  grandeur  de  la  fortune  croit  toujours  ac- 
compagnée du  favoir  )  s'il  y  a  de  la  faute ,  elle  doit  Être  merveilleufement 
légère  fur  un  accident  fort  douteux  ;  s'ils  n'écrivoient  de  ce  qu'ils  avoient  vu, 
ils  avoient  au  moins  cela,  que  l'expérience  au  maniement  de  pareilles  affaires, 
leur  rendoit  le  jugement  plus  fain.  Car ,  que  peut-on  efpérer  d'un  Médecin 
écrivant  de  la  guerre ,  ou  d'un  Ecolier  traitant  les  deffeins  des  Princes  ?  Si 
nous  voulons  remarquer  la  religion  que  les  Romains  avoienr  en  cela ,  il  n'en 
faut  que  cet  exemple.  Afinius  Pollio  trouvoir  ès  Hiftoires  même  de  Céfar , 
quelque  méconte ,  en  quoi  il  étoit  tombé ,  pour  n'avoir  pu  avoir  les  yeux 
en  tous  les  endroits  de  fon  armée ,  &  en  avoir  cru  les  particuliers  ,  qui 
lui  rapportoient  fouvent  des  chofes  non  affez  vérifiées  ,  ou  bien  pour 
n'avoir  été  affez  curieufement  averti  par  fes  Lieutenans,  des  chofes  qu'ils 
avoient  conduites  en  fon  abfence.  On  peut  voir,  par  cet  exemple ,  fi  cette 
recherche  de  la  vériré  eft  délicate ,  qu'on  ne  fe  puiffe  pas  fier  d'un  combat 
a  la  feience  de  celui  qui  y  a  commandé  ;  ni  aux  fofdars  de  ce  qui  s'eft 
pane  ptès  d'eux  ,  fi  ,  à  la  mode  d'une  information  judiciaire  ,  on  ne  con- 
fronte les  témoins ,  Se  reçoit  les  objets  fur  la  preuve  des  pontilles  de  cha- 
que accident.  Vraiment  la  connoiffance  que  nous  avons  de  nos  affaires  eft 
bien  plus  lâche.  Mais  ceci  a  été  fuffifamment  traité  par  Bodin  ,  Se  félon  ma 
conception.  Pour  fubvenir  un  peu  à  la  rrahifon  de  ma  mémoire ,  &  à  fon  dé- 
faut n  extrême, qu'il  m'elt  advenu  plus  d'une  fois  de  reprendre  en  main  des 
livres  comme  nouveaux  du  tout,  &  à  moi  inconnus,  que  j'avois  lus  curieufe- 
ment quelques  années  auparavant,  &  barbouillé  de  mes  notes  :  j'ai  pris  en  cou- 
tume depuis  quelque  temps ,  d'ajouter  au  bout  de  chaque  livre  (  je  dis  de 
ceux  defquels  je  ne  me  veux  fervir  qu'une  fois)  le  temps  auquel  j'ai  achevé 
de  les  lire,  5c  le  jugement  que  j'en  ai  reriré  en  gros:  afin  que  cela  me  repré- 
fente  au  moins  l'air  Se  l'idée  générale  que  j'avois  conçu  de  l'auteur,  en  le  Iilant. 
Je  veux  ici  tranferire  aucunes  de  fes  annotations.  Voici  ce  que  je  mis  il  y  a  en- 
viron dix  ans  en  mon  Guichardin ,  car  quelque  langue  que  parlent  mes  livres , 
je  leur  parle  en  la  mienne.  Il  elt  Hiftoriographe  diligent ,  Se  duquel  à  mon1 
avis  autant  exactement  que  de  nul  autre  peut-on  apprendre  la  vérité  des  affaires 
de  fon  temps.  Aufli  en  la  plus  part  en  a-t-il  été  acteur  lui  -  même  ,  Se  en  rang 
honorable.  Il  n'y  a  nulle  apparence  que  par  haine,  faveur,  ou  vanité  il  ait  dé- 
guifé  les  chofes ,  dequoi  font  foi  les  libres  jugemens  qu'il  donne  des  grands, 
le  notamment  de  ceux  par  lefquels  il  avoit  été  avancé  &  employé  aux  charges, 
comme  du  Pape  Clément  VU.  Quant  à  la  partie  dequoi  il  femble  fe  vouloir 
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prévaloir  le  plus  ,  qui  font  fes  digreffions  Se  difcours  ,  il  y  en  a  de  bons  &  en- 
richis de  beaux  traits ,  mais  il  s'y  eit  trop  plu.  Car  pour  ne  vouloir  rien  laiflec 
à  dire,  ayant  un  fujet  fi  plein  Se  ample  &  à  peu  pics  infini ,  il  en  devient  lâche 
& ennuyeux  &  Tentant  un  peuau caquet  fcolaftique.  J'ai  au fli  remarqué  ceci, 
que  de  tant  d'ames  &  effets  qu'il  juge ,  de  tant  de  mouvemens  Se  confeils ,  il 
n'en  rapporte  jamais  un  feul  à  la  vertu ,  religion ,  Se  confeience ,  comme  fi  ces 
parties-là  étoient  du  tout  éteintes  au  monde  :  Se  de  toutes  les  actions ,  pour 
belles  par  apparence  qu'elles-mêmes  foient  d'elles  ,  il  en  rejette  la  caufe  àquel- 
queoccalion  vicieufe,  ou  à  quelque  profit.  llelt  impollible  d'imaginer  que  parmi 
cet  infini  nombre  d'actions,  de  quoi  il  juge  ,  il  n'y  en  ait  eu  quelqu'une  pro- 
duite par  la  voie  de  la  raifon:  nulle  corruption  ne  peut  avoir  laifi  les  hommes 
fi  univerfellement,que  qtielcun  n'échappe  de  la  contagion.  Cela  me  fait  crain- 
dre ,  qu'il  y  ait  un  peu  du  vice  de  fon  goût ,  &  que  cela  foit  avenu  de  ce  qu'il 
ait  ettimé  d'autrui  félon  foi.  En  mon  Philippe  de  Comines  il  y  a  ceci  :  Vous  y 
trouverez  le  langage  d  >ux  &  agréable  ,  a  une  njive  limplicité,  la  narration 
pure ,  Se  en  laquelle  la  bonne  foi  de  l'Auteur  reluit  évidemment  exempte  de 
vanité ,  parlant  de  foi ,  Se  d'affectation  Se  d'envie  parlanr  d'autrui ,  fes  difcours. 
Se  enhortemens  accompagnés  plus  de  bon  zèle  c>:  de  vérité ,  que  d'aucune  ex- 
quifc  fufîuancc  ,  Se  tout  par  tout  de  l'autorité  Se  gravité  repréfentant  fon 
homme  de  bon  lieu,&  élevé  aux  grandes  affaires.  Sur  les  Mémoires  de  Mon- 
sieur du  Bellay.  C'eft  toujours  plaint  de  voir  les  choies  écrites  par  ceux  qui  ont 
elTayé,  comme  il  les  faur  conduire.  Mais  il  ne  fe  peut  nier  qu'il  ne  fe  découvre 
évidemment,  en  ces  deux  Seigneurs  ici,  un  grand  déchet  de  la  franchife  Se 
liberté  d'écrite ,  qui  reluit  es  anciens  de  leur  forte  ,  comme  au  Sire  de  Jouin- 
vile,  domeftique  de  Saint  Loys,  Eginard  ,  chancelier  de  Charlemagne  ,  Se 
de  plus  fraîche  mémoire  en  Philippe  de  Comines.  C'eft  ici  plutôt  un  plaidé 
pour  le  Roi  François  contre  l'Empereur  Charles  V,  qu'une  biftoire.  Je  ne 
veux  pas  ctoire  qu'ils  ayent  rien  change  ,  quant  au  gros  du  fait ,  mais  de  con- 
tourner le  jugement  des  événemens,iouvent  contre  raifon,  à  notre  avantage, 
Se  d'omettre  tout  ce  qu'il  y  a  de  chatouilleux  en  la  vie  de  leur  maître  ,  ils  en 
font  métier  :  témoins  les  recollemens  de  Meilleurs  de  Montmorency  Se  de 
Biron  ,  qui  y  font  oubliés ,  voire  le  feul  nom  de  Madame  d'Eftampes,  ne  s'y 
trouve  point.  On  peut  couvrir  les  actions  fecretes ,  mais  de  taire  ce  que  tout 
le  monde  fait ,  &  chofes  qui  ont  tiré  des  effets  publiques  Se  de  telle  confe- 
ience ,  c'eft  un  défaut  inexcufable.  Somme  pour  avoir  l'entière  connoifTanc» 
u  Roi  François  Se  des  chofes  avenues  de  fon  temps,  qu'on  s'adrerte  ailleurs, 
fi  on  m'en  croit.  Ce  qu'on  peut  faire  ici  de  profit ,  c'eft  par  la  déduction 
particuliers  des  batailles  Se  exploits  de  guerre  ,  où  ces  Gentilhorames  fe  font 
trouvés ,  quelques  paroles  &  actions  privées  d'aucuns  Princes  de  leur  temps,  Se 
les  pratiques  Se  négociations  conduites  par  le  Seigneur  de  Langeay ,  où  il  y  a 
tompUin  de  chofes  dignes  d'ètee  fues  ,  Se  des  difcours  non  vulgaires.] 
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de  Salon  de  Craux  en  Provence  ,  a  écrit  des  Almanachs  & 
Prognoftications ,  chacune  année  depuis  1550,  jufques  à  1567, 
étant  décédé  le  deuxième  jour  de  Juillet  1^66  :  lefquels  Alma- 
nachs ont  été  imprimés  à  Lyon,  avec  les  Préfages,  par  Jean  Broton 
&  Ant.  Volant,  &  par  Benoit  Odo,  comme  auflï  àParis.Plus,  cftc 
Centuries  de  Prophéties,  par  Quatrains,  qui  n'ont  fens,  rime,  ne 
langage  qui  vaille  ;  imprimées  à  Lyon  ,  par  Benoift  Rigaud , 
1568.  Opufcule  de  plusieurs  exquifes  Receptes  ,  divifé  en  deux 
parties  ;  dont  la  première  montre  la  manière  de  faire  divers 
fardemens  &  fenteurs  pour  la  face  ;  &  le  fécond,  à  faire  confitures 
de  diverfes  fortes ,  tant  en  miel,  que  fucre  &  vin  cuit,  imprimé 
à  Lyon,  in  16.  par  Benoifl  Rigaud  ,  1572.  Le  Remède  très- 
utile  contre  la  pefte  &  toutes  fièvres  peftilentielles  ;  avec  la 
manière  d'en  guérir.  Aufli  la  finguliére  Recepte  de  l'œuf  donc 
ufoit  l'Empereur  Maximilian  premier  du  nom  ;  imprimée  à 
Paris,  in-8°.  par  G.  Nyverd ,  1561.  Paraphrafe  de  Galien,  fur 
l'Exhortation  de  Menodote  aux  études  deâ  bons  Arts  ,  même- 
ment  en  Médecine ,  traduite  de  Latin  ,  par  ledit  Noftrada- 
mus  ;  imprimée  à  Lyon  ,  in  -  8°.  par  Ambroife  du  Rofne , 

*  Nous  ajouterons  ici  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  Michel  Nostre- 
Dame  ,  dans  la  Bibliothèque  de  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  11 ,  pag.  135, 
un  pauage  de  M.  l'Abbé  le  Beuf  (  Hiftoire  de  la  prife  de  la  Fille  d'Auxerre  , 
p.  178)  au  fujet  deNosTRADAMUs.  *  Hubert  Languet, célèbre  Bourguignon, 
»  contemporain  de  Noftradamus,  dit,  dans  la  109e  Lettre  de  fontroifième  vo- 
»  lume ,  écrite  en  15^5  ,  que  des  ce  temps- là  les  Imprimeurs  en  compofoienc 
»  (des  Centuries)  fous  Ton  nom.  Ces  fraudes  continuoient  en  160$  &  1610. 
n  Mercure  Franc.  Tom.  I,  pag.  437.  Mais  ,  ce  qui  eft  plus  remarquable  ,  eft 
»  que  M.  Petit  ,  Intendant  des  Fortifications ,  a  avoué  dans  une  dilfertation , 
»  imprimée  à  Paris ,  en  \666>  chez  Jean  Cuflon,  que  lui-mcine  a  compofé 
»>  plufieurs  de  ces  Quatrains  ,  5c  qu'il  a  eu  le  plaifir  d'entendre  citer,  comme 
»  imprimés  dès  l'an  1 5  68  ,  des  Quatrains  qui  n'étoient  pas  encore  faits  en 
m  1 6 $ o.  Voyez  le  Recueil  des  Journaux  des  Savans  de  l'An.  1 666  Le  Journal 
des  Savans \  11  Mars  1666)  ne  dit  rien  de  ce  que  cite  M.  l'Abbé  le  Beuf. 
Quant  à  l'Ouvrage  de  M.  Petit,  d'aptès  lequel  eft  la  citation,  voici  ce  qu'on 
y  lit ,  pag.  145  ,  où  l'on  veira  que  l'Auteur  ne  dit  pas  qu'il  eût  fait  lui-même 
des  Quatrains,  &  qu'on  les  citoit  comme  de  1  $6$  ,  quoiqu'ils  ne  fuffentpas 

Biblioth.  Fhan.  Tom.  K.Du  Verd.  Tom,  x/x.  K. 
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encore  compofés  en  1650.  Quand  je  vois  des  perfonnes  admirer  quelquefois  la 
rencontre  de  certains  Quatrains  de  Noflradamus  3  avec  quelques  événemens  fin- 
guliers  (  je  parle  de  fes  véritables  Quatrains  >  &  non  pas  d'une  infinité  qu'on 
fuppofe  félon  les  occurrences)  je  m'étonne  de  leur  admiration.  S'ils  avoient  bien 
confidéré  que  ce  fou  a  fait  entrer  dans  fes  méchans  vers  ,  fans  rime  ôfans  raifon, 
toWs  les  noms  des  pays  y  des  villes  3  des  maifons  &  des  grandes  familles  qui  font 
en  Europe  y  &  principalement  en  France y  &  qu'il  en  a  fait  des  galimathias  qui 
nefîgnifient  rien  >  &  qui  Jignificnt  ce  que  l'on  veut  3  quand  quelque  chofe  ejl 
arrivée  j  qui  a  de  l'affinité  avec  fes  termes  obfcurs  &  barbares  ;  ils  ne  s'étonne- 
raient pas  comme  ils  font  ,  &  ne  diraient  pas  que  la  chofe  y  ejl  entièrement  pré- 
dite. J'en  ai  confronté  plufieurs  fois  ,  &  des  plus  célèbres  qu'on  rapportoit  ^ 
que  je  n'ai  pas  trouvés  conformes  aux  vieux  imprimés  ;&  Jt  falloit-il  encore  les 
bien  tirer  par  les  cheveux  y  comme  on  dit  s  pour  les  appliquer  au  fujet  propofé. 
Ainfi ,  d'après  ce  partage  ,  on  voir  que  M.  l'Abbé  le  Beul  s'eft  trompe ,  &  fait 
dire  à  M.  Petit  ce  qu'il  ne  dit  pas. 

MICHEL  PARPILLON,  de  SeylTel ,  Dofleur  en  Médecine, 
a  compofé  en  rime  Françoifè  ,  Paraphrafe  fur  les  diftiques 
moraux  de  Caton  ,  autrement  appelés  mots  dorés  :  imprimée  à 
Lyon  ,  in-i6.  par  Jaques  Moderne,  1 546. 

MICHEL  ROTE  ,  Clerc  d'Office  de  très-illuftre  Princeflè 
Renée  de  France ,  DuchefTe  de  Ferrare  &  de  Chartres ,  ComtefTe 
de  Gifors  &  Dame  de  Montargis  ,  a  traduit  de  Latin  en  Fran- 
çois ,  Apologie  de  Marius  Equicola ,  Gentilhomme  Italien  ,  à 
l'encontre  des  médifans  de  la  nation  Françoifè  ;  imprimée  à 
Paris ,  m-8°.  par  Vincent  Sertenas,  1 550. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article ,  Tom.  II ,  pag.  i$6. 

MICHEL  VERIN.  Voyez  Claude  Odde,  Tom.  III,  p. 

MICHEL  D'USSEAU ,  jadis ,  Garde.  Juré  de  TApothicaire- 
rie  de  Paris  ,  a  traduit  de  Latin  en  François,  &  commenté 
PEnchiridion  ,  ou  Manuel  des  Myropoles  ;  imprimé  à  Lyon, 
i/z-40.  par  Jean  de  Tournes  ,1561. 

MILLES  DE  NORRY*,  Chartrain  ,  a  écrit 
Arithmétique  cpntenant  la  Réduction  tant  de  toutes  efpèces 
de  monnoies ,  fer  van  t  à  faire  tous  payemens  &  recettes,  que 
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des  autres  braflès,  cannes,  palmes,  poids,  &  autres  mefures 
d'un  pays  à  l'autre  :  la  forme  de  l'achapt,  vente ,  &  diftribution 
de  toute  forte  de  matchandifc,  tant  en  gros  qu'en  détail;  avec  la 
manière  univerfelle  des  remifes ,  traites  &  retours  des  changes  ; 
enfemble  leurs  différences  de  monnoies  de  France ,  Flandres , 
Angleterre  ,  Efpagne ,  Italie  ,  Allemagne,  que  pays  du  Levant: 
le  tout  par  une  pratique  briève  &  facile ,  imprimée  à  Paris , 
f/2-40.  par  Gilles  Gourbin ,  1574.  Les  quatre  premiers  Livres 
de  l'Univers, auxquels efl:  traité, en  vers  ,  du  nombre, ordre  & 
mouvement  des  cieux.  La  defeription  tant  Poétique  qu'Aftrono- 
mique  ,  des  quarante-huit  images  céleftes.  Les  fept  Planettes  f 
leurs  propriétés ,  grandeurs  &  influences  ;  imprimés  à  Paris , 
//z-40.  par  Gilles  Beys,  1  583.  Il  avoit  compofé  en  fa  jeuneflè 
quelques  Tragédies  &  Hiftoires ,  qui  ont  depuis  couru  parmi  les 
enfans  fans  foucy ,  qui  les  ont  récitées  publiquement  fur  l'écha- 
faut  ;  principalement  les  trois  journées  d'Hélie  le  Prophète  ;  les 
deux  d'Amon  &  Thamar ,  &  autres  non  imprimées  Le  pourtrait 
de  cet  Auteur  eft  à  la  féconde  page  de  la  première  feuille  de 
fon  Arithmétique ,  comme  aufli  à  l'entrée  de  fon  Univers ,  fous 
lequel  pourtrait  il  a  mis  le  Sonnet  qui  s'enfuit ,  qu'il  adreffe  a 
fes  enfans. 

Enfans,  après  avoir  la  marâtre  Nature  , 

Coupé  le  fil  des  ans  à  mon  cours  limité  , 

Si  par  fort ,  ou  émus  de  bonne  volonté, 

Vous  contemple^  un  jour  cette  mienne  figure  , 
Voyant  la  bouche  clofe  ,  &  des  yeux  l'ouverture  , 

Le  front  tout  découvert ,  &  le  poil  remonté, 

Jugct  &  foutene\  qu'en  tout  j  ai  réfîfté  , 

Au  trop  parler,  peu  voir,  honte  &  fortune  dure. 
Que  cela  vous  incite  à  parler  fobrement. 

Voyer  beaucoup  ,  le  voir  meurit  le  jugement  ; 

Souffre*  plutôt  la  mort ,  qu'au  front  une  infamie  ; 
Refiflci  à  fortune,  &  qu'elle  n'ait  pouvoir 

De  vous  faire  paffer  rien  outre  le  devoir: 

Voilà  le  feul  tombeau  auquel  je  porte  envie. 
*  Voy.  La  Croix  do  Maine  ,  Se  les  notes  ,  au  mot  Milis  di 
No!iaY,Tom.  ll,pag.  139. 

K  ij 
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MILLES  PIGUERRE, jadis  Confeillerau  Siège  Préfidial  de 
Chartres.  Sous  le  nom  de  cetui-ci  Guillaume  de  la  Noue, 
Libraire  de  Paris ,  a  imprimé  l'Hiftoire  de  France  ,  faite  par  le 
fieur  de  Popeliniere,  in-fol.  1582. 

MINUT,Tholofain,  (je  n'ai  mémoire  de  Ton  nom  propre)  a 
écrit  Dialogue  au  foulagement  &  confolation  de  tous  affligés. 
Interlocuteurs  Gabriel ,  malade  patient ,  &  Blaife,  Chirurgien  , 
agent;  imprimé  à  Tholoufe,  m-40. 

....  MONDIN  L'Anatomie  de  Mondin  ,  tranflatée  de 
Latin  en  François ,  imprimée  à  Paris ,  m-8°.  par  Pierre  Sergent, 
1540. 

1  Son  nom  de  baptême  ne  fe  trouve  pas  non  plus  dans  l'Original  Latin.  Il 
n'y  eft  feulement  appelé  que  Mundinus.  Son  Anatomic  fut  imprimée  à  Stras- 
bourg, i/2-40.  l'an  1513.  (M.  de  la  Monnove). 

LE  MONGE  de  Montmajour  ,  Religieux  du  Monaftere  de 
Montmajour  prez  d'Arles  ,  forti  dudit  Monaftere  le  même  an 
qu'il  y  entra  ,  contre  la  volonté  de  fes  parens  ,  &  de  fon 
Supérieur  ,  &  fe  mit  à  la  fuite  des  grands  Seigneurs  ,  tant  de 
Languedoc  que  de  Provence ,  avec  lefquels  il  fut  le  bien  venu 
&  eftimé ,  &  même  entre  ceux  qui  prenoient  plaifir  à  la  poê'fie: 
car  il  étoit  un  fort  bon  Poëte,  mêmement  à  médire,  &  à  écrire 
fatyriquement  :  croiflant  en  âge  &  en  crédit ,  eut  bien  la  har- 
die lie  ,  ou  plutôt  improbité  ,  d'écrire  contre  les  Poètes  Proven- 
çaux ,  tant  contre  ceux  qui  avoient  écrit  beaucoup  d'années 
devant  lui ,  que  contre  fes  Contemporains  ,  qu'il  eftimoit  tous 
bien  peu  :  &  pour  n'être  noté  de  médifance  ,  fâchant  bien  qu'il 
en  méditait  à  tort,  il  fit  un  Chant , auquel  il  bailla  à  chacun 
des  Poètes  ,  fon  Quolibet ,  &  en  la  couple  finale  d'icelui,  parlant 
contre  foi-même  ,  dit  qu'il  eft  un  faux  Monge ,  qui  a  laifTé  de 
fervir  Dieu  ,  pour  fuivre  la  pance  ,  &  l'état  de  volupté  & 
gourmandife ,  &  qu'en  fa  vie  ne  chanta  jamais  rien  qui  valût. 
Ceci  a  écrit  le  Monge  des  Iiles  d'Or  :  &  faint  Céfari  dit ,  qu'en 
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plufieurs  de  fes  Chanfons,  a  ufé  de  fort  belles  comparaifons  & 
figures  ,  &  tous  deux  s'accordent  en  ceci ,  difant  qu'il  étoit 
un  fouverain  Poëte,  &  qu'il  a  toujours  obfervé  en  faChanfon, 
qu'il  a  medit ,  &  s'.eft  moqué  des  fouverains  Poètes,  par  feinte, & 
louoit  grandement  ceux  qui  fc  difoient  Poètes ,  &  n'étoient  que 
designorans:  &  difent  encore,  qu'il  a  écrit  les  Vies  de  quelques 
Tyrans,  qui  règnoient  de  Ton  temps  en  Provence, lequel  Traité 
lui  coûta  la  vie  ;  non  qu'il  l'eût  mis  en  lumière ,  mais  ils  en 
avoient  vu  quelques  copies  :  ne  l'un  ne  l'autre  ne  font  aucune 
mention  de  quelle  maifon  il  étoit ,  &  qu'ils  n'eulTènt  pas  voulu 
être  de  Ton  temps  ,  pour  n'avoir  été  compris  en  fa  Chanfon 
fatynque  ,  &  l'ont  nommé  Lou  flagel  ciels  Trobadours ,  &  difent 
encore  qu'il  a  mérité  une  louange  immortelle  ,  d'avoir  réprimé 
les  abus ,  audaces  &  infolences  d'aucuns  Poètes ,  qu'il  a  nommés 
Poëtaftres ,  décéda  en  Pan  1355.  J'ai  vu  en  un  des  Fragmens 
de  faint  Céfari ,  auquel -il  fait  mention  q»e  ce  Moine  de  Mont- 
majour,  avoit  fait  une  Defcription  des  anciens  fépulcres  qui  font 
au  cimetière  de  faint  Honoré  d'Arles ,  &  avoit  marqué  ceux  qui 
étoient  des  Rois  d'Arles  &  perfonnes  plus  illuftres  ,  en  marbre, 
de  Carraria  tant  loué ,  &  approuvé  des  Souverains  &  anciens 
Auteurs ,  &  Sculpteurs.  Dom  Hyllere ,  en  fes  Fragmens ,  dit 
qu'après  la  mort  de  ce  Monge  ,  Raphaël  ,  Religieux  dudit 
Monaftère ,  bon  Poëte  Provençal ,  lui  avoit  rapporté  que  toutes 
les  Perfonnes  docks  de  ce  temps ,  lui  donnèrent  de  beaux  vers 
defTus  fa  tombe:  entre  autres,  un  Poëte  d'Arles  ,  nommé  Re- 
mond  Romyeu ,  avoit  fait  un  Chant  funèbre  en  Provençal ,  que 
tant  qu'en  la  Crau  pakroient  les  brebis ,  &  les  guarrigues  ver- 
doieroient,  &  les  bœufs  braux  feroient  fiers  &  fauvages ,  &  le 
Rofne  baigneroit  les  murailles  de  la  cité  ,  on  feroit  mention  de 
ce  Monge  ,  que  le  Tamarys  fueroit  plutôt  le  miel  doux  &  déli- 
cieux, que  fon  nom  fut  péri*. 

♦  Voyez  Jean  de  Notre-Dame  ,  Chap.  6%.  Monge j  en  Provençal, 
fignifie  Moine. 

LE  MONGE  des  Mes  d'Or ,  dites  anciennement  Stecades , 
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ou  les  Ifles  d'Yeres,  descendu  de  l'ancienne  &  noble  famille  de 
Cybo  de  Gennes  ;  s'étant  réfolu  en  fes  premiers  ans  ,  de  fuivre 
la  vie  Monacale ,  pour  continuer  fes  études,  conduit  par  fon  bon 
efprit,  parvint  au  Monaflère  de  faint  Honoré ,  en  l'Ifle  de  Lerins, 
dans  la  plaige  de  Cyagne  :  y  ayant  été  connu  ,  tant  pour  la 
nobleffè  de  fon  fang  ,  que  par  fa  bonne  renommée ,  que  dès  fa 
jeunefTe  il  avoit  acquife  ;  non-feulement  fut  reçu ,  mais  grande- 
ment prié  d'être  du  nombre  des  Religieux  de  ce  Monaflère, 
auquel  fuivant  fes  études  parvint  facond  en  la  Poëfie,  Rhétori- 
que, Théologie  &  autres  arts  libéraux  :  par  quoi  fut  prié  des 
Religieux ,  prendre  la  charge  de  la  Librairie  de  leur  Monaflère, 
renommée  la  plus  "belle  de  toute  l'Europe  ,  pour  avoir  été 
enrichie  &  douée  par  les  Comtes  de  Provence ,  &  Rois  de 
Naples&  de  Sicile,  &  autres  grands  Perfonnages,  Amateurs  des 
Sciences,  des  plus  belles  &  rares  Œuvres  &  des  plus  exquifes,  en 
toutes  langues  &  facukés  qu'on  eût  pu  defirer,  qui  étoient  mal 
réduites  &  fans  nul  ordre,  pour  raifon  des  guerres  ,  efquelles 
ledit  Monaflère  avoit  été  fujet,  qui  avoient  eu  cours  par  le  pafîe 
en  Provence  ,  entre  les  Princes  des  Baux,  &  Charles  de  Duras 
&  Raymond  de  Turenne ,  prétendant  droit  en  la  Comté  de 
Provence  ,  &  entre  les  Comtes  &  vrais  pofièfîèurs  d'icelle.  Le 
Monge  donc  ayant  pris  la  charge  qui  lui  avoit  été  donnée,  Mt  fi 
bien  ,  par  fes  journées,  qu'en  brief  temps,  par  le  moyen  de 
fon  beau  jugement,  conforme  à  fon  efpérance  ,  il  mit  en  ordre 
la  Librairie  ,  féparant  les  Livres ,  félon  la  faculté  des  feiences , 
non  fans  grande  peine  :  pour  autant  ,  que  félon  le  Catalogue 
d'iceux,qu'un  favant  Religieux  du  Monaflère,  nommé  Herman- 
tere,  avoit  fait  par  le  pafîe  par  commandement  d'Ildefons,  Roi 
d'Arragon,  deuxième  du  nom,  Comte  de  Provence,  plufieurs 
beaux  Livres  en  avoient  été  ôtés,&au  lieu  d'iceux,mis  d'autres 
de  peu  de  valeur ,  &  de  nulle  doclrine.  Ce  Monge  vacant  au 
catalogue  &  à  la  vifite  des  Livres  ,  entre  autres ,  en  trouva  un 
auquel  étoient  écrites  toutes  les  nobles  &  illuflres  familles ,  tant 
de  Provence,  que  d'Arragon,  Italie  &  France,  ou  étoient  déduites 
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leurs  alliances,  avec  leurs  armoiries  jenfemble  toutes  1  es  Œuvres 
des  Poètes  Provençaux,  en  rime  Provençale,  recueillies  par  ledic 
Hermantere ,  par  le  commandement  dudic  Roi  d'Arragon ,  que 
lui-même  transcrivit  en  belle  lettre ,  defquelles  il  envoya  copie 
à  Loys  II  du  nom ,  pere  de  René ,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile, 
&  Comte  de  Provence ,  de  laquelle  plufieurs  Gentilshommes  du 
pays,  firent  faire  des  copies ,  comme  étant  (Œuvres  rares  &  plai- 
sances :  aucuns  defquels  Gentilshommes,  même  ceux  qui  étoient 
Amateurs  de  lapoëfie  Provençale,  les  firent  tranferire  en  belle 
lettre  de  forme,  &  illuminer  d'Or  &  d'azur,  fur  parchemin ,  les 
autres  fur  du  papier  :  les  Vies  des  Poètes  étoient  écrites  en  ca- 
ractères rouges,  &  les  Poëmes,  en  lettre  noire,  en  langue  Pro- 
vençale ,  de  plufieurs  fortes  &  façons  de  rime:  quoi  faifant ,  il 
tut  grande  peine  d'entendre  la  langue  Provençale ,  pour  autant 
(dit-il)  que  leurs  Poèmes  étoient  de  diverfes  phrafes  :  car  les 
uns  avoienc  écrit  en  leur  pure  langue  Provençale ,  &  des  autres 
qui  n'étoient  fi  bien  verfés  en  icelle,  qui  étoient  d'autre  nation, 
comme  Elpagnole  ,  Italienne  ou  Gafconne  &  Françoife ,  les 
Poëmes  étoient  entremêlés  de  plufieurs  mots  de  leurs  idiomats, 
qui  les  rendoient  fi  obfcurs  &  difficiles ,  qu'à  grande  peine  en 
pouvoit-il  tirer  le  fens.  Finalement  il  les  reftaura  tous  en  leur 
entier,  &  eut  tant  de  grâce  en  fon  entendement,  qu'il  fut  le 
premier  caufe ,  que  ces  Poètes ,  qui  avoient  été  fi  long-temps  mis 
en  oubli ,  furent  révoqués  en  lumière.  Quant  à  la  vie  de  ce 
Monge,il  fut  bon  Religieux, fingulier&  parfait  en  toutes  feiences 
&  langues  ,  écrivoit  divinement  bien  de  toute  façon  de  lettres: 
quant  à  la  peinture  &  illuminure,  il  étoit  fouverain  &  exquis: 
il  obfervoit  ceci  de  long-temps ,  qu'au  printemps  &  à  l'automne 
fe  retiroit  pour  quelques  jours  ,  accompagné  d'un  Jîen  ami 
Religieux ,  amateur  de  la  vertu  ,  en  fon  petit  hermitage  aux 
Ifles  d'Yeres  (  ou  audit  Monaftère ,  avoit  de  long-temps  une 
petite  Eglife  dépendante  d'icelui ,  qu'eft  la  caufe  qu'il  fut  fur- 
jiommé  des  Ifles  d'Or  )  pour  ouir  le  doux  &  plaifant  murmure 
des  petits  ruûTeaux  &  fontaines ,  le  chant  des  oifeaux ,  contem- 
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plant  la  diverfité  de  leurs  plumages,  &  les  petits  animaux  tous 
différens  de  ceux  de  deçà  la  mer ,  les  contrefaifant  au  naturel ,  & 
en  fit  un  beau  Recueil,  qu'on  trouva  ,  après  fa  mort , parmi  fes 
Livres  ,  auquel  il  avoir  dépeint  de  beaux  paflages  ,  tout  le 
quartier  de  la  plaige  de  la  mer  defdites  Ifles  d'Yeres  ,  &  des 
Villages  qui  y  font  affis  ;  toutes  fortes  des  herbes  &  plantes  les 
plus  exquifes  ,  les  fleurs  &  les  fruits  d'icelles,  &  des  arbres  qui 
y  croiffent  naturellement  ;  les  bêtes  &  autres  arimaux  de  toutes 
eipèces  ;  la  perfpective  des  montagnes,  des  p:  ûrrss,  &  de  tous 
ces  champs  délicieux  ,  arrofés  de  belles  &  claires  fontaines, 
des  poiiïbns  de  la  mer,  des  vailfeaux  qui  la  t*averfent  à  pleines 
voiles  :  le  tout  tant  bien  rapporté  &  contrefait  au  vif,  qu'on  eût 
jugé  que  c'étoit  la  même  chofe.  Pour  montrer  l'excellence  de  fon 
efprit,  fit  un  Recueil  des  Victoires  desP.C'sd'Arragon,  Comt^i 
de  Provence;  enfemWe  fit  une  Heure  de  Notre  Dame,  écrite  de 
fa  main,  enrichie  de  toutes  les  plus  rait  diverlités  qu'il  avoit 
trouvées  en  fon  recueil,  en  or,  azur  Cr.  autres  belles  couleurs, 
&  fort  bien  &  proprement  reliée  ;  en     un  préfent  à  Y oland 
cTArragon ,  mere  du  Roi  René ,  qui  les  eftima  beaucoup  ,  & 
lui  montra  qu'elle  les  avoit  trés-agréabîes ,  parce  que  les  pein- 
tures &  illuminures  d'icelles  corrcfpcndoient  au  texte  de  la 
lettre.  Et  ce  fut  un  moyen  &  commencement  que  le  Roi  Loys  II 
du  nom  ,  Roi  de  Naples ,  &  Comte  de  Provence  ,  &  ladite 
Roine  Yoland ,  avoient  toujours  au  près  de  leurs  perfonnes  ce 
Monge ,  tant  fage ,  beau ,  &  prudent  il  étoit  ;  toutes  ces  chofes 
&  plufieurs  autres  fe  trouvent  ès  fragmens  de  Dom  Hilaire 
des  Martins  ,  l'un  des  Religieux  du  Monaftère  faint  Victor  de 
Marfeille.  Il  a  écrit  aufli,  que  le  Monge  étoit  homme  de  fainte 
vie,  de  bon  exemple  &  continuelle  méditation,  qu'il  a  écrit  un 
Livre  auquel  il  prédit  que  de  cette  maifon  de  Cybo  fortiroient 
plufieurs  grands  &  illuftres  perfonnages  ,  qui  gouverneroient  & 
adminiftreroient  l'Eglife  Catholique  ,  &  feroient  auprès  des 
Rois  &  Princes ,  &  grands  Seigneurs.  Il  dit  aufli  qu'avant  qu'il  ftc 
reçu  audit  Monaftère,  il  portoit  avec  lui  quelques  Œuvres  en 
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rime  Provençale  ,  traitant  de  l'Amour,  qu'il  avoit  dédiées  à  Elis 
des  Baulx  ,  Dame  des  Baulx ,  &  Comteiïe  d'Avelin  ,  qui  eft  une 
des  anciennes  familles  &  nobles  de  Provence.  Décéda  audit 
Monaftère  en  l'année  1 408  ,  duquel  temps  la  Roinc  Yoland 
accoucha  du  Roi  René  *. 
*Voy.  Jean  de  Notre-Dame  ,  Chap.  75. 

LE  MORE  DU  VERGIER  (c'eft  un  nom  fuppofé) 
Recleur  extraordinaire  de  TUniverfité  de  Matcflon  ,  a  traduit 
du  Latin  de  Maître  Jean  de  la  Dagueniere  (c'eft  un  autre  nom 
fuppofé  )  Docleur  en  Médecine ,  &  Mathématicien  ordinaire  des 
Landes  d'Afniere  ,  le  Monftre  d'abus  ,  qui  eft:  un  Livre  contre 
Michel  Noftradamus  ;  imprimé  à  Paris  ,  in  -  8°.  par  Barbe 
Regnaut,  1558 

1  Tous  ces  noms  font  fuppofés ,  fans  en  excepter  celui  de  Barbe-Regnaulc  9 
qu'à  fon  ordinaire  cependant  La  Caille  a  extrait  d'ici ,  pour  groflir  fon  Cata- 
logue. (  M.  de  la  Monnoye  ). 

^  LA  MOTTE  ROULLANT  (Le  Seigneur  de)  Lyonnois ,  a 
écrit  les  Facécieux  Devis  des  cent  &  fix  Nouvelles  nouvelles, 
imprimées  à  Paris  ,  i/i-8°.  par  Jean  Réal ,  1 550  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes  ,  au  même  Article,  Tom.  II , 
pag.  143  &  144. 

MUS^EUS  \  L'Hiftoire  de  Léander  &  Héro  ,  écrite  en  Grec 
par  Mufasus  *,  ancien  Poëte ,  &  traduite  en  rime  Françoife  par 
Clément  Marot. 

1  II  ne  nous  refte  rien  de  l'Ancien  Musée  ,  Pocte  Grec  des  temps  Héroï- 
ques ,  &  que  l'on  croit  antérieur  de  beaucoup  à  Héfiode  &  à  Homcre.  Jules 
Ccfar  Scaliger  ,  qui  lui  a  attribue  le  Pocme  Grec  de  Lc'andre  &  Héro  ,  s'eft 
trompé  j  il  eft  d  un  Auteur  Anonyme ,  que  Ton  croit  avoir  vécu  dans  le 
quatrième  fiècle.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  On  peut  voir  dans  Fabricius  (  Biblioth.  Grecq.  Tom.  I ,  pag.  1 01  &  fuiv.) 
les  titres  de  divers  Ouvrages  de  cet  ancien  Ecrivain,  qui  tous  ont  péri.  On 
trouvera ,  au  mî-me  endroit ,  ce  que  les  Savans  ont  penfé  du  Pocme  de  Léandrc 
&  Héro  y  &  de  fon  Auteur.  Nous  avons  de  Paul  Scarron  ,  mort  le  14  Octo- 
bre itftfo  ,  une  Ode  burlefque  ,  imprimée  fous  le  titre  de  Léandrc  &  Hcro> 

Bibliot.  Fr  an.  Tome  V.  Du  Verd.  Tome  m.  L 
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parmi  fes  Œuvres  pofthumes ,  l  Paris ,  in-u,  i  668.  Il  y  a  nombre  d'endroits 
très-plauans,  encr'autres ,  celui-ci  : 

Trois  fois  enrain  elle  fouffla 
Pour  rendre  vie  à  fa  chandelle  ; 
Mais  Héro  n'etoit  plus  pucclic  ; 
Il  le  faut  être  pour  cela. 

MUSICIENS.  Pour  la  recommandation  de  la  Mufique  &  de 
fes  ProfefTeurs,  je  tranferirai  ici  une  partie  de  la  Préface  au  Roi 
Henri  II,  que  Pierre  de  Ronfard  a  mife  au  devant  du  mélange 
de  Chanfons ,  tanc  des  vieux  Auteurs  que  modernes  ;  imprimées 
à  Paris ,  par  Adrian  le  Roy.  [  Tout  ainfi  que  par  la  Pierre  de 
Touche,  on  éprouve  l'or  s'il  efl  bon  ou  mauvais;  ainfi  les  anciens 
éprouvoient  par  la  mufique  les  efprits  de  ceux  qui  font  géné- 
reux ,  magnanimes,  &  non  forvoyant  de  leur  première  effence, 
&  de  ceux  qui  font  engourdis ,  pareflèux  &  abâtardis  en  ce  corps 
mortel ,  ne  fe  fouvenant  de  la  célefte  harmonie  du  ciel,  non 
plus  qu'aux  Compagnons  d'UIylîe,  d'avoir  été  hommes  ,  après 
que  Circe  les  eut  transformés  en  pourceaux.  Car  celui  lequel 
oyant  un  doux  accord  d'inftrumens  ,  ou  la  douceur  de  la  voix 
naturelle,  ne  s'en  réjouit  point ,  ne  s'en  émeut  point,  &  de  tête 
en  pieds  n'en  treftaut  point ,  comme  doucement  ravi ,  &  fi  ne 
fait  comment  dérobé  hors  de  foijc'efi:  figne  qu'il  a  l'ame  tortue, 
vicieufe  &  dépravée,  &  duquel  il  fe  faut  donner  garde,  comme 
de  celui  qui  n'eft  point  heureufement  né.  Comment  pourroit-on 
accorder  avec  un  homme,  qui, de  fon  naturel,  hait  les  accords? 
Celui  n'eft  digne  de  voir  la  douce  lumière  du  Soleil ,  qui  ne  fait 
honneur  à  la  mufique,  comme  petite  partie  de  celle,  qui  fi  har- 
monieufement  (  comme  dit  Platon  )  agite  tout  ce  grand  Univers. 
Au  contraire  celui  qui  lui  porte  honneur ,  efl:  ordinairement 
homme  de  bien;  il  a  l'ame  faine  &  gaillarde,  &  de  fon  naturel 
aime  les  chofes  hautes  ,  la  philofophie ,  le  maniement  des  affai- 
res politiques  ,  le  travail  des  guerres ,  &  bref  tous  offices 
honorables  ;  il  fait  toujours  paroître  les  étincelles  de  fa  vertu. 
Or  de  déclarer  ici  que  c'eft  que  mufique,  fi  elle  efl;  plus  gou- 
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vernée  de  fureur  que  d'art ,  de  fes  concens ,  de  fes  tons ,  modu- 
lations, voix,  intervalles,  fons,  fyftemates  &  commutations: 
de  fa  divifion  en  Enarmonique,iaquelle,  pour  fa  difficulté,ne  fut 
jamais  parfaitement  en  ufage:  en  Chromatique  ,  laquelle,  pour 
falafciveté  ,  fut  par  les  anciens  bannie  des  Républiques  :  en 
Diatonique ,  laquelle  comme  la  plus  approchante  de  la  mélodie 
de  ce  grand  Univers ,  fut  de  tous  approuvée.  De'  parler  de  la 
Phrygienne ,  Dorienne ,  Lydienne,  &  comme  quelques  peuples 
de  Grèce ,  animés  d'harmonie  ,  alloient  courageusement  à  la 
guerre,  &  comme  Agamemnon  allant  à  Troyes ,  laiffa  à  fa  mai- 
fon,  tout  exprès ,  je  ne  fais  quel  Muficien  Dorien  ,  lequel  par  la 
vertu  du  pied  Anapefte,  modéroit  les  effrénées  paffions  amoureu- 
(èsde  fa  femme  Clytemneftre,  de  l'amour  de  laquelle  Aegifte  en- 
flammé, ne  put  jamais  avoir  jouhTance  ,  que  premièrement  il 
n'eût  fait  mourir  méchamment  le  Muficien.  De  vouloir  encore 
déduire  comment  toutes  chofes  font  compofées  d'accords ,  de 
mefures  &  de  proportions ,  tant  au  ciel ,  en  la  mer ,  qu'en  la 
terre  \  de  vouloir  difcourir  davantage,  comme  les  plus  fignalés 
perfonnages  des  fiécles  pafïcs  fe  font  curieufement  fentis  épris 
des  ardeurs  de  la  mufique ,  tant  Monarques ,  Princes  ,  Philofo- 
phes  &  Capitaines  de  renom;  je  n'aurois  jamais  fait,  d'autant 
que  la  mufique  a  toujours  été  le  figne  &  la  marque  de  ceux  qui 
fe  font  montrés  vertueux ,  &  véritablement  nés  pour  ne  fentir 
rien  du  vulgaire.  Je  réciterai  feulement  que  les  plus  magnanimes 
Rois  faifoient  anciennement  nourrir  leurs  enfans  en  la  maifon 
des  Muficien  s  ;  comme  Peleus,  qui  envoya  fon  fils  Achille  ,  & 
Aefon  fon  61s  Jafon ,  dedans  l'Antre  vénérable  du  Centaure 
Chyron  ,  pour  être  inflruits  tant  aux  armes,  qu'en  la  médecine 
&  en  l'art  de  mufique.  J'ajouterai  aux  divines  fureurs  de  mufi- 
que ,  celles  de  poëfie  &  de  peinture ,  defquelles  accompagnant 
la  mufique ,  comme  je  mets  en  cette  Bibliothèque  les  Poètes , 
aufli  n'y  veux-je  oublier  les  Muficiens  qui  ont  orné  Ja  France  de 
leurs  compofitions ,  entre- lefquels  fe  font  élevés,  depuis  fix  ou 
fèpt- vingt  ans ,  Jofijuin  des  Prez,  Hennuyer  de  nation  &  fes  dif- 
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ciples  Mouton,  Vaillard,  Richaffbrt  &  autres.  Et  fi  ja.  on  y  en 
trouve  quelques-uns  défignés,  parnom&  furnom,  félon  l'ordre  de 
l'Alphabet ,  &  que  tous  n'v  ayent  été  mis ,  pour  n'avoir  fu  leurs 
noms  propres;  tous  les  autres  qui  font  venus  à  ma  connoifiance 
feront  inférés  ,  en  cet  endroit ,  par  leurs  furnoms  feulement. 
Abran  ;  Alaire  ;  Arcadclt  ;  d'Auxerre  ;  du  Bard  ;  Bajiard  ;  de 
Beaulieu  ;  ffelin  ;  Binediclus  ;  Bertrand;  le  Blanc;  Boivin; 
Bonard  ;  Boni  ;  Bonvoijin  ;  des  Bordes  ;  Bourgeois  ;  Bourgui- 
gnon ;  Briaut  ;  Brion  ;  le  Brun  ;  de  Bujfî  ;  Canis  ;  Cadeac  ; 
Capclla  ;  Caftro  ;  Cavillon  ;  Certon  ;  Chevalier;  Claudia} 
Clemcns-non-papa  ;  Clercau  ;  Colin  ;  Severin  Cornet  ;  Cojldcy  ; 
Courtois;  de  Courville;  Crequillon;  Cyron;  Dambert;  Drouyn; 
Ebran  ;  Entraigues  ;  Fabrice  ;  de  la  Font  ;  Fore/lier  ;  Formentin  ; 
Frepieau;  Gardanne;  Garnier;  le  Gendre;  Gcntian;  Gervaife, 
Godard;  Gombert;  Gorlier;  Gojfe;  Goudeaul;  Goudimel;  la 
Grotte  ;  Grou\y  ;  Guillaud  ;  Guyon  ;  Hawille  ;  Herijfant'y 
V Héritier;  Hesdin  ;  Hcurteur;  VHuillier;  Jacotin;  James;  Jaquet; 
Fctit  Jean  ;  Jennequin  ;  Jojfelme  ;  Jofquin ,  Lefchenet  ;  Lifioquart; 
Lupi;  Maillard  l'oncle  &  le  neveu  ;  Maille;  Malctty  ;  Monchin* 
court;  Marcade;  Marchant;  Marchandi;  de  Marie;  Martin  ; 
Meigret;  Millot;  Mittantier;  Mithou;  la  Mœulle;le  Moine;  de 
Monte  ;  Morel  ;  Mornable  ;  Morpain  ;  Moulu  ;  Mouton  ;  du 
Muys;  Nicolas;  Olivier  ;Orlando;  Pagn'ur;  Pajfcreau;  Peletier; 
Pcnet,  Phinot  ;  PHJfon  ;  Poilhot;  de  Porta;  Puy  ;  le  Rat;  Rc- 
gnard ;  Règnes;  Renvoiji;  Richaffort;  Rogier;  Romain;  Roquelay; 
Rore  ;  Rovince  ;  Roujfel  ;  la  Rue  ;  Sandrin  ;  San  ferre  ;  Santerre; 
Simon;  Sohier;  Stage;  Tijjier;  du  Tertre;  Tofleau;  Vajfal\ 
Verdelot;de  Villa;  Willa;  Willard^  Wauquel;Wildrc;ÎVlfran: 
Tous  lefquels  Muficiens  fusnommés  ,  ont  mis  plufieurs  Epi- 
grammes,  &  Chanfons  Françoifes,  en  mufique,  imprimées  tant  à 
Paris  qu'à  Lyon  ,  par  Pierre  Attaignant ,  Nicolas  du  Chemin  , 
Adrian  le  Roy ,  Jaques  Moderne,  Jean  de  Tournes  &  autres. 

M.  BRETAIGNE ,  Lieutenant  Général  en  la  Chancellerie, 
&  Vierg  de  la  ville  &  cité  d'Autun  ,  a  prononcé,  puis  mis  par 
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écrit,  la  Harangue  du  tiers  État  de  France,  à  la  Majcfté  du  Roi, 
en  l'afTemblée  des  États  tenus  a  S.  Germain  en  Laye  ,  le  27 
d'Août  1 56  j  ;  imprimée  à  Paris  audit  an. 

M.  DE  LA  FAYE  a  écrit  Traite  &  Remontrance  contre 
l'y  vrognerie  &  excès  au  boire  ,  imprimé  à  la  Rochelle  ,  i«-8°. 
par  Pierre  Haultin  ,  1580.  Préface  fur  le  Traité  des  fcandales 
qu'a  écrit  Maître  Jean  Calvin. 

M.  DE  LA  SERRE  *.  Combien  que  celui  qui  traite  quelque 
feience  ,  peut  blâmer  l'impiété  des  médians  avec  acerbité  de 
paroles  ,  &  l'erreur  de  ceux  qui  ont  failli ,  avec  telle  modeftie 
qui  eft  requife  aux  hommes  de  Lettres,  fi  eft-ce  que  c'efl;  chofe 
de  mauvais  &  pernicieux  exemple  ,  de  blâmer  l'honneur  des 
Gens  doctes  ,  fous  ombre  de  quelque  faute ,  &  les  charger  de 
paroles  contumélieufes,  à  la  forme  des  Pédantes  ,  pour  loyer  & 
falaire  de  leur  travail.  En  quoi  la  République  a  notable  intérêt, 
&  beaucoup  plus  fi  on  vient  attenter  à  l'honneur  par  libelles 
diffamatoires  ;  comme  a  fait  un  furnommé  de  la  Serre.  Peu 
auparavant,  deux  calomniateurs  qui  ne  celfoient  d'abboyer  pu- 
bliquement contre  les  fix  Livres  de  la  République  de  Jean 
Bodin  ,  avoient  été  pardevant  le  Roi ,  pour  la  faire  défendre. 
Le  Roi  leur  fit  dire  par  le  Seigneur  d'Oron  ,  Anagnofte  (ou 
Lecteur)  Royal,  qui  avoit  lu  la  République  de  Bodin  ,  que  s'ils 
avoient  quelque  chofe  à  dire  contre  lui ,  ils  le  couchaflènt  par 
écrit,  pour  en  faire  jugement.  Au  lieu  de  ce  faire,  après  cetui-ci 
qui  fe  fait  appeler  le  fieur  de  la  Serre,  fit  imprimer  un  petit 
Livre  ,  qu'il  dédia  au  Roi  ,  intitulé  Remontrance  au  Roi ,  fur 
les  pernicieux  Difcours  contenus  au  Livre  de  la  République  de 
Bodin  ;  imprimée  à  Paris ,  /;/  8°.  par  Fedcric  Morel ,  1 579.  Le 
Roi  l'ayant  lu  ,  &  connoifïànt  les  calomnies  fi  groflïères,  qu'on 
y  voit  le  jour  au  travers  ;  il  manda  au  Lieutenant  civil ,  que  la 
Serre  fût  mis  en  prifon ,  &  figna  le  décret  de  fa  main  ,  avec 
défenfes  à  l'Imprimeur ,  fur  la  vie,  d'expofer  en  vente  ce  Livret, 
auquel  Bodin  n'a  voulu  répondre  ;  comme  auflî  jamais  homme 
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de  fain  jugement  n'en  a  fait  ni  mifê  ni  recepte ,  finon  pour  un 
libelle  plein  d'extrême  ignorance  &  médifance  ,  fans  rime  ni 
raifon  quelconque.  Herpin  en  fort  Apologie  pour  la  République 
de  Bodin ,  contre  Ogier  Ferricr. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  , &  les  notes ,  au  mot  Michel  de  ea  Serre, 
Tom.  II ,  pag.  1 5 6  Se  137. 

M.  DE  SILA.  Le  Chemin  de  vertu ,  çnfeigné  par  Ifocrates, 
Orateur  &  Philofophe ,  au  Seigneur ,  Demonique  Ton  ami  ;  mis 
en  rime  par  M.  deSila,  félon  la  Traduction  qu'en  a  faite  de  Grec 
en  profe  Françoifc,  Loys  le  Roy  ;  imprimé  à  Tolofe,  in-i6.  par 
GuyonBoudeville,  1555. 

M.  F.  CH.  Petit  Formulaire  d'Oraifons,  avec  une  Paraphrafe 
&  Sommaire  de  I'Oraifon  Dominicale  ;  les  fept  Pfalmes  Péni- 
tentiaux  &  cinquante-deux  Oraifons  de  l'Églife,  félon  l'ordre 
des  cinquante-deux  Dimanches:  plus  quelques  autres  Prières  & 
Iuftru&ions  fort  nécefTaires  à  tous  Chrétiens  ,  par  M.  F.  CH. 
imprimé  à  Paris,  in-16.  par  Jean  de  Heuque  ville,  1576. 

M.  R.  B.  a  écrit  en  rime ,  la  Source  des  Guerres  &  le  moyen 
pour  acquérir  la  paix ,  où  il  eft  dit: 

Si  le  Seigneur  ne  bafiit  la  mai/on  , 

Certainement  tous  ceux  qui  l'édifient, 

Ceux  qui  la  font  &  qui  la  fortifient , 

Perdent  le  temps  ,  &  travaillent  envain  £ 

Aujfi  s'il  n'a  de  la  cité  le  foin, 

Et  s'il  n'en  efl  défenfe  &  fauvegarde, 

Celui-là  perd  fa  peine  ,  qui  la  garde. 

Les  grands  affauts  &  les  fortes  alarmes  ,  * 

L'infini  nombre  &  troupe  de  gendarmes , 

Ne  fauvent  pas  de  dangereux  defroys 

Les  Empereurs  ,  les  Princes  &  les  Rois. 

Celui  pour  vrai  fe  trompe,  qui  cuide  eflre 

Par  fa  vertu  &  par  fa  force  adextre  ; 

Mais  l'oeil  de  Dieu,  dit  David ,  efl  fur  ceux 

Qui  de  l'aimer  ne  font  point  pareffeux  , 

Et  ont  efpoir  en  Ja  miféricorde , 
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LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 
Le  Roman  de  MABRIAN  V 

1  Patru ,  dans  fes  Remarques  fur  celles  de  Vaugelas  ,  n°.  jj  ,  cite  la 
Chronique  de  Mabryan ,  où  il  eft  dit  que  nul  ne  fut  fi  hardi  de  prendre  la 
vaillance  d'un  varifis  t  pour  dire  la  valeur.  Ce  Roman  ,  traduit  de  langage 
1  plus  ancien  ,  tut  imprimé  l'an  1 515,  à  Paris ,  in-fol.  (M.  de  la  Monnoye}. 

La  grande  Dance  MACABRE  des  hommes  &  femmes  ,  où 
eft  démontré  tous  humains  de  tous  états  être  du  branfle  de  la 
mort;  imprimée  à  Lyon,  m-40.  par  Olivier  Arnoullet,  fans  date, 
&  à  Paris,  în-16.  par  Eftienne  Groulleau  *. 

*  Voy.  au  mot  la  crand  Dance  ,  Tom.  111 ,  pag.  470 ,  &  la  note  quî 
en  donne  l'explication. 

La  MACARONÉE  1  de  S.  D.  T.  imprimée  à  Lyon  ,  in**. 
par  Jaques  Faure  ,  1 5  50. 

1  La  Vérification  Macaronique  ,  otiginaire  d'Italie ,  a  été  ainfi  appelée  da 
mot  Maccaroni  9  forte  de  pâte  trempée  dans  le  bouillon  du  pot  où  la  viande 
a  bouilli,  parce  que  ,  comme  ces  Maccaroni  t  ou  Macaroni,  font  un  mets 
fort  groifier  ,  ces  vers  Macaroniques  font  de  même  une  efpcce  fort  groflièrc 
de  Pocfie.  L'Italien  Macaroni  vient  naturellement  de  t***«fU ,  Bfif**  ,  dit 
Hcfychius,  «*       £  Cibus  ex  jure  &  farinâ.  Teofllo  Folengio,  nommé 

communément  Merlin  Cocaie  ,  grand  ArtUan  de  ce  genre  de  vers ,  a  été  l'in- 
trodufteur  du  mot.  La  facilité  apparente  de  cette  composition  a  fait  naître  à 
une  infinité  de  gens  l'envie  de  s  y  exercer.  Ce  S.  D.  T.  a  été  du  nombre.  Je 
devine  par  un  paCTage  de  Naudé ,  pag.  Z77  de  fon  Mafcurat  3  que  ces  trois 
lettres  S.  D.  T.  rétablies  dans  leur  ordre  régulier  S.  T.  D.  défîgnent  Etienne 
Tabourot  y  de  Dijon  ;  en  Latin  ,  Stephanus  Taborotius  3  Divionenfis  j  mais  il 
faut  prendre  garde  que  l'Edition  ,  qui  doit  être  de  1  $83  ,  eft  faufTemenr  datée 
de  1 5  50 ,  temps  auquel  Tabourot  n'avoit  que  trois  ans*  (M.  de  la  Monnoye). 

Le  Roman  de  Philippes  de  MÂDIAN ,  autrement  dit ,  le 
Chevalier  à  l'Efpervier  blanc. 

LA  MAGNIFICENCE  de  la  fuperbe&  triomphante  Entrée 
de  la  noble  &  antique  Cité  de  Lyon  ,  faite  au  très-Chrétien  Roi 
de  France  Henri  II  de  ce  nom,  &  à  la  Roine  Catherine,  fon 
époufe,  le  13  de  Septembre  1548  ;  avec  les  figures  &  pourtraits 
de  rObélifijue ,  Pyramide,  Arcs  Triomphaux ,  Galères,  Bucen- 
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taures  ,  Perfpeérives ,  Trophées  ,  Portaux  ,  Statues  &:  autres; 
imprimée  à  Lyon  ,  r/z-40.  par  Guillaume  Roville,  1 549. 

*  Cet  Ouvrage  a  été  réimprimé  dans  le  Cérémonial  François  de  Godefroy, 
Tom.  1,  pag.  8a $  &  fuiv. 

DES  MAISONS  &  États  des  plus  illuftrcs  de  la  Chrétienté; 
Livre  premier  ;  imprime  à  Paris  ,  m-40.  par  Jean  Longis , . 
1549. 

Les  Regrets  &  Peines  des  MALADVISÉS  ,  compofés  par 
d'Andouille;  imprimés  à  Lyon  ,  in-16.  par  Olivier  Arnoullet. 

Narration  de  ce  qui  s'eft  traité  avec  ceux  deMALINES, 
tant  par  écrit  que  verbalement,  de  la  part  de  l'Archiduc  Mathias, 
Gouverneur  Général  du  Pays-bas;  enfemble  de  ceux  de  la  ville 
d'Anvers;  imprimée  par  Chriftophle  Plantin,  1560. 

LE  MANDEMENT  de  Jefus-Chrift  à  tous  Fidèles  Chré- 
tiens. Ccnfuré. 

LE  MANTEAU  mal  taillé,  Conte  très-plaifant  ;  imprimé  à 
Lyon,  par  François  Didier. 

LE  MANUEL  des  Dames ,  qui  parle  de  l'Ame  dévote  ;  im- 
primé à  Paris,  i/z-40.  par  Michel  le  Noir,  fans  date. 

LE  MANUEL  des  Curés  &  Vicaires  de  TÉglife  Romaine; 
avec  certain  Commentaire;  imprimé  à  Lyon  ,  /n-8°.  par  Claude 
Ravot,  1564.  Calvlmqut*. 

*  Ce  titre  a  été  donné  par  une  ail ufion  Comique  au  Manipulas  Curatorum. 

MANUEL  de  Prières  dévotes,  recueillies  de  divers  Opus- 
cules ,  &  imprimées  par  le  commandement  de  la  Roine  de 
Navarre;  imprimé  à  Bourdeaux  ,  m-iz.  par  Simon  Millanges, 
1584. 

LA  MAPPE-MONDE  décrite  en  rime ,  imprimée  par  Jean 
Trcpcrcl,  fans  date  *. 

*  L'Auteur  eft  Gaultier  ,  de  Mets.  Voy.  do  Càxge  ,  Indice  des  Auteurs  a 
au-devant  du  Glotfaire  Latin ,  pag.  excu. 
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Hiftoire  de  la  MAPPE -MONDE  ,  Papiftique ,  en  laquelle 
efl  déclaré  tout  ce  qui  efl  contenu  &  pourtrait  en  la  grande 
Table  ou  Carte  de  la  Mappe-monde  ;  compofée  pa  r  M.  Frangi- 
delphe;  imprimée  en  la  ville  de  Lucellouvelle ,  (il  entend 
Genève  )  par  Brifàud  Chaflè-diables ,  1  $  <>  7.  Calviniqut. 

Traité  fingulier  dévot  &  falutaire,  intitulé  la  MARCHAN- 
DISE fpirituelle  ,  diftingué  en  fept  Régions  fpirituelles  ,  félon 
les  fepc  jours  de  la  femaine  ;  imprimé  à  Lyon  ,  par  Olivier 
Amodiée. 

Le  Livre  des  MARCHANDS.  Ctnfiïri. 

La  Règle  des  MARCHANDS  &  autres  États ,  touchant  les 
Ventes  &  Achapts  des  marchandifes  ,  conventions  ,  obliga- 
tions, prêts,  rentes,  ufures  ,  intérêts  &  autres  trafiques  qu'on 
peut  avoir  Pun  avec  l'autre  ;  où  font  traitées  plu/leurs  belles 
queflions  extraites  de  la  Somme  des  ConfefTeurs ,  &  compilées 
par  un  dévot  Religieux  de  la  cité  de  Touloufe  ;  imprimée  à 
Paris,  m- 16.  par  Jean  André ,  1 5  <>o. 

La  Vie  de  fainte  MARGUERITE,  Vierge  &  Martyre ,  fille 
de  Théodofien  ,  à  quarante-quatre  Perfonnages  ;  imprimée  à 
Paris ,  în-%°.  par  Alain  Lotrian. 

Les  MARGUERITES  du  nouveau  Teftament ,  contenant 
Commandemens ,  Enfeignemens  &  Police  ;  imprimées  à  Lyon , 
ih-iG.  par  Jean  Didier,  1547. 

Traité  de  la  DifTolution  du  MARIAGE,  par  Pimpuiflànce  & 
froideur  de  l'homme  ou  de  la  femme  :  Auteur  un  Confeiller  du 
Parlement  de  Paris;  imprimé  par  Mamert  PathTon  ,  i/z-8°. 
1581 

1  Antoine  Hotman,  Avocat  du  Roi  pendant  la  Ligue,  &  frère  du  célèbre 
Jurifconfulre  François  Hotman  ,  ne  voulant  pas  d  abord  ctre  connu  pour 
Auteur  de  ce  Traité  ,  fit  mettre  au  titre  que  c  croît  l'Ouvrage  d'un  Confeiller 
au  Parlement  de  Patis.  Ce  Traité  ,  divifé  en  deux  Parties  ,  a  été  depuis  im- 
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primé  parmi  les  Opufcules  des  Hottmns ,  où  il  fe  trouve  fous  le  nom  An- 
toine;  Se  c'eft  des  fix  ou  fept  derniers  feuillets  de  la  première  Partie  qu'a  été 
copié  l'Extrait  que  donne  ici  du  Verdier  *.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

*M.  le  Prcfident  Bouluer  en  a  donné,  en  175 5  ,  une  Ditfertation  fort 
curieufe  ,  où  il  gardé  Yincngnitb  }  &•  qu'il  fuppofe  avoir  été  imprimée  i 
Luxembourg  ,  «ï-8°.chez  Vander  Rragt. 

,   .  Sur  h  fin  dudlt  Traité. 

[  Refte  à  confidérer ,  en  troifième  lieu ,  comme  l'on  doit  procéder  à  l'incpii- 
fuion  de  la  valeur  d'un  homme  ,  d'autant  que  l'on  doit  craindre  qu'il  n'y  ait 
de  la  collufion  ,  &  ne  in  fraudent  confiteantur  partes,  cap.fi.  de  frigid.  &  malef. 
Et ,  comme  il  a  été  dit  ci-deffiis ,  il  faut  commencer  à  la  vibration  de  l'homme; 
car ,  fi  l'on  rapporte  que  les  deux  témoins  de  fa  valeur  lui  aient  été  ôtés  ,  le 
procès  eft  tout  inftruit  ,  Se  ne  refte  qu'adonner  la  fentence  pour  difloudre  le 
mariage.  Mais  il  faut  prendre  garde  à  deux  chofes  :  la  première  eft  de  Hof- 
rienfis ,  à  favoir  qu'il  n'y  ait  que  des  hommes  experts ,  &  non  pas  des  femmes. 
Aufli  ne  s  'eft-il  jamais  lu  qu'à  la  vifitarion  d'un  homme  ,  aient  été  admifes 
les  femmes  ,  qui  eft  une  des  premières  fautes  qu'un  perfonnage  de  dignité , 
de  notre  temps,  a  faitè  >  fourlrant  d'être  vifité  par  des  obftetnces  ,  que  nous 
appelons  vulgairern.ent  Sages-femmes.  D'autanr  qu'encore  qu'à  cette  première 
Visitation,  étant  jugé  par  les  Médecins  Se  Chirurgiens  entier,  bien  difpofé  Se 
bien  accompli  de  tous  fes  membres,  hormis  d'un  témoin  qui  n'apparoiiîbic 
point ,  Se  par  la  privation  duquel ,  en  tous  cas  ,  ils  difoieot  qu'il  ne  laifleroit 
pas  d'être  puiflant  ;  toutefois  le  rapport  des  Sages-femmes  imprima  une  mau- 
vane  opinion  de  lut  par-tout ,  à  caufe  qu'elles  voulurent  faire  les  expertes  en 
tella  matière  ,  en  laquelle  elles  ne  pouvoient,  erre  instruites,,  Se  difeoururent 
fur  Ta  longueur,  groueur,  rondeur,  &  telles  autres  impertinentes  circonf- 
tances  de  la  verge  ,  jufqu'à  ce  que  l'une  s'avança  de  parler  de  capacitatc  fora- 
minis  ,  &  det  prtputio ,  encore  que  les  Médecins  Se  Chirurgiens  n'y  euffènt  eu 
aucun  égard  ,  lâchant  combien  cette  partie  change  de  formes  ,  félon  les. 
occurrentes  oecafions  :  Crede  miki  t  non  eft  mentula  quod  d'tg'uus.  La  féconde 
confédération,  qui  doit  être  en  la  vifitation  de  l'homme ,  eft  de  fupplier  le 
Juge  d'inftruire  les  Médecins  &  Chirurgiens  de  ce  dont  ils  ont  à  faire  rap- 
port ,  foutellant  qu'ils  ne  doivent  outrepafler  les  confédérations  que  les  Sainrs 
Canons  ont  requis  :  à  favoir,  de  rapporter^  fi,  en  lui, ils  connoiiTent  y  avoir 
incifion  Se  privation  de  ce  qui  eft  néceiTaire  pour  rendre  un  homme  pui liant  1 
puis ,  s'ils  connoifient  qu'il  n'y  ait  eu  aucune  incifion  ,  ni  autre  privation  def- 
dites  parties,  ils  peuvenr,  par  Quelque  moyen  que  leur  art  leur  peut  apprendre, 
voir  Ci  la  verge  peut  avoir  quelque  force ,  Se  que  de  fait  elle  fe  drefïe  ,  foit  que 
les  témoins  apparoifienr  ,  foit  qu'ils  foient  cachés ,  pour  en  faire  leur  rap- 
port ,  à  celte  fin  que  le  Juge  puifTe  juger  ,  ou  la  puiffance  ;  ou  bien  ,  au. cas 
qu'il  y  ait  préfompuond'impuiuaiice»  puifTe  x après  les  trois  ans  de  continuelle 
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habitation  /faire  plus  ample  inquUîcion,  parla  vifitatiori  de  la  femme ,  ainfî 
que  nous  dirons  tantôt.  Mais  ,  pendant  ce  différend  ,  afin  qu'il  n'y  ait  de 
force  &  févitie  contre  la  femme  ,  elle  doit  être  fequeftrée.  cap.  Cùm  locumde 
fponfalib.  voire  même  mife,  par  provifton,  en  un  monaftcre  ,  fi  elle  déclare 
avoir  fair  vœu  de  s'y  rendre ,  eu  le  féparanc.  cap.  Caufam  de  probat.  Et  ne  doit 
être  avec  le  mari,  puifqu'U  n'appert  pas  qu'il  ait  pris  poflêilion  d'elle,  cap. 
Ex  pane  de  reftitut.  fpol.  Car  les  Chapitres  Ex  tranfmijfa.  litteras.  &  ,  Ex 
conquejlione  eodem  titul.  qui  veulent  que  pendente  qutjlione  fuper Jlatu  matri- 
monii  y  reftituatur  mulier  marito  >  s'entendent  fi  coga'ua  juerit.  cap.  Caufam 
que  de  rapt.  Panor.  cap.  Caufam.  de  probat,  Doncques  la  femme  ,  étant  ainfi 
iéparée ,  peut ,  par  la  vifttation  de  ion  mari ,  faire  dilfgence  de  prouver  fon 
impuiflànce,  finon  elle  lui  doit  être  rendue,  pour  être  trois  ans  avec  lut,  (I 
ce  n'eft  qu'elle  y  ait  déjà  été  ;  car ,  les  trois  ans  écoulés ,  elle  eft  recevabie  à 
dire  que ,  par  la  pçeuve  de  fa  virginité  ,  il  y  a  preuve  fuffifante  de  l'impuif- 
fance  de  fon  mari ,  &  eft  ce  que  l'on  a  nommé  juftum  judicium  j  n'étant 
raifonnable  ce  qu'aucuns  maris  ont  voulu  foutenir  ,  qu'ils  doivent  être 
crus  ,  puifque  la  règle  de  Juftice  eft  ,  que  perfonne  ne  doit  être  juge 
en  fa  caufe.  Ainfi  fe  doit  entendre  le  Canon  du  Concile  de  Compiégne* 
In  veritate  viri  confiftat }  quia  vir  caput  eft  mulieris.  can.  Si  qui  s  acceperit.  y  jl. 
qutft.  1.  Et  en  la  nouvelle  conftitution  de  Jultiman  XXII  :  llle  vero  quia  prx> 
veritate  eft  vir  ,  non  oftendat.  *  <ft  »  «ri  *mt  ***$ti*tt  \in  Atkf  ù  lû*wa  ,  c'eft-à-diro», 
qu'il  faut  que  l'homme  premièrement  fa(Te  paroître  que  pour  vrai  il  eft 
homme ,  auparavant  que  l'on  reçoive  la  femme  à  fes  preuves  contraires. 
Voire  même  dit  le  Pape  Honorius  III ,  cap.  Caufam  de  probat.  Sequeftratâ 
muiiere  j  recepturi  funt  judices  non  folùm  probationcs  viri  t  quas  inducerc  vo- 
luerit  contra  mulieres  illas3  qut,  ad  inveftiganda  figna  virginitatis  ex  parte  puelU 
fuerint  introducU  y  veràm  etiam  probationcs  alias  hoc  negot'tum  contingentes  s 
quas  pars  utralibet  duxerit  producendas.  Comme  quand  le  mari  veut  prouver 
avoir  connu  autres  femmes,  qui  eft  un  argument  de  puiflànce  approuvé. 
cap.fi.  de  frigid  &  malef.  &  telles  autres  preuves,  doivent  fervir  à  (nomme 
auparavant  celles  que  l'on  peut  tirer  de  la  vifirarion  de  la  femme ,  d'autant 
qu'elle  eft  bien  fort  incertaine  &  fujette  a  illufions.  Toutefois,  à  l'extrémité  , 
la  femme  eft  reçue  à  fe  faire  vifittr ,  pour  fe  prouver  vierge.  Anciennement 
pn  n'admettoit  à  telle  vifitation  que  les  Matrones  ;  aujourd'hui  l'on  y  admet 
des  Médecins  &c  Chirurgiens ,  parce  que  les  obftetrices  d'aujourd'hui  ne  font 
pas  inftruites  en  l'Anatomie,  comme  elles  étoient  anciennement.  Et  de  fait , 
nous  lifons  qu'elles  dévoient  bien  apprendre  leur  art,  ou  aurrement  qu'elles 
feroient  punilfables  de  leur  ignorance.  /.  Item  fi  obftetrix.  Ad  leg.  Aquil.  Et 
la  pudeur,  qui  eft  naturellement  aux  femmes,  a  été  caufe  de  faire  telle  inf- 
rru&ion  à  certaines  femmes,  dont  on  récite  une  loi  d'Athènes ,  parce  que, 
fans  cette  permilfion  d'y  avoir  des  Médecines,  les  femmes  fe  lailïbient  mourir, 
quand  il  leur  advenoir  quelque  maladie  ès  parties  honteufes.  Et  à  Rome  , 
elles  avoient  autorité  ,  taxe  Se  falaite  de  leurs  vacations.  /.  /.  de  extraordin» 
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cogna.  &  communément  étoient  appelées  ,  quand  on  vouloit  favoir  fi  une 
femme  étoit  grotte  d'enfant.  /.  /.  de  ventre  infpic.  C'eft  pourquoi  les  Cano- 
niftes  ont  voulu  qu'elles  fulTent  appelées,  pour  juger  fi  une  femme  eft  vierge, 
ou  non.  cap.  Propofuifii.  de  probat.  Et  bien  que  l'on  difequece  jugement  ioit 
bien  hafardeux ,  pour  plusieurs  raifons  que  les  Médecins  favent ,  &  que 
même  S.  Auguftin ,  au  Livre  premier  de  la  Cité  de  Dieu  ,  Chap.  1 8 ,  ait 
écrit  :  Obfietrix  virginis  cujufdam  integritatem  manu  velut  explorans  3  five 
malevolentid  3five  infeitid,  dum  infpicit 3  perdïdit  \  toutefois  ,  puifque  l'on  ne 
voit  point  d'autre  meilleur  expédient,  on  eft  contraint  de  le  prendre,  comme 
a  été  dit  par  S.  Cyprian  ,  en  fon  Epîrre  6%  9  &  de  laquelle  font  compofés 
deux  Canons.  2j  q.  t.  can.  Necatiqua.  & ,  can.  Qubd fi potnitentiam.  Car,  ce 
qu'il  dit ,  nec  aliqua  putet  fe  pojje  hâc  exeufatione  defendi  3  qubd  infpici  &  pro- 
éaripqffît,  an  virgo  fit  3  cùm  &  manus  obfietricum  &  oculi  feepè  fallantur 3  c'eft 
que  les  femmes  peuvent  par  baifers  Bc  geftes  impudiques  avoir  délinqué  :  fi 
eft-ce  que  puis  après ,  pour  la  vérité  du  fait ,  il  le  rékmt ,  Se  dit  :  Infpiciantur 
virgines  ab  obftctricibus  diligentcr  ;  &  fi  virgines  inventé  fuerint  3  accepta  Corn- 
munione  3  ab  Ecclefiâ  recïpiantur.  Saint  Ambroife  ne  pouvoir  approuver ,  ni 
trouver  bonne  cette  exploration,  en  fon  Epîrre  64 ,  ou  il  reprend  Syagrius  , 
Evêque  de  Véronne,  d'avoir  ordonné  qu'une  Religieufe  feroit  vifitee,  pour 
favoir  fi  elle  avoir  été  corrompue  ,  parce  que  telle  connoiftance  eft  hors  la 
puiifance  des  hommes.  Quid  quod  etiam  ipfi  Archiatrï  dicunt3  non  fatis  liquidb 
comprehendi  infpeclionis  fidem  3  &  ipfis  Mcdicint  vctujlis  Docloribus  id  fentent  'ut 
fuijfè  f  Nos  quoque  ufu  hoc  cognavimus  3fœpè  inter  objletrices  obortam  varieta- 
tem  3  &  qudfiioncm  excïtatam  :  ut  plus  dubitatum  fit  de  eâ  qu*  infpiciendam  fe 
pnbueru  3  quam  de  eâ  qux  non  fuerit  infpecla.  Pource  ,  dit  -  il ,  vous  faites 
préjudice  à  la  fille  ,  auparavant  que  de  lui  faire  juftice.  Et  ces  mêmes  raifons 
peuvent  être  confidérées  en  cette  difpute  du  mariage  ,  où  la  vifitation  de  la 
femme  femble  inutile  ,  vu  qu'il  fe  peut  faire  qu'elle  ait  été  ,  auparavant  fon 
mariage ,  corrompue  ,  foit  par  autre  précédent  mariage  ,  ou  autrement ,  & 
toutefois  le  mari  fera  impuilTant.  Et ,  pour  cette  occahon  ,  l'on  doit  différer, 
le  plus  tard  que  l'on  peut ,  cette  vifitation  d'une  femme ,  parce  qu'elle  lui  eft 
merveilleufement  daugereufe  &  préjudiciable.  Non  enim  jolàm  vijitantur ,  ce 
dit ,  en  ce  même  endroit ,  S.  Ambroife  ,  fed  attredantur.  Quid  igitur  fibi 
y  élit  3  &  qub  fpeclet  qubd  obfictriccm  adhïbcndam  credideris  3  non  pojfum  adver- 
tere.  Itane  ergb  liberum  accu/are  omnibus  ;  &  cùm probatione  defiiterint  3  patebit 
ut  genitalium  fecretorum  petant  infpeciionem  3  &  addicentur  femper  facr*, 
virgines  ad  hujufmodi  ludibria  3  qu*.  &  vifu  &  auditu  horrori  &  pudori  funt  ? 
Qux  ergb  3fine  damno  pudori  s ,  ir.  alienis  auribus  refonari  non  queunt  3  ea  pojfunt 
in  virgine  3  fine  ejus  tentari  verecundti?  Ut  jam  non  -folum  verecundxt  Jus 
difpendio  3  fed  etiam  obfictncis  inâerto  periclitetur.  J'ai  exprès  aftemblé  toutes 
ces  belles  remontrances  de  ce  (ainr  perfonnage  ,  pour  montrer  que  la  vifi- 
tation de  la  femme  fe  doit  faire  au  moins  le  plus  rard  que  l'on  pourra  ,  ù~ 
tant  eft  que  l'on  ne  la  puifTe  éviter  >  cai>  puifque  les  Conciles  &  les  Pap.> 


Digitized  by  Google 


M  M  9| 

l'ont  approuvée ,  nous  ne  pouvons  &ne  devons  la  trouver  mauvaife,  comme 

auflî  a-c-clle  été  de  tous  temps  reçue  &  tolérée.  Et  y  en  a  beaucoup  qui  difent 

2ue  la  Vierge  Marie  fouffrit  elle-même  telle  vibration  ,  ainfi  que  recite  Sui- 
as ,  en  parlant  de  Jefus-Chrift.  Mais ,  comme  elle  doit  être,  en  faveur  de  la 
pudeur  des  femmes  ,  retardée  au  poffible  ;  auifi,  quand  les  femmes  d'elles- 
mêmes  s'y  offrent,  doit-elle  être  foupçpnnée  de  quelques  abus  &illulîons, 

2 ne  chacun  fait  fe  pratique r  ordinairement.  Et ,  parce  que  les  Médecins  , 
Chirurgiens  &  Apothicaires  favent  mieux  les  moyens  de  reftreindre  ,  je  me 
contenterai  de  prendre  préfomprion  fur  l'impudence  d'une  femme  qui  fe 
proftirue  elle -même  j  &,  comme  dit  Hérodote  ,  foufFrant  d'être  vue  ,  dé- 
pouillée de  fes  vétemens  ,  facilement  fe  dépouille  elle-même  de  la  pudeur 
&  modeftie  qui  doit  être  en  elle.  C'eft  pourquoi  le  Dodteur  Hoftienfe  dit 
au'il  fe  faut  garder  de  furprife  en  telle  vifitation  ;  &  faut  que  les  obfterrices 
ioienr  bien  expertes;  &  li  leur  confeille  d'ufer  d'eau  chaude  pour  laver  le 
corps  de  celle  qu'elles  vifitent,  à  celle  fin  qu'elles  ôtent  toutes  chofes  reftric- 
tives.  Ce  que  répète  Panorme  ,  in  capite  traternitatis.  de  frigid.  &  malef.  Et, 
de  notre  temps ,  on  a  vu  une  femme ,  de  médiocre  qualité  ,  avoir  mis  font 
mari  en  procès ,  l'accufant  d'impuiflance  j  &  ,  quinze  jours  après ,  s'en  dé- 
fifter  ,  parce  qu'elle  fe  trouva  enceinte.  Et ,  au  temps  de  fon  enfantement , 
elle  fouffrit  la  punition  de  fa  témérité  ;  car  elle  s'étoit  fi  artificiellement  étrécie 
pour  l'inftruéhon  de  fon  procès  ,  qu'à  fon  accouchement  il  lui  fut  befoin  de 
Chirurgiens.  Voilà  tous  les  moyens  de  procéder  en  telles  difputes  que  celle- 
ci,  &  qui  font  approuvés  par  les  faints  Canons.  11  y  avoit  anciennement  deux 
moyens,  Per  crucem  & per jusjurandum  fcptïmâ manu ^  qui  ne  fe  prati- 
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deux  explorations,  je  ne  fais  par  quel  malheur  de  notre  fiècle,on  en  a  introduit 
; ,  la  plus  brutale  que  Ton  fauroit  excogiter ,  Se  que  nous  efpérons  erre 
d'aulîi  peu  de  durée ,  qu'elle  a  peu  de  raifon  8c  d'apparence  de  juftice  :  c'eft 
ce  qu'ils  appellent  le  Congrès ,  lequel  ,  outre  ce  qu'il  eft  contre  l'honnêteté 
publique ,  indubitablement  encore  eft-il  inutile  ,  parce  que  ,  comme  il  eft  dit 
ci-devant,  le  mari ,  qui  a  moyens  de  fe  faire  paroître  paillant ,  n'eft  tenu  de 
faire  preuve  qu'il  aiteffeétuellement  connu  fa  femme,  d'autant  qu'une  femme 
peut  être  vierge  ,  encore  que  fon  mari  foir  puilfant  Se  capable  de  mariage. 
Comme  auffi  peut-il  advenir  qu'un  mari  ait  autrefois  connu  fa  femme ,  8c 
que  puis  après ,  toutefois  pour  quelque  accident,  il  foit  demeuré  impuiffant, 
qui  eft  un  cas  auquel  le  mariage  ne  lailTe  pas  d'être  bon.  can.  Hi  qui.  j2. 
qtufi.  2.  parce  que  la  femme  Se  le  mari  doivent  enfemble  fupporter  les  ir 
fortunes  qui  leur  advierment  pendant  le  mariage.  Et ,  pour  cette  occafion 
quelque  renouvellement  que  Panorme  veuille  faire ,  Pap.  Propofuijli.  de. 
probat.  d'exhibition  de  linceuls  de  la  première  nuit  des  noces ,  qui  fe  prati- 
quent du  temps  de  l'ancien  Teftament,  Deuter.  i  z,  il  fe  trouve  fore  empêché 
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en  cette  queftion ,  in  cap.  Fratcrnhatis.  de  fr'igid.  &  malef.  Se  certainement  la 
feule  infpecfcion  de  l'homme  y  doit  fuffire  >  mais  lui ,  ni  autres  qui  aient  été 
long-temps  après  lui ,  ne  fe  font  avifés  de  ce  congrès.  Il  y  eut  (ce  dit  Lucian) 
un  Phtloiophe  ,  qui ,  voyant  tous  fes  compagnons,  empêchés  pour  juger  fi 
Bagoas  étoit  homme ,  ou  non ,  Se  s'il  devoit  être  reçu  au  nombre  des  Phî- 
lofophes ,  mit  en  avant  cette  forme  de  congrès  ,  pour  favoir  fi  fur  le  champ  il 
pouvoir  faire  preuve  de  l'état  de  fa  perfonne.  Mais  ce  moyen  fut  trouvé  fi 
ord  Se  fale ,  &  fi  indigne  de  l'honnêteté  publique  ,  qu'il  fut  rejeté.  Et  eft 
depuis  peu  de  temps  que  ce  moyen  a  été  pratiqué ,  dont  le  commencement 
peut  avoir  été  par  l  offre  de  'quelque  impudent  Se  deshonté ,  lequel ,  aceufé 
d'impuiirance  par  fa  femme ,  s'eft  vanté  de  faire  preuve  de  fa  valeur  ,  en 
préfenec  de  gens  à  ce  connoi(ïànt.  Et  fi  les  Juges  peuvent  par  aventure  avoir 
a.lmis cette  épreuve,  tant  par  furprife  ,  Se  pour  n'y  avoir  bien  penfé  ,  qu'au  lu* 
parce  que  quelques  fages,du  coinmencemenr,ne  trouvèrent  pas  mauvaile  cette 
pratique ,  eftimant  par  cette  honte  &  vergogne  détourner  les  femmes  de  la 
trop  grande  &  fréquente  plainte  qu'elles  hufoient  de  leurs  maris»  car  la  loi 
quelquerois  permet  un  mal  ,  afin  de  remédier  1  un  plus  grand  ,  ainfi  que 
nous  voyons  en  l'hiftoire  que  récite  Aule  Gelle ,  lit.  //,  chap.  io  ,  de  quel- 
ques filles  Miléfiennes  ,  lefquelles ,  par  frénéfie  ,  fe  faifoient  volontaire- 
ment mourir.  Et  ne  pût- on  jamais  détourner  le  cours  de  cette  maladie,  oui 
s'augmentoit  bien  fort ,  finon  par  une  honte  que  l'on  leur  fit ,  ayant  les 
hommes  ordonné  que  celles  oui  s'étoient  ainfi  fait  mourir ,  fulîent  toutes 
nues  portées  par-tout ,  &  représentées  au  peuple;  car  le  refte  des  filles  furent 
touchées  de  fi  près  au  cœur,  par  la  honte  de  tant  deshonnêres  funérailles  , 
qu'elles  reprirent  leur  efprir ,  Se  ne  tombèrent  plus  en  relie  maladie-  Aulli 
penfoit-on  ,  par  aventure  ,  qu'un  fi  deshonnete  congrès  pourroit  modérer  la 
plainte  des  femmes,  lefquelles  au  contraire  (  comme  le  fiècle  eft  malheureux) 
fe  font  par  ce  moyen  fortifiées ,  Se  dès  le  commencement  de  leur  procès 
requièrent  elles-mêmes  le  congrès,  fachanr  routes  que  ce  leur  eft  moyen  in- 
dubitable de  gagner  leur  procès  ;  car  ,  quelque  alTurance  que  tout  homme  fe 


i  la  vue  des  Médecins ,  Chirurgiens  &  Matrones  que  l'on  craint ,  &  avec  une 
femme  que  l'on  tient  pour  fon  ennemie ,  vu  que  telles  actions  d'elles-m^mes 
requièrent  une  affurance,  un  fecret  Se  une  amitié,  dont  je  pourrois  amener 
des  autorités ,  Se  principalement  des  Po êtes  ,  fi  ce  n'étoit  qu'elles  font  en- 
tremêlées de  chofes  ridicules  8c  honteufes ,  defquelles  nous  avons  befoin  de 
nous  palfer,  tant  parce  que  la  nature  nous  en  apprend  alfez,  qu'au  (Iî  parce 
que  cette  affaire  doit  être  férieufement  traitée  ,  &  plutôt  avec  une  eompattton, 
que  non  pas  avec  une  rifée  ,  pour  le  moins  par  ceux  qui  veulent  reconnoître 
que  le  mariage  eft  un  Sacrement,  qui  n'a  fon  fondement  feulement  fur  les 
loix  de  natu/e  ,  mais  a  d'autres  particularités  recommandables  ,  Se  qui  le 
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rendent  tel  &  fi  faint ,  qu'il  ne  doit  être  facilement  difïbus  ,  quelque  chofe 
qu'aient  voulu  mettre  en  avant  ceux  qui  n'ont  qu'une  routine  de  lorficialité , 
ou  qui  fe  font  tant  adonnés  à  la  Philofophie  naturelle ,  6c  onr  fait  fi  grand 
état  du  Droit  civil  des  Romains  ,  qu'ils  ont  négligé  les  règles  de  la  Chré- 
tienté. Et  cettainement  fi  ces  bons  Do&eurs  Eccléliaftiques  ont  abhorré  la 
fimplc  vifitation  d'une  femme  ,  à  plus  forte  rail  on  nous  devons  détefter  ce 
congrès  ,  vu  que  mcmemenr,  s'il  fe  faut  ranger  à  la  raifon  naturelle,  un 
tel  a&e  requierr  un  efprit  plus  pofc  &  alïuré  qu'il  ne  peut  être  lors.  Tantùrn 
abejl  ïnctfii  cupido  (  ce  dit  Minucius  Fcelix  )  ut  nonnullis  rubori  fa  cùam pudka 
conjunclio.  La  raifon  eft  fort  bien  exprimée  par  Ariftote ,  en  fes  Problèmes  , 
feâ.  4 ,  chap.  18  j  mais  encore  mieux  par  S.  Auguftin,  au  XIVe  Livre  de 
la  Cité  de  Dieu,  chap.  13  ,  quand  il  dit  que  telle  adion  ne  dépend  ni  de 
norre  efprir,  ni  de  notre  corps  j  de  forte  que  les  parties  qui  font  deftinées  à 
telle  action,  n'obéiflentà  notre  volonté ,  comme  les  autres  membres.  Et,  pour 
cette  occafion  ,  nous  en  avons  honte ,  parce  que  telles  parties  non  voluntate  3 
J'ed  libidine  commoventur.  Car  l'homme ,  gouvernanr  fes  pieds ,  fes  bras,  & 
telles  autres  parries  1  fa  volonté  ,  rendra  toujours  raifon  de  ce  qui  dépend  de 
lui  ,  Se  de  ce  qu'il  fait  \  mais  il  faut  qu'en  cette  feule  aâdon  honteufe  ,  il 
confefTe  roralement  fon  infirmité  ,  rangeant  &  fon  efprir  &  fon  corps  à  uns 
pallion  qui  lui  eft  inconnue.  Et  néanmoins  nous  voyons  aujourd'hui  que  l'on 
veut  contraindre  un  homme  d'obéir  à  des  Médecins ,  Chirurgiens  &  Matro- 
nes ,  en  une  action  qui  eft  hors  de  la  puiffance  &  de  l'efprit  te  du  corps. 
Encore  ne  veulent  telles  fortes  de  gens  le  contenter  de  l'érection  ,  mais  ils 
s'avancent  aufîi  de  vouloir  connoîrre  &  faire  rapport  de  la  qualité  de  la  fe- 
mence  :  6c  fi  veulent  qu'en  leur  préfence  ,  après  une  infinité  de  cérémonies 
que  les  Juges  obfervent,  6c ,  fans  prendre  garde  aux  reproches  6c  calomnies 
dune  femme  qu'il  hait  &  abhorre  ,  il  falle  preuve  de  fa  valeur  lors  ,  6c 
comme  dit  encore  S.  Auguftin,  ubi  ad  hujufmodi  ovus  venitur  3  feertta  aux- 
runtur  ,  arbhri  rtmovtntur tfilïorum  quoque  ipforum  3Ji  jam  inde  aliqui  nati  Junt, 
prtfcntia  devitatur.  Lib.  2  de  gratta  Chrijli  3  &  peccato  origin.  cap.  j/.  Si  l'on 
a  doneques  ôté  les  preuves  qui  fe  faifoient  anciennement  per  crueem  y  & 
fepûmâ  manu  ,  per  conjuratores  3  nous  efpérons  que  celle-  ci ,  comme  érant 
contraire  à  la  loi  de  nature,  &  contre  l'honnêteté  publique  ,  fera  rejerée ,  6c 
que  les  procès  qui  fe  préfenteront  déformais  en  relies  matières,  fe  Trouve- 
ront devoir  ctre  jugés  lelon  l'ordonnance  de  l'Eglife  ,  fans  y  ajouter,  ni  fans 
altérer  l'interprétation  des  Canons  6c  des  Décrétales  ,  pour  lefquelles  nous 
avons  éré  contraints  d'aller  plus  avant  rechercher  ce  qu'en  ont  dit  les  Docteurs 
Eccléiiaftiques,  que  ce  que  ceux  qui  ont  drelTé  nos  livres  de  Droit  Canon  ne 
nous  y  en  avoient  afïèmblé  \  car  nous  avons  des  marières  communes  avec  les 
Théologiens,  &  defquelles  nous  pouvons  avec  eux  concurremment  difputer. 
Et ,  comme  dit  Cicéron  ,  au  fécond  Livre  des  Loix  ,  &  ailleurs ,  il  y  a  des 
différends  qui  appartiennent  indifféremment  aux  Pontifes  Se  aux  Magiftrars, 
comme  la  police  de  l'Eglife  ,  en  ce  qu'il  eft  befom  de  régler  les  choies  tein- 
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porelles ,  les  mariages ,  les  funérailles ,  les  teftamens ,  fie  telles  autres  chofes; 
qué  non  tanthm  Legibus  vindicantur  >  fed  etiam  Pontificibus  cur*  funt.  I.  S.  De 
religiof.  I.  j  §.  Divus  tamen.  de  fepulchr.  viol.  I.  Htrcditas.  in  fi.  de  pce.  hxred, 
l.  lnteflato.  §.  Et  divus  Pius.  de  fuis  &  legit.  htred,  &c.  ] 

La  Vie  des  trois  MARIES. 

La  Chronique  MARTINIENNE  avec  les  Additions  ;  a(Ta- 
voir  de  Meflïre  Verneron ,  Chanoine  de  Liège  &  du  Chroni- 
queur Cartel  ;  imprimée  à  Paris ,  in-fol.  par  Antoine  Verard  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes  ,  à  l'Article  de  Jean  de 
Montreul  ,  Tom.  I ,  pag.  5  5  $  &  556.  Nous  ajouterons  feulement  ici  qu'il 
y  eut  une  Traduction  Francoife  de  cette  Chronique  dès  141 6  ,  ainfi  qu'on  le 
voit  par  l'inventaire  des  Livres  de  Jean,  Duc  de  Berry,  qui  eft  à  la  tête  de 
îoire  de  Charles  VI ,  par  le  Laboureur.  La  Collection  des  Chroniques 
Martinienncs  ,  publiée  par  Antoine  Verard ,  eft  rare ,  fie  à  ce  titre,  eft  recherchée 
des  Curieux. 

Le  MARTYR  amoureux,  contenant  les  diverfes  Partions  & 
angoiflès  qu'un  Amant  reçut  pour  (à  Dame  ;  le  tout  en  Ballades, 
Rondeaux ,  Epîtres ,  Dixains ,  Huitains  &  autres  efpèces  de  rime  ; 
imprimé  à  Paris,  in~i6.  par  Alain  Locrian,  1544. 

LE  MARTYROLOGE  des  Saints,  &c.  imprimé  à  Paris, 
fans  date. 

Le  Livre  des  MARTYRS,  imprimé  à  Genève,  in-fol.  par 
Jean  Crefpin.  Ctnfurt  \ 

1  Jean  Crefpin ,  (avant  homme ,  natif  d' Arras ,  s'étant  retiré  a  Genève  pour 
caufe  de  Religion, y  établit  une  Imprimerie,  Se  y  imprima  non-feulement  divers 
Livres  de  la  compofirion  d'autrui ,  mais  encore  plufieurs  de  la  Henné  propre, 
entr'autres,  celui  des  Martyrs,  dont  il  eft  ici  parlé.  Ce  fut  en  Latin  premièrement 
qu'il  le  compofa.  Le  titre  de  l'Edition  Françoife  qui  en  parut ,  in-fol.  l'an 
1 570 ,  deux  ans  avant  fa  mort,  porte  que  la  Traduction  en  avoit  été  faite  fur 
le  Latin  de  Jean  Crefpin.  Ce  Livre  eft  extrêmement  loué  dans  le  Scaligerana 
fecunda  ,  au  mot  Martyrs.  Théodore  Tronchin,  pag.  10  de  XOraijon  Fu- 
nèbre de  Simon  Goulart ,  dit  :  Hi/loris  Martyrum  Primordia  debentur  eximio 
viro  Joanni  Crifpino  :  nofl.ro  Goulartio  debemus  Colophonem.  Voyez  le  P.  lb 
Long  ,  n°.  1-760  Se  1761  de  fa  Biblioth.  Hifl.  de  Fr.  anc.  Edit.  fie  La  Croix 
du  Maine ,  au  mot  Jean  Cri  s  v  in  ,  Tem.  I ,  p.  483.  (M.  di  la  Monno  yi  ). 
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Le  MASUER  en  François  v,  félon  la  coutume  du  bas  &  haut 
pays  d'Auvergne  ,  &  la  manière  comme  on  affic  rente  audic 
pays  coutumier  ;  &  aufli  les  Ordonnances  Royaux  ,  faites  par 
les  Préfidens  Se  Confeillers  tenant  les  grandes  Cours  de  Parle- 
ment,  en  la  ville  de  Montferrand ,  en  l'an  1454;  imprimé  à 
Paris ,  m-40.  fans  date. 

1  Cette  verfion  de  Mafuer  ,  rapportée  ici  par  du  Verdier  ,  &  datée  de 
1454,  me  paraît  poftérieure,  tout  au  moins  de  vingt-quatre  ans,  À  Mafuer.  Un 
homme,  qui  nous  a  donné  en  François  ,  par  ordre  Alphabétique,  les  Fies 
des  Jurifconfultes  anciens  &  modernes  >  imprimées  l'an  17x1  ,  à  Paris,  «1-4*. 
fait  vivre  Mafuer  vers  l'an  1 5  60  ,  &  cite  du  Moulin  ,  qui ,  dans  fon  Confùl 
55,  n°.  13,  l'appelle  antiquus  &  doc? us  PracTicus.  Mafuer  n'a  guères  vécu 
au-delà  de  1430.  Pâquier,Chap.  39  du  IXe  Liv.  de  fes  Recherches ,  le  qualifie 
Avocat  en  la  Séne'chauJJee  du  Bourbonnais.  Mafuer  peut  en  avoir  fait  la  fonc- 
tion ,  quoiqu'il  n'en  parle  nulle  part  dans  fon  Livre.  L'unique  endroit  où  il 
fe  fait  un  peu  connoître ,  c'eft  a  la  page  135  des  Editions  de  Paris ,  1  <  48  & 
1 5  5  s  >  in-*9 .  où ,  au  fujet  d'une  queftion  qu'il  traite  ,  il  rapporte  l'opinion  de 
fon  oncle ,  autrefois  Do&eur-Régent  à  Orléans ,  &  depuis  Evcque  d'Arras. 
Voici  le  paflage,  très-mal-à-propos  fupprimé  par  le  Traducteur  Fonranon  : 
Et  idem  tenct  quondam  Dominus  &  Patruus  meus  t  Domin  as  Petrus  Mafuerii9 
utriufque  Juris  Profejfor ,  &  Epjfcopus  Attrebatenfis  s  in  qutjlionc  quam  de* 
putavit  (  il  faut  lire  difputavit)  publicè  Aurelianis  aclu  Regens.  On  fait  que 


de  Cambrai  ,  6c  l'an  1 378  Evêque  d'Arras  ,  où  il  mourut  en  1391,  d'où  il 
eft  à  préfumer  que  c'eft  vers  1 373  ,  ou  1 375  ,  aue  fon  neveu  Mafuer  ,  âgé 
d'environ  dix-huit  ou  vingt  ans ,  étoit  fon  Ecolier,  en  forte  qu'en  1400,  il 
pouvoit  fort  bien,  ayant  alors  quarante-cinq  ans,  avoir  compolé  fa  Pratique, 


&  depuis, ayant  encore  vécu  trente  ans ,  être  mort  l'an  1 430  ,  en  fa  foixance- 
quinzième  année.  Je  ne  vois  donc  pas  fur  quoi  fe  peuvent,  fonder  ceux  qui , 
avec  Morcri  ,  font  vivre  Mafuer  l'an  1  j  60  ,  fi  ce  n'eft  peut-être  fur  deux  cita- 
tions qu'ils  y  ont  trouvées  :  l'une  ,  pag  5  7  à'Hippolyte  de  Marjïgli  \  l'autre , 
pag.  84  de  Nicolas  Boyer,  citations  poftérieures  d'un  fiècle,  &  vifiblement 
inférées  après  coup,  dans  le  texte,  par  une  main  étrangère.  (M.  de  la 
Monnoye  ). 

1    M  AU  GIS  D'AYGREMONT  1 .  Roman. 

1  Ce  Roman  ,  que  le  Manufcrit  de  M.  le  Préfident  Bouhier  donne  au  Roi 
Adenex,  a  été  depuis  ,  comme  prefque  tous  les  autres,  mis  en  en  profe ,  & 
plufieurs  fois  imprimé. (  M.  de  la  Monnoye  )t 

Bwliot.  Fraiî.  Tom.  IV.  Du  Vbrd.  Tom.  u.  N 
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D'un  feul  MÉDIATEUR  &  Avocat  entre  Dieu  &  les  hom- 
mes ,  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ;  imprimé  à  Genève. 

Les  anciens  &  renommés  Auteurs  de  la  MÉDECINE ,  & 
Çhirurgie  ;  aflavoir  Hippocrates  ,  des  ulcères ,  des  fïïtules  ,  des 
plaies  de  la  tête  ;  avec  les  Commentaires  de  Guy  Vide  ,  fur 
chacun  Livre.  Le  même  Hippocrates ,  des  fraclures  des  articles: 
de  l'Officine  du  Chirurgien  ;  avec  le  Commentaire  de  Galien. 
Galien,  des  Bandes,  Oribafc,  des  Laqs,  des  machines  &  engins: 
le  tout  traduit  fidèlement  du  Grec  &  du  Latin ,  par  un  Docleur 
en  médecine  ,  &  illuftré  de  figures,  par  lefquelles  la  chofe  efl:  au 
vif  repréTentéV,  avec  une  Table  des  matières  principales,  impri- 
més à  Lyon ,  i/i-8°.  par  Guillaume  Roville,  1555. 

La  MÉDECINE  de  l'Ame.  Cenfurct. 
MELIADUS  de  Léonois  Roman. 

'.  »  Oa  voit  au  premier  Prologue  que  ç/a  été  Maître  Rufticîen  de  Pife ,  qui, 
par  ordre  d'Edouard  IV,  Roi  d'Angleterre  ,  mit  de  Latin  en  François  ce 
Roman ,  depuis  remis  en  François  moins  ancien  ,  dans  les  Editions  Gothiques 
qui  en  ont,  patu,  in-fol.  5c  i/2-40.  — Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot 
Girardins  d'Amiens  ,  Tom.  I ,  p.  ijUj&Du  Verdier,  Tom.  IV,  p.  5$,. 

(M.  DE  LA  MoNNOYS). 

MELUSINE  Roman. 

1  La  plus  ancienne  Edition  du  Roman  de  Mclujîne  eft  in-fol.  ï  Lyon  ,  en 
lettre  Gothique  ,  chez  Mathieu  Hufz  ,  qui  imprimoit  dès  1480.  L'Auteur  dit 
.Roman  y  eft  nommé  Jean  d'Arras.  —  Voy.  la  Croix  du  Maine,  à  ce 
mot,Tom.  I,  pag.  441.  (M.  de  laMonnoye). 

♦  La  MER  des  Hiftotres  avec  le  Martyrologe  des  Saints, 
imprimée  a  Lyon ,  in-fol.  par  Claude  d'Aouft ,  alias  de  Troye, 
fans  date 

1  Cette  Mer  des  Hijioires  eft  différente  de  celle  qoi  fut  imprimée  fous  le 
titre  de  Mer  &  Chronique  des  Hijioires  de  France  >  en  4  vol.  in-40.  Paris,. 
1518  ,  &  qu'André  du  Chefne  dit  être  la  même,  chofe  que  la  Chronique  > 
.vulgairement  appelée  de  S.  Denis  j,  commencée  par  Jean  Charrier  ,  Moine 
de  cêrte  Abbaye,  &  continuée  par  d'autres,  depuis* Charles  VII,  jufqu'au 
décès  de  Louis  XII.  Pierre  le  Rouge ,  Imprimeur  à  Paris,  en  avoir  donné  la 
première  Edition  %  en  x  vol.  iarfol.  14SS.  (M.  de  la  Monnoyi  }. 
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MERLIN  l'Enchanteur    Roman  :  premier  &  fécond 

volume  \ 

♦ 

1  Les  trois  Parties  fe  trouvent  imprimées  en  un  volume  in-40.  a  Paris , 
chez  Antoine  Vcrard ,  1498 ,  Gothique.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Ce  Roman  eft  de  Robert  Bourron  ,  fuivant  M.  du  Cange ,  en  l'Indice 
qui  eft  au-devant  de  fon  G  lo  (Taire  Latin  ,  pag.  çxcu. 

Les  Prophéties  1  de  MERLIN  \ 

1  Ces  Prophéties  font  comprifes  dans  le  volume  précédent.  GeofTroi  do 
Monmouth ,  en  Latin  Galfredus  Monumetenfts  ,  vers  le  milieu  du  douzième 
fiècle ,  les -ayant  traduites  ,  Alain  de  l'Ule  en  donna  quelques  années  après  , 
en  fept  Livres,  une  ample  explication ,  imprimée  l'an  i<»o8  ,  i«-8°.  à  Franc- 
fort. Merlin ,  tout  Magicien  ,  &  tout  fils  du  Diable  qu'on  l'a  cru ,  a  non- 
feulement  pa(Té  pour  Prophète ,  il  a  de  plus  trouvé  un  bon  Carme ,  qui  l'a , 
de  fa  grâce ,  mis  au  rang  des  Saints.  C'eft  le  fameux  Mantuan,  à  la  fin  du 
premier  Livre  de  fon  Tolentinum  t  titre  du  Pocme ,  qu'en  trois  Livres ,  il  a. 
tait  à  l'honneur  de  S.  Nicolas  de  Tolenrin.  Le  partage  eft  d'autant  plus  curieux  , 
que  l'Ouvrage  ayant  été  imprimé,  féparément,  i/1-40.  l'an  1 509  ,  à  Milan  , 
n'eft  pas  dans  le  corps  des  autres  Œuvres  de  l'Auteur  : 

.  Vit  a  venerabîUs  olim 

Vir  fuit ,  £f  vatts  venturi  prtfcius  *vi 

Mirlinius ,  Laris  infando  de  femint  cretus. 

hic  fatus  infami  co'itu ,  pîetate  refuljit 

Eximiâ  ,  Superûm  faSus  poftfunera  confort.  (M.  bï  la  Monnoyi). 

*  C'eft  Ambroife  Merlin ,  Ecrivain  Anglois  du  cinquième  fiècle  ,  dont  on 
raconte  des  chofes  furprenantes ,  comme  d'avoir,  par  la  force  de  fes  enchan- 
temens,  tranfporté  d'Irlande, en  Angleterre,  les  grands  rochers  que  l'on  voit 
auprès  de  Salisburi.  Sa  prétendue  origine  eft  bien  décrire  dans  les  vers  da 
Mantuan.  Les  Prophéties  de  Merlin  ont  été  traduites  du  François  en  Italien 
par  Zorzi ,  &  imprimées  à  Venife  ,  en  1 5 16  ,  /«-40.  Cette  Edition  eft  fort 
rare  ;  en  voici  le  titre  :  La  Vua  di  Merlino  e  le  fue  Profetie.  Tratta  è  quejla. 
opéra  del  libro  autcntko  del  magnifico  Meffer  Pietro  Delfino  ,  fu  del  magnifico 
Mcffcr  Zor^i  tranjlato  da  lingua  Francefe  in  lingua  Italica  t  feritto  nel  anm. 
delfignor  1379. ....  Stampata  in  Venetia  del  ijiâ  t  à  di  XX  Zenaro. 

Le  Livre  MERVEILLEUX ,  contenant  plufieurs  Prophé- 
ties ,  &c.  * 

*  C'eft  le  Liber  Mirabilis  ,  dont  il  a  été  patlé  dans  La  Croix  du  Maine  ," 
au  mot  Martin  Guérih  ,  Tom.  II,  pag.  103. 

Les  MERVEILLES  du  monde,  imprimées  à  Lyon,  in-%{ 
par  Olivier  Arnoullet ,  1 534. 

N  ij 
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Déclaration  dt  la  MESSE,  la  forme  d'icelle,  la  caufc  &  le 
moyen  pourquoi  &  comment  on  la  doit  maintenir.  Ccnfuré. 

La  MÉTAMORPHOSE  d'Ovide,  illuftrée  de  cent  foixante- 
dix-huit  figures  ou  tableaux  ,  &  d'autant  de  huitains  François  , 
au  deiïbus  d'icelles  ;  imprimée  à  Lyon  ,  in  -  8°.  par  Jean  de 
Tournes. 

MILLES  ET  AMIS,  Hiftoire  ou  Roman  \ 

*  Ce  Roman  a  été  imprimé  à  Paris  ,  chez  Antoine  Vérard ,  petit  in-fol. 
Gothique  ,  avec  des  vignettes  ,  fans  marque  d'année.  — Voyez  la  note  fur  le 
mot  Jourdan  de  Biaves  ,  Tom.  IV,  pag.  565,  à  la  fin  delà  lettre  I. 

Les  MIRACLES  de  notre  Dame,  imprimés  à  Lyon,  /Vi-40. 
par  Olivier  Arnoullet  &  depuis  par  François  Arnoullet,  1583. 

Le  MIROIR  d'Or  de  l'Ame  pécherefïè ,  &c.  imprimé  à  - 
Paris ,  m-8°.  fans  nom  &  date  *. 

*  Petit  Ouvrage  de  Marguerite  de  Valois  ,  fœur  de  François  I.  Il  en  a  été 
parlé  ci-deflus  ,  pag.  17  ,  &  dans  les  notes  fur  le  mot  Marguerite  de 
Valois  ,  dans  La  Croix  du  Maine ,  Tom.  II,  pag.  84  &  fuiv. 

Le  MIROIR  des  Courtifans. 

Le  MIROIR  des  Écoliers  &  auflLde  toute  la  JeunefTe  par 
Quatrains  ;  imprimé  à  Paris ,  in%°.  par  Léon  Cavellat,  !  578. 

L'ardent  MIROIR  de  Grâce,  compofé  en  rime,  par  le  Riche 

en  pauvreté  \  imprimé  à  Paris ,  in-%°.  par  Gilles  Couteau. 

■ 

Le  MIROIR  du  monde,  réduit  premièrement  en  rime  Bra- 
bançonne ,  par  P.  Heins ,  &  tourné  en  profe  Françoife ,  auquel 
fe  repréfente  au  vif,  tant  par  figures  que  caradères ,  la  vraie 
fituation  ,  nature  &  propriété  de  la  terre  univerfelle  ;  imprimé 
en  Anvers ,  in-40.  par  Chriftophle  PJantin  ,  1 579. 

Le  MIROIR  de  Pénitence  ,  très-dévot  &  falutaire,  très- 
utile  &  profitable  à  toutes  perfonnes,  &  fpécialement  à  gens  de 
Religion  ,  defirant  de  leurs  mœurs  faire  converfion ,  &  tendre 
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à  perfection  ;  fait  &  compofé  nouvellement ,  en  l'an  i$n  ,  par 
celui,  qui,  autrefois,  a  compilé  en  François,  le  Livre  de  la  femme 
forte ,  &  le  Dialogue  de  confolation  entre  lame  &  laraifon  :  & 
eft  Religieux  de  la  réformation  de  l'Ordre  de  Fontevrault, 
lequel  a  cueilli  ledit  Miroir,  des  Fleurs  &  fentences  des  (àints 
Docteurs,  pour  dévotes  Religieufes  Sanclimoniales  de  la  Mag- 
dalaine  les  Aurelians ,  inclufes  &  réformées  dudit  Ordre;  imprimé 
à  Paris,  m-8°.  par  Simon  Voftre. 

Le  MIROIR  de  l'humaine  Rédemption,  contenant  plu  fictifs 
belles  matières  de  l'ancien  Teftament ,  comme  chofes  myftiques, 
figures  &  prophéties  conformes  &  appropriées  aux  iaints  & 
facrés  Myflères  des  vertueux  faits  de  Jefus-Chrift ,  quant  à 
notre  Rédemption  ;  imprimé  a  Paris ,  in-fol.  par  Philippes  le 
Noir,  1531. 

Le  Livre  de  MODUS  &  la  Roine  RATIO ,  lequel  fait 
mention  comment  on  doit  devifer  de  toutes  manières  de  chaflès; 
imprimé  à  Chambery,  in-fol.  par  Antoine  Neyret ,  i486  *; 
depuis  corrigé ,  mis  en  meilleur  langage  &  réimprimé  m-8°.  par 
Vincent  Sertenas ,  1 5  Go ,  fous  le  titre  fuivant  :  Le  Roi  MODUS 
du  déduit  de  la  chaflè  ,  vénerie  &  faulconnerie  ;  auquel  Livre 
l'Auteur  ne  s'étant  voulu  nommer,  s'eft  contenté  de  feindre  un 
Roi  nommé  Modus,  qui  inftruit  fes  apprentifs,  en  l'art  de  la 
chaflè  des  bêtes  &  oifeaux  ;  imprimé  à  Paris  ,  i/1-40.  1 503  ,  & 
depuis  corrigé  au  langage  ,& réimprimé  m- 8°.  par  Vincent 
Sertenas,  r<6o. 

*  L'Edition  du  Livre  de  Modus  &  la  Royne  Ratio  ,  de  1 486 ,  eft  extrê- 
mement rare.  11  y  en  a  une  Edition  de  Paris,  de  1516  ,  z/1-40.  Gothique, 
avec  quelque  différence  dans  le  titre.  C'eft  le  même  Ouvrage  que  cite  Du 
Verdier  ,  fous  le  titre  du  Roy  Modus  3  imprimé  en  1 503  &  1 560.  Le  Livre 
entier  eft  divifé  en  cinq  Parties ,  qui  traitent  de  diverfes  efpèces  de  chaflè.  Ce 
font  des  Dialogues  où  le  Roi  Modus  explique  à  fes  difciples  l'Art  de  la  Vé- 
nerie. La  Roine  Ratio  débite,  en  quelques  endroits ,  des  Moralités  Allégori- 
ques, exprimées  fouvent  d'une  manière  peu  décente.  L'Edition  de  1516  eft 
ornée  de  figures  en  bois  ,  dont  plufieurs  font  afTez  bifarres.  11  y  en  a  une  au 
commencement,  qui  repréfente  un  homme  affc  &  lifant,  ayant  fur  fes  épaules 
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une  femme  nue  ,  les  cuifles  écartées.  C'eft  fans  doute  le  Roi  Modus  Se  U 
Roine  Ratio  ,  dont  l'attitude  n'eft  pas  plus  décente  dans  la  gtavure  ,  que  foa 
langage ,  dans  l'Ouvrage  mcme. 

Le  nouveau  MONDE  1  avec  Vejlrif 
Du  pourveu  &  de  l'électif  t 
De  l'ordinaire  &  du  nomme'  ; 
C'ejl  un  livre  bien  renommé , 
Enfuivant  la  forme  authentique  , 
Ordonné  par  la  Pragmatique  t  &c. 

Ledit  Livre  *,  dont  le  titre  eft  en  rime  &  tel  que  deflus ,  eft  fait 
par  perfonnages  ,  qui  font  Bénéfice  grand  >  Bénéfice  petit , 
Pragmatique  ,  Election  ,  Nomination  ,  l'Ambitieux  ,  Légat , 
Quelcun ,  Vouloir  extraordinaire  ,  Pere  faint ,  Provifion  Apos- 
tolique ,  Collation  ordinaire ,  Univerfité ,  le  Hérault ,  Omnes, 
Sot  difïblu ,  Abus ,  Sot  trompeur,  Sotte  folle,  Sot  glorieux ,  Sot 
ignorant,  Sot  corrompu  ;  imprimé  à  Paris ,  z/7-40.  par  Guillaume 
Eu  (lace ,  fans  date. 

1  L'Edition  i/2-80.  que  j'ai  vue,  porte  que  la  pièce  fut  jouée,  en  1 508  ,  le 
1 1  Juin  ,  à  Paris  ,  Place  S.  Etienne  ,  fous  la  tente  de  l'Univerfitc.  Voy.  le 
Nouveau  Menagiana^  pag.  ico  du  Tom.  I.  (  M.  de  la  Monnoye). 

*  De  tous  les  Ecrits  qui  ont  été  faits  fous  le  règne  de  Louis  XI ,  contre 
l'abrogation  de  la  Pragmatique-Sanction,  celui-ci  eft  le  plus  vif.  Mais  le  Dia- 
logue en  eft  fans  ordre  Se  fans  liaifon  ;  on  y  déclame  plutôt  qu'on  n'y  rai» 
fonne,  &  le  Pape  ,  qui  eft  un  des  Interlocuteurs  ,  ne  s'exprime  jamais  qu'en 
mauvais  Italien.  Le  langage  François  en  eft  très-peu  intelligible  ;  il  a  été 
imprimé  à  la  fin  du  quinzième  fiècle  ,  ou  dans  le  commencement  du  fei- 
zième ,  &  il  y  a  apparence  qu'il  ne  fut  repréfenté ,  en  public ,  que  fous  le 
règne  de  Louis  XII.  Voy.  la  Biblioth.  Franç.  de  M.  l'Abbc  Goujet,  Tom.  IX, 
pag.  419 ,  &  l'Hift.  duThcât.  Franç.  Tom.  III. 

MONOLOGUE  de  Meffire  Jean  Tantoft ,  qui  récite  une 
difpute  qu'il  a  eue  contre  une  Dame  Lyonnoife;  imprimé  1 56a. 
Calviniqut» 

MONOLOGUE  de  Providence  divine ,  parlant  à  la  France. 
Rime,  imprimé  à  Reims  /  1561.  Calvinique. 

MORALITÉS  dç  diverfes  fortes ,  imprimées  à  Paris  &  à 
Lyon,  par  plufieurs. 
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Hiftoire,  ou  plutôt  Roman  de  MORGANT  le  Géant,  lequel, 
avec  fès  frères ,  pourfuivoit  fouvent  les  Chrétiens  ;  mais  fina- 
blement  furent  deux  de  fes  frères  occis  par  le  Comte  Roland  , 
&  le  tiers  fut  Chrétien  ,  qui  aida  depuis  à  augmenter  moult  la 
fainte  Foi  Catholique;  imprimée  à  Paris  &  a  Lyon ,  m-40.  par 
Jean  Lambany  *. 

*  Voy.  fur  le  Morgante  du  Pulci  une  ample  Remarque  à  l'Article  1 141e  de 
Baillet ,  pag.  1 1 7  du  Tom.  Lle. 

Le  MOYEN  de  parvenir  à  la  connoifTance  de  Dieu ,  & 
conféquemment  à  falut.  Cenfuré. 

La  MUSE  Chrétienne,  ou  Recueil  des  Poè'fies  Chrétiennes, 
tirées  des  principaux  Poètes  François;  imprimée  à  Paris,  in- 11. 
par  Gervais  Malot ,  1582. 

La  MUSIQUE  pratique ,  &c.  imprimée  à  Lyon ,  in- fol.  par 
Jaques  Moderne. 

Le  Livre  de  la  MUTATION  de  fortune  ,  écrit  en  vieil 
langage.  Roman. 

Le  MYSTERE  de  la  Conception  &  Nativité  de  la  glorieufe 
Vierge  Marie;  avecque  le  mariage  d'icelle:  la  Nativité,  Paflion, 
Réfurrection  &  Afcenfion  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift:; 
joué  à  Paris,  Tan  de  grâce  1507;  imprimé  in-fol.  par  Geofroy 
de  Marnef,  1508. 

Le  MYSTERE  1  de  la  vengeance  de  la  mort  de  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift ,  &  deftru&ion  de  Jerufalem  ,  faite  par 
l'Empereur  Vefpafien  &  Titus,  fon  fils  :1e  tout  par  perfonna- 
ges  *;  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par  Jean  Petit. 

1  C'eft  une  Tragédie  du  goût  de  celle  de  la  PaJJion ,  dont  elle  eft  comme 
une  fuite;  aufli  eft-ce  de- la  qu'après  la  fournée  de  Marignan,  François  Ir 
écrivant  à  Louife  de  Savoye  ,  fa  mère,  touchant  la  victoire  qu'il  venoit  de 
remporter  fur  les  Suirtes  ,  prit  occaiîon  de  mettre  ,  dit-on  ,  dans  fa  lettre  , 
ces  paroles  ,  ou  d'autres  à-peu-pres  femblables  :  Ils  ont  éprouvé,  parlant  des 
Suides  ,  que  s'ils  jouirent  bien  la  PaJJion  il  y  a  deux  ans  ,  nous  avons  cette 
année-ci  lien  fu  jouer  la  vengeance  ,  donnant  à  entendre  par-là  que  fi  ,  en 
15 1 3  ,  les  Suifles,  à  Novare ,  avoient  battu  les  François ,  ceux  ci,  en  1 5 1  5,  , 
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avotent  bien  eu  leur  revanche  à  Marignan.  La  Vendetta  di  Chr'tjlo  ,  dont  fait 
mention  le  Salviati ,  dans  fes  Avvertimenti  ,  tk  que  les  Académiciens  de  la 
Crufca  citent  dans  leur  Diûionnaire  ,  eft  un  Ouvrage  plus  ancien ,  fait  en 
profe,  vers  le  milieu  du  quatorzième  liède.  Il  y  a  de  plus  un  Pocme  beau- 
coup plus  ancien  ,  intitule  la  Vengeance  d'Alexandre  ,  Ouvrage  mentionné, 
Tom.lV.p.  479,  au  mot  Jean  li  Nivblois.(M.  de  laMonnoye). 

*Le  Myjlère  de  la  Vengeance  étoit  en  quatre  journées.  Il  fut  joué  à  Metz, 
l'an  1437 ,  le  17  Septembre  ,  félon  la  Chronique  de  Ment,  «•  au  propre  Parc 
»  où  la  Paillon  avoit  été  faite.  Et  fut  fait  ttès-jentiment  la  Cité  de  Jérusalem 
»  &  le  Port  de  Jaftc  dedans  ledit  Parc  ,  &  fut  Jean  Mathieu  le  Plaidons 
»  Vefpafien,  &  le  Curé  de  S.  Vi&our,qui  avoit  été  Dieu  de  la  Paflion ,  Titus», 
Ce  Myftère  a  été  imprimé  en  1491  ,  in-fol.  avec  une  Epître  Dédicatoire  à 
Charles  VIII.  Il  fut  réimprimé  en  1  j  jo,  in-40.  &  dédié  à  François  I.  (  Voy. 
Hijl.  du  Théâtre  François,  Tom.  II ,  pag.  351,  note  A. 

Le  MYSTERE  du  vieil  Teftament  par  perfonnages ,  joué  à 
Paris  &  imprime  là  même ,  par  Jean  Petit. 

MYSTERE,  là  où  France  fe  repréfente,  en  forme  d'un  per- 
fonnage ,  au  Roi  Charles  VII ,  pour  le  glorifier  es  grâces  quo 
Dieu  a  faites  pour  lui ,  &  qu'il  a  reçues  à  fa  caufe  ,  durant  fbn 
règne  ;  &  parlent  enfemble  en  forme  de  Dialogue  :  puis  fes 
Barons  parlent  l'un  après  l'autre  ,  chacun  en  deux  couplets  ;  à 
favoir,  le  fieur  de  Barbaran,le  fieur  d'Eftoutcville,  le  Maréchal 
de  BoufTac ,  Je  fieur  de  Gaucourt ,  Poton  de  Xaintrailles ,  IaHire, 
Amadoc  de  Vignoles ,  Jean  de  Brefzé  ,  l'Amiral  de  Coetivi , 
Médire  Robert  de  Floques ,  le  Comte  d'Aumale ,  le  Comte  de 
Bokan  ,  le  Comte  Douglas  ,  le  fieur  de  Gamaches ,  le  Baron  de 
Coulonges,  Artus  de  Bretagne,  Connétable  de  France,  le  fieur 
d'Orval ,  le  Comte  du  Maine  ,  Meflïre  Pierre  de  Brefzé ,  le 
Comte  de  Dunois ,  le  Comte  de  Foix ,  le  fieur  du  Buevil ,  le  fieur 
de  Loehac ,  Joachim  Roault.  Écrit  en  main. 

Il  ne  feroit  jamais  fait,  fi  je  voulois  inférer  ici  tous  les  écrits 
qui  ont  été  publiés  fous  le  titre  MYSTERES ,  tant  le  nombre 
en  eft  grand.  C'étoient  des  Hiftoires  &  Jeux  qu'on  fouloit  repré- 
fenter  &  réciter  publiquement  fur  échafaut ,  parquoi  ces  trois 
ou  cjuttre,  que  j'ai  mis  ci^devant,  fufÎEont. 

FICANDER 
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NlCANDER*.  Les  Œuvres  de  Nicandre,  Médecin  & 
Poëte  Grec  ;  aflàvoir  Jes  Thériaques  &  les  Alexipharmaques , 
auxquels  deux  Livres  elt  difcouru  des  Bêtes  venimeufès,  théria- 
ques ,  poifons  &  contrepoifons  ,  traduites  en  vers  François,  par 
Jaques  Grevin  ;  imprimées  en  Anvers ,  m-8*.  par  Chriftophle 
Plantin,  1 5  6*7.  Le  même  Auteur  corn  pofa  plu  fieurs  autres  Livres, 
mémement  les  Géorgiques  ou  l'Agriculture  ,  dont  fait  mention 
Ciceron ,  en  fon  Livre  de  l'Orateur.  Les  Eteriomenes  1 ,  les 
Extraits  de  médecine  ;  les  Prognoftiques  d'Hippocrates ,  lefquels 
il  mit  en  vers  Héroïques.  Trois  Livres  de  tous  Oracles ,  & 
encore  maints  autres,qui  ne  font  parvenus  jufques  à  nous ,  &  ont 
été  perdus. 

*  Nicandre  ,  Grammairien  ,  Pocte  &  Médecin  Grec ,  natif  de  Claros 
demeura  long-temps  en  Etolie  ,  où  il  fe  fit  une  réputation  brillante  par  fes 
Ecrire.  Il  vécut, environ  cent  quarante  ans ,  avant  l'Ère  Chrétienne.  Cicéron 
dit  à  fon  fujet  (  de  Oratore  )  Nuancier }  homo  ab  agro  rcmocijfîmus  :  de  Agri- 
cidturâ  tamen  fcripjtt  >  tanta  vis  efi  eloquent'u.  Ce  que  l'on  connoît  de  fes 
Ouvrages  eft  rapporté  aflez  exactement  dans  cet  Article.  Il  n'en  refte  plus  que 
fes  deux  Pocmes  ,  intitulés  Thcriaca  &  Alexipharmaca. 

1  Le  mot  Eteriomenes  ,  ou  plutôt  Heteroiouménes  >  doit  être  rendu  ici  par 
Mctamorphojes  ,  &  non  pas  fréquentant  Us  Courtifanes,  Ermiptiptui , 

comme  on  lifoit  autrefois.  (  M.  de  la  Monnoye). 

NICEPHORE  -Callifte.  Hifloire  Eccléfiaftique ,  &c.  Voy. 
Jean  Gillot. 

J  11  vivott  encore  en  1  j  50.  Son  Hi/loire  contient,  en  18  Livres ,  les  chofes 
arrivées  dans  l'Eglife ,  depuis  la  nailTance  de  Jefus-Chrift ,  jufau'à  La  mort  de 
Phocas ,  en  6 1  o.  Il  a ,  au  commencement  de  fon  Ouvrage ,  donné  le  Som- 
mairede  ces  dix-huit  Livres,  avec  beaucoup  de  netteté.  Les  Sommaires  ajoutés 
des  cinq  aurres  Livres ,  dont  le  dernier  auroit  fini  à  Léon  le  Philofophe  , 
mort  en  9 1 1  ,  paroiuent  là  hors  d'ecuvre ,  &  ont  tout  l'ait  d'une  addition 
étrangère ,  l'Auteur  ayant  d'abotd  déclaré  qu'il  divifoit  fon  Hifloire  en  dix-huic 
Livres,  ôc  non  pas  en  vingt-trois.  (M.  de  la  Monnoye). 

Biblioth.  Fran.  Tom.  V.  Du  Vjerd.  Tom.  ni.  O 
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NICOLAS  BACQUENOIS  a  traduit  du  Latin  de  Jean  Fere, 
Docteur  en  Théologie  ,  Précations  &  forme  de  prier  Dieu  ; 
imprimées  à  Reims ,  in-iG.  par  ledit  Bacquenois,  1^51*. 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Nicole  Bacquenois, 
Tom.  Il ,  pag.  187. 

NICOLAS  BARRÉ  a  écrit  quelques  Difcours  fur  la  Navi- 
gation du  Chevalier  de  Villegaignon ,  vers  l'Amérique  ;  imprimés 
à  Paris,  m-8°.  par  Martin  le  Jeune,  1^8. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  même  Article , Tom.  II ,  pag.  145. 

NICOLAS  DE  BAUFREMONT  ,  Seigneur  &  Baron  de 
Senefcey ,  grand  Prévôt  de  France,  a  traduit  du  Latin  de  faint 
Salvian ,  Evêque  de  Marfeille,  en  François  ,  du  vrai  Jugement 
&  Providence  divine ,  à  faint  Salonie  ,  Evêque  de  Vienne, 
Livres  huit  ;  imprimé  à  Lyon ,  m-8°.  par  Guillaume  Roville , 

*  Voy.  au  mot  Claude  de  Bauffremont,  Tom.  III ,  pag.  3x5. 

NICOLAS  BERGERON  ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
a  fait  uneTable  Chronologique  imprimée  en  une  feuille  &  placart, 
à  Paris,  chez  Guillaume  Auvray,  1580.  J'en  ai  vu  une  autxe 
prefque  fembiable  ,  intitulée  Sommaire  des  Temps  ,  imprimée 
long-temps  auparavant,  à  Lyon,  par  Jean  de  Tournes.  Le  Valois 
Royal ,  qui  eft  un  extrait  de  l'Hiftoire  Valéfienne ,  touchant 
rilluftrarjon  du  pays  &  de  la  royale  maifon  de  Valois  ;  imprimé 
à  Paris ,  par  Gilles  Beys,  1 583.  Le  Procès  verbal  de  l'exécution 
teftamentaire  de  feu  Pierre  Ramus ,  touchant  la  lecture  &  pro- 
feflion  des  Mathématiques ,  inftituée  par  lui  ;  imprimé  par  Jean 
Richer,  1576.  Arrêts  notables,  ajoutés  à  ceux  qui  ont  été  re- 
cueillis par  Jean  Papon  ;  imprimés  par  Rob.  le  Maigner ,  m-8°. 
Le  Valois  Royal  ,  extrait  des  Mémoires  de  maître  Nicolas 
Bergeron ;  imprimé  à  Paris,  m- 8°.  par  Gilles  Beys  ,  1 583.  » 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Nicolas  Bergeron, 
Tom.  U ,  pag.  146  &  fuiv. 
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NICOLAS  BOUCHERAT  *  Remontrance  faite  au  Roi  le 
18  Juin  1578  ,  en  la  ville  de  Rouen,  par  Frcre  Nicolas  Bou- 
cherat ,  Abbé  de  Citeaux,  pour  &  au  nom  des  États  de  Bour- 
gogne; enfemble  la  Réponfe  de  Sa  Majefté  ;  imprimée  audit  an. 

*  Il  croit  de  Pont-fut-feine ,  en  Champagne.  11  écoic  né  en  1 5 1^,  puifqué, 
félon  Ton  Epitaphe  ,  il  mourut  à  foixante-onze  ans ,1e  11  Mars  1 586. 11  avoir, 
été  élu  Abbé  de  Cîteaux,le  1 3  Décembre  1 571.. Il  fut  Procureur-Général  de 
fon  Ordre.  Il  afâfta  au  Concile  de  Trente  ,  &  fut  chargé  de  négociations 
importantes ,  foit  pour  fon  Ordre ,  auprès  des  Papes  Pie  vôc  Grégoire  XIII j 
foit  pour  la  Province  de  Bourgogne ,  auprès  des  Rois  Charles  IX &  Henri  III. 
Il  fe  rrouvaaux  Etats  de  Blois,  en  1577;  &  l'année  fuivante  il  prononça 
devant  Henri  III ,  à  Rouen ,  un  Difcours ,  au  nom  du  Clergé  de  Bourgogne  , 
dans  lequel  il  expofe  les  malheurs  de  cette  Province.  C'cit  de  ce  Difcours 
dont  parle  ici  du  Verdier.  Boucherai  obtint  du  Roi  cette  même  année ,  pour 
lui  bfcs  fuccejfeurs  Abbés  de  Citeaux  ,  le  ritre  de  Premier  ConJ edler  né  du  Par- 
lement  de  Bourgogne.  Il  s  croit  démis  de  fon  Abbaye  deux  ans  avant  fa  mort. 
11  eut  un  neveu  ,  qui  fe  nommoit  aufli  Nicolas,  &  qui  fut  auili  Abbé  de 
Citeaux ,  depuis  l'an  1  £04  jufqu'en  1  £15. 

NICOLAS  DE  BRIS  *,  Docteur  en  Théologie ,  a  écrit 
Inftitution  à  porter  les  adverfités  du  monde  patiemment ,  avec 
paix  d'efprit,  joie  &  liberté  intérieure  ;  imprimée  à  Paris,  //1-40. 
par  Jean  Loys,  1^42.  Breféguillon  à  aimer  l'état  de  Religion 
Chrétienne.  Utilité  d'icelle  déduite  de  fa  fource  ;  avec  déclara- 
tion de  l'Evangile ,  Si  quis  vult  poji  me  ventre  ,  &c.  imprimé  à 
Paris ,  m-8°.  par  Vivant  Gaultherot  y  1  ^44. 

*  Il  fut  un  des  quatre  Théologiens  que  Charles  IX  envoya  au  Concile  de 
Trente.  On  trouvera  fon  éloge  dans  ÏHifloire  du  Collège  de  Navarre  ,  par 
Launoy ,  pag.  701. 

Au  Livre  de  V  Injlitution  à  porter  les  adverfités  , 
il  dit ,  après  Saint  Auguftin. 


les  bons  Chrétiens  des  mauvais.  Par  la  fimilitude  duquel  infiniment ,  l'âpre  , 
pefante  &  poignante  adverfité  mondaine  eft  appelée  tribulation ,  par  laquelle 
le  bon  Chrétien  non-feulement  eft  foulé  ,  ou  opprimé  ,  mais  auili  purgé  6c 
féparé  de  la  paille ,  vilité  &  ordure  mondaine  3  comme  le  grain  du  feurre , 
ou  paille  y  mais  le  chétif  eft  pilé ,  froifle ,  broyé  feulement  comme  le  feurre  , 

O  ij 
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ou  paille.  O  Seigneur  Dieu,  fais  qu'en  cette  batterie  ,  foulerie,  ou  fecoue- 
ment  mondain  ,  nous  foyons  froment ,  &  que  de  nous  battus  ,  foulés , 
exercés  &  peftris ,  foitdit  ce  que  difoit  S.  Ignace,  Martyr: Je  fuis  le  froment 
de  Dieu,  je  fuis  moulu  &  peftri ,  afin  que  je  fois  fait  à  Dieu  pain  pur ,  &c.  ] 

NICOLAS  ou  LAONIC  CHALCONDILE  ».  L'Hiftoire  de 
la  Décadence  *  de  l'Empire  Grec,  &  établissement  de  celui  des 
Turcs  ,  comprife  en  dix  Livres  ,  par  Nicolas  Chalcondilc , 
Athénien  ;  de  la  Traduction  de  Blaife  Vigenerc  ;  imprimée  à 
Paris  ,  in- 40.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1577.  Cet  Auteur  étoit 
Athénien,  lequel  travailloit  à  cette  HiAoire  environ  l'an  1462. 
Ayant  été  nourri  ,  par  fon  père  (homme  des  plus  nobles  & 
anciennes  maifons  de  toute  la  contrée  d'Attique,  d'affaire^  & 
d'autorité  )  aux  bonnes  Lettres,  félon  la  portée  de  ce  fiécle  là  , 
qui  n'y  fut  pas  gueres  heureux  :  &  commence  fon  Hiftoire,  ou 
Gregoras,  qui  a  continué  celle  de  Choniates,  achevé  la  fienne  , 
à  favoir  au  jeune  Androniç  Paléologue ,  fous  lequel  les  Turcs 
eurent  premièrement  quelque  nom  ,  vers  l'an  mille  trois  cens. 
Depuis  lequel  temps  les  affaires  des  Grecs  s'en  allèrent  toujours 
de  mal  en  pis  à  vau  de  route  ,  jufques  à  leur  finale  ruine  par 
Mechmet,filsd'Amurath,  qui  pritConftantinople&Trebizonde, 
&  acheva  de  dompter  le  Péloponnefe ,  la  dernière  pièce  qu'em- 
piétèrent les  Turcs  en  la  Grèce  ,  l'origine  defquels ,  enfemble 
leurs  premiers  avancemens  &  progrès  fort  ténébreux  &  incer- 
tains de  foi ,  cet  Auteur-ci  a  mieux  éclairci  que  nul  autre,  ayant 
au  furplus  compris  en  fon  Œuvre,  le  temps &efpace  de  quelques 
cent  foixante  ans ,  qui  viennent  à  fe  terminer,  fur  le  mi- règne 
d'icelui  Mechmet,  ne  touchant  toutefois  les  affaires  des  uns  &  des 
autres ,  que  du  bout  du  doigt,  fommairemcnt&en  partant  pays. 

1  Quoique ,  pxt  inverfion ,  Nicolas  foit  le  même  nom  que  Laorùc  ,  on  ne 
doit  pourtant  pas  plus  dite  Nicolas  ChalcondyU  ,  qu'on  diroit  le  Père  Phi- 

j_.r         D  I   l:          f_   n<    _   tl  e.    »         1.  »   y-i     1  ■   ■  .  . 


eft  ChalcocondyU  ,  x*a«-^a,,  ,  par  contraction  Chalcondylc  (M.  de  tA 

Mo  NNOYE ). 

*  Son  Htjloitc  4<s  Turcs  eft  divifee  en  dix  Livres,  depuis  Othoman  ,  qui 
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régna  vers  ijoo,  jiifqu'A  Mahomet  II  ,  en  146$.  La  Traduction  Latine  dé 
cetre  Hilroire ,  fut  imprimée  plus  de  cinquante  ans  avant  l'Original  Grec  y  car 
on  la  publia  ,  pour  la  première  fois ,  traduite  en  Latin  par  Claufer  ,  à  Balle , 
en  1 5  f  6  ,  in-fol.  &  le  Grec  ne  parut  qu'en  1 6 1 5  ,  in-fol.  d'après  trois  Manus- 
crits de  la  Bibliothèque  Palatine  ,  conjointement  avec  Nicephore  Gregoras  Se  ' 
Georges  le  Logothete,  par  les  (oins  de  Baltazar  Baumbach  ,Profe(Ieur  des 
langues  Grecque  &  Hcbraïque,  à  Heide)berg  ,  avec  la  verfion  de  Claufer. 
La  même  verfion  fut  confervée  ,  dans  l'Edition  de \.<>$o't  aU  Louvre  ,  où  cô.' 
Livre  fut  imprimé  ,  comme  faiCant' partie  dès  Auumrs  de Vtiifteire  Bi^ànéint.- 
Le  texte  Grec  fut  corrige  fur  des  Mauufcrits ,  que  ni  le  Traducteur  Latin  > 
ni  le  premier  Editeur  du  texte  original  u'avoit  connus  \  mais  on  ne  toucha- 
point  a  celle  de  Claufer.  La  Traduction  Francoife  ,  par  Vigenère,  a  été  réim- 
primée bien  des  fois.'  :  1  :     '  x  '  'J 

x  NICOLAS  CALLET,  Avocat  de  Gueret ,  en  la  Marche  'a: 
écrit  Commentaires  fur  les  Loix  municipales  ,  où  coutumes  du 
Pays  &  Comté  de  la  Marche:  imprimés  à  Paris,  m-40.  par  Pierre 
lHuiIher,  1573. 

NICOLAS  CHAPERON,  Prêtre,'  a  traduit  d'Italien  en  Fran- 
çois ,  cinq  O  pu  1  eu  les  trèsrfalutaires.  Le  premier,  que  celui  qui 
fert  Dieu  eft  le  plus  fage  du  monde.  Le  (eçond,  de  la  Dignité  & 
excellence  du  Chrétien.  Le  troifiéme ,  que  c'eft  de  Jefus-Chrifb, 
&  pourquoi  il  eft  venu  au  monde-.  Le  quatrième,  du  Mariage 
fpirituel,  entre  Jefus-Gixjft  &  l'Ame,  Chrétienne.  Le  cinquième,, 
que  l'homme  n'a  point  de  plus  grand  ennemi  que  foi- même  ; 
imprimés  à  Reims ,  i/i-8°.  par  Nicolas  Bacquenois ,  1558-   .  ■  \ 

NICOLAS  CHESNEAU  ,  Rhetelois  ,  Doyen  &  Chanoine 
de  faint  Symphorien,à  Reims, a  écrit  le  Manuel  de 4a  recherche 
ou  antiquité  de  la  Foi  &.  Doctrine  Catholique,  recueillie  de-  la 
bouche  commune  &  conforme  ; du  peuple Chrétien  ;  contient 
feize  chapitres*,  &  eft  imprime-a  Reirns,in-8°.,par  Jean  dç  Foi- 
gny  ,  1578.  La  forme  &  manière  de  bien  prier  Dieu  :  qui  eft 
l'œuvre  principale  du  bon  Chrétien  ;  écrite  premiérejnent  en 
Latin,  par  faint  Auguftki^  en  foaEpjtre  jqi.  à. Probe  "9  yeuve, 
&  traduite  en  François  par  "^jç.o[)asChefncau  y  imprimée  àR*ims, 
in-8°.  par  Jean  de  Foigny,  1 574.  Catéçhifme  ou  briève  lnflruc- 
tion  à  Piété  Chrétienne,  félon  la  Dôécrïne  Cathoîique,  Contenant 
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l'expofitlon  du  Credo,  du  Paur9  de  VAvt  Maria  ^  des  dixCom- 
mandemens ,  des  fept  Sacremens  ;  faite  Françoifè  du  Latin  de 
R.  Pere  Michel ,  Evéque  de  Merfburg;  imprimé  à  Paris  ,  iVi-8°. 
par  Claude  Fremy,  1 563.  Paraclefes  ou  Confolations  des  efprits 
affligés ,  Livres  3 ,  traduits  du  Latin  d'Antoine  Emert  ;  impri- 
més à  Paris  ,  in- 16.  par  Claude  Fremy,  1568.  Avis  & 
Remontrance  du  Révérendiflime  Cardinal  Hofius  ,  Evêque  de 
Varme,  en  Pologne  ,  touchant  la  cenfure  que  les  Minuties  dé 
Zurich  &Hildeberg ,  ont  donnée  furladoclrine  n'agueres  femée 
en  Pologne  contre  la  Trinité  :  où  eft  montré  qu'une  Héréfie 
attire  l'autre  ,  &  que  la  fin  de  toutes  n'efl:  qu'un  pur  Athéifme; 
imprimé  à  Reims ,  i/z-8°.  par  Jean  de  Foigny,  1 573.  Expofition 
&  familière  Réfolution  des  points  &  principaux  partages  ,  tant 
du  vieil  que  du  nouveau  Teftament ,  defquels  les  Hérétiques 
modernes  abufent  contre  la  Foi  Catholique  &  l'Evangile; 
traduite  des  écrits  Latins  de  René  Benoift ,  en  François  ,  par 
ledit  Chefneau  ;  imprimée  à  Paris  ,  i/i-8°*  Cinq  Livres  de  la 
Mette  Evangélique,  &  de  la  Vérité  du  corps  &  fang  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrifl  au  faint  Sacrement  de  l'Euchariftie ; 
traduits  du  Latin  de  Laurens  Surius ,  Chartreux  ;  imprimés  à 
Paris ,  m-8°.  par  Claude  Fremy  ,  1562  :  lefdits  cinq  Livres 
avoient  été  premièrement  écrits  en  Allemand  ,  par  un  nommé 
Fabri  d'Hailbrun,  &  mis  en  Latin  par  ledit  Surius.  Hidoire  dé 
TEglife  Métropolitaine  de  Reims ,  Auteur  Floard  ,  &c.  impri- 
mée à  Paris ,  w-40.  par  Nicolas  Chefneau  ,  Libraire ,  1 5  8 1. 

*  Voy.  La  Caoïx  du  Mainb,  au  mot  Nicolas  Chisnéau,Toiti.  II ,  p.  150. 

NICOLAS  LE  CLERC ,  Théologien  ,  a  traduit  du  Latin 
de  faint  Hypolite ,  Eveque  &  Martyr,  vrai  Difcours  du  règne 
de  l'Antechrifl: ,  de  la  confommation  du  monde  ,  des  misères  & 
calamités  qui  adviendront  aux  derniers  temps  :  &  du  fécond 
avènement  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ;  imprimé  à  Paris, 
i«-80.  par  Robert  Coulombel,  1579  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maini  ,     les  notes ,  au  même  Article, Tom.  II, 
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NICOLAS  DE  COQUILLER,  Evêque  de  Verieufe  »,  a 
fait  un  Recueil  de  plufieurs  Chants  Royaux  &  Ballades ,  &  Jeux 
préfentés  à  Madame  Anne  de  Graville  *  :  le  premier  Chant  Royal 
commence  ainfi  : 


Chant  Royal  d'un  défert /acre, 
Que  Dieu  pour  luy  a  confacré  , 
.     Et  préferyé  du  vice  immonde  ,  ' 
l  t  ,     Qui  règne  au  défert  de  ce  monde  % 

Bapufte  Saina  de  Dieu  ,  héraut  difert , 
Ta  forte  voix  peut  par-tout  annoncer 
Que  le  haut  Verbe  }  en  un  facré  défert. 
Se  fait  humain  ,  fans  aux  Cieux  renoncer  , 
Pour  paix  &  erace  en  terre  prononcer, 
Ei  gens  qui  font  de  bonté  volontaire  ; 
Car  le  fort  vent  de  ce  lieu  foli taire 
Vient  évertir  la  duremànfion  ' 
D'âpre  difeord  &  de  fureur  bellique  , 
Pour  exalter  au  faint  mont  de  Syon 
Lefaincl  défert ,  plein  de  Manne  Angélique. 


■ 


Non  imr 


*  Cet  Evcché  de  Verieufe  eft  inconnu.  Je  croîs  qu'il  faut  lire  Véneufe  ,  en 
Xarin  Venu/ta,  en  Italien  Venofà  ,  Ville  Epifcbpale  du  Royaume  deNaples, 
en  la  Bafilicate.  Charles  VIII  s'étant  rendu  maître  de  ce  Royaume ,  en  i  495, 
•pus  aifément  accorder  cet  Eyêché  à  l'Amiral  de  Graville ,  qui  le  lui  demanda 
pour  Nicolas  Coquiller,  apparemment  fon  Aumônier.  (M.  de  la  Monnoye;. 

*  Anne  de  Graville,  à  laquelle  il  dédia  fon  Livre ,  étoit  probablement  la 
fille  de  l'Amiral  de  Graville  ,  qui  fut  mariée  à  Pierre  de  Balfac ,  Seigneur 
d'Entragues.  Elle  cultivoit  les  Lettres  ,  &  mit  en  vers  ,  par  ordre  de  la  Reine 
Claude  ,  femme  de  François  1 ,  les  Amours  d'Arche  &  de  Palémon;  Roman 
écrit  en  profe  8c  en  vieux  langage  ,  tiré  de  la  Théféide  de  Boccace.  L'Ouvrage 
d'Anne  de  Graville  eft  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  n'a  point  écc  imprimé. 

NICOLAS  DE  CUS  A.  La  Conjecture 1  des  derniers  temps*, 
&c.  Voyez  François  Bohyer. 

1  Ce  Traité,  que  le  Cardinal  de  Cufa  écrivit  en  1451  ,  eft  une  rêverie, 
donc  Rabelais  ,  Chap.  1 4  du  Liv.  II ,  &  Bayle  ,  Chap.  1 17  du  Tom.  I  de 
fa  Réponfe  aux  qucjlions  d'un  Provincial,  ont  eu  raifon  defe  moquer.  (M.  de 
la  Mon noye  ). 

*  On  eft  étonné  qu'un  auflî  bon  efptit,  fe  foit  laiffc'aller  à  des  iipaginarion» 
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au'li  chimériques,  Oùavoit-il  pris  que  la  défaite  de  l'AurecUrift  devoir  arriver 
dans  le  dix  huincmc  ficelé  ,  &  que  la  gloire  de  l'Egltfe  feroit  dans  toute  fa 
;fol.Mi4éuT,  avant  17J4  ?  Ce  Cardinal  niouit  en  1 401  ,  à  Cala,  Village  du 
Diocèfe  de  Trêves ,  fur  la  Mofelle,  dont  ilconferva  le  nom.  11  croit  fils  d'un 
pauvre  Batelier  \  &  ce  fut  un  Seigneur  voifin ,  qui  ,  lui  ayant  çrouve  des  dif- 
pofitions  pour  les  feiences  ,  l'envoya  étudier  à  Deventer.  Il  fit  des  progrès 
ctonnans ,  fut  reçu  Docteur  en  Droit  Canon  à"  Padoue  ,  à  l'âge  de  vingt-deux 
«ns ,  entra  peu  après  çher  les  Chanoines  Réguliers  de  Tartemberg ,  devine 
Curé  de  S.  Florentin  ,  à  Coblcntz ,  enfuite  Archidiacre  de  Liège  \  il  affilia, 
en  cette  qualité  ,  au  Concile  de  Bâle  >  le  Pape  Eugène  IV  l'envoya  Légat  à 
Conltantinople  ,  en  Allemagne  Se  en  France.  Nicolas  V  le  fit  Cardinal,  en 
1 448  ,  &  lui  donna  l'Evèchc  de  Brixen  ,  dans  le  Tirol  ,  après  diverfes  léga- 
tions. Il  mourut  en  1 454* âgé  de  cinquante-trois  ans.  Le  P.  Gafpard  Harrzeim, 
Jéfuite  ,  a  écrit  la  vie  de  ce  Cardinal,  en  Latin  ,  imprimée  à  Trêves  ,  en 
1 7  jo.  Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés  à  Bâle  ,  1 565 ,  en  3  vol.  in-fol.  On  y 
trouve  beaucoup  d'érudition ,  mais  trop  de  fubtilités  Mctaphyfiques.  Le  plus 
important  eft  celui  qui  a  pour  titre  La  Concordance  Catholique,  où  il  prouve 
la  lupériorité  des  Conciles  fur  les  Papes. 

NICOLAS  DAVY,  Abbé  de  faint  Crépin-le-grand  de 
Soiflbns,  &  grand  Archidiacre  de  ladite  Eglife  ,  a  traduit  du 
Latin  de  Révérend  Pere-Frere  Loys  de  Grenade  ,  l'Arbre  de 
Vie  ,  ou  Traité  de  l'Amour  divin ,  imprimé  à  Paris,  in-16.  par 
Guillaume  Chaudière ,  1  ^75.  Plus ,  de  l'Efpagnol  du  Révérend 
&  très-digne  Prélat  Dom  Antoine  de  Guevare  ,  Evêque  de 
îMondognet ,  l'Oratoire  des  Religieux ,  &  l'exercice  des  ver- 
tueux, imprimé  à  Paris,  in-8°.  par  Guillaume  Chaudière,  1578. 
Le  Pfalterion  de  l'Ame  dévote  ,  au  doux  fon  duquel  elle  peut 
exercer  &  maintenir  fes  penfées  en  contemplations  profondes 
&  divines  ,  traduit  d'Italien  par  Nicolas  Davy  ;  contient  vingt- 
cinq  chapitres,  &  eft  imprimé  avec  leTréfor  de  Dévotion,  à 
Paris,  in-16.  par  Guillaume  Chaudière,  1578.  Difcours  de  la 
différence  des  Efprits  ,  recueilli  des  Œuvres  de  R.  Père  Dom 
Séraphin  de  Fermo",  Chanoine  Régulier  &  Prédicateur;  traduit 
d'Italien  ,  par  ledit  Davy ,  imprimé  à  Reims,  i/z-8°.  par  Jean  de 
Foigny,  1581.  Il  avoit  premièrement  écrit  Traité  de  la  ma- 
nière de  femer  &  faire  pépinières  de  fauvageau*,  enter  toutes 
fortes  d'arbres  &  faire  vergers  j  imprimé  à  Paris ,  m-8°.  par 
Charles  l'Angehe^  1560, 

NICOLAS 
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NICOLAS  DENISOT,  du  Mans,  excellent  Peintre  &  Poè- 
te ,  autrement  dit ,  par  un  beau  &  gaillard  Anagrammatifme, 
CONTE  D'ALSINOIS  ,  a  élégamment  écrit  Cantiques  du 
premier  avènement  de  Jefus  -  Chrifr. ,  (  en  nombre  treize  ) 
imprimés  à  Paris,  in-8°.  par  la  Veuve  Maurice  de  la  Porte, 
1553.  Il  a  mis  auffi  err  cent  Quatrains  François,  les  cent  Difti- 
ques  Latins  des  trois  fqeurs  Anne  ,  Marguerite  ,  Jeanne  de 
Seymour  ,  illuftres  &  favantes  Princeflès  Angloifes ,  fur  le 
trépas  de  l'incomparable  Marguerite  Roine  de  Navarre,  fœur 
du  grand  Roi  François;  imprimés  à  Paris ,  /«-8°.  par  Michel 
Fezandat,  1  551.  Le  fieur  de  Montaigne,  en  fes  EfTais,  dit  que 
Nicolas  Denifot  a  changé  toute  La  contexture  des  lettres  de 
fon  nom,  pour  en  bâtir  le  Comté  d'Alfinois,  qu'il  a  étrenné  de 
la  gloire  de  fa  Poefie  &  Peinture.  Remy  Belleau  ,  Pun  des 
bons  Poètes  de  la  France  %  admirant  &  le  pinceau  &  la  plume 
de  cet  ingénieux  Peintre  &  Poëte,  a  donné  néanmoins  plus 
grande  louange  à  fes  vers  fpirituels  c/  divins ,  qu'à  fes  tableaux 
(quoique  &  les  uns  &  les  autres  fuflent  très -que  bien  faits) 
par  un  Sonnet  qu'il  lui  a  adreflé,  qui  dit, 

Ce  double  trait,  dont  l'un  indujlrieux 

Ravit  notre  ail,  l'autre  doux,  notre  oreille  , 

De  ta  main  docle  annonce  la  merveille, 

Et  de  tes  vers  l'accent  laborieux  ; 
Mais  ton  efprit ,  fainclement  furieux 

A  dejjeigner  la  beauté  non-pareille 

De  cette  nuit  ,  plus  que  le  jour  vermeille  , 

Sur  ton  pinceau  rejle  v'iBorieux. 
Car  tes  tableaux  mourront ,  &  la  mémoire 

Des  plus  faints  doigts  emperlera  la  gloire 

De  notre  temps  ,  à  l'antique  égalé  : 
Et  ton  fujet ,  plus  divin  &  plus  fiable 

Que  n'ejl  l'Amour,  le  créon,  ou  la  table  , 

Rompra  les  coups  du  vieil  faucheur  ailé. 

Mais,  lailîant  &  le  témoignage  de  la  fuffifance  du  Comte  d'Alfi- 
nois &  celui  que  donnent  de  lui  Jodelle,  du  Bellay,  Muret  & 
autres  divins  efprits ,  faifons  voir  de  quel  haut  fon,  il  a  entonné  & 
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pourfuivi  fes  Cantiques,  &  en  tranfcrivons  ici  deux, par  Iefquels 
nous  foyons  édifiés,  &  la  louange  de  Dieu  célébrée. 

*  Voy.  La  Croix  du  Ma  j  n  e ,  &  les  notes  ,  au  mot  Nicolas 
DENisoT,Tom.  II ,  pag.  i  5  1  &  fuiv. 

AUX  CANTIQUES.  Cantine  feptième. 


[  Icy  je  ne  bajly  pas  , 
D'une  main  induflrieufe  , 
A  la  ligne  &  au  compas  , 
Une  ma. [on  fbmptueufe  : 

Icy  je  ne  veil  chanter 
L'orgueil  de  quelque  édifice  , 
Ny  l'Ouvrage  retenter 
D'un  ancien  frontifpice. 

Autre  que  moy  ,  mieux  appris, 
En  cette  magnificence  , 
Chante  l'honneur  &  le  prix , 
Et  la  fuperbe  excellence 

D'un  Palais  audacieux  , 
Qui  lève  fi  haut  la  tète  , 
Qu'il  la  cache  dans  les  deux > 
Pour  voiflner  la  tempête. 

Et  de  fon  heureufe  main 
FaJJe  quelque  forme  antique , 
Ou  quelque  antique  defje'mg 
Corinthien,  ou  Dorique. 

Rome  a  bien  eu  des  fonneurs  , 
Qui  ont  chanté  les  louanges 
Des  Princes  &  grands  Seigneurs  , 
Jufques  aux  terres  ejlranges. 

Et  y  fi  a  bien  eu  cet  heur, 
D'avoir  le  marbre  &  le  cuivre  , 
Pour  luy  redoubler  l'honneur 
Qui  l'a  fait  doublement  vivre; 

Entre  les  tréforts  ouverts 
De  cette  machine  ronde  , 
N'ave\-vous  en  l'univers 
Les  fept  miracles  du  monde  ? 

La  Grèce  n'a  pas  laiffé 
Tomber  fes  Cariatides  , 
Ny  l'Egypte  rabaijje 
L'orgueil  de  fes  Pyramides. 


Le  fépulchre  Car/en 
Vit  encor'  en  la  mémoire; 
V Amphithéâtre  ancien 
Jamais  ne  taira  fa  gloire. 

Mille  &  mille  bâcimens , 
.  Mille  &  mille  plllicrs  ores. 
Et  mille  compartimens 
Se  voyent  pourtraicis  encores. 

Tous  les  Palais  fomjtueux, 
La  mémoire  de  nos  Princes  , 
Maigre  l'âge  injurieux. 
Se  wyent  en  leurs  provinces. 

Et  pourtant  qu'en  pauvre  lieu  , 
Notre  Dieu  ait  voulu  naître  ; 
Notre  père  &  notre  Dieu  , 
Notre  bon  Seigneur  &  maure, 

Faut- il  taire  fa  grandeur, 
Faut- il  taire  fa  clémence  , 
Faut-il  taire  le  bonheur, 
Le  bonheur  de  fa  naijjance  ? 

Faut-il  taire  l'ornement 
D'une  loge  mi-couverte 
A  toute  l'horreur  du  vent , 
Et  à  la  froidure  ouverte  ? 

O  faincle  &  faincle  maifon! 
O  maifon  dignement  faincle  ! 
O  bien-heureufe  faifon  , 
Qui  as  vu  la  Vierge  enceinte  ! 

Icy  je  vueil  maçonner 
De  ce  bâtiment  l'exemple  , 
Et  de  mes  vers  façonner 
Le  projet  de  ce  beau  temple. 

la  règle  &  le  compas  , 
Çà  le  papier  &  la  plume  , 
Mufe  ,  avant  qu'on  mette  bas 
Le  feu  qui  nos  coeurs  allume  , 
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Vener  faire  ce projet , 
Avant  qu'on  laijfc  les  armes;  . 
Laiffcz  là  ce  vain  objet  , 
Qui  ne  caufe  que  des  larmes. 

Ceft  l'orgueilleux  bâtiment , 
Jà  jà  ruiné  par  terre  , 
Qui  n'eut  jamais  fondement 
Ni  de  brique  ,  ni  de  pierre. 

Quatre  fourches  en  quarré , 
L'une  fur  l'autre  penchantes  , 
Sous  un  plancher  bigarré  , 
De  tous  côtés  chancelantes  , 

Etoient  Us  quatre  pilliers 
De  ce  tant  heureux  repaire  , 
Ou  les  Anges  à  milliers 
Ont  vu  la  Vierge  être  mère. 

Sur  ces  fourches  tout  en  long 
Quatre  perches  à  l'antique 
Défignoient  le  double  front 
D'un  double  &  double  portique. 

Tout  le  plancher  de  rofeaux  3 
Et  de-  paille  ramajfée  , 
De  torchis  &  de  tuilleaux , 
D'herbe  feche  entrelacée, 

Etoit  tout  entièrement 
Lambriffé  en  telle  forte, 
Qu'on  eût  dit  facilement 
Le  tout  n'être  qu'une  porte. 

Les  pojlres  &  foliveaux 
Etoient  petites  perchettes  , 
Plus  pour  nicher  les  oifeaux  , 
Que  pour  fervir  de  logettes. 

L'entour  étoit  façonné 
D'une  claye  mi-rompue  , 
Où  le  vent  avoit  donné 
Tant ,  qu'il  l' avoit  corrompue. 

Sur  le  dejfus  my-pafjoU, 
L'herbe  penchant  de  froidure  , 
Qui  /es  cheveux  hériffoit  , 
Teints  encore  de  verdure. 

Quatre  gaulles  de  travers , 
Déjà  feches  de  vicilleffc  , 
Ouvertes  de  mille  vers  , 
Bout  fus  bout  faifoient  l'adrejfe, 
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Pour  élever  tout  autour  > 
Une  bien  mince  clofturc* 
Qui  eût  remparé  l'entour 
De  cette  pauvre  ouverture. 

Mais  tout  éto  'a  découvert  ; 
Le  vent ,  la  pluye  j&  la  greflt 
Trouvoient  toujours  l'huis  ouvert, 
Pour  s'y  fourrer  pejle-melle. 
■  Le  froid  ,  l'humide  &  le  chaud, 
V éclair  ,  l'horreur  ,  le  tonnerre  : 
Bref  t  ce  qui  tombe  d'enhaut 
Sur  les  filions  de  la  terre , 

Pouvaient  tomber  en  ce  lieu  , 
En  ce  lieu  fans  couverture  , 
Qui  a  vu  l'enfant  de  Dieu 
Naître  d'une  créature. 

Mais  Dieu,  qui  demeure  ès  Cicttx 
Et  qui  gouverne  &  qui  guide 
Tous  les  flambeaux  radieux 
De  la  ceinclure  du  vu  'ide  , 

Tempéra  le  firmament 
Si  bien ,  qu'il  n'y  eut  Pl.: nette , 
Etoile  ,  ni  Elément, 
Qui  ne  chérit  la  logette. 

Qui  ne  croit  que  le  Soleil 
Mi- tirant  ces  traits  encore 
Dedans  fon  pourpre  vermeil 
De  fa  face  qu'il  redore  , 

(  Encor  qu'il  fût  rabaiffé 
De  l'hyver  qui  hériffonne  ) 
N'égalât  le  chaud  pajfé 
Du  beau  printemps  qu'il  ordonne  ? 

L'humeur  ,  guide  de  la  nuit , 
L'ombre,  le  froid,  lejilence  , 
N'étoient  lors  en  plein  minuit 
En  leur  première  ordonnance. 

Tout  carejfoit  cet  enfant , 
Le  Ciel,  la  Mer  ,  &  la  Terre  , 
Qui  de  l'Enfer  nous  défend, 
Et  à  la  mort  fait  la  guerre. 

Afin  que  rien  n'offensât 
La  chair  encor  tendre/et te  , 
Et  le  froid  ne  tranfperçât 
L/z  petite  bandelette. 

PlJ 
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Mais  ,  Seigneur t  qui  eût  ofc, 
Qui  eût  voulu  entreprendre 
Sur  toy  qui  as  difpofé 
Ce  que  toy  feul  peux  comprendre  f 

Voilà  le  beau  corps  d'hôtel. 
Et  la  mai/bn  fomptueufe  , 
Où  le  grand  Dieu  immortel 
EJl  ne  de  la  Vierge  heureufe. 

Tu  te  pourrois  bien  vanter 
EJlre  la  mai/bn  première  , 
Qui  vois  la  Vierge  enfanter 
De  ce  monde  la  lumière. 

Lumière  qui  nous  conduit  , 
Lumière  qui  tout  efface  , 
Lumière  qui  nous  réduit 
Au  droit  /entier  de  fa  grâce. 

Voyct  donc  l'Enfantelet  , 
Grand  Seigneur  de  tout  le  monde  , 

C  A  N  T  I 

Voicy  la  première  entrée 
Du  fils  de  Dieu  tout  parfait  , 
Qui  dans  la  Vierge  facrée 
homme,  ainfi que  nous  ,  s'ejlfaic 9 
En  chair,  en  fang  &  en  maffe, 
Divine  &  humaine  race  , 
Divin  en  humanité, 
Humain  en  divinité, 
Impaffîble  ,  immortel  9 
Et  paffible  &  mortel. 

O  combien  de  faints  Prophètes  , 
Remplis  de  divin  fcavoir  , 
Divins  &  faints  interprètes  > 
Ont  defiré  de  fç avoir 
Et  de  voir  cette  naiffance  > 
Cette  divine  puiffance, 
Ouyr  ce  que  nous  oyons  , 
Et  voir  ce  que  nous  voyons  , 
Ces  trois  eh  Jefus-Chriji  , 
Dieu,  la  chair  &  l'efprit! 

O  ineffable  nature  ! 
Avoir  été  tant  épris, 
Que  même  en  fa  créature 
Créateur  a  forme  pris  , 


Qui  fuce  &  fuce  le  lait 
D'une  pucelle  féconde. 

Qui  doit  un  jour  de  fa  croix 
Faire  une  telle  ouverture  , 
Qui ,  malgré  tous  les  abbois 
De  l'infernale  clofiure  , 

Brifera  tous  les  efforts 
De  cette  bande  orgueilleufe  , 
Pour  nos  pères  tirer  hors 
D'une  force  merveilleufe. 

Voilà  donc  l'enfant  qui  doit 
Purger  notre  maléfice  , 
Qui  devant  Dieu  nous  rendoit 
Exempts  de  fon  bénéfice. 

Donc,  Seigneur,  brife  l'effort 
Du  péché  qui  nous  furmonte  , 
Par  ta  naiffance  &  ta  mort, 
Par  ta  mort,  qui  la  mort  dompte, 

QUE  XL 

Forme  &  maffe  de  chair  vile  j 
Un  corps  humain  &  fervile, 
Servant  pour  nous  affranchir  3 
Pauvre  pour  nous  enrichir  , 
Portant  en  fon  tourment 
Notre  foulagement. 

Efaye  en  fut  l'oracle  , 
Répondant  que  le  haut  Dieu 
A  fait  un  nouveau  miracle 
Du  haut  Cul  en  ce  bas  lieu  : 
V clà  ,  dit- il ,  le  vrai  figne  , 
Des  fignes  le  plus  infigne  , 
La  Vierge  concevera 
Un  fils  ,  &  l'enfantera  , 
Admirable  en  fes  faits  , 
Le  parfait  des  parfaits. 

Ores  chacun  fe  peut  dire 
Affranchi  ,  rien  ne  tenant 
D'Adam  de  Nature  &  d'Ire 3 
Mais  de  Dieu  ,  car  maintenant 
Le  monde  fe  renouvelle  , 
Nous  avons  race  nouvelle , 
Dieu  vient  habiter  en  nous  , 
Dieu  vient  pour  nous  fauver  tous  ; 
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A rrière  >  antique  loy , 
Grâce  efi  par-deffus  toy. 

En  ténèbres  &  en  peines 
Nous  fûmes  tous  aveuglés , 
Et  en  mil'  vanités  vaines 
Trop  vainement  dérègles  : 
Or  Dieu  ,  par  fon  fils  unique  y 
Son  Salomon  pacifique  , 
Son  Oincl  y  fon  Chrifi  bien-aimé j 
Le  fécond  des  trois  nommé  , 
Nous  vient  enluminer  j 
Et  Satan  ruiner. 

L'énorme  péché  du  monde 
Efi  mis'  hors  par  ce  faint  fruit 
De  cette  l^ierge  féconde  , 
Satan  même  efi  détruit 
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Avec  fa  caute  fequellc  t 
Malheur  fur  lui  à'  fur  elle  ; 
Je  voy  qu'il  efi  mis  dehors  , 
Je  voy  que  tous  fes  efforts  , 
Et  fa  loy  de  rigueur 
N'auront  plus  de  vigueur. 

C'efi  le  Sauveur,  c'efi  le  Maifire 
De  toute  l'humaine  gent  ; 
C'efi  Jofué ,  qui  doit  être 
Capitaine  diligent  t 
Pour  nous  remettre  en  franchife 
Dedans  la  terre  promife  ; 
C'efi  celuy  qui  oyt  les  fons 
De  mes  petites  chanfons  > 
Que  je  fais  s  fous  l'efpoir 
De  l'ouyr  &  le  voir  ] 


NICOLAS  DURAND,  autrement  die  LE  CHEVALIER 
DE  VILLEGAIGNON  ,  de  Sens ,  Chevalier  de  l'Ordre  de 
faint  Jean  de  Jerufalem  ,  a  mis  en  écrit  Réponfe  aux  Remon- 
trances faites  à  la  Roine  mère  du  Roi ,  imprimée  à  Paris ,  /n-40. 
par  André  Wechel,  1561.  Les  Propofitions  contentieufes  enrre 
le  Chevalier  de  Villegaignon  &  Jean  Calvin  ,  contenant  la 
vérité  de  la  fainte  Euchariflie  ,  imprimées  à  Paris  ,  «»-  40.  par 
André  Wechel  ,  1562.  Réponfe  par  le  Chevalier  de  Villugai- 
gnon  ,  fur  la  Réfolution  des  Sacrcmens  de  Jean  Calvin  ,  Minif- 
tre  de  Genève  ,  imprimée  par  ledit  Wechel ,  le  même  an. 
Réponfe  aux  Libelles  &  Injures  publiées  contre  lui  ,  au  Lecteur 
Catholique  ;  imprimée  à  Paris  ,  &  depuis  à  Lyon  ,  1561. 
Caroli  Vr.  Imperatoris  Expeditio  in  Africam  ad  Argieram  :  per 
Nicoîauni  Villagagnonemy  Equitcm  Rhodium,  Gallum.  Argento- 
rati  excudit  Kihelius  ,  anno  1542.  De  bcllo  Melitenji  & 

ejus  eventu  Francis  impofito  ,  ad  Carolum  Cœfarem  Commenta- 
rius  ;  Parifùs  in-^°.  apud  Kob.  Stcphanum  ,  2553.  De  cœntz 
controverfiœ  Philip.  Melancht/ion.  judicto.  in- 40 .  Parifùs  ,  apud 
Andream  JVechelum  ,  156/.  Liber  ad  Articuîos  Calvinianos 
Venetïts  ,  //z-H°.  1 565.  De  confecratione  myfiici  Sacramenti ,  & 
duplici  Chrifh  oblatione  adverfàs  Vannium}  Lutherologice  Profef- 
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forcm  :  de  judaici  pafchatls  împlcmtnto  adversùs  Calvinologos  : 
de  poculo  fanguinis  Chrifli  &  introitu  in  SanBa  SanBorum  advcr- 
sùs Be^am;  Luutiœ ,  1565.  Ses  adverfaires  de  Religion  con- 
traire onc  écrie  des  Libelles  diffamatoires  contre  lui ,  comme  la 
fuflifance  de  maître  Colas  Durand.  Item  ,  Épouflètte  de  fes 
Armoiries  &  autres  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Nicolas  Durand; 
Tom-  II ,  pag.  1 5  6  Se  157. 

NICOLAS  EDOARD ,  Champenois ,  a  traduit  du  Latin 
du  Chevalier  de  Villegaignon  ,  le  Difcours  de  la  Guerre  de 
Malthe,  contenant  la  perte  de  Tripoli  &  autres  Forterefîes,  fauf- 
fement  impofée  aux  François  ;  imprimé  à  Lyon  ,  /7z-8°.  par 
Jean  Temporal,  1^3.  Hilloire  de  Mafcon  *,  traduite  du  Latin 
de  Philibert  Bugnon ,  par  ledit  Edoard  ,  &  imprimée  par  lui- 
même  ,  i/7-80.  à  Lyon  ,  1560.  La  Faculté  &  pouvoir  donnés 
par  notre  faint  Père  le  Pape  Jules ,  au  Révérendiflîme  Cardinal 
Verallo,  Légat  en  France,  contenant  foixante-quatre articles; 
avec  les  Limitations  de  la  Cour  de  Parlement  fur  icelles  Facul- 
tés, traduites  de  Latin  en  François  par  le  môme  Nicolas  Edoard; 
imprimés  à  Lyon ,  i/2-80.  par  Macé  Bonhomme,  1552. 

*  VHiJloire  de  Maçon  ,  traduite  par  Edoard ,  eft  de  François  Fujlaiiricr,  Se 
non  de  Philibert  Bugnion,  qui  n'en  fut  que  l'Editeur,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  dans  La  Croix  du  Maine,  à  l'Article  de  Philibert  Bugnion, 
Tom.  II,  paç.  iiy  Se  ti6.  François  Fuftaillier  étoit  un  célèbre  Avocat  de 
Maçon  ,  qui  vivoit  encore  en  1541.  Son  Hijloire  de  Maçon  eft  écrite  eu 
Latin  ,  &  porte  pour  tirre  :  Chronica  Urbis  Matijfan*.  Philip.  Bugnonius 
concinnavit.  Ce  font  ces  derniers  mots  qui  ont  fait  croire  à  la  plupart  des 
Bibliographes  que  Bugnion  en  étoit  l'Auteur  ;  mais  on  a  trouvé  dans  des  Mé- 
moires manuferits  de  M.  Thcfut ,  cités  dans  la  Biblioth.  des  Ecrivains  de 
Bourgogne,  que  le  véritable  Auteur  de  VHiJloire  de  Maçon  éroit  Fujlaillier. 
Il  faut  pourtant  convenir  que  Bugnion  y  fit  des  changemens  conlidérables, 
Fuftaillier  étant  mort  avant  qu'il  eut  mis  la  dernière  main  à  cer  Ouvrage.  La 
Chronique  de  Fuftaillier  ne  s'étend  que  jufqu'en  1 1 5  5 .  Il  la  compofaà  Bourg 
en  Brefle  ,  en  1 5 10.  Elle  fut  publiée  en  Latin  ,  en  1 5  5  y  ,  in-Sn.  à  Lyon  ,  par 
Bugnion.  Ce  Livre  eft  extrêmement  rare.  Voyez  Antiquités  de  Maçon  ,  par 
S.  Jullien ,  &  fur-tout  la  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne  ,  Tom.  I  , 
pag.  131  ,  à  l'Art.  Fustailuer. 
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NICOLAS  ELLAIN ,  Parifien  ,  a  écrit  quelques  Poëfies , 
afîavoir  Sonnets,  imprimées  à  Paris,  m-8°.  par  Vincent  Serte- 
nas,  1561.  Plus  ,  Difcours  Panégyrique  à  Révérend  Père 
Meflîre  Pierre  de  Gondy  ,  Evêque  de  Paris ,  fur  fon  Entrée  en 
la  ville  de  Paris ,  du  Jeudi  neuvième  jour  de  Mars  1 570 ,  impri- 
mé par  Denys  du  Pré  ,  i/7-40.  audit  an. 

*Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes,  au  même  Article, 
Tom. II,  pag.  157.  . 

Aux  Sonnets. 

[  Quelques-uns  ^  mon  Barrier  s  efliment  malheureux 
L'homme  qui  ejl  cocu  t  penfant  qu'en  cette  vie  t 
On  ne  feeufi  pourpenfer  plus  grande  ignominie  j 
Chofe  plus  mij erab/e  >  ou  mal  plus  douloureux  j 

Mais  je  croy  ,  quant  à  moy  t  qu'un  mal  plus  langoureux 
Règne  aujourd'huy  dedans  l'humaine  fantaifie  • 
Cefi  ce  fâcheux  tourment  3  qu'on  nomme  jaloujîe  , 
Malj  plus  que  cocuage  ,  à  craindre  &  dangereux. 

Ces  deux  maux  3  mon  Barrier   qu'on  nous  peint  tant  horribles  3 
Et  qu'on  du  tant  fâcheux  3  ne  font  incompatibles  t 
Ains  tourmentent  foudain  tous  deux  un  même  efprit. 

Je  dy  cela  partant  qu'un  jaloux  (  ce  me  femble  ) 
Ejl  bien  fouvent  jaloux  &  cocu  tout  enfemble  a 
Témoin  ce  jaloux-là  que  l'on  nous  a  dépeint,  • 

Au  Difcours  Panégyrique. 

.        .        .        Ainfi  qu'on  voit  la  nuit 
Venir  après  le  jour3  ainfi  que  l'ombre  fuit 
Le  corps  ,  &  que  du  feu  vient  toujours  la  fumée  ; 
&  y Ainfi  communément  l'envie  envenimée 

Vient  après  la  vertu.  Thémijlocle  difoit  3 
Etant  adolefcent ,  que  bien  il  cognoiffoit 
N'avoir  encore  fait  rien  digne  de  mémoire  y 
%    til  D'autant  que  nul  n'avoit  envie  fur  fa  gloire. 

Or  3  tout  ainfi  qu'un  feu  3  d'autant  qu'il  ejl  plus  grand  > 
il        v   D'autant  qu'il  croijl  j  d'autant  moins  de  fumée  il  rend  ; 
Comme  on  voit  le  Soleil  plus  petite  ombre  faire  , 
Quand  il  efl  au  plus  haut  de  tout  fon  hémifphère  j 
Ainfi  y  quand  votretgloire  aura  finalement 
*  Atteint  le  dernier  point  de  fon  accroiffement  j 
Qu'elle  fera  parfaite  &  du  tout  confirmée  j 
Vos  envieux  iront  (  comme  on  dit  )  en  fumée.  ] 
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NICOLAS  DE  L'EUZE  dit  de  Fraxinis  ,  Licencié  en 
Théologie  ,  Vificaceur  des  Livres  en  PUniverfité  de  Louvain,  a 
écrit  la  Pérégrination  fpirituelle  vers  la  terre  Sainte  &  Citç  de 
Jerufalem  ;  imprimée  à  Paris,  i/j-8°.  par  Michel  Sonnius,  1576. 
Il  a  tranflaté  au  (fi  de  Latin  en  François ,  les  Heures  de  notre 
Dame ,  réformées  ,  corrigées  ,  &  par  le  commandement  de  Pie 
Pape  V  du  nom ,  publiées;  avec  plufieurs  Hymnes ,  Oraifons , 
&  Contemplations  dévotes,  Heures  de.  la  Croix,  du  S.  Efprit, 
des  Trépanes  &  les  fept  Pfalmes;  imprimées  à  Douay ,  i/i-8°. 
par  Jean  Bogard  ,  1 577. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  même  Article,  Tom.  II ,  pag. 

NICOLAS  LE  FEVRE  de  la  Boderie  ,  frère  de  Guy  le 
Fevre ,  ci  -  devant  mentionné ,  a  traduit  du  Latin  de  ce  Phénix 
des  Doâes ,  &  ornement  des  Princes  de  fon  âge ,  Jean  Picus , 
Comte  de  la  Mirandole  &  de  Concorde,  PHeptapIe;  où  en  fept 
façons  &  autant  de  Livres,  eft  expofée  PHiftoire  des  fept  jours 
de  la  création  du  monde,  adreiïe  au  grand  Laurens  de  Medicis; 
,  imprimé  à  Paris,  in-fol.  par  Jean  Macé ,  1 578  *. 

*  Voy,  La  Croix  pu  Maine  ,  &  les  notes,  au  même  Article  ,  Tom.  II, 
pag.  157  &  158. 

NICOLAS  *  FILLEUL  de  Rouen ,  a  écrit  les  Théâtres  de 
Gaillon ,  dédiés  à  la  Roine  mere  du  Roi  ;  où  font  les  Jeux 
repréfentés  à  Gaillon,  devant  le  Roi  Charles  IX;  aflàvoir  les 
Nayades  ou  NahTance  du  Roi,  Eclogue  première;  Entreparleurs 
Myrtine ,  Galatée ,  Chariot.  Eclogue  deux  ,  où  entreparlent 
Mopfe  ,  Damis.  Tethys  ,  Eclogue  trois  ,  repréfentée  près  les 
ftatues  de  Francus ,  des  Csefars  &  des  Rois  de  France  :  Entre- 
parleurs  Tethys,  Pelée.  Eclogue  quatre,  intitulée  Francine, 
où  entreparlent  Francine ,  Thy rfis ,  Tytire ,  l'ombre  de  Daphnîs. 
La  Lucrèce  ,  Tragédie  ,  où  font  introduits  î  Sexte  Tarquin  ,  le 
Chœur  des  Femmes  Romaines ,  Lucrèce  ,  la  Nourrice ,  Colla- 
tin,  Brutus.  Plus,  les  Ombres  en  cinq  Actes  ,  où  font  introduits 
le  Satyre ,  Thy  rfis  t  berger,  le  Chœur  des  Ombres  amoureufes; 

Melifle , 
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Meliflè,  Bergère  ;  Clyon ,  NayadejMyrtine  ;  Cupidon  ;  imprimées 
à  Rouen  ,  rn-40.  par  George  POylelet ,  1^66.  Les  Eclogues 
furent  repréfentées  en  Pille  heureufe  ,  le  26  Septembre  ,  &  la 
Lucrèce  &  les  Ombres  ,  au  Château,  le  29 ,  enfui vant ,  1^66. 
La  Tragédie  d'Achille  ,  récitée  publiquement  au  Collège  de 
Harcourt ,  à  Paris  ,  Tan  1  $63  ;  imprimée  i/7-40.  par  Thomas 
Richard.  La  Couronne  de  Henri  le  victorieux,  Roi  de  Pologne  j 
imprimée  à  Paris,  i/z-40.  par  Gabriel  Buon ,  1 573. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mains  ,  &  les  notes ,  au  mot  Nicolas  Fileul  ; 
Tom.  II,  pag.  158  &  159. 

En  PEclogue  deuxième. 

[  Je  ne  voudrois  ,  Demis  (jafoit  que,  de  malheur. 
Vu  Ciel  depuis  un  peu  nous  fendons  la  fureur  ) 
De  ces  prés  é maillés  changer  la  couleur  vive 
Au  fable  qui  jaunit  du  PaUole  la  rive  ; 
Et  toy  ,  gaillard  troupeau  ,  que  toufiours  j'ay  mené ê 
Troupeau  crefpé  de  blanc  ,  mignardement  lamé 
De  plus  fine  toyfon  que  celle  que  defpeuille 
Le  vieil  Pajleur  de  Ser  deffous  la  verte  feuille  \ 
Je  ne  te  quitter ay ,  &  voulût-on  changer 
Contre  toy  la  toyfon  qui ,  au  bord  étranger 
0      Du  Phafe  ,  fit  ramer  les  demy-Dieux  de  Grèce, 
Or  ayme  qui  voudra  que  le  peuple  luy  preffe 
Au  matin  les  talons  ,  &  ,  pour  un  peu  d'honneur, 
Du  vulgaire  mutin  mendie  la  faveur  , 
Laquelle  à  fon  befoin  il  trouve  autant  muable 
Que  le  flot  qui  fautelle  au  bord  contre  le  fable  9 
Ou  que  par  mille  morts  il  amaffe  un  butin  , 
Où  le  flambeau  du  jour  allume  le  matin. 
Quant  à  moy  ,  j'ay  me  mieux  ,  vuide  de  foin,  conduire 
Mes  moutons  au  pajlis  ,  &  mes  amours  écrire 
Deffus  ces  jeunes  troncs  ,  avec  eux  ils  croîtront , 
Et ,  digne  d'être  aymé,  ces  bois  me  connaîtront. 
D'avarice  tout  pur  ,  &  tout  pur  de  parcjfe  , 
Du  repos  ajfuré  je  feray  ma  richejjc  , 
Et  fous  mon  petit  toit,  près  le  feu  à  requoy, 
Je  feray  mon  Sénat,  &  je  feray  ma  loy, 
Bien  qu'ejliméje  fois  une  perfonne  vile, 
Pour  n'être  pas  connu  de  ces  grands  de  la  vitlet  &c. 

Bibliot.  Fran.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tom.  m.  Q 
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En  la  Lucrèce  : 

Celuy  qui ,  confiant  j  embrafft  Décochoit  d'un  coup  fa  foudre  , 

La  jujlice  &  la  vertu  ,  H  meurt  des  deux  affuré. 

Par  la  mutine  menace  Ainfi  la  vertu  maiflreffe 

Du  peuple  il  n'ejl  combattu  ,  Mît  Hercule  au  rang  des  Dieux  ,  Oc. 
Ny  même  par  la  colère  Heureux  celuy  qui  s'ajjeure 

D'un  tyran  à  tort  févère  ;  Aux  Dieux  foigneux  de  notre  heur. 

Car  fi  Jupiter  iré,  On  reçoit  d'eux  à  ufure 

roulant  l'univers  diffoudre  3  Ce  qu'on  drejfe  à  leur  honneur. 

En  un  autre  endroit  de  la  même  Tragédie. 

Ces  grands  chiens  écumeux  dans  les  flots  de  Sicile 
Ne  courent  point  fi  tôt  autour  les  flancs  de  Scj  lc; 
Prothée  ne  pourroit  fi  vttefe  changer, 
Qu'on  voit  tôt  l'heur  plus  grand  au  malheur  s'échanger 'y 
Car  encontre  l'efpoir  la  fortune  s'irrite , 
Muable  comme  un  vent  après  fa  longue  fuite  , 
Repouffant  aux  rochers  le  Nocher  loin  du  port  j 
Qui ,  gay  >  jetoit  de'jàfon  ancre  fus  le  bord. 

En  un  autre  lieu. 

On  ne  doit  tant  craindre  la  flame  ,  Même  celuy  qui  importune  t 

De  laquelle  Jupin  ireux  Avec  les  coups  d'un  aviron  , 

Le  front  d'un  grand  rocher  entame  ,  Le  plus  doux  fommeil  de  Neptune  , 

Ebranlant  la  voûte  des  deux  ;  Qui  dort  de  Thétys  au  gyron 

Non  pas  le  desbort  qui  faccage  Ne  craint  tant  la  meurtrière  Wope  > 

De  fes  côtés  le  pâturage  ,  Qui  deffus  les  ondes  galope  , 

Lorfque  3  fans  efpoir  }  le  pafleur  ,  Quand  jEolc  la  veut^  lafeher, 

N'aguere  d'un  troupeau  le  maiflre  ,  Qu'on  craint  cette  flèche  acérée 

Attaché  au  coupeau  d'un  Haiftre  >  Que  l'enfançon  de  Cythérée 

Raconte  aux  ondes  fon  malheur.  fuient  dans  les  poitrines  ficher. 

Au  cinquième  Àde  des  Ombres. 

Encor  contre  l'amour  quelque  fecours  on  trouve  3 
Ains  je  croy  que  celuy  tout  feul  vainqueur  l'éprouve  } 
Qui  Je  trahit  foy-mefme  >  &  qui  baille  la  main  , 
De  fon  gré  ,  dans  les  lacs  de  ce  Dieu  inhumain. 
Mefme  le  vain  plaifir  ,  au  vice  favorable  > 
Se  le  fait  croire  Dieu  &  grand  &  indomptable  t 
Afin  que  fe  forgeant  ce  Dieu  plus  violent , 
Sous  la  grandeur  d'un  Dieu  on  pèche  librement  t 
Luy  donnant  fus  les  Dieux  cet  avantage  &  gloire, 
Combien  qu'il  fait  petit  d'avoir  toufiours  vicloire. 
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L' amour  n'cjl point  un  Dieu ,  il  naijl  d'oiflveté , 
Ainfl  au  au  bord  fertile^  aux  premiers  jours  d'Eté  t 
Croijjent  les  grands  rofeaux  j  dont  Pan  s' attend  de  faire, 
Un  pipeau  bien  percé ,  pour  à  fa  Nymphe  plaire  ; 
Mais  qui  à  fes  penj'ers  promptement  donne  lieu  * 
Le  dit  fils  de  Vénus  *  &Jî  l'appelle  Dieu. 
Celuy  qui  va  >  dévot  *  cueillir  *  au  jour  de  fête  * 
Les  fleurs  3  pour  couronner  de  fes  bons  Dieux  la  tête  , 
Et  qui  y  des  le  matin  ,  mène  aux  champs  fes  troupeaux* 
Jufqu'à  tant  que  Phebus  débride  fes  chevaux  * 
Celuy  ojle  à  l'amour  l'arc  *  la  trou  (Je  &  les  flèches  * 
Celuy  rend  fans  pouvoir  l'Amour  &  fes  flammèches. 

En  un  autre  endroit. 

Qui  ne  veut  s'agrandir  ,  &  ne  veut  faire  voir 

Sa  force  t  il  efl  indigne  &  d'heur  &  de  pouvoir. 

Ce  neft  rien  de  pouvoir  s  ce  n'efl  rien  de  l'Empire* 

Que  d'autant  qu'on  A  craint*  que  d'autant  qu'on  l'admire. 

Un  peu  après. 

Mais  quiconque  aux  vaincus  de  la  vicloire  quite  , 
De  la  main  des  vaincus  le  laurier  il  mérite. 

NICOLAS  FLAMEL  vivoit  en  l'an  1393  &  1407,  comme 
appert  encore  à  Paris  à  Saint  Innocent,  ès  monumens  de  deux 
arches  oppofues ,  le  cimetière  entr'elles  ,  qu'il  fit  alors  faire  :  en 
l'une  desquelles  font,  outre  autres  chofes,  érigées  les  Effigies  de 
deux  ferpens  ou  dragons,  &  d'un  Lyon  ,  fuivant  la  Defcription 
d'iceux,en  un  ficn  petit  Traité  d'Alchimie,  qu'il  a  fait  en  rime, 
intitulé  Sommaire  Philofophique  ,  &c.  commençant  ainfi: 

Qui  veut  avoir  la  cognoijfance 
Des  métaux  y  &  vraye  feience 
Comment  il  les  faut  tranfmuer ,  &c. 

Et  lequel  a  été  imprimé  à  Paris,  //2-H0.  par  Guillaume  Guillard, 
I<6l,  fous  tel  titre,  trois  anciens  Traités  en  rime  Françoifc, 
de  la  transformation  métallique  ;  efquels  efl  ajouté  à  la  fin 
la  défenfe  d'icelui  art ,  &  des  honnêtes  perfonnages  qui  y 
vacquent  ,  contre  les  efforts  que  J.  Girard  met  à  les  outrager  *. 

*  Voy.Lx  Croix  du  Maine  ,  de  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  Il, 
pag.  iS9&fmv. 
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NICOLAS  DES  GALLARDS  dit  de  Saule  ,  a  traduit 
de  Latin ,  Défènfe  de  la  Divine  Eflencc  de  Jefus-Chrift ,  fils  de 
Dieu,  contre  les  nouveaux  Arriens  ;  imprimée  à  Lyon ,  in-%°. 
par  Jean  Saugrain ,  i  <>66.  Calvinique.  La  Forme  de  Police  Ecclé- 
fiaftique,  inllituée  à  Londres  ,  en  l'Eglife  des  François,  par  N. 
des  Gallards ,  Miniftre  en  icelle;  imprimée  l'an  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  Ôc  les  notes  ,  au  même  Article ,  Tom.  II,. 
pag.  161  ôc  i6i. 

NICOLAS  GODIN ,  Doâeur  Médecin  en  la  ville  d'Arras, 
a  traduit  de  Latin  en  François,  la  Chirurgie- pratique  de  Jean 
de  Vigo  ,  Docteur  en  Médecine  ,  divifée  en  deux  parties ,  donc 
la  première  eft  nommée  la  copieufe ,  contenant  neuf  Livres 
particuliers,  &  la  féconde  dite  compendieufe ,  contenant  cinq 
Livres  ;  avec  les  Aphorifmes  &  Canons  de  Chirurgie;  imprimée 
à  Lyon,  w-8°.  l'an  1537.  La  Chirurgie  Militaire,  &c.  écrite 
en  Latin  par  ledit  Nicolas  Godin ,  &  traduite  en  François  par 
Jaques  Blondel  *• 

*  Voy.  La  Croix  du  M  a  1  n  1  ^  &  les  notes ,  au  même  Article ,. 
Tom.  II  ,  pag.  161  8c  161. 

NICOLAS  DE  GONNESSE ,  Maître  ès  Arts  &  en  Théo- 
logie ,  a  tranflaté  en  François  les  trois  derniers  Livres  de  Valere 
le  grand ,  auxquels  il  a  rait  des  Glofes  ,  du  commandement  de 
très-excellent  Prince  le  Duc  de  Berry  &  d'Auvergne ,  Comte 
de  Poitou ,  &  à  la  requête  de  Jaquemin  Couraux,  fon  Tréforier  ; 
imprimés  avec  les  fept  premiers  Livres  dudit  Valere ,  de  la 
tranflation  de  Maître  Simon  Hefdin  ;  à  Lyon ,  in-fol.  par  Mat- 
thieu Hufz,  1485  \ 

1  Si  des  neuf  Livres  de  Valère  Maxime,  Nicolas  de  Gone(fe  a  traduit  les 
trois  derniers ,  comment  Simon  de  Hefdin  peut-il  avoir  traduit  les  fept  pre* 
miers  ,  comme  du  Verdier  le  dit,,  tant  ici  ,  qu'au  mot  Simon  de  Hesdin  } 
Voy.  La  Croix  du  Maine,  ôc  les  notes,  à  l'Art,  de  Nicolas  de  Gonesse, 
Tom.  Il,  pag,  161  &  163.  (M.  de  la  Monnoye). 

NICOLAS  DE  LA  GROTTE.  Airs  &  Chanfons  trois, 
quatre ,  cinq ,  fix  parties  par  Nicolas  de  la  Grotte ,  Organiftc 
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ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  ;  à  Paris ,  par  Jean  Cavellat , 
1583.  Chanfons  de  Pierre  de  Ronfard ,  Bay  f,  des  Portes ,  Sillac, 
&  autres;  mifes  en  mufique  à  quatre  parties,  par  Nicolas  de  la 
Grotte  ;  imprimées  par  Adrian  le  Roi ,  1 570. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Nicolas  di  la 
Grotte, Tom.  H,  pag.  16)  &  164. 

NICOLAS  DE  CROUCHY  *  a  traduit  de  langage  Portu- 
gais en  François ,  PHiftoire  des  Indes  de  Portugal  ,  contenant 
comment  l'Inde  a  été  découverte  par  le  commandement  du  Roi 
Emanuel  ,  &  la  guerre  que  les  Capitaines  Portugalois  ont 
menée  pour  la  conquête  d'icelle;  écrite  par  Fernand  Lopez  de 
Caftanneda ;  imprimée  à  Paris  ,  in-40.  par  Michel  Vafcofan , 
1553,  &  en  Anvers ,  in- 8°.  par  Jean  Steelfius  ,  1 5  54.  Nicolaï 
Gruchii ,  Rothomagenjîs  ,  de  Comitïïs  Romanorurn  Libri  très  } 
impreffi,  Ifenitiis  ,  in-89  apud  Francifcum  Bindonum ,  t$$8. 
Ejufdem  ad  pofleriorem  Caroli  Sigonii  de  binis  Magiflratuutn 
Romanorurn  Comiriis,  &  de  lege  curiatâ  difputationem  Refutatio  ; 
Parifiis ,  i/2-80.  apud  Jac.  du  Pays ,.1  $6j.  Quadam  ex  Arifto- 
tde  tranflulh  &  emendavit, 

*  Nicolas  de  Grouchy,  plus  connu  des  Savans  fous  fon  nom  Latin 
Gruchlus  j  étoit  de  Rouen  ,  d'une  famille  noble.  Il  fe  rendit  fort  recom- 
mandable  par  fon  érudirion  Grecque  &  Latine.  H  profeflà  la  Philofophie  l 
Paris ,  à  Bordeaux  ,  à  Conimbre  ,  où  Jean ,  Roi  de  Portugal ,  l'avoit  attiré. 
Il  eft  le  premier,  félon  le  témoignage  de  M.  de  Thou  ( ////?.  Lib.  L1V  )  qui 
didto  en  Grec  des  Commentaires  fur  Ariftote.  Il  écrivit ,  lur  l'explication  de* 
ce  Philofophe ,  des  difputes  contre  Joachim  Perionitis  &  contre  Sigonius 
fur  les  Antiquités  Romaines.  Son  Traité  ,  de  Comitiis  Romanorurn  j  eft  tres- 
eftimé.  Du  Verdier  ne  cite  point  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage  ,  qui 
eft  très-belle  &  aflez  rare.  Elle  fut  faite  chez  Vafcofan  ,  en  i  5  5  5  ,  in-jol. 
Les  Rochellois  avoient  engagé  Gruchius  a  venir  enfeigner  dans  leur  Collège  \ 
mais  il  mourut ,  en  arrivant  à  la  Rochelle  ,  au  commencement  de  Janvier 
1 57a ,  d'une  fièvre  dont  il  avoir  été  attaqué  en  chemin. 

NICOLAS  DE  HERBER AY ,  Seigneur  des  Eflàrs ,  Corn, 
miffaire  ordinaire  de  l'Artillerie  du  Roi ,  &  Lieutenant  en  icelle 
ès  pays  &  gouvernement  de  Picardie ,  de  Monfieur  de  Briflàc 
Grand-Maître  &  Capitaine-Général  d'icelle ,  a  traduit  d'Efpa- 
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gnol  en  beau  langage  François,  les  premier,  fécond ,  troifièmc, 
quatrième  ,  cinquième  ,  fixièmc ,  feptième  &  huitième  Livres 
d' Amadis  de  Gaule,  le  plus  excellent  de  tous  les  Romans  ;  impri- 
més à  Paris ,  in-fol.  &  m-8°.  par  Jean  Longis ,  &  Vincent  Ser- 
tenas,  1543;  en  Anvers , //z-8°.  par  Guillaume  Sylvius,  1574. 
&  à  Lyon  ,  in- 16.  par  François  Didier.  Les  fept  Livres  de 
Flavius  Jofephus ,  de  la  Guerre  &  captivité  des  Juifs ,  traduits 
en  François ,  par  le  Seigneur  des  Elfars  ;  imprimés  à  Paris,  in- 
fol.  par  Eftienne  Groulleau  ,  1557.  L'Horloge  des  Princes  ;  avec 
le  tres-renommé  Livre  de  Marc  Aurele ,  recueilli  par  Dom 
Antoine  de  Guevare ,  Evêque  de  Guadix ,  traduit  de  Caftillan  , 
par  le  même  fieur  des  EfTars;  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  &  depuis 
ir/-8°.  par  Eftienne  Groulleau,  Arnalte  &  Lucenda, 

Hiftoire  de  l'Amant  mal  traite  de  s'amie;  traduite  d'Efpagnol , 
par  le  même;  imprimée  à  Lyon ,  in-16.  par  Euftace  Barricat, 
1  <jo.  Hiftoire  du  très-vaillant  &  redouté  DomFlores  de  Grèce, 
furnommé  le  Chevalier  des  Cygnes  ,  fécond  fils  d'Efplandian , 
Empereur  de  Conftantinople  ;  traduite  de  même  ;  imprimée  î 
Paris,  in-fol.  par  Jean  Longis,  1^2.  Jl  a  écrit  Traité  fi  on 
peut  appeler  ou  laiffer  à  celui  qui  n'eft  point;  imprimé  à  Lyon, 
par  Benoift  Rigaud.  Un  Auteur  François  parle  du  fieur  des 
Eflars  comme  s'enfuit  *.  Nicolas  de  Herberay  (  dit-il  )  jeta  ès 
mains  du  peuple,  quelques  Difcours  d'Amour,  lefquels  furent 
reçus  avec  fi  bon  vifage,que  lors  il  fut  eftimé  de  chacun  comme 
une  règle  du  beau»  parler.  Et  néanmoins  il  n'a  voit  pas  (ainfi 
que  je  crois  )  beaucoup  rongé  le  laurier ,  ne  long-temps  fué 
fous  le  harnois  &  travail  des  Lettres  humaines  &  bonnes  Difci- 
plines.  Son  parler  me  fembloit  un  peu  affecté  :  me  fèmbloient 
au  fil  quelques  liaifons  douces  &  gracieufes  ,  &  quelques  autres 
rudes ,  disjointes  &  mal  plaifàntes  :  qui  me  faifoit  foupçonner 
que  le  jugement  de  Lettres  &  le  fàvoir  défailloit  en  l'homme. 
A-vecque  ce  ,  il  prenoit  plaifir  à  offrir  au  peuple  mots  nouveaux 
&  étranges,  defquels  le  fon  m'étoit  plus  ennuyeux  &  plus  ué- 
plaifant  à  mes  oreille  x  que  n'eût  été  le  fon  d'une  cloche  calTée, 
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Auffi  le  peuple  n'en  a  pas  fait  cas ,  &  a  laifle  enfevelir  tels  mots 
en  oubli ,  avec  le  corps  de  Herberay  qui  lesavoit  offerts  &  pré- 
fentes.  Autre  avis  ne  puis-je  donner  de  tous  iceux  Difcours:  car 
je  ne  me  fuis  pas  araufé  à  les  lire,  defirant  employer  le  temps 
&  mon  entendement  en  chofes  meilleures  &  de  plus  grande 
conféquence.  Mais  en  paffant  j'ai  déclaré  ce  que  j'en  connohfois, 
comme  de  l'ongle  on  juge  le  Lyon  ,  &c. 

1  L'Auteur,  donc,  fans  le  nommer,  les  paroles  font  alléguées  tout  an 
long,  à  la  fin  de  cet  Article,  neft  autre  qu'AB=L  Mathieu  ,  feuillets  i$  8c 
14  de  fon  Devis  de  la  langue  Françoijè  >  Ouvrage  rapporté  en  fon  lieu. 
Voy.  Pasquier  ,  Lettre  vin  du  Liv.  I,  Lettre  iv  du  Liv.  III.  Voy.  aufli 
Xa  Croix  du  Maine  ,  &  les  note?  ,  au  rnot  Nicolas  db  Herberay, 
Tom.  II ,  pag.  1 6 5  &  1 66.  (  M.  de  la  Momnoy e  ). 

NICOLAS  HOVEL ,  Apothicaire  à  Paris,  a  écrie  Traité 
de  la  Thériaquc  &  Mithridat ,  contenant  plufieurs  QuefHons 
générales  &  particulières  ;  avec  un  entier  examen  des  fimple? 
médicamens  qui  y  entrent;  divifé  en  deux  Livres  ;  imprimé  à 
Paris x  par  Jean  de  Bordeaux,  1573.  Traité  de  la  Pefle, 

auquel  eft  difeouru  de  l'origine,  caufe,  fignes,  préfervation  & 
curation  d'icelle;  avec  les  vertus  &  facultés  de  l'Eîecluaire  de 
l'Ouf,  duquel  jadis  fouloit  ufer  ce  grand  Empereur  Maximilian  ; 
imprimé  à  Paris ,  in-%9.  par  Galiot  du  Pré ,  1 5 73  *. 

-  *  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  même  Article  ,  Tom.  II,. 
pag.  166  5c  167. 

NICOLAS  JACOB  ,  Auftrafien ,  a  traduit  d'Allemand  en 
François,  Diète  Impériale  ,  ou  Ordonnances  &  Réfolution  de 
l'Empereur  &  des  États  du  faint  Empire  ,  délibérée  &  arrêtée 
en  la  dernière  journée  tenue  à  Spire,  en  Tan  1570.  Plus  la 
forme  de  capitulation  ,  ancien  droit  des  Reyttres  ,  Ordonnai 
ces  &  Difcipline  militaire ,  renouvelée  ;  les  Articles  établis  pour 
l'Infanterie  ,  par  la  facrée  Majefté  de  l'Empereur  &  par  lefdits 
États;  imprimée  à  Paris ,  i/i-80.  par  André  Wechel,  1 571. 

*  Voy.  La  Croix  du  Majne,z\x  même  Article,  Tom.  II,  p.  167  Se  \  6%l 

NICOLAS  DE  LIVRE,  Seigneur  de  Hunerolles  ,..a  traduit 
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de  l'Italien  de  Lucio  Maggio,  Gentilhomme  Bolognois ,  Difcours 
du  tremblement  de  terre  ,  en  forme  de  Dialogue  ;  imprimé  à 
Paris,  in- 8°.  par  Denys  du  Val,  1575  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maini  ,  ôc  les  notes ,  à  l'Art,  de  Nicolas  Livri, 
Tom.  II ,  pag.  i<»8  &  169. 

NICOLAS  DE  LYRA  \  La  Tranflation  en  François  de  h 
Poftille  de  Nicolas  de  Lyra,  Do&eur  en  Théologie,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs ,  fur  le  Livre  des  Pfalmes  ,  imprimée  en 
deux  volumes  in-fol.  à  Paris ,  par  Pierre  le  Rouge ,  1 5 1 5. 

*  Ce  favant  Auteur  du  quatorzième  fiècle  naquit  à  Lyre ,  Bourg  de  Nor- 
mandie, au  Diocèfe  d'Evreux  ,  de  parens  Juifs.  Il  fe  fit  Chrétien,  &  entra 
chez  les  Cordeliers  de  Vcrneiiil ,  en  1 191.  Il  étoit  dès -lors  habile  dans  la 
fcience  des  Rabbins ,  ce  qui  eft  caufe  que  le  petit  Commentaire  qu'il  a  donné 
fur  toute  la  Bible  eft  fort  bon.  Ceft  l'O  uvrage  que  du  Verdier  indique  ici.  Il 
compofa  un  Traite  fur  la  différence  de  la  Vulgate  avec  l'Hébreu ,  qui  eft 
devenu  fort  rare ,  &  qui  eft  bien  fair.  Tous  ces  Ouvrages  l'ont  fait  mettre 
au  nombre  des  Rabbins  par  Skuckford,  Tom.  III  de  fon  Hifioire  du  Monde  t 
ainfi  qu'il  eft  obfervé  dans  le  Journal  de  Trévoux  3  Janvier,  1755.  II  fut 
élevé  aux  premières  charges  de  fon  Ordre ,  &  jouit  d'une  fi  grande  confidé- 
ration ,  que  la  Reine  Jeanne  de  Bourgogne ,  femme  du  Roi  Philippe  le  Long, 
le  nomma  un  de  fes  exécuteurs  testamentaires ,  en  1315.  Il  mourut  le  xj 
Octobre  1 340,  âgé ,  à  ce  que  l'on  dit,  de  cent  vingt  ans.  Il  eft  enterre  aux 
Grands  Cordcliers ,  à  Paris. 

NICOLAS  MACCHIAVEL*.  L'Art  de  la  Guerre', traduit 
par  Jean  Charrier.  Hifioire  Florentine ,  traduite  par  le  Seigneur 
deBrinon.  Les  Difcours  fur  la  première  Décade  de  Tite-Live, 
traduits  par  Jean  Maugin.  Le  Prince ,  traduit  par  Gafpar  d'Au- 
vergne &  encore  par  Guillaume  Cappel. 

*  Peu  d'Auteurs  font  aufll  connus  que  le  fameux  Nicolas  Machiavel ,* 
né  à  Florence ,  d'une  famille  noble ,  &  qui  mourut ,  félon  les  uns ,  en  1  ;  18  -y 
félon  d'autres  ,  en  1 5  30  ,  d'un  remède  qu'il  avoir  pris  par  précaution.  Ses  con- 
noiflances  profondes  en  politique  ,  qui  d'abord  lui  donnèrenr  une  grande 
confidération  dans  fa  patrie  ,  le  firent  foupeonner  en  fuite  de  mauvaife  foi  & 
de  duplicité.  Il  fut  de  plus  foupçonné  d'avoir  eu  part  à  différentes  conjurations  ; 
on  ne  chercha  pas  à  l'en  convaincre ,  mais  on  l'abandonna  j  &  en  quelque 
forte  accablé  de  mépris  dans  les  dernières  années  de  fa  vie ,  il  s'en  vengea , 
en  fe  fervant  des  armes  du  ridicule ,  pour  attaquer  le  gouvernement  Se  l'adnu- 

niftratioa 


Digitized  by  Google 


NIC  NIC  ii* 

niftrarion  des  affaires  publiques  :  petite  fatisfâ&ion ,  malheureufement  imitée 
de  nos  jours,  &  qui  devint  plus  criminelle  encore  ,  s'il  efb  vrai  qu'il  attaqua  la 
Religion  avec  les  mêmes  armes ,  comme  on  l'en  accufe.  Etrange  délire  du 
faux  lavoir  ,  de  l'orgueil  &c  de  la  corruption  de  l'efprit  &  du  corur  ! 

1  Le  Bandel ,  dans  fa  Dédicace  de  fa  40e  Nouvelle  de  la  première  Partie, 
fe  moque  plaifamment  de  Machiavel  ,  qui ,  ayant  un  jour  entrepris  de 
ranger  quelques  Compagnies  d'infanterie  en  bataille  ,  fuivant  qu'il  l'a  cnfei- 
gnc  dans  fes  Livres  de  l'Are  de  la  Guerre  ,  ne  put  jamais  en  venir  à  bout. 
(M.  de  la  Monnoye). 

NICOLAS  DE  MAILLY  ,  Picard  ,  a  écrie  la  Perfection 
d'honorable  vîduicé  maintenue  par  les  Veuves  de  l'ancien  & 
nouveau  Teftament  ;  imprimée  à  Rouen  ,  //i-8°.  par  Claude  le 
Roy,  i«54b\  La  divine  connoilTance ,  compilée  tant  du  vieil  que 
du  nouveau  Teftament  ;  enfemble  les  Cantiques  divins  de  l'ame 
regrettant,  joint Pexpofition  de  l'Oraifon  Dominicale;  imprimée 
à  Paris ,  in-%°,  par  Galiot  du  Pré  ,  en  l'an  1  541.  La  Perfection 
de  la  vie  unanime,  imprimée  à  Rouen  ,  i/z-16.  par  Nicolas  de 
Burges,  1544. 

NICOLAS  MARCHANT  a  écrit  claire  Probation  de  la 
Foi  &  Doctrine  Chrétienne  ,  pour  confirmation  &  aïïurance 
des  Catholiques,  &  amendement  des  pauvres  féduits  ;  imprimée 
à  Paris,  in- 16.  par  Guillaume  Julian  ,  1562. 

NICOLAS  MARTIN*,  Muficien  deS.  Jean  deMorîenne, 
a  compofé  Chants  fur  la  Nativité  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift ,  tant  en  vulgaire  François  que  langage  Savoifien  ,  die 
Patoys  ;  imprimés  avec  la  mufique,  à  Lyon,  i/i-8°.  par  Macé 
Bonhomme,  1^66. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article  ,  Tom.  II ,  pag.  iGy. 

NICOLAS  MAUROY  a  compofé  en  rime  Françoife,  le 
piteux  Parlement  de  la  Croix  ,  entre  Jefus-Chrift:  &  notre 
Dame  ,  en  forme  de  Dialogue  ;  imprimé  à  Provins  ,  /V2-80.  fans 
date. 

NICOLAS  MELLIER*,  Avocat  en  la  SénéchaufTée&  Siège 
Préfidial  de  Lyon ,  a  écrit  Sommaire  Explication  de  l'Édic  du 
Biblioth.  Fran.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tom.  11 1.  R 
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Roi ,  par  lequel  il  ordonne  que  dorénavant  les  mères  ne  fuccé- 
deront  à  leurs  enfans ,  ès  biens  provenus  du  côté  paternel  -,  mais 
feulement  ès  meubles  &  conquêts  provenus  d'ailleurs  ;  imprimée 
à  Lyon  ,  //i-8°.  par  Pierre  RoufTin ,  1 573. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot  Nicolas  Mellier.,  Toi».  II, 
pag.  i69. 

NICOLAS  DU  MESNIL  a  écrit  Traité  de  l'Art  d'enter, 
planter  &  cultiver  Jardins;  imprimé  à  Paris,  m-8g.  par  Charles 
l'Angelier,  1560. 

NICOLAS  DE  MOFFAN.  Le  Meurtre  inhumain  commis 
par  Soltan  Solyman ,  grand  Seigneur  des  Turcs,  en  la  perfonne 
de  fon  fils  aîné  Muftapha  ;  traduit  du  Latin  de  Nicolas  de 
MôfTan  ,  par  J.  V.  avec  deux  Epîtres  liminaires ,  fort  utiles  à 
l'intelligence  de  l'Hiftoire;  imprimé  a  Paris,  i/7-8°.  par  Olivier 
«kHarfy,  1556. 

NICOLAS  MONARD.  De  l'Huile  du  Liquidambar  &  de 
fes  vertus,  extrait  &  traduit  des  Livres  que  Nicolas  Monard  a 
écrits  en  Efpagnol ,  touchant  les  (impies,  médicamens  apportés 
des  Indes  Occidentales  ,  dites  le  nouveau  Monde  ;  imprimé  à 
Lyon. 

NICOLAS  DU  MONT ,  Angevin  ,  a  traduit  de  Latin , 
l'Abrégé  des  vies  &  mœurs  des  Empereurs  Romains  ;  recueilli 
des  Livres  tant  de  Sextus  Aurelius  Viclor,  que  de  glufieurs 
autres  Auteurs  j  imprimé  Latin-François ,  à  Paris  ,  par  Claude 
Micard ,  1577.  avec  ^  Hiftoires  de  Juftin ,  traduites  par  de 
Seyffel. 

NICOLAS  DE  MONTREUX  *,  Gentilhomme  du  Mans , 
a  mis  en  François ,  le  fèizièmë  Livre  d'Amadis  de  Gaule  ,  trai- 
tant Jes  Prouefîès  &  Amours  de  Spheramond  &  Amadis  d'Aftrc; 
imprime  à  Paris ,  i/i-ié.  par  Jean  Parent,  1577. 

*  Voy.  La  Croix  dv  Maine,  &  les  notes,  au  même  Article ,  Tom.  II , 
pg.  171  &-Î72. 

'  1  ■  .  .  •   "       •  *  » 
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NICOLAS  MORIN,  de  Blois,  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ,  Doétenr  Théologien  &  Inquifiteur  de  la  Foi  ,  a  écrit 
en  Latin ,  un  Traité  contre  certain  Livre  fait  &  publié  en  vul- 
gaire François,  par  les  Hérétiques  dits  les  pauvres  de  Lyon, 
autrement  Vauldois,  où  il  met  le  texte  Françqis>des  Maximes  y 
contenues,  qu'il  réfute  Tune  après  l'autre  ,en  tout  ledit  Traité, 
duquel  le  titre  eft  tel  :  TraSatus  Catholïcet  truditionls  ad  tefti- 
monium  &  Ugcm  recurrens  ,  confutanfqut  libclluni  perniciojurç. 
vilamint  elumofinat  pauperibus  Lugduni  impenfà  propalatum; 
imprejf.  Lugduni ,  in-%°.  apud  Guliclmum  Bouîle.  Cette  héréfie 
prit  commencement  au  règne  du  Roi  Loys  le  jeune,  VII  du 
nom  ,  en  Tan  de  faluW  1G0 ,  &  en  furent  les  Seûaires  appelés 
vulgairement  les  pauvres  de  Lyon  &  Lyonniftes  ;  les  autres  les 
nommoient  Vauldois ,  à  caufe  d'un  Pierre  Valdo  qui  étoit  l'un 
des  apparens  &  plus  riches  de  la  ville ,  Auteur  d'icelle  fuperfti- 
tion  ,  lequel  fit  mettre  en  langage  François  certain  Recueil  des 
faintes  Lettres  ,  &  d'aucunes  opinions  des  faints  Pères ,  que 
lui-même  expofoit  à  fa  fantaifie.  Ilsn'avoient  point  d'héritages, 
pour  les  pofîéder  en  propriété  ,  ni  demeurance  aucune  arrêtée, 
ains  alloient  çà  &  là  ,  menant  des  femmes  de  leur  même  feâe, 
&  difoit-on  ,  qu'ils  couchoient  avec  elles.  Ne  voulant  tenir  ne 
pofledçr  fonds  &  héritages  quelconques,  quittaient  leurs  biens: 
mais  quand  ils  avoient  befoin  de  vêtemens  ,  de  vivre  &  autres 
chofes  ,  ils  entroient  ès  boutiques  des  Marchands  ,  voire  dans 
les  magafins  &  au  plus  profond  des  maifons ,  où  ils  prenoient 
tout  ce  qui  leur  venoit  à  gré,  fans  qu'on  y  pût  remédier,  à 
caufe  du  trop  grand  nombre  qu'ils  étoient.  Ils  durèrent  foixante 
ans  &  plus. 

NICOLAS  DE  NANCEL,  Noyonnois ,  Médecin  à  Tours, 
a  écrit  Difcours  de  la  perte ,  divifé  en  trois  Livres  ,  adreffé  à 
Meilleurs  de  Tours  ;  où  font  traitées  plufieurs  chofes  contre 
l'opinion  commune  &  tradition  ordinaire  ,  tant  au  premier 
Livre  touchant  la  définition ,  différences  ,  eau fes ,  fignes  ,  prcw 
gnoftic  de  la  pefte;  comme  au  fécond  ,  de  la  précaution ,  &  as 

Rij 


131     NIC  NIC 

troifième,  de  la  cumion  d'icclle;  imprimé  à  Paris  ,  i/z-8ç.  par 
Nicolas  Chefneau,  1581  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes ,  au  même  Article  ,Tom.  II , 
pag.  171  &  173. 

NICOLAS  DE  NICOLAÏ*,  Dauphinois,  Seigneur  d'Ar- 
feuille  ,  Géographe  &  Valet  de  Chambre  du  Roi  Henri  II  du 
nom ,  a  écrit  quatre  Livres  de  fes  Navigations  &  Pérégrinations 
Orientales  ;  avec  les  figures  au  naturel  tant  d'hommes  que  de 
femmes,  félon  la  diverfué  des  nations,  &  de  leur  port,  main- 
tien ,  &  habits;  imprimés  à  Lyon  ,  in-fol.  par  Guillaume  Roville, 
1567.  L'Art  de  naviguer,  divifé  en  huit  Livres  ,  contenant 
toutes  les  règles,  fecrets  &  enfeignemens  nécefTaires  à  la  bonne 
navigation  ;  traduit  du  Caftillan  de  P.  de  Medine,  Efpagnol,  en 
François  par  ledit  Nicolaï;  imprimé  à  Lyon,  in-40.  par  Guill. 
Roville,  1S76.  Lettre  du  fieur  Nicolas  Nicolaï  au  fieur  du 
Puys,  Vice-Baillif ,  de  Vienne,  contenant  le  Difcours  de  la 
guerre  faite  par  le  Roi  Henri  II  du  nom,  pour  le  recouvrement 
du  pays  de  Boulognois  ,  en  l'an  1549  ;  imprimée  à  Lyon, 
i/2-40.  par  Guillaume  Roville,  1550.  La  Navigation  du  Roi 
d'Efcofle  Jaques  V  du  nom  ,  au  tour  de  fon  Royaume ,  &  Ifles 
Hébrides  &  Orchades  ,  fous  la  conduite  d'Alexandre  Lyndfay, 
excellent  Pilote  Efcofïbis  ;  recueillie  &  rédigée  en  forme  de 
defeription  Hydrographique  ,  &  repréfentée  en  carte  marine, 
&  routier  ou  pilotage ,  pour  la  connoilîànce  particulière  de  ce 
qui  cft  néce  flaire  &  confidé/ablc  à  ladite  navigation  ,  par  Nico- 
las d'Arfeuille  fieur  dudit  lieu  &  de  Bel-air,  Dauphinois  ;  impri- 
mée à  Paris ,  i/1-40.  par  Gilles  Beys,  1  $  83. 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Nicolas  di 
Nicolaï  ,  Tom.  II,  pag.  174  &  fuiv. 

NICOLAS  PANIS,  Doéteur  en  médecine,  natif  de  Caren- 
tan  ,  au  Diocèfe  de  Coutance  en  Normandie  ,  &  habitant  à 
Lyon  fur  le  Rhofne ,  a  tranflaté  de  Latin  en  vieil  langage 
François,  la  Pratique  en  Chirurgie  de  Maître  Guidon  de  Cau- 
liacj  imprimée  à  Lyon ,  in-fol  par  Barthélémy  Buyer,  1478. 
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NICOLAS  PAVILLON  %  Parifien ,  a  mis  en  vers  François, 
les  Sentences  de  Theognis  ,  Poëce  Grec,  imprimées  à  Paris, 
i/j-8°.  par  Guillaume  Julian,  1^78. 

*  Ce  Nicolas  Pavillon,  né  à  Paris ,  d'une  famille  originaire  de  Tours, 
célèbre  Avocat  au  Parlement,  Ayeul  de  Nicolas  Pavillon  ,  Evcque  d'Aler  ; 
fur  très-habile  dans  les  langues  Grecque  &  Latine  \  il  fut  même  alfez  bon 
Pocte  pour  fon  temps.  Dans  l'Epître  Dédicatoire  de  la  Traduction  de  Theognis 
à  Pierre  Girard  ,  de  Moulins  en  Bourbonnois  ,  il  parle  de  deux  autres  Tra- 
ductions plus  confidcrables ,  qu'il  avoir  entreprifes,  celle  duGéographe  Denis 
d'Alexandrie,  Se  celle  des  Commentaires  d'Euftathe  fur  Homère  ,  mais  qui 
n'ont  pas  paru.  Voy.  la  fiiblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  IV, 

Çag.  305.  Voy.  auflî  La  Croix  du  M  aine  ,  &  les  notes, au  même  Article, 
om.  11  ,  pag.  176  &  177. 

NICOLAS  PITHOU  \  fieur  de  Champ-Gobert ,  a  écrie 
Inftitution  du  mariage  Chrétien;  Livres  deux,  divifés  par  cha- 
pitres-, imprimée  à  Lyon  ,  iri-$0.  à  la  Salemandre,  15 65. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes , au  même  Article  ,  Tom. Il, 
pag.  177. 

NICOLAS  1  PSAULME  *,  Evêque  &  Comte  de  Verdun, 
a  écrit  le  vrai  &  naïf  Pourtrait  de  TEglife  Catholique  ,  avec 
l'explication  d'icelui  \  imprimé  à  Reims  ,  in-%Q.  par  Jean  de 
Foigny,i$74.  • 

1  Claude  Robert  l'appelle  Nicolas  Psalme  \  mais  fon  vrai  nom  étoit 
Psaulme.  Il  mourut  le  10  Août  1575.  Comme  il  fut  Secrétaire  du  Concile 
de  Trente,  &  nommé  pour  en  rédiger  les  actes ,  il  en  fit  une  Collection  ,  pu- 
bliée l'an  1715  à  Eftival,  en  Lorraine,  dans  le  premier  volume  que  l'Abbé 
d'Eftival ,  Charles-Louis  Hugo  ,  y  a  fait  imprimer  ,  fous  le  titre  de  Sacra 
Anùquitatis  Monumenta  Hiftorica  3  Dogmatica  ,  Diplomatica  ,  //1-40.  La  cotte 
904  des  Manufcrirs  i/7-40.  de  M.  Baluze  rapporte,  outte  cette  Collection ,  un 
autre  Ouvrage  du  même  Auteur ,  fous  le  titre  de  Nicclai  Pfalmei  ,  tpifcopi 
Virdunenjîs  ,  Adverfaria  Sacra.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Nicolas  Pfaulme  étoit  fils  de  Pierre  Pf  aulme  ,  Laboureur  du  Village  de 
Chaumont  ,  au  Bailliage  de  Bar.  François  Pfeaume  ,  fon  oncle  ,  qui  étoit 
Abbé  Commandataire  du  Monaftcre  de  S.  Paul ,  à  Verdun ,  le  Ht  étudier ,  & 
lui  réfigna  fon  Abbaye,  en  1558.  Nicolas  Pfaulme  la  tint  quelque  temps  en 
commande  ,  puis  prit  l'habit  de  Prémontré,  &  fur  élu  Général  de  l'Ordre  ; 
mais  il  ne  put  faire  confirmer  fon  élection  par  le  Pape ,  durant  fon  fejour  A 
Rome ,  où  il  avoit  été  envoyé,  poux  foLUciter  la  Canonifation  de  S.  Norbert. 
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11  fit  connoitfance  avec  Guillaume  Poftel ,  &  nous  avons  pi ufieurs  Lettres 
cjue  celui-ci  lui  écrivit.  En  revenant  de  Rome ,  il  paflTa  par  Trente ,  &  affilia 
à  une  Seflîon  du  Concile  ,  qui  s'y  tenoit  pour  lors,  if  fut  fait  Evêque  de 
Verdun ,  en  1 5  48.  Il  fe  rendir  au  Concile  de  Trente ,  en  1  j  5 1 ,  Se  y  retourna , 
en  1 5 61.  Il  écrivit  un  Journal  des  Délibérations  de  ce  Concile  ,  depuis  le  \  6 
Novembre  jufqu'à  la  clôture  des  Séances.  Ce  Journal ,  qui  ctoit  confervé 
manuferit  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Vanne  de  Verdun,  fut  publié,  en  i/Zj, 
par  le  P.  Hugo ,  Abbé  d'Eftival ,  dans  le  premier  volume  de  l'Ouvrage  inti- 
tulé Sacr*  Antiquitatis  Monumenta.  Ce  Journal  eft  précédé  de  ce  que  le 
même  Evêque  avoit  écrit  touchant  les  Séances  du  même  Concile  ,  en  1551 
&  1 5  51.  Ce  fut  dans  ce  Concile  que  ,  tandis  qu'il  parloir  avec  force  contre 
les  Commandes ,  un  Iralien  (  l'Evêque  d'Ocviette  )  avoit  voulu  le  railler  , 
en  lui  dlfant  :  Ita  Gallus  nimiàm  cantal  ,  il  répliqua ,  dit-on  ,  avec  vivacité  : 
Vtinam  ijlo  Gallicinio  ai  refipifeentiam  &  fictum  revocetur  Parus  !  Mais  on 
n'eft  pas  bien  d'accord  ni  fur  le  fait ,  ni  fur  les  circonftances }  car  Pallavicin 
(  Hijl.  ConciU  Trident.  Lib.  XXI  ,  Cap.  8  )  dit  que  ce  fut  Pierre  Danès , 
Evêque  de  Lavaur  ,  qui  prit  la  parole ,  Se  fit  cette  réponfe.  Nicolas  Pfàulme 
•  fut  choifi  pour  Secrétaire  de  la  Congrégation  chargée  de  rédiger  les  Canons 
concernant  l'inftitution  &  la  réfidence  des  Evêques.  Il  fut  auffi  un  des  Com- 
rmflaires  nommés  par  le  Concile ,  pour  dreder  divers  projecs  de  réforme.  U 
mourut  le  9  Août  1575.  Celui  de  les  Ouvrages,  dont  parle  ici  du  Verdier  , 
ne  fut  pas  le  feul  qu'il  publia  ;  il  avoit  fait  imprimer ,  en  1554,  une  Expofi- 
tion  de  la  Mejje  ;  Se ,  en  1 56 $ ,  on  Livre  intitulé  :  Préfenatif  contre  les  ckan- 
oemens  de  Religion.  Voy.  Hijloire  de  Verdun  ,  publiée  en  1745  >  PaS'  43 1  & 
luiv.  Se  la  Vie  Latine  de  cet  Evêque ,  par  le  P.  Hugo  ^  à  la  tête  des  Sacré 
Agtiquitatis  Monumcnta. 

NICOLAS  RAPIN ,  Poitevin  ,  a  écrit  en  vers ,  les  Plaifirs 
du  Gentilhomme  Champêtre,  imprimés  à  Paris  ,  /n-12.  par 
Lucas  Breyer,  i$8i.  Ode  Sapphique  rimée  ,  fur  la  mort  du 
fieur  de  Billy ,  Abbé  de  faint  Michel  en  I'Herm;  imprimée  à 
Paris,  avec  l'Éloge  dudit  fieur  de  Billy,  par  Pierre  PHuillier , 
1582.  Quelques  Poëfies  fur  la  Puce  de  Madame  des  Roches, 
imprimées  par  Abel  l'Angelier  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  II  , 
pag.  178  Se  fuiv. 

NICOLAS  REGNAUD  ,  Provençal ,  a  écrit  les  chartes 
Amours ,  contenant  foixante-fix  Sonnets;  enfemble  les  Chantons 
d'Amour;  la  Fable  du  Pin  ;  l'Oranger;  imprimés  à  Paris ,  m-40. 
par  Thomas  Brumen,  1 560.  Ode  de  la  Paix,  au  Roi  Charles, 
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&  autres  Poëfies,  imprimée  par  Benoît  Rigaud,  1 563.  Ode  fur 
la  Traduction  de  Pline  d'Antoine  du  Pinet  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  à  V Article  de  Nicolas  Renault,Toto.  II , 
pag.  181  Se 

NICOLAS  ROBERT  a  écrit  en  feize  chapitres ,  de  l'Etat 
&  maintien  du  Mariage  vraiment  Chrétien  ,  où  font  contenues 
toutes  les  Loix  &  Règles  que  doivent  tenir  &  obferver  par 
enfemble  le  mari  &  la  femme  :  plus  une  Epître  conlblatoire 
fur  la  mort  des  enfans  ou  amis;  imprimé  à  Lyon,  /'/z-8°.  par 
Jean  Saugrain,  1565. 

NICOLAS  SALICET.  Antidotaire  de  PAme  contenant 
pîufieurs  belles  Méditations  &  Oraifons  amafiees  par  Nicolas 
Salicet ,  Abbé  de  Bomgart,  &  traduites  de  Latin  en  François , 
par  J.  D.  L.  A.  imprimé  à  Douay,  in-iC.  par  Jean  Bogard, 
1580. 

1  Bien  des  gens ,  fur  ce  que  Rabelais  a  mis  X  Antidotarium  anim*  dans  fa 


J|ibliothèque  de  S.  Vi&or ,  ont  cru  que  c'étoit  un  Livre  imaginaire ,  donc  le 
titre  étoit  fait  i  plaifir.  Le  contraire  paroîr  par  cet  article.  Nicolas  Salicet , 
parent  peut-être  du  Médecin  Guillaume  Salicet,  de  Plaifance  ,  eft  l'Auteur 
du  Livre ,  &  peut-être  que  ,  comme  Guillaume  avoit  écrit  une  Pratique  Mé- 
dicinale ,  de  Salute  corporis  y  Nicolas  ,  par  une  pieu  le  oppofition  ,  appliqué 
4  procurer  la  famé  de  l'ame  ,  a  compofe  X  Antidotarium  anim*  t  dont  le  ftyle 
Monacal  a  donné  lieu  à  Rabelais  de  placer  l'Ouvrage  dans  fa  Bibliothèque 
burlefque.  Pietro  Neili ,  qui ,  fous  le  nom  à' Andréa  da  Bergamo  j  publia ,  vers 
le  milieu  du  feizième  fiècle ,  à  Venife,  fes  Satires  Alla  Carlona  ,  défigne  X  An- 
tidotarium ,  feuillet  9  ,  en  ces  rennes  : 

Lafcio  ungtre  ,  t  fruflar  l'Jntidotaro 
A  Giannelli ,  a  Ckittini. 

11  fut  imprimé  A  Paris ,  în-i°.  1 49 5 ,  par  Pierre  Poulliac ,  pour  Denis  Roce. 
11  devoir ,  dans  l'Edition  de  M.  le  Duchat,  être  le  145*  volume  du  Catalogue, 
où  cependant  il  eft  arrivé  qu'on  en  a  fait  omiflîon.  (  M.  de  la  Mon  no  y  e  ). 

,  NICOLAS  TARTAIGLA  *.  Livre  fixième  des  Demandes 
&  Inventions  diverfes  de  Nicolas.  Tartaigla ,  Breffian  ,  fur  la 
manière  de  fortifier  les  Cités  ,  eu  égard  à  la  forme  :  &  de  quelle 
largeur,  hauteur  &  épauTeur  doivent  être  les  boulevers,  platte- 
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formes  &  cavalières  ;  mis  «l'Italien  en  François ,  par  Traducteur 
incertain ,  &  imprimé  à  Reims,  */i-8°.  par  Nicolas  Bacquehois, 
1556.  L'Arithmétique  de  Nicolas  Tartaigla ,  Breflian ,  divifée  en 
deux  parties,  &c.  Voyez  Guillaume  Gosselin  ,  Tom.  IV, 
pag.  83. 

*  Nicolas  ,  favant  Mathématicien ,  dont  le  nom  s'écrit  en  François  Se  en 
Italien  Tartaglia  j  &  en  Latin  Tartalea,  naquit  de  pare n s  pauvres ,  à  Brefle  , 
Ville  de  l'Etat  de  Terre-ferme  de  la  République  de  Veniie.  Le  Livre  qu'an- 
nonce ici  du  Verdier,  a  été  écrit  en  Italien  ,  &  parut  à  Venife  ,  en  1^4^» 
fous  le  titre  Quefiti  ed  invenrioni  diverfe.  Tartaglia  y  traite  la  théorie  du 
mouvement  des  bombes  &  des  boulets ,  fu jet  dont  perfonne  n'avoit  parlé 
avant  lui.  Le  même  Auteur  s'eft  rendu  célèbre ,  pour  avoir  inventé  la  mé- 
thode de  réfoudte  les  Equations  Cubiques  ,  que  l'on  attribue  à  Cardan ,  oui 
peut-être  avoit  trouvé  bon  de  fe  faire  honneur  de  cette  découverte.  Tartaglia 
mourut  à  Venife ,  en  1 5  c  7,  fuivant  M.  de  Thou  (  Hijl.  Lib.  XIX ,  extremo  ). 
On  trouvera  une  longue  lifte  de  fes  Ecrits  dans  le  Théâtre  des  Gens  de  Lettres 
deGhilini,  Tom.  Il,  pag.  100.  Si  nous  en  croyons  cet  Auteur , Tartaglk 
vécut  jufques  vers  1560. 

NICOLAS  THEVENEAU  %  Avocat  à  Poitiers,  a  écrit  de 
la  Nature  de  tous  Contrats  ,  partions  &  convenances ,  &  fubf- 
tances  d'iceux  ,  imprimée  à  Poitiers  &  depuis  à  Lyon,  1559. 
Paraphrafe  aux  Loix  municipales  &  Coutumes  du  Comté  & 
Pays  de  Poitou ,  de  nouveau  réformées  :  avec  fommaire  mis  fur 
chacun  article  d'icelle;  imprimée  à  Poitiers ,  i/1-40.  par  Enguil- 
bert  de  Marnef ,  1^6%.  Il  a  traduit  de  Latin ,  l'Enchiridion  ou 
Manuel  de  Maître  Jean  Imbert ,  contenant  un  Recueil  tant 
du  Droit  écrit  gardé  &  obfervé  en  France ,  que  du  Droit  abrogé 
&  aboli  par  coutumes  ;  imprimé  à  Lyon,  w-8°.  par  Jean  Tem- 
poral, 1559. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article  ,  Tom.  II,  pag.  18 j. 

NICOLAS  DE  THOU ,  Evêque  de  Chartres ,  a  écrit  la 
Forme  d'adminiftrer  les  faints  Sacremens  ,  imprimée  à  Paris , 
par  Jaques  Kerver ,  1  580  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  ôc  les  note*  y  au  même  Article  ,  Tom.  II, 
Pag.  183. 

NICOLAS 
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NICOLAS  LE  VERGEUR  ,  Champenois ,  a  mis  en  Fran- 
çois du  Latin  de  Jean  Papyrius  Mafton,  natif  de  Forcft,  l'Epi- 
taphe  ou  Infcription  fur  le  Tombeau  de  Charles ,  Cardinal  de 
Lorraine,  décédé  en  Avignon,  Tan  1575  *;  imprimé  à  Lyon, 
par  Benoift  Rigaud. 

-  . 

*  Le  Cardinal  de  Lorraine  mourut  ï  Avignon  le  16  Décembre  1574. 

NICOLAS  DE  VIALETTES ,  Albigeois ,  a  écrit  Dépré- 
cation  des  enfans  fidèles  de  PEglife  de  Dieu  ,  au  Roi  très- 
Chrétien  de  France,  François  II  du  nom;  imprimée  à  Tolofe, 
par  Guyon  Boudeville ,  1 56 1 . 

NICOLAS  VIGNER  ,  de  Bar  fur  Seyne  ,  Docteur  en 
médecine ,  a  écrit  Sommaire  de  l'Hiftoire  des  François ,  recueilli 
des  plus  certains  Auteurs  de  l'ancienneté  ,  &  digéré  félon  le 
vrai  ordre  des  temps ,  en  quatre  Livres ,  extraits  de  fa  Biblio- 
thèque Hiftoriale  non  imprimée;  imprimé  à  Paris,  in-foL  par 
Sébaftien  Nyvelle  ,  1579.  Traitç  de  l'Etat  &  Origine  des 
anciens  François ,  imprimé  à  Troyes,  i/1-40.  par  Claude  Gar- 
nier  ,  1^82.  Kerutn  Burgundionum  Chronicon  :  in  quo  ttiam 
rarum  Gallicarum  utnpora  demonftrantur ,  &c.  Ex  Bibliothcca. 
Hiftorica  Nicolai  Vigtitrii ,  Barrcnjis  ad  Scquanam,  Bajîlae , 

i/2-40.  per  Thomam  Guarinumt  1575  *. 

» 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  noces  ,  fur  cet  Article,  Tora.  II, 
pag.  184  &  fuiv. 

NICOLAS  XYLANDER.  Confeflions  de  Foi  de  Nicolas 
Xylander ,  Borufiïen  ,  Sébaftien  Flafchius,  de  Mansreldt,  Jean 
Brunet,  de  Togkembourg ,  jadis  Miniftres  de  la  Confcffion  d'Au- 
gulle(d,Augsbourg)ouSe£te  Luthérienne;  îefquels,  depuis  l'abju- 
ration de  la  Secte  en  laquelle  ils  avoient  été  nés,  enfeignés  dès  leur 
jeunefle,  &  puis  dogmatifé  au  peuple  ,  remontrent ,  par  vives 
raifons ,  les  occafions  de  leur  réduction  ,  en  découvrant  la 
nature ,  abus  &  rufes  des  Sectaires  modernes  malqués;  comme 
miférablement  font  féduits  les  (impies  &  pauvres  Chrétiens; 

Bldliot.  Fran.  Tome  V.Dv  Verd.  Tome  rjj.  S 
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traduites  tant  du  Latin  que  de  l'Allemand  ;  imprimées  à  Lyon  , 
i/z-8°.  par  Jean  Stratius ,  1 584. 

'  Ce  Nicolas  Xylander  n'étoit  ni  parent ,  ni  Compatriote  de  Guillaume 
Xylander ,  célèbre  ProfeÛeur  en  Langue  Grecque  ,  à  Heidelberg ,  mort  en 
1 576 ;  mais  s'appelant ,  comme  lut ,  Holkman9  \\  prit,  comme  lui,  à  la  Grec- 
que, le  nom  de  Xylander.  {M.  de  la  Monnoye). 

NICOLE  BARGEDÊ,  de  Vezelay ,  a  e'crit  les  Odes  Pe'ni- 
tentes  du  moins  que  rien  ,  enfemble  la  Bergerie  d'honneur  & 
autres  rimes,  imprimées  à  Paris,  /n-8°.  par  Jean  Longis,  1549. 
L'Arrêt  de  trois  efprits  fur  le  trépas  de  très-haut  Prince  Claude 
de  Lorraine,  Duc  de  Guyfe;  en  rime,  imprimé  à  Paris,  m-8°. 
par  Efliennc  Groulleau  ,  1550.  Eclogue  fur  le  trépas  de  très- 
haute  PrincelTe  Marie  d'Albret ,  imprimée  à  Paris ,  i/2-80.  par 
Eftienne  Çroulleau ,  1 55 1  \ 

#Voy.  La  Croix  du  Maine,  Se  les  notes, au  mot  Nicole  Bergedé, 
Tom.  ll,pag.  187. 

NICOLE  BERTRAND.  Les  Geftes  des  Tholofains  & 
d'autres  Nations  d'alenviron,  premièrement  écrites  en  Latin,  par 
diferet  &  lettré  homme  Maître  Nicole  Bertrandi ,  Avocat  en 
Parlement, à Tholofe,  &  après  tranflatées  en  François,-  impri- 
mées à  Tholofe,  i/1-40.  par  Antoine  le  Blanc ,  &c  à  Lyon ,  par 
Olivier  Arnoullet ,  1 5  1 7  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maini  ,  Se  les  notes  ,  au  mot  Nicolas 
Bertrand  ,  Tom.  II ,  pag.  148  Se  149. 

NICOLE  CALING  a  tranflaté  de  Latin  ,  le  Sentier  & 
Adreflè  de  Dévotion  ,  imprimé  à  Tholofe  ,  m-40.  par  Jaques 
Lolomies. 

NICOLE  CARRETTE,  Prêtre  &  Chapelain  en  PEglife 
de  faint  Sauveur ,  à  Peronne ,  a  écrit  Expofïtion  fur  le  Symbole 
des  Apôtres,  Oraifon  Dominicale ,  Commandemens  de  la  Loi  ; 
avec  probation  des  Sacremens  de  l'Eglife  :  enfemble  une  Epitre 
touchant  la  vraie  marque  &  indice  de  l'ire  de  Dieu  fur  les 
Royaumes;  imprimé  à  Paris,  //7-80.  par  Jean  Poupy,  1 575. 
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Méditations  &  Contemplations  Chrétiennes  fur  les  Myftères 
de  la  Paffion  de  notre  Sauveur  Jefus-Chrift;  avec  Catholiques 
Annotations  tirées  des  Docleurs  anciens  de  l'Eglife  ;  imprimées 
à  Paris  ,  m-8°.  par  Nicolas  Chefneau ,  1576. 

NICOLE  LE  CERF ,  Religieux  aux  Chartreux  de  Bourg- 
fontaine  ,  a  traduit  de  Latin ,  Dialogue  de  Henri  Sufo ,  perfon- 
nage  fort  célèbre  en  doctrine  &  Sainteté  de  vie ,  traitant  de  la 
Piété  Chrétienne,  &  du  moyen  très-facile  pour  acquérir  la  vraie 
fapience  &  fouveraine  félicité  ;  imprimé  à  Paris ,  i/2-80.  par 
Guillaume  Chaudière ,  1582. 1 

1  II  donna  depuis  ,  en  1 586  ,  étant  Prieur  de  la  Chartreufe  de  Gaillorf  i 
dans  l'Evcché  d'Evreux ,  une  verfion  Francoife  de  toutes  les  Œuvres  d'Henri 
Safo  ,  imprimée  à  Paris  ,  i/2-80.  chez  Guillaume  Chaudière.  Le  Cardinal  de 
Bourbon  en  dédia  l'Edition  à  Catherine  de  Bourbon  ,  fa  foeur  ,  Abbefle  de 
Notre-Dame  de  Soldons.  Le  P.  Echard ,  de  qui  je  tiens  ceci  ,  remarque 
qu'en  16 14,  cette  Edition  fut  renouvelée  à  Paris,  in-i°.  chez  Robert  Fouet* 
mais  dans  un  autre  ordre.  (M.  de  la  M  on  no  ye  ). 

NICOLE  DE  CHARMOY,  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
a  écrit  en  profe  Françoife ,  un  Livret  intitulé  le  Livre  de  Paix: 
A  bien  faire  laiffez  dire;  imprimé  à  Paris,  in-iG.  par  Charles 
i'Angelier,  1543. 

NICOLE  COLIN  *,  Chanoine  &  Tréforier  de  l'Eglife  de 
Reims ,  Secrétaire  du  Révérendiflime  Cardinal  de  Lorraine  ,  a 
traduit  d'Efpagnol  ,  les  fept  premiers  Livres  de  la  Dyane  de 
George  de  Monte-Mayor  ,  lefquels  ,  par  plufieurs  plaifantes 
Hiftoires  déguifées  fous  noms  &  Ityle  de  Pafteurs  &  Bergères, 
font  décrits  les  variables  effets  de  l'honnête  amour  :  auxquels 
aulïi  font  entremêlés  plufieurs  chants  &  vers,  &  même  au 
fécond  Livre  le  Vaudeville  qui  s'enfuit  : 

Contentement  d'amour  divers  ,  De  vous  ah/ente*  &  partir. 

Qui  Ji  lentement  arriver  ,  „  ,/•/»/•• 

Si  venez ,  pourquoi  partez-vous  ?       Sï  vous  voulerfi  tojl  fuir  , 


Puifquen  trijlejje  me  laifcr, 


A  peine  achevé^  de  venir,  Contentemens  ,  ne  m' approcher, 

Après  ejlre  tant  defire\  , 

Que  jà  ejles  délibère^  Je  m'en  yay  ,  tels  plaifir s  fuyant, 

Sij 
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Qui  ne  fe  viennent  che\  moy  rendre ,   ^Puifque  je  les  vay  donc  chajfant 
Que  pour  me  donner  à  entendre  O  mes  ennuys  ,  plus  ne  parte\  j 

Ce  qui  fe  perd  ,  en  les  perdant,  Puifque  ,  partant ,  vous  retourne^. 

Imprimés  a  Reims,  m-i  2.  par  Jean  de  Foigny,  1 578.  Ses  Tra- 
ductions fpirituelles  :  la  Guide  des  Pécheurs  ,  où  eft  enfeigné 
tout  ce  que  le  Chrétien  doit  faire ,  depuis  le  commencement  de 
fa  converfion  ,  jufques  à  la  fin  de  fa  perfection  ;  traduite  de 
l'Efpagnol  de  Dom  Loys  de  Grenade ,  par  Nicole  Colin  ;  impri- 
mée à  Reims,  in-\6.  par  Jean  de  Foigny,  1577.  Seconde 
Partie  du  Mémorial  de  la  vie  Chrétienne ,  traduite  de  même  & 
imprimée  où  &  par  qui  deflus,  in-n.  Tan  1578.  Lieux  com- 
muns &  Difcours  fpirituels-en  forme  de  Prédications ,  où  font 
traitées  plufieurs  matières  concernantes  le  falut  de  l'Ame  &  la 
réformation  de  notre  vie  ;  extraits  des  Sermons  de  Révérend 
PereLoys  de  Grenade,  Efpagnol,  de  l'Ordre  de  S.  Dominique, 
&  faits  François  ,  par  ledit  Nicole  Colin  ;  imprimés  à  Paris , 
i/z-8".  par  Guillaume  Chaudière,  1580.  Prédications  contenant 
certaines  matières,  &  points  néceflairesà  être  traités  &  prêches 
pour  les  Avents  ,  &  depuis  les  Avcnts  ,  jufques  en  Carême; 
extraites  des  Sermons  dudit  de  Grenade ,  &  mifes  en  François 
par  le  même  Nicole  Colin  ;  imprimées  à  Paris ,  in-%°.  par  Guil- 
laume Chaudière,  1582. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  même  Article ,  Tom.  II,  pag.  18S. 

NICOLE  DE  L'ESCUT  ,  Secrétaire  du  Duc  de  Lorraine, 
a  traduit  les  quatre  Livres  des  Inftitutions  Impériales ,  publiées 
fous  le  nom  de  Juftinian ,  compilées  du  commandement  dudic 
Empereur  par  Tribonian,  Théophile  &  Dorothée,  perfonnages 
confommés  en  la  feience  des  Loix  ;  avec  certaines  glofes  & 
arbre  civil ,  où  font  inférées  les  formules  des  demandes  ,  ou 
libelles  judiciaux  fur  chacune  action  ;  imprimés  à  Lyon ,  in- 16, 
par  Jean  de  Tournes ,  1 547.  Nicolai  de  l'Efcut  ASiones  juris , 
in  compendiofas ,  juxta  ac  utiles  figuras ,  &  formulas ,  Advoca- 
ùs  ,  Procuratoribus ,  &  LL.  cupidis  fublevandi  gratiâ  Jludii 
reda&z  ;  imprefx  Haganoa,  in-foL  in  ojficina  Valentini  Kobiam, 
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t$37-  De  Tefitum  examïnatwnt  TracTatus  ,  Nicolao  de  VEfcut', 
AuBorc  ;  Argcntorati  excudebat  Jo.  Schottus,  1540  *. 

*  Du  Verdier  en  a  encore  fait  mention  dans  fon  Supplément  Latin. 

NICOLE  ESTIENNE  ,  Parifienne ,  fille  à  feu  Charles 
Eftienne  ,  femme  de  M.  Jean  Liebaut ,  Médecin  à  Paris ,  a  écrit 
en  profe,  une  Apologie  pour  les  femmes,,  contre  ceux  qui  en 
médifent ,  non  imprimée.  Plus ,  Concreftances  pour  le  mariage, 
c'eft-  à- dire  ,  Réponfes  aux  Stances  que  Philippe  des  Portes  a 
faites  contre  le  mariage  *.  Ceft  une  Dame  bien  accomplie,  tanc 
en  gaillardife  d'efpric  que  grâce  de  bien  dire  ,  à  ce  que  j'en  ai 
vu ,  devifant  une  fois  avec  elle. 

*  Nicole  ,  fille  unique  de  Charles  Eftienne ,  éroit  aimable  &  favante.  Elle 
avoit  compofé  quelques  Pocfies  Françoifes,  &  une  Apologie  pour  les  femmes 
contre  leurs  détracteurs.  Jacques  Grevin  ,  Médecin  de  la  Ducheûe  de  Sa- 
voye ,  dont  nous  avons  parlé  dans  les  notes  fur  La  Croix  du  Maine ,  Tom.  I , 
d.  41 5  5c  fuiv.  devoir  l'époufer,  lorfqu'il  mouruten  1 5  70,  elle  fut  mariée  depuis 
a  Jean  Liébaur,  Médecin,  né  à  Dijon,  qui  avoit  aidé  fon  beau-père ,  Charles 
Eftienne  ,  dans  le  fameux  Livre  d'Agriculture  qu'il  donna ,  en  Latin ,  fous 
le  titre  de  Pr*dinm  Rufttcum  3  en  15  54 ,  qui  fut  en  fui  ce  traduit  en  François, 
fous  le  titre  d' Agriculture  &  Maijon  Ruflïaut,  par  Charles  Eftienne  ,  &  im- 
primé avec  des  additions  confidérables  de  Jean  Liébaut.  Ce  même  Ou- 
vrage a  depuis  été  traduit  en  Italien  &  eu  Allemand.  Voy.  les  Mémoires  de 
Niceron ,  Tom.  XXXVI. 

NICOLE  GILLES,  Secrétaire  du  Roi  LoysXII,  &  Con- 
trôleur de  fonTréfor,  a  écrit  les  Chroniques  &  Annales  de 
France  ,  jufques  en  Tan  149/?  ;  imprimées  à  Paris,  in-fol.  par 
JeanFoucher,  1^44.  &  i/i-8°.  par  Galiot  du  Pré  ,  1563.  & 
encore  depuis  in-fol.  par  Guillaume  le  Noir,  corrigées  par  Belle- 
foreft  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  4  au  même  Article ,  Tom.  II , 
pag.  188  &  189. 

NICOLE  GLOTELET,  de  Vitry  en  Partois,  a  compofé 
en  rime  *,  Apologie  pour  Clément  Marot  abfènc,  contre  le 
coup  d'eflai  fait  par  un  cerite ,  ou  mathelineux  >  nommé  Sagon  j 
imprimée  à  Lyon  ,  par  Pierre  de  Sainte  Lucie. 
I  Entre  les  Difciples  de  Marot ,  qui  épousèrent  fa  querelle  contre  Sagon  , 
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ce  Nicolas  Glotelet  fut  un  des  premiers.  Auflî  fon  Apologie  pour  Marot  eft- 
elle  imprimée  dans  le  Recueil  de  toutes  les  pièces  faite-,  pour  &  contre.  Il 
s'y  ferr  de  plufieurs  termes  écorchés  ,  les  uns  du  Grec ,  les  autres  du  Latin. 
Dans  le  titre  même  de  fon  Apologie ,  ici  rapporté  ,  on  voit  qu'il  dit  Ccritc  , 
du  Latin  Cer'uus  ,  dans  la  figniricauon  de  fou  ,  &  du  Grec  f*™*  ,  matdincux , 
pour  fat  ,fot>  Sec.  lî  ce  n'eft  plutôt  une  allufion  à  l'Italien  matto  ^  ce  qui  a 
fait  croire  que  S.  Maturin  guérifloir  de  h  folie  ,  &  comme  de  Maturin  ,  on 
a  ,  par  corruption  ,  fait  Matelui >  qu'on  écrit  mal  Mathdin ,  on  a,  de  Ma- 
telin  ,  dit  Mathclintux  9  dans  cette  même  lignification  de  fou.  (  M.  de  ia 

MONNOYI  ). 

NICOLE  GRENIER  •  Religieux  de  faim  Viclor  lez  Paris. 
Inftitution  Catholique  en  forme  de  Dialogue ,  contenant  qua- 
rante-un chapitres.  De  la  vérité  du  précieux  corps  &  fang  de 
Jefus-Chrifl  au  faint  Sacrement  de  l'Autel  ;  extraite  do  la 
fainte  Ecriture,  des  faints  Conciles  &  des  anciens  Docleurs  de 
l'Eglife  ,  contre  les  Sacramentaires;  imprimée  à  Paris,  i/i-8°.  par 
Sébaftien  Nyvelle  &  par  Guillaume  Cavellat,  1552.  Catholi- 
que Probation  du  Purgatoire  &  fuffrages  pour  les  fidèles  tré- 
palTés ,  extraite  de  la  fainte  Ecriture  &  des  plus  anciens  Docleurs 
de  l'Eglife  ;  avec  une  briève  diftinc^ion  de  l'honneur  dû  à  Dieu , 
&  celui  de  fes  Saints  ;  imprimée  à  Paris  ,  in- 8°.  par  Claude 
Fremin,  1562.  Doctrine  Catholique  de  l'Invocation  &  Véné- 
ration des  Saints  ,  &  de  leurs  Images  :  enfcmblc  du  Signe  de  la 
Croix,  extraite  des  faintes  Ecritures  &  anciens  Pères;  imprimée 
irt-8°.  par  Claude  Fremy ,  1^3.  L'Alliance  de  Dieu  avec  les 
Chrétiens ,  par  le  Baptême ,  jullification  de  la  Foi  en  Jefus- 
Chrill  ,  imprimée  à  Paris  ,  in  16.  par  Hicrome  de  Marnef, 
1553.  L'Armure  de  la  Foi,  contenant  la  vérité  de  la  fainte 
Euchariftie  &  du  faint  Sacrifice  de  la  Méfie,  imprimée  à  Paris, 
7/7-80.  par  Claude  Fremy,  1566.  L'Ëpée  de  la  Foi,  pour  la 
défenfe  de  l'Eglife  Chrétienne ,  contre  les  ennemis  de  la  vérité  ; 
extraite  de  la  fainte  Ecriture  ,  des  faints  Conciles  &  des  anciens 
Docleurs  :  avec  un  Traité  &l  Appendix  de  la  liberté  Evangé- 
lique  &  Chrétienne  ;  imprimés  à  Paris,  par  Guillaume  Cavellat, 
1564.  Le  Bouclier  de  la  Foi,  en  forme  de  Dialogue,  extrait  de 
la  fainte  Écriture  &  des  faints  Pères  &  plus  anciens  Docleurs 
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de  TEglife  ;  avec  une  Apologie  contre  un  clabauc  Luthérique 
qui  a  voulu  ronger  ce  bouclier  de  la  Foi,  imprimé  à  Paris, 
in-iG.  par  Gabriel  Buon  ,  1567.  Tome  fécond  du  Bouclier  de 
la  Foi ,  contenant  l'Antidote  contre  les  adverfaires  de  la  pure 
Conception  de  la  Mère  de  Dieu  ;  imprimé  à  Paris  ,  in- iG.  par 
Vivant  Gaultherot.  La  Pratique  de  l'homme  Chrétien  ,  pour 
s'exerciter  en  l'Amour  Divine ,  imprimée  à  Paris  ,  in-iG.  par 
Claude  Fremy,  1^4.  &  par  Guill.  Julien  ,  1577.  De  la  Jufti- 
fîcation"  qui  fe  fait  en  l'homme  pécheur,  par  le  Sacrement  de 
Confeflion  ou  Pénitence  ;  imprimée  à  Paris ,  in- 1 G.  par  Hiérome 
&  Denyfe  de  Marnef,  1552. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Nicole  Grenier, 
Tom.  Il ,  pag.  189  &  190. 

NICOLE  DE  HAUPAS  ,  Médecin  de  Dourlens,  a  écrie 
Livre  de  la  Contemplation  de  nature  humaine ,  où  eft  traité 
de  la  formation  de  l'enfant  au  ventre  maternel  ,  imprimé  à 
Paris,  i/2-8w.  par  Michel  Vafcofan  ,  1555.  &  contient  vingt 
chapitres. 

NICOLE  LE  HOUX  a  traduit  du  Latin  d'Antoine  Mizauld, 
Recueil  des  Sympathies  &  Antipathies  de  plufieurs  chofes, 
contenant  les  naturels  accords  &  difeords,  amitiés  &  inimitiés 
d'icelles  ;  imprimé  à  Paris ,  ru- 1  G.  par  Pierre  Béguin  ,  1 5  5 G. 

NICOLE  LE  HUEN  ,  Profeflèur  en  fainte  Théologie , 
Religieux  du  Convent  notre  Dame  des  Carmes  du  Ponteau  * 
de  mer  en  Normandie  ,  Confeffeur  &  Chapelain  de  la  Roine 
Cbarlotc  a  décrit  la  Pérégrination  d'outre  mer  ,  &  grand 
voyage  en  la  terre  Sainte  ,  au  très-glorieux  &  faiit  Sépulchre 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  en  Jerufalem,  &  du  Mont  de 
Sinay  ;  avec  les  Pourtraits  des  villes  de  Venife ,  Parence,  Cor- 
fou  ,  Modon  ,  Candie,  Rhodes  &  Jerufalem.  Plus  l'A.  B.  C.  des 
lettres  Grecques  ,  Chaldées  ,  Hébraïques  &  Arabiques  ,  avec 
autres  langages  des  Turcs  ,  interprétés  en  François  ;  imprimée 
à  Lyon ,  in-fol.  par  Michelet  Topie  de  Piémont  &  Jacques 
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Hercmbel  d'Allemagne  ,  1488.  La  féconde  Partie  du  grand 
voyage  de  Jerufalem  ,  en  laquelle  eft  traité  des  Croifes  & 
entreprifes  faites  par  les  Rois  &  Princes  Chrétiens,  pour  le 
recouvrement  de  la  terre  Sainte,  des  Guerres  des  Turcs  ck 
Tartares ,  la  Prife  de  Çonftantinople ,  &c.  imprimée  à  Paris , 
in-fol.  Tan  15 17. 

*  Du  Verdier  écrie  mal  Ponteau  de  Mer  ;  il  faut  écrire  Pont  Auiemer  , 
en  Latin,  Pons  Audemari  ,  &  non  pas  Ponticulus  Maris  >  comme  quelques 
Ecrivains  l'ont  nommé.  Il  eft  fitué  uir  la  Rille  ,  dans  le  Vexin  Normand  \  & 
il  eft  probable  qu'il  tire  fon  nom  de  celui  du  Seigneur  François ,  qui  fît ,  en  cet 
endroit ,  conftruire  un  Pont  fur  la  Rille.  Le  Couvent  des  Carmes ,  où  vécut 
Huen  ,  ne  fubfifte  plus.  Il  fut  détruit  en  1 5  9  3 ,  par  les  ordres  du  Gouverneur 
de  la  Ville.  Quelques  années  après ,  les  Carmes  obtinrent  la  permilBon  de 
le  rebâtir ,  mais  ils  fe  font  contentés  d'y  avoir  une  ûmple  Chapelle  ,  où  l'o« 
dit  la  Méfie  de  temps  en  temps. 

1  La  Reine  Charlotte ,  dont  Nicole  le  Huen  étoit  Chapelain  ,  eft  la  féconde 
femme  de  Louis  XI ,  fille  de  Louis ,  Duc  de  Savoye.  —  Voy.  La  Croix  dv 
Maine  ,  &les  notes  ,  au  mot  Nicolas  le  Huen  ,  Tom.  11,  p.  196.  (  M.  di 

LA  MONNOYE  ). 

NICOLE  *  ORESME,  Docleur  en  Théologie,  première- 
ment Doyen  de  PEglife  notre  Dame  de  Rouen ,  puis  Précepteur 
du  Roi  Charles  le  Quint ,  dit  le  Sage ,  qui  l'aima  &  honora 
toute  fa  vie  ,  &  le  conftitua  Evéque  de  Bayeux ,  a  traduit  en 
François,  les  dix  Livres  des  Ethiques  d'Ariflote,  avec  lesglofès, 
dédiés  au  Roi  de  France ,  Charles  V  du  nom  ;  imprimés  à  Paris, 
in-fol.  par  Antoine  Verard  ,1488.  Item,  les  Politiques  d'Arif- 
tote  ,  avec  les  Glofes,  imprimés  à  Paris  ,  in-fol.  par  ledit 
Verard,  i486.  Plus,  le  Traité  de  la  Sphère,  par  lui  tranflaté 
de  Latin  en  François,  contenant  cinquante  chapitres ,  imprimé 
à  Paris ,  m-40.  par  Simon  du  Boys ,  fans  date.  Il  fit  aufli  un 
Livre  contre  les  Jacobins,  qui  révoquoient  lors  en  doute  que  la 
Vierge  Marie  fût  conçue  fans  péché  originel  *. 

*  J'ajouterai  ici  ,  â  ce  qui  eft  dit  fur  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  II , 
pag.  191  &  fuiv.  à  l'Article  de  Nicole  Oresme,  qu'il  étoit  de  Bayeux  ,  & 
que  quelques  Auteurs  ont  confondu  le  nom  de  fa  patrie  ,  avec  celui  de  fon 
Çycché,en  difant  qu'il  fut  Evéque  de  Bayeux.  Il  fut  Grand-Maître  de  Navarre, 
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eni|$6,  &  Evêaue  de  Lizîenx,  le  i  C  Novembre  1377.  Il  mourut  le  u 
Juillet  1  «8x.  La  plu*  grande  partie  de  Tes  Ecrits  n'a  point  été  imprimée.  On 
en  trouvera  un  ample  Catalogue  ,  dans  YHiJloiredu  Collège  de  Navarre  ,  par 
Launoy ,  pag.  45  8  &  fuiv.  Cet  Ecrivain  fe  trompe  ,  lori qu'il  dit  qu'Oreime 
gouverna  fept  ans  l'Evcché  de  Lizieux.  Il  mourut  dans  la  cinquième  année 
de  fon  Epiicopat  ,  comme  il  réfulte  des  dates  que  nous  venons  de  rappe- 
ler,  d'après  les  Auteurs  de  la  Gaule  Chrétienne  (  nouv.  Edit.  Tom.  XI  , 
pag.  7  8  8).  On  garde  un  Recueil  manufcrit  de  fes  Sermons,  dans  la  Bibliothèque 
des  Auguftins ,  à  Paris.  Ce  qui  peut-être  lui  fit  le  p4us  d'honneur  ,  c'eft  qu'il 
eut  le  courage  d'écrire  contre  rAftrologie  Judiciaire ,  dans  le  fiède  où  cette 
prétendue  fcience  avoit  le  plus  de  partiians. 

.  NICOLE  SA  VIN  ,  Doéteur  en  Théologie,  Inqujficeur  de 
la  Foi  au  Diocèfe  de  Metz ,  a  écrit  un  Sermon ,  de  l'Acle  inté- 
rieur de  Foi ,  qui  elî  crédulité  de  cœur  ferme  &  pur,  fur  le 
terme  &  paroles  de  faint  Jean ,  au  vingtième  chapitre  Ne  veuille 
être  incrédule,  mais  fidèle  \  prononcé  par  lui  lors  de  la  dégra- 
dation de  Jean  Caftellan,  Auguftin,  Luthérien,qui  fut  faite  à  Vie, 
au  Diocèfe  de  Metz ,  en  Tan  1534.  imprimé  à  Metz ,  i/1-40. 

1  Ce  fut  le  1  x  Janviet  1 5x4  (vieux  ftyle)  que  le  Sermon  ici  mentionné 
fut  prononcé ,  quoique  le  Livre  de  Nicole ,  ou  Nicolas  Volkir ,  où  ce  Sermon 
eft  inféré  ,  n'ait  été  imprime  qu'en  1 554,  ce  qui  a  donne  lieu  à  du  Verdiet 
de  croire  que  la  dégradation  du  Moine,  à  l'occafion  de  laquelle  ce  Sermon 
fut  prononcé,  étoit  de  même  date  que  l'impreflion  du  Livre.  — -  Voy.  plu» 
bas,  au  mot  Nicole  Volkir.  (M.  de  la  Mommoye  J. 

NICOLE  SËELLIER  ,  Scribe  du  Chapitre  de  Paris ,  a 
tranflaté  du  Latin  de  Guillaume ,  Evêque  de  Paris ,  la  Doclrine 
&  Enfeignemcnt  de  prier  Dieu  ,  imprimée  à  Paris,  in  8°.  par 
Antoine  Vcrard ,  1511. 

NICOLE  VOLKYR  ,  de  Seronville,  dit  le  Polygraphe, 
Secrétaire  &  Hiiîorien  de  Tilluftre  Prince  Antoine  Duc  de 
Calabrc,  de  Lorraine  &  de  Bar,  &c.  a  écrie  en  trois  Livres, 
PHiftoire  &  Recueil  de  la  triomphante  &  glorieufe  vicloire 
obtenue  contre  les  féduits  &  abufés  Luthériens  ,  mécréans  du 
pays  d'Aulfais  &  autres ,  par  très-haut  Prince  Antoine  Duc  de 
Calabre ,  de  Lorraine  &  de  Bar ,  en  défendant  la  Foi  Catholi- 
que ,  notre  Mère  PEglife  &  vraie  nobleflfe  ;  avec  Annotations 

Biblioth.  Fran.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tom.  m.  T 
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Latines  au  marge  ;  imprimée  à  Paris,  in-fol.  1^26.  Traité  de 
la  dégradation  &  exécution  acluelle  de  Jean  Cafleîlan ,  Héré- 
tique ,  jadis  Frère  de  l'Ordre  des  Herraites  de  faint  Auguftin , 
faite  à  Vie  au  Diocèfe  de  Metz ,  en  Auftrafie  ,  le  12  Janvier 
1534  1  ;  imprimé  à  Metz,  in-49.  audit  an.  Il  a  traduit  de  Latin, 
Commentaire  de  Paulus  Jovius ,  Evêque  de  Nucere,  des  Gcftes 
des  Turcs,  Origine  de  leur  Empire,  les  Vies  de  tous  leurs 
Empereurs  ,  Ordre  &  Difcipline  de  la  Milice  &  Chevalerie- 
Turcique  :  le  tout  imprimé  à  Paris  ,  m-40.  par  Chreftien  We- 
chel,  1540.  Plus  ,  la  Phyfionomie  de  Maître  Michel  PEfcot, 
contenant  cent-vingt  chapitres;  imprimée  à  Paris  ,  ro-16.  par 
Denys  Janot,.  1540. 

1  Ce  fut  le  11  Janvier  1 514  (  vieux  ftyîe  (  que  cet  Augwlin  fut  dégradé  , 
comme  l'a  rapporté  fort  au  long  le  P.  Echard  »  pag.  61  &  fuiv.  du  Tom.  Il 
de  la  Bibliothèque  des  Jacobins  ,  à  l'Article  de  F.  Nicolaus  Sa  vin  ,  où  il 
reprend  du  Verdier  d'avoir  daté  la  dégradation  du  Moine  de  1  %  $4.  Cet  Au- 
guftin ,  nommé  en  Latin  Joanncs  Cafiellanus  ,  s'appeloit  en  François  Jean 
Cathelain.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

NICOLE  MICHEL ,  Dofleur  &  Doyen  en  la  Faculté  de 
Médecine  à  Poitiers  ,  a  traduit  du  Latin  d'Alfbnfe  Ferrier  ly 
Néapolitain ,  Docleur  Médecin  &  premier  Chirurgien  du  Pape 
Paul  III  du  nom,  de  l'Adminiftration  du  faint  Boys,  en  diverfes 
formes  &  manières,  contenues  en  quatre  Traités  :  enfemble  la 
forme  de  miniftrer  du  vin  ;  avec  aucunes  Scholies  ;  imprimé  à 
Poitiers,  in-iC.  auPellican,  i$59< 

1  Ce  Médecin  de  Paul  III ,  s'appeloit  Alfonfo  Ftrro  ,  en  Italien  ;  Alfonfus 
Ferrjis,  en  Latin  î  &  par  conséquent  Alphonfc  Fer  ,  en  François,  &  non  pas 
Ferrier,  comme  écrit  du  Verdier.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Nicole,  ou 
Nicolas  Michel,  avec  un  Médecin  Normand ,  de  même  nom  ,  mon  à  Cacn , 
au  mois  de  Septembre  1 5  96 ,  dont  il  efl:  parlé  honorablement  dans  les  Origines 
de  Caën  de  M.  Huet.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

NOËL  DU  FAILL  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne, 
Seigneur  de  la  HerifTaye,  a  écrit  Mémoires  recueillis  &  extraits 
des  plus  notables  &  folenncls  Arrêts  du  Parlement  de  Breta- 
gne x  divifés  ea  trois  Livtes  ;  le  premier  contient  les  Arrêts 
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-donnés  en  l'Audience  :  le  fécond ,  ceux  des  Chambres  :  le  tiers, 
les  Mélanges;  imprimés  à  Rennes,  ïn-fol.  par  Julien  du  Clos, 
M79*. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Noël  du  Fail,' 
Tom.  Il ,  pag.  194  Se  1  5 . 

NOËL  TAILLEPIED  ,  de  l'Ordre  de  faint  François, 
Lecteur  au  Convenc  de  Pontoife,  a  écrie  PHifloire  des  vies, 
mœurs,  aclcs  ,  doclrine  &  mort  de  Martin  Luther,  André 
Caroloftad  &  Pierre  Martyr  ;  imprimée  à  Paris ,  chez  Jean 
Parent,  1577.  Le  Tréfor  de  l'Egiife  Catholique,  contenant 
l'Origine  des  inftitutions ,  ftatuts ,  cérémonies  &  états  d'icelle  ; 
imprimé  à  Paris,  in-i6.  par  Jean  de  Bordeaux,  1^78.  Traité 
&  Déclaration  de TAn  Jubilé,  &  Efficace  des  Indulgences;  im- 
primé à  Lyon  ,  i/2-80.  par  Loys  Tantillon  ,  1 578.  La  Confef- 
îion  de  Foi,  avec  une  Epître  Catholique  à  tous  Chrétiens; 
imprimée  à  Paris ,  par  Jean  Ballin  ,  1 579.  Il  a  réduit  en  Epi- 
tome  &  fait  Françoifes,  Œuvres  de  Philofophie  ;  à  favoir 
Dialectique  ,  Phyfique  &  Ethique  d'Ariftote  ;  imprimées  à 
Paris,  1V8 °.  par  Jean  Parent,  1583  *. 

*Voy.  La  Croix  du  M  une,  &  les  notes,  au  même  Article,  Tom.  H, 
pag.i9;  8ci96. 

NOËL  ZAMBON.  Chant  d\Alégre(Te  de  Noël  Zambon, 
Vénitien ,  fur  la  magnifique  Entrée  de  Henri  III ,  très-Chrétien 
Roi  de  France ,  à  Venife  ,  à  fon  retour  de  Pologne  en  France  ; 
traduit  en  François  &  impr.à  Lyon,  m-8°.  par  G.  Rigaud,i  574. 

N.  LE  DIGNE  a  écrit  Difcours  Satyrique  de  ceux  qui 

écrivent  cPAmour  ,  imprimé  avec  les  Soupirs  amoureux  de  F. 

B.  de  Verville  ,  à  Paris,  in- 12.  par  Timothée  Jouan,  1583  \ 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Nicolas  le  Digne  , 
Tom.  Il ,  pag.  154  &  155. 

NESSON  *  (fon  propre  nom  eft  ignoré  )  a  expofé  en  rime, 
les  neuf  Leçons  de  Job ,  commençant  ; 

Pardonne-moy ,  beaux  Sire  Dieux  j 
Car  je  voy  que  je  deviens  vieux 

Tij 
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En  ft  btiefs  jours  que  ce  n'ejl  rien, 
OJle-moy  de  cette  misère  , 
Mon  Créateur,  mon  Dieu,  mon  Père, 
Toy  qui  m'as  fait  pour  ejlre  tien  ,  &c. 

Il  finit  ainfi  : 

Cy  finiray  ma  petite  oeuvre 
En  cette  neuvième  leçon  , 
Et  tous  les  lifans  je  requier 
Qu'il  leur  plaife  de  corriger 
Leur  humble  difciple  Nejfon. 

Non  imprimées. 

*Ce  doit  ctre  le  même  que  Pierre  Nësson,  dont  il  eft  parle  dans  La 
Croix  du  Maine.  Voyez  les  notes  que  nous  avons  ajoutées  à  ce  mot,Tom.  II, 
pag.  301. 

N.  M.  a  écrit  Exhortation  à  la  NobîefTe  de  France,  avec  une 
Ode  fur  la  mort  de  Pilluftre  Prince  François  de  Lorraine  ,  Duc 
de  Guyfe  ,  imprimée  à  Paris,  in~^Q.  par  Thomas  Richard, 
1563. 

N.  N.  D.  L.  F.  Chant  fur  les  Entrées  du  Roi  Charles  IX, 
&  de  la  Roine  fon  époufe ,  dans  leur  ville  &  cité  de  Paris  ;  par 
N.  N.  D.  L.  F.  imprimé  par  Guillaume  Ny  verd  ,  1 577. 

N.  V.  T.  a  écrit  Réponfe  à  une  Lettre  de  Bru fquet,  moins 
fol  que  malicieux ,  imprimce  fans  nom  ni  date. 

1 

LIBRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

Bref  Récit  de  la  NAVIGATION  faite  ès  Ifles  de  Canada , 
Hochelage ,  Saguenay  &  autres  ,  avec  particulières  mœurs , 
langage  &  cérémonies  des  Habitans  d'icellcs  ;  imprimé  à  Paris, 
in- 8°.  par  Ponce  Roflfet ,  1545. 

Les  quatre  NÉCESSAIRES  commençant  en  Pan  de  grâce 
de  notre  Seigneur  mil  deux  cens  foixante-fix ,  fut  commencé 
ce  Livre  auquel  nous  mettons  nom  ,  le  Traité  des  quatre 
Néceflaires  :  nous  divifons  ce  Livre ,  en  quatre  propres  parties. 
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En  la  première,  des  Qualités  de  Droit  félon  les  mœurs  :  en  la 
féconde ,  des  Qualités  de  Droit  félon  les  gens  :  la  troifième ,  des 
Qualités  des  gens  félon  le  corps  :  la  quatrième ,  des  Qualités 
des  gens  félon  l'ame.  Ecrit  en  main. 

La  Grande  NEF  des  Fols  du  monde  1  ;  avec  Quatrains  fèr- 
vant  de  fommaire  fur  chacun  chapitre  ,  revue  ,  corrigée, 
augmentée  &  réimprimée  à  Lyon ,  i/1-40.  par  Jean  d'Ogerolles, 

1579  * 

1  Pierre  Gervaife ,  Afleflèur  de  l'Official  de  Poiriers ,  dans  fon  Epître , 
inférée  la  i  ie  en  nombre  ,  parmi  celles  de  Jean  Boucher ,  inritulées  Fami- 
lières j  parle  d'une  Nef  des  Fols >  traduite  par  un  Pierre  Rivière,  tuteur, 
dit-il ,  d'autres  Livres.  L'Original  de  certe  Nef  eft  de  Sébaftien  Brandt ,  de 
Strasbourg ,  en  vers  Allemands  &  Latins,  avec  des  figures.  Son  titre  ,  moitié 
Allemand ,  moitié  Grec  ,  eft  Narragonia  ,  de  Narr  3  fou>  &  de  y*nU ,  géné- 
ration ,  parce  que  la  génération  des  Fous  Se  de  toute  forte  de  folie  y  eft 
déduire.  — Voyez  la  note  fur  le  mot  Josse  Badius  ,  Tom.  IV,  pag.  547. 

(  M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

*  Cette  Satire  des  mœurs  du  quinzième  fîècle  fut  originairement  écrite 
en  Allemand  ,  par  Sébaftien  Brandt.  Jacques  Locher  la  mit  en  Latin ,  Se  un 
Anonyme  la  traduifit  en  vers  François,  en  1 597 ,  s'attachant  plus  au  fens 
qu'aux  expreflions  ,  &  fe  permettant  fouvent  des  retranchemens.  On  en 
trouvera  des  notices  aflez  détaillées,  dans  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé 
Goujet  ,Tom.  X ,  pag.  1 9 1  &  fuiv.  &  dans  la  Biblioth.  Curieufe  de  Clément , 
Tom.  V,  pag.  190  &  fuiv.  Un  autre  Anonyme,  environ  quatre-vingrs  ans 
après,  réduifit  en  profe  les  vers  du  Traducteur  précédent,  Se  fe  contenta 
feulement  de  mettre  en  vers  les  Argumens,  pour  indiquer  le  fujetde  chague 
Chapitre ,  ufant  auftl  d'une  gtande  liberté  ,  pour  changer  Se  rerrancher ,  à  Ion 
gré ,  ce  qui  lui  déplaifoit.  C'eft  cette  féconde  verfion ,  qui  fut  imprimée  en 
1 J79  ,  dont  parle  du  Verdier. 

La  NEF  de  fanté,  avec  la  Condamnation  des  Banquets1, 
imprimée  à  Paris ,  i/1-40.  Par  Philippes  le  Noir. 

1  C'eft  une  Farce  Morale ,  qui  a  de  plaifans  endroirs.  La  meilleure  Edition 
eft  de  1 507,  i/1-40.  à  Paris,  chez  Anroine  Vérard.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

NÉGOCIATION  de  la  Paix  ,  traitée  à  Cologne,  en  la 
préfence  des  Commiflaires  de  la  Majefté  Impériale  ,  entre  les 
Ambafladeurs  du  Séréniffime  Roi  Catholique  ,  &  de  l'Archiduc 
Mathias,&  les  États  du  Pays-bas,  fidèlement  décrite  &  tirée  du 
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Protocole  defdits  États  ;  imprimée  en  Anvers,  par  Chriflophle 
Plantin. 

Les  grands  &  merveilleux  Faits  de  NEMO  *,  imités  en 
partie  des  vers  Latins  de  Ulrich  de  Hutten  ,  &  augmentés  par 
P.  S.  A.  imprimés  à  Lyon,  /n-8°.  par  Macé Bonhomme. 

1  Nous  avons  eu  plus  d'une  occafion  de  parler  d'Ulrich  Hutten  ,  Gentil- 
homme de  Franconie  ,  mort  le  19  Avril  1 5 ij,à  l'âge  de  cr ente- fi x ans,  connu 
par  de  ttès-bonnes  Pocfies  Larines,  &  d'autres  Ouvrages  d'efprit  &  d'agré- 
ment. Son  Nemo  eft  une  Paraphrafe  de  l'tfa»  du  IXe  Liv.  de  YOdyJfée.  On 
fait  que  c'eft  à  la  faveur  d:  ce  mot  qu'UIyfle  trompa  le  Géant  Poliphéme  ,  & 
qu'il  parvint  à  fe  tirer  de  fa  caverne  ,  en  le  trompant  à  propos.  (  M.  de  la 
Monnoye  ). 

Myftère  &  beau  Miracle  de  faint  NICOLAS  ,  a  vingt- 
quatre  perfonnages ,  imprimé  à  Paris  ,  in  -  40.  par  Pierre 
Sergent. 

Le  Fondement  &  Origine  des  titres  de  NOBLESSE  & 
excellents  Etats  de  tous  Nobles  &  Illuftres,  Comtés  &  autres 
Seigneuries  ;  &  la  manière  comment  elles  ont  été  érigées  pour 
la  Défenfe  &  Gouvernement  de  la  chofe  publique  ;  avec  la 
manière  de  faire  les  Rois  d'armes,  Héraux  &  pourfuivans: 
enfemble  le  fecret  des  Armoiries  ,  &  l'Inllruclion  de  faire  les 
combats  ,  contenant  la  différence  d'iceux  ;  imprimé  à  Paris , 
in- z6,  par  Denys  Janot,  1535.  &  à  Lyon,  par  Jean  de  Tour- 
nes, 1547. 

NOELS  vieux  &  nouveaux  fur  divers  Chants  ,  compofés  à 
la  louange  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  &  de  la  facrée  Vierge 
Marie  fa  Mere,  &  de  la  fainte  Nativité  d'icelui  notre  Sauveur. 
Il  y  en  a  eu  plufieurs  Livres  imprimés,  &  de  maintes  fortes  ,  & 
infinis  autres  ,  qui  ne  furent  onques  imprimés,  &  defquels  les 
Auteurs  font  en  grand  nombre  :  car  n'y  a,  en  France,  prefque 
ParohTe  ou  l'on  n'en  faflè ,  pour  les  chanter  tous  les  ans  aux 
Fêtes  de  Noël. 

Recueil  des  plaifantes  &  facétieufes  NOUVELLES  extraites 
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de  plufieurs  Auteurs  ;  imprimé  à  Paris,  in-iG.  &  depuis  en  An 
vers , i/i-i  2.  par  Gérard  Spelman  ,1558*. 

*  Voyez  d-defliis,  pag.  81  ,  an  mot  La  Motte  Roullakt,  &  dans  La 
Croix  du  Maine,  les  notes,  au  même  Art.  Tom.  II ,  pag.  i4J. 

Le  Parangon  des  NOUVELLES  honnêtes  &  délectables  à 
tous  ceux  qui  défirent  ouir  chofes  récréatives  *,  imprimé  à  Lyon 
M-16.  par  Romain  Morain,  1532.  * 

é^Stfcu&t       **" h  plapirt  du  Ban<kl  ■ de  U  T"~ 
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OCTAVIEN  DE  SAINT  GELAIS,  Évêque  d'Angou- . 
lêmc,  a  compofé  en  rime,  le  Verger  d'honneur,  contenant  le 
Difcours  de  l'entrepfife  &  voyage  de  Naples,  a  la  louange  du 
Roi  Charles  VIII  ;  avec  la  Complainte  &  Epitaphe  dudit  Roi 
&  autres  Compofitions ,  imprimé  à  Paris  ,  in-fol.  par  Philippes 
le  Noir,  1505.  La  Chaflè  &  Départ  d'Amours,  où  il  y  a  de 
toutes  les  fortes  de  rimes  que  Ton  pourroit  trouver;  imprimée 
à  Paris,  in-40.  par  Philippes  le  Noir.  Il  a  tranflaté  &  mis  en 
rime  Françoife ,  les  vingt-une  Epîtres  d'Ovide ,  imprimées  à 
Paris ,  m-40.  par  Antoine  Verard ,  &  in>i6.  par  Denys  Janot, 
1^41.  L'Eneïde  de  Virgile,  tranflatée  en  rime  Françoife ,  par 
Me(T  Oét.  de  faint  Gelais ,  imprimée  à  Paris.  Les  fix  Comédies 
deTérence ,  partie  en  rime,  partie  en  profe,  imprimées  à  Paris, 
in-fol.  par  Jean  Petit  ,1539* 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  II , 
pag.  199  &  fuiv. 

ODET  DE  *  MATIGNON,  fils  aîné  du  fieur  de  Matignon, 
Gouverneur  &  Lieutenant  Général  pour  le  Roi  en  Normandie, 
a  écrit  en  Latin  ,  puis  tourné  en  François ,  une  Harangue  par 
lui  prononcée  à  Paris ,  le  premier  Jour  de  Janvier  1 5 75  ,  à  Mef- 
fieurs  les  Princes  ;  imprimée  tant  en  Latin  qu'en  François ,  à 
Paris ,  par  Denys  du  Pré. 

*  Odet  de  Matignon  étoit  fils  aîné  du  Maréchal  de  Matignon  ,  Jacques  , 
fécond  du  nom.  Il  naquit  en  1 5  59  ,  &  moutut  à  rrente-fîx  ans  ,  en  1595, 
après  avoir  été  marié ,  en  1 5  87,  à  Louife  ,  Comtefle  de  Maure ,  dont  il  ne 
Lufla  point  denfans. 

OGIER  FERRIER ,  Tholofain  ,  Seigneur  de  Caftillon , 
Docleur  Médecin,  a  écrit  Remèdes  préfervatifs  &  curatifs  de  la 
Perte ,  imprimés  à  Tholofe  ,  in-iC.  par  Guyon  Boudeville,  & 
à  Lyon  par  Jean  de  Tournes,  1548.  Jugemens  Agronomiques 
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fur  les  Nativités,  divifés  en  trois  Livres,  &  imprimés  à  Lyon , 
i/z-8°.  par  Jean  de  Tournes,  i$5o.  Avertiiïèmens  a  M.  Jean 
Bodin ,  fur  le  quatrième  Livre  de  fa  République.  Autres  Aver- 
tifîemens  dudit  Ferrier ,  fur  la  Loi  Domus  D.  de  legat.  /.  im- 
primés à  Paris  ,  /n-8°.  par  Pierre  Cavellat ,  1 580.  Augerït  Fer- 
rent Tolojat'is  vera  medendi  Methodus  duob.  iîbris  comprô- 
henfa.  Ejufdem  cajligationes  praciica  médicinal  ;  Tholofce,  /«-8*. 
apud  Petrum  du  Puys,  1557.  Ejufdem  de  lue  Hijpanicâ  feu 
morbo  Gallico  Libri  duo  •  &  qubd  Chyna  &  Apios  diverfa  res 
fuit  :  adjeclo  utriufqut  radiais  ufu  ;  avec  un  Extrait  defdits 
Livres  mis  en  François  ,  pour  les  Barbiers  Parifùs  ,  in-%°. 
apud  AZgidium  Gillium ,  1564.  Henrici  II ,  Galliarum  Reg. 
Chriflianijf.  Epitaphia  ,  Jul.  Caf.  Scaligcri  Funus  ,  Mellini 
Sangelafti  Epictdium  ,  Augerio  Ferrerio  ,  Tolofate  Medico , 
Au3ore;  Parifùs ,  apud  Federïcum  Morellum,  1$$$  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Ma jnEj  &  les  notes  ,  au  mot  àdgu 
Ferrier,  Tom.  I ,  pag.  61. 

OLAUS  *.  Epitome  des  vingt-deux  Livres  de  PHiftoire  des 
Pays  Septentrionaux;  écrite  par  Olaiis  le  Grand  ,  Goth,  Arche- 
vêque d'Upfale ,  &  Souverain  de  Suecie  &  Gothie  ;  où  font 
brièvement  &  clairement  déduites  toutes  les  chofes  rares  ou 
étranges,  qui  fe  trouvent  entre  les  Nations  Septentrionales; 
traduit  du  Latin  de  PAuteur  en  François,  par  Traducteur  in- 
certain ,  &  imprimé  en  Anvers,  m-8°.  par  Plantai ,  1561. 

• 

*  Son  nom  de  famille  étoit  Magnus  ;  ainfi  du  Verdier  ne  devoit  pas 
l'appeler  Olaus  le  Grand.  —  Olaus  Magnus  fuccéda  dans  l'Archevêché 
d'Upfal ,  en  Suède ,  à  fon  frère  Jean  Magnus  ,  en  1 5  44.  L'un  &  l'autre  s'op- 
posèrent fortement  à  l'introduction  du  Luthcramïme  en  Suède ,  &  furent 
obligés  de  fe  retirer  à  Rome  ,  où  ils  moururent.  Olaus  s'etoit  dutingué  au 
Concile  de  Trente.  On  ne  fair  pourquoi  du  Verdier  lui  donne  ici  le  titre  de 
Souverain  de  Suéde  &,  de  Gothie.  Ce  titre  ne  fut  jamais  attache  à  la  dignité 
d'Archevêque  d'Upfal,  qui  eft  le  Primat  de  Suède,  &  non  le  Souverain. 
L'Hiftoire  qu'il  publia  fur  les  moeurs ,  les  coutumes  &  les  guerres  des  Peuples 
du  Septentrion  ,  a  été  écrite  en  Latin  ,  Se  porte  pour  titre  :  Hijloria  de  Gen- 
tibus  Septentrionalibus  ,  earumque  moribus  ,  ritibus  ,fuperjlitionibus  ,  difeiplinis , 
exercitiis  ,  ludis  ,  rébus  mirabiiibus  ac  naturalibus.  Elle  fut  imprimée  avec 

Biblioth.  Fr an.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tom.  III.  V 
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figures ,  à  Rome  ,  en  1 5  j  j  ,  1/7-/0/.  puis  à  Bile ,  en  1  $67 ,  dans  U  même 
forme.  L'Edition  de  Rome  eft  belle  &  rare.  On  en  publia  ,  en  1558  ,  i 
Anvers,  un  Abrégé  ,  écrit  en  Latin  par  Cornélius  Scribonius  Graphxus  \  c'eft 
de  cet  Abroge  que  du  Verdier  cite  la  Traduction ,  &  non  de  l'Ouvrage  mîme 
d'Obus  Magnus.  L'Abrégé  eut  beaucoup  plus  de  fuccèsque  l'Original.  Outre 
qu'il  fut  fouvent  réimprimé  ,  il  fut  encore  traduit  non-feulement  en  Fran- 
çois ,  mais  en  Italien  ,  en  Allemand  ,  en  Anglois  6c  en  Hollandois. 

OLIVIER  BOSSELIN,  homme  très-Expert  à  la  Mer,  a 
écrit  &  ordonné  les  Tables  de  la  Déclinaifon  ou  éloignemenc 
que  fait  le  Soleil  de  la  ligne  EquinodHale ,  chacun  jour  des 
quatre  ans  ,  pour  prendre  la  hauteur  du  Soleil  à  TAllrolabc: 
pour  prendre  la  hauteur  de  l'Etoile  tant  par  le  triangle  que  par 
î'arbalefte  :  pour  prendre  la  hauteur  du  Soleil  &  de  la  Lune  & 
autres  Etoiles  de  la  ligne  Equinocliale  &  des  tropiques.  Décla- 
ration de  l'Aftrolabe ,  pour  en  ufer  en  pilotage  par  tout  le 
monde  ;  imprimées  à  Poitiers  ,  i/1-40.  par  Jean  de  Marnef, 
1 5  S  9  *• 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Olivier.  Bisselin  , 
Tom.  II ,  pag.  104  6c  105. 

OLIVIER  CONRAD,  Religieux  de  l'Ordre  faim  François, 
a  écrit  en  profe  Françoife  ,  la  Vie ,  Faits  &  Louanges  de  faint 
Paul,  Apôtre  de  Jefus- Chrift  ,  extraits  fidèlement  tant  des 
Aâes  des  Apôtres,  que  de  fes  Epîtres  &  autres  faims  Docteurs; 
imprimés  à  Paris,  in-ié.  par  Vivant  Gaultherot ,  1 546.  Il  avoic 
aufli ,  long-temps  auparavant ,  compofé  un  Livre  en  rime ,  inti- 
tulé le  Miroir  des  Pécheurs  ;  imprimé  à  Paris ,  par  François 
Regnaut  :  auquel  fur  ces  paroles  Mcmor  ifto  quoniam  mors  non 
tardabit.  EccUftaJlici  cap.  1 4.  il  dit  ce  qui  s  enfuit  *  : 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  même  Article  ,  Tom.  II , 
pag.  205  6c  106. 

[  Lorfque  tu  vois  des  morts  la  fepulture  > 
Regarde  alors  ta  fragile  nature  , 
La  bric fv  été de  tes  jours  décroi/fans. 
Les  uns  >  qui  là  gifent  en  pourriture  j 
Des  vers  mordans  la  viande  &  pâture  , 
Furent  jadis  au  monde  floriffans  > 

•       *  •  »    .  . 
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î)ej  biens  mondains  remplis  &  jomffant  t 
Haut  élevés  en  office  &  honneurs  j 
Tq/l  ont  pris  cours  ,  comme  les  eaux  paffant  ; 
Mort  ravit  tout  ,  grands  ,  moyens  &  petits. 

Et  au  chap.  Mors  ptçcatorum. 

Du  nombre  eft  Sardanapalus y  F n graver  fe  devrait  en  marbre 

Le  grand  Ray  des  Affy  riens  ,  Le  fait  qu'on  vous  racontera  , 

Qui  fe  brûla  ,  &  puis  Cyrus,  C'eflde  M  don  ,  qui  ,  en  un  arbre 

Qu'une  Dame  eut  en  fes  liens.  Qu'il  vouloir  fendre,  demeura. 

Décapité  fut  o  les  fiens  ,  Le  bois  fi  fort  fe  refferra  t 

Et  en  fang  humain  ejlandu  :  Que  là  tenu  fut  pour  les  gages  : 
Lors  luy  dit  :  Boy,  toy  &  les  tiens t      Et  encor  fon  mal  empira  > 

Du  fang  que  tu  as  efpdndu.  Mangé  fut  des  bêtes  fauvages. 

Icy  pourra  tenir  fon  lieu  Si  écrire  veux  feulement 

Cayus  le  féditieux  ,  Les  noms  de  ceux  que  j'ay  cognu. 

Qui  fe  fit  adorer  com'  Dieu  ,  Ravis  de  mort  foudainement  t 

Tant  fut  fol  &  préfomptueux.  Prolix  ,  je  feray  maintenu  , 

//  fe  mit  au  nombre  des  Dieux  ,  Et  n'en  feray  au  bout  venu 

Mais  depuis  >  par  fes  démérites  ,  De  long  temps  ,  je  vous  certifie. 

Sans  confort ,  t  rifle  &  douloureux  ,  De  fon  bon  fens  efl  l'homme  nu  , 

Fut  tué  par  fes  Satellites.  Qui  en  force  &  fantéfe fie  ,  &c.  ] 

OLIVIER  GOVYN  *,  de  Poitiers  ,  a  écrit  le  Mépris  & 
Contemnement  de  tous  Jeux  de  fort ,  Traité  contenant  neuf 
chapitres;  imprimé  à  Paris  ,  in-8°.  par  Charles  l'Angelier, 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  même  Article,  Tom.  II ,  pag.  106. 

OLIVIER  DE  LYON  *,  Doflcur  Théologien  ,  Redeur  & 
Grand-Maître  du  Royal  Collège  de  Navarre ,  a  mis  par  écrit 
&  tranflaté  une  Oraifon  par  lui  prononcée  en  Latin  ,  devant 
Antoine  du  Prat ,  Chancelier  de  France ,  pour  les  privilèges  des 
C  o  n  ici  !  1er  s  &  Officiers  de  TUniverfité  de  Paris ,  &  pour  l'exemp- 
tion de  la  décime  aux  vrais  Ecoliers  ;  imprimée  à  Paris,  in-%°. 
par  Jean  Petit,  1 5 1 8. 

*  Olivier  de  Lyon  fut  un  des  premiers  qui  travailla  à  faire  revivre  l'élé- 

Sïnce  de  la  Littérature  dans  le  Collège  de  Navarre  ,  qui  étoit  alors  la  plus 
luftre  Ecole  de  Paris.  11  fut  fept  ans  Sous-Maître  des  Grammairiens  de  ce 
Collège ,  &  devint  enfuite  Grand-Maître  &  Chef  de  toute  la  Maifon  (  Launoy, 
Cymn.  Navar.)  Il  fut  employé  dans  la  négociation  de  l'Univerfité  avec  la 
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Cour,  au  fujet  du  Concordat , ,  8c  ce  fut  â cette  occafion  cjuil  prononça  le 
1 8  Février  1 5 1|  la  Harangue  citée  par  du  Verdier.  Il  y  avoit  alors  fort  peu 
de  temps  qu'il  étoit  Grand-Maître  du  Collège  de  Navarre.  11  foutient  aflez 
bien ,  dans  ce  Difcours ,  la  dignité  de  la  Compagnie  pour  laque  IL*  il  parle  , 
quoiqu'elle  fût  pour  lors  en  difgrace,  dit  M.  Crévier ,  dans  fon  Hïjl.  de  l'Uni- 
verfité  (  Tom.  V,  pag.  1 10  ).  L'Orateur  loue  le  Chancelier  du  Prat ,  mais  il 
termine  ainfi  fon  éloge  :  «•  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  je  veuille  ici  vous 
»>  flatter ,  je  me  conforme  à  l'ufage  de  cette  célèbre  Univerfité  ,  lorfqa'elle 
»  aborde  les  Grands  i  elle  les  loue  ,  non  pour  leur  infpirer  de  l'orgueil ,  mais 
»  pour  les  exciter  à  la  vertu  ».  Laudat  homines  ,  non  ut  ejferantur  jfed ut  exci- 
tentur.  Il  mourut  en  1511.  Launoy  rapporte  fon  Epitaphe  pofée  fur  fa  tombe. 
11  y  eft  appelé 

Confilio  Neftor ,  ceitfur*  SteStus  ,  Hermès 
Eloquio  ,  iic .  " 

OLIVIER  DE  MAGNY  \  Les  Odes  d'Olivier  de  Magny  de 
Cahors  en  Quercy  ,  &  autres  Œuvres  poétiques  d'icelui, 
contenues  en  cinq  Livres;  imprimées  à  Paris,  in- 8°.  chez 
André  Wcchel,  1559.  Les  Soupirs  d'Olivier  de  Magny,  im- 
primés à  Paris,  i/2-80.  par  Robert  le  Maignier.  Il  avoit  écrie 
auparavant  Hymne  fur  la  Naiflance  de  Madame  Marguerite  de 
France,  fille  du  Roi  Henri  II  ,  en  Tan  1553  ;  avec  quelques 
autres  vers  Lyriques;  imprimée  à  Paris,  i/1-80.  par  Arnoul 
l'Angelier,  1553. 

*  Voy.  la  Croix  du  Ma  /ne,  &  les  notes ,  au  même  Article , 
Tom.  II ,  pag.  107  &  fuiv. 

Au  quatrième  Livre.  D'aimer  en  plufieurs  lieux , 
à  Guillaume  Aubert. 

Pource  qu'en  cette  amour  ;  diverfement  écrite  > 
Je  parle  or  avec  Anne  ,  or'  avec  Marguerite  , 
Magdelaine  &  Loyfe  ,  on  me  pourroit  blâmer 
D'aimer  en  trop  de  lieux  3  pour  bien  me  faire  aimer. 

A  cela  je  réponds  que  3  félon  les  détreffes  j 

Que  j'ay  long-temps  foujfcrt  pour  ces  quatre  mattreffes  j 
ht  félon  que  j'ay  eu  d'elles  bon  traitement. 
Je  l'ay  voulu  décrire  ainfi  naifvement. 

Mais  pour  n'en  aimer  qu'une  ,  &  pour  elle  ma  vie 
V 7ir  à  mille  tourmens  pour  jamais  affervie  j 
Je  ne  le  feauroy  faire  ,  aimant  mieux  dire  adieu  , 
Pour  aller  chercher  mieux  en  quelque  autre  bon  lieu. 
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La  Nature  m* a  fait  >  &  la  natttrt  e(l  belle  , 

Pour  la  diverfité  que  nous  voyons  en  elle  : 

Je  fuis  donc  naturel  3  &  ma  félicité  > 

En  matière  d'amour  3  c'ejl  la  diverfité. 
L' homme  jeune  ejl  bien  fotj  &  digne  qu'on  le  chaffe  , 

Qui  ne  loge  fon  cœur  qu'en  une  feule  place  ; 

F.tt  aux  ongles  du  chat  ,  le  rat  doit  trcsbucher  , 

Qui  ne  fçait  qu'un  fcul  trou  pour  fe  pouvoir  cacher. 
Il  faut  de  port  en  port  chercher  fon  adventure , 

Aller  par-cy  par-la  pour  changer  de  pafiure  ; 

Et  quand  quelque  faveur  recevoir  on  n'a  feu  » 

Aller  en  autre  endroit  >  pour  être  mieux  reçu. 
Par  les  divers  pays  ,  &  les  divers  voyages  s 

Par  les  hommes  divers ,  &  les  divers  langages  y 

L'homme  fe  fait  plus  rare  s  &  s'acquiert  le  renom 

D'un  homme  bien  expert  &  d'un  homme  de  nom. 
Ces  marmiteux  Amants  ,  qui  nuit  &  jour  foupirent  j 

Pour  un  amour  auquel  vainement  ils  afpirent  s 

Perdent  (  comme  l'on  dit  )  &  repos  &  repas  3 

Et  fouffrent  t  tous  en  vie  t  un  millier  de  trépas. 
Je  m'en  ris  &  m'en  moque  >  &  leur  amour  fi  forte  > 

Ce  n'ejl  pas  un  amour  qui  les  ames  tranfporte > 

Ains  c'ejl  une  fureur  qui  les  transforme  tous  > 

Et  qui  fait  qu'en  la  rut  on  les  appelle  fouis. 
Aimons  donques  par-tout ,  &  ces  fottes  confiances 

Chajjons  de  nos  amours  &  de  nos  alliances  , 

Aimant ,  quand  on  nous  aime  ,  &  nous  gardant  toufiours 

La  liberté  d'entrer  en  nouvelles  amours.  ] 

OLIVIER  MAILLARD ,  Vicaire-Général  des  Frères  Mi- 
neurs ,  appelés  de  l'Obfervance ,  a  écrie  durant  le  temps  qu'il 
prêchoit  le  Carême  à  Poitiers  ,  l'Exemplaire  de  Confefîion , 
avec  la  Ccnfeflion  générale  ;  imprimé  à  Rouen  &  à  Caen , 
i/z-40.  par  Pierre  Violete  &  Robinet  Macé  ,  fans  date  ,  &  par 
Olivier  Arnoullec  ,  1/2-8°.  à  Lyon  ,  1 5  24.  La  Récolation  de  la 
très-piteufe  Paflion  de  notre  Seigneur  ,  reprefentées  par  les 
feints  &  facrés  Myilères  de  la  Melîè  ;  prechée  devant  Je  Grand 
Maître  de  France  ,  en  fa  ville  de  Laval ,  par  ledit  Maillard  ,  6c 
imprimée  à  Paris  ,  i/2-80.  par  Pierre  Sergent ,  &  in-40.  par 
Jean  Bonfons,  fous  tel  titre,  le  Myftère  de  la  MelTe,  conforme 
&  correfpondant  à  la  douloureufe  paiîion  de  notre  benoifr. 


i;8     DXI  O  R  U- 

Sauveur.  Traité  envoyé  à  piufiettrs  Religieufes  ,  pour  les  ins- 
truire &  exhorter  à  fê  bien  gouverner,  imprimé  à  Paris,  i/z-8°. 
par  Symon  Voftre  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes ,  au  moi  Ou vikr  Maillard, 
Tom.  II ,  pag.  106  Se  ioy. 

OLIVIER  DE  LA  MARCHE ,  Grand  Maître  d'Hôtel  du 
Roi  de  Cafttlle  ,  a  compofé  un  Opufcule,  partie  en  rime,  partie 
en  profe ,  intitulé  le  Parement  &  Triomphe  des  Dames  d'hon- 
neur ,  auquel  font  contenus  &  déclarés  tous  les  habits  ,  triom- 
phes &  ornemens  qui  appartiennent  à  toutes  femmes  d'honneur, 
comme  les  pantofles  d'humilité  ;  les  fouliers  de  foing  &  bonne 
diligence  ;  la  Chemife  d'honnêteté  ;  le  corfèt  ou  cotte  de 
chaTteté;  le  cordon  ou  lacet  de  loyauté,  Pépinglier  de  patience; 
la  bourfe  de  libéralité  ;  la  gorgerette  de  fobriété  ;  la  bague  de 
foi  ;  la  robe  de  beau  maintien  ;  les  g  an  ds  de  charité  ;  les  paillet- 
tes de  richefîès  du  cœur,  &  ainfi  des  autres,  avec  exemples  & 
Hiftoires  fervant  à  ce  propos,  imprimés  à  Paris,  1V1-80.  par 
Michel  le  Noir,  1520.  &  à  Lyon ,  in-16.  par  Olivier  Arnoul- 
let.  Il  a  écrit  aufli  en  profe ,  un  Livre  de  Mémoire  qui  eft  une 
Hiftoire  de  la  maifon  de  Bourgogne ,  des  occurrences  advenues 
de  fon  temps ,  tant  en  Flandres  ,  Duché  &  Comté  de  Bourgo- 
gne ,  qu'ailleurs,  imprimé  à  Lyon  ,  in-fot.  par  Guillaume  Roville. 
Item,  Sommaire  Defcription  de  la  taille ,  mœurs  ,  complexion, 
piété ,  exercice  ,  &  faits  mémorables  des  deux  derniers  Ducs  de 
Bourgogne  fes  maîtres.  En  main.  Plus,  Difcours  adrefle  à  Mon- 
fieur  l'Avitailleur  de  Calais  des  Etats ,  offices ,  Police,  &  revenu 
annuel  de  la  maifan  de  Bourgogne ,  par  où  fe  voit  la  grandeur 
d'icelle,  &  le  vrai  type  ou  pourtrait  d'un  Prince  vraiment  julle 
&  équitable  à  l'endroit  de  fes  fujeis.  Ecrit  aujjî  en  main.  * 

*  Voy.  La  Croix  »o  Maini,  6c  les  notes ,  au  même  Article , 
Tora.JI ,  pag.  ion  &  fuiv. 

ORUS  APOLLO  \  Voyez  en  la  lettre  H.  Horus. 

*  Nous  ajouterons  i  la  note  de  M.  la  Monnoye  ,  rapportée  à  l'Article 
Horus  Apollo  ,  Tom.  IV,  pag.  i}S  t  que  cet  Orus  ,  ou  Horus -Apollo , 
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fui vant  la  Mythologie  Egyptienne ,  étoit  le  fils  d'Ofiris  &  d'Ifis.  H  aida  fa 
mère  à  venger  la  mort  de  ion  père  fur  Tiphon  &  fur  les  autres  complices 
de  ce  meurtre.  (  Eufcb.  Prtpar.  Evangel.  Lib.  Il,  Cap.  i.)  Diodore  de  Sicile, 
•cité  par  Eusèbe  (  ubi  fup.  )  dit  que  cet  Orus  eft  une  des  Divinités  les  plus 
récentes  de  l'Egypte ,  où  il  régna  ;  que  ion  nom  ,  bien  expliqué  ,  fignifie 
Apollon  'y  qu'il  avoit  appris  de  fa  mère  lus  l'art  de  guérir  &  de  deviner ,  ce 
qui  l'avoir  mis  en  état  d'être  très -utile  au  genre  humain  ,  en  rendant  des 
oracles ,  &  en  guériuant  les  maladies.  Porpttyre  ne  voit  dans  Orns  qu'un 
emblème  du  Soleil ,  dont  l'éloignernenr. ,  ou  le  voifinage,  fait  les  différentes 
faifons  de  l'année,  dans  ce  monde  inférieur, ou  fublunaire(  Ibid.  Lib.  III , 
Cap.  1 1.  j  Voyez  encore  Jean  -  Albert  Fabrice  ,  Liv.  I ,  Chap.  i  j  de  la 

Biblioth.  Grecque,  &  YHi/t.  du  Ciel  par  Pluche  ,  Tom.  1 ,  Chap.  i  &  2. 

'-   f'.*' .  '  '    '  '  '     .    '.Lit,  '<'j>'     .  *  :  |  ,  *.  •  .  .     .  .  -i 

OPPIAN  *.  Voyez  Florent  Chrestien. 

o.  ..  •  •  .*;«,  1 

*  Conrad  RittershuHus  ,  de  Brunswick ,  favant  Jurifconfulre  8c  bon  Hu- 
manifte,  a  donné  ,  en  1 597,  une  bonne  Edition  Grecque  &  Latine  des  deux 
Poèmes  d'Oppien  ,fur  la  Çhaffe  &fur  la  Pêche.  Oppien  étoit  Poète  &  Gram- 
mairien d'Anazarbe  ,  en  Cilicie,  où  il  mourut ,  au  commencement  du  troi- 
fième  fiècle  ,  âgé  de  trente  ans.'  On  prétend  que  l'Empereur  Caracalla  , 
auquel  il  dédia  fes  deux  Poème*  ,  en  rut  lî  charmé,  qu'il  donna  une  pièce 
d'or  au  Pocte  pour  chacun  de  fes  vers  4.  ils  le  méritoient ,  car  les  Poèmes 
foncexcellens.On  trouvera ,  dans  la  Bibliothèque  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
la  ChafTe,  un  très-bon  Article  fur  Oppiem,  &  des  détails  aflèz  curieux  fur 
cet  Ectivain,  &  fur  les  Editions  &  les  Traductions  de  fes  Poèmes. 

OPTATUS  MILEVITANUS  \  Voyez  Pierre  Viel. 

*  Optât ,  Evêque  de  Milève  ,  en  Afrique  ,  combattit  les  Donatiftes  avec 
autant  d'efprit  que  de  favoir ,  &  fes  Ecrits  font  d'un  ftyle  noble  ,  véhément 
Se  concis.  Saint  Auguftin  &  faint  Fulzence  en  ont  fait  les  plus  grands  éloges. 
11  les  mcritoit  autant  par  la  pureté  de  fes  mœurs  ,  que  par  la  beauté  de  fes 
Ecrits  8c  l'étendue  de  fon  génie.  Il  fut  Evccme  vers  l'an  370.  Son  Ouvrage 
contre  les  Donatiftes ,  ne  compte  noir  originairement  que  fix  Livres ,  car  l'Au- 
teur n'en  promet  pas  davantage  dans  le  leptième  Chapitre  du  Livre  premier, 
&  la  première  Edition  n'en  contenoit  pas  plus.  Elle  parut  à  Mayence  ,  en 
i  $ 49 ,  in-fol.  Elle  ne  psutêtte  recherchée  qu'à  caufe  de  farareré,  étant  fort 
peu  corrc&e.  François  Baudoin  en  donna  une  meilleure ,  en  1  ,  dans  la- 
quelle il  publia  le  feptième  Livre  ,  &  une  autte ,  plus  correcte  encore  ,  en 
1569.  Pierre  Viel,  qui  traduifït  cet  Ouvrage  en  François  ,  en  1564,  ne 
put  par  conféquent  fe  fetvirque  de  l'Edition  de  1 5  5 •  Je  ne  parlerai  point 
des  Editions  fubfcquentes ,  dont  on  trouvera  la  lifte  dans  Fabricius  (  Biblioth. 
infim.  Latinit.  Tom.  V,  pag.  498.)  La  meilleure  Edition  des  Œuvres  d'Optat 
eft  celle  de  M.  Dupin ,  in-fol.  Amfterdam  ,1701. 


J  ORLANDË  DE  LASSUS  '*.  Flamand  de  Nation ,  le  plus 
excellent  Muficien  qui  ait  été  devant  lui  ,  &  qui  fèmble  avoir 
feul  dérobé  l'harmonie  des  cieux,  pour  nous  en  réjouir,  en  la 
terre  ,  furpafTant  les  anciens ,  &  fe  montrant,  en  fon  art  ,  la 
merveille  de  notre  temps;  a  mis  en  mufique  à  quatre  ,  cinq ,  fix , 
huit,  dix  parties,  plufieurs  Epigrammes,  Chanfons  &  Sonnets, 
tant  de  Marot ,  Ronfard  que  autres  Poètes  François  :  le  tout 
contenu  au  Livre  de  (ês  Mélanges ,  qui  eft  un  Recueil  de  Tes  plus 
beaux  Ouvrages  &  Mufique  bien  reçue  en  tous  lieux,  &  digne 
d'être  ouie  &  chantée;  imprimés  à  Paris,  par  Adrien  le  Roy  & 
Robert  Ballard ,  Continuation  des  Mélanges  d'Orlando 

de  La  (Tu  s ,  &c.  imprimée  à  Paris ,  par  Adrien  le  Roy  ,  i  584. 
Eftienne  Jodelle  a  fait  un  chapitre  de  cent  foixante-douze  vers, 
en  faveur  d'Orlande  ,  excellent  Muficien  ,  duquel  il  me  prend 
envie  mettre  ici  le  commencement  : 

S'il  faut  que  tes  chanfons ,  graves  enfemble  &  douces  , 
Sur  l'aile  des  beaux  chants  qu'on  leur  doit  inventer  , 
Jufqu'aux  Roy  s  {orna  Mufe  )  ains  juj qu'aux  Dieux  tu  pouffes 

Des  vers  en  contr'échange  icy  tu  dois  chanter 
Pour  Orlande  ,  qui  peut  aux  vers  l'aile  fi  belle , 
D'un  heur  y  d'un  air  j  d'un  art  admirable  y  prejler. 

L'aile  qu  Orlande  peut  donner  aux  verss  ejl  telle, 
Que  fon  vol  anime'  de  mouvemens  fi  beaux  , 
Si  prompts,  fi  hauts  ,  furpajje  en  volant  toute  autre  aile, 

D'Enfer  au  Ciel ,  du  Ciel  aux  infernales  eaux  , 
Mercure  en  un  moment  remonte  &  redevale  , 
Ayant  au  chef,  aux  pieds  fes  ailerons  jumeaux. 

Ce  beau  vol  peut  porter  à  la  rive  infernale 

Nos  vers  ,  au  Ciel ,  aux  coins  de  la  terre ,  fans  peur 
De  ce  qui  fit  en  mer  cheoir  le  fils  de  Dédale. 

Mercure  aujji  ,  qu'on  fait  fort  fubtil  inventeur 
En  Mufique, peut-être  eft  la  Mufique  même , 
Hauffiant  ,  baiffant  par-tout  ce  beau  vol  enchanteur. 

Puis  donc  qu'en  tel  art  donne  &  courfe  &  force  extrême 
Aux  vers  ,  6' puis  qu' Orlande  un  tel  vers  façonnant, 
Eft  des  vieux  &  nouveaux  ouvriers  l'ouvrier jfuprême  : 

Mufes,  qui  de  tel  art  ire\  touiours  tenant , 

Comme  l'art  tient  de  vous  ,  il  ne  faut  qu'on  refufe 
D'orner  ce  qui  vous  peut  donner  tant  d'ornemenf. 

Puis 
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Puis  la  Mujique  a  pris  fon  beau  nom  de  la  Muft  i 
Mime  l'air  des  beaux  chants  infpircs  dans  les  vers, 
EJl  comme  en  un  beau  corps  une  belle  ame  infufe,  &c. 

*  Orlande  Lajfus  eft  le  même  que  Roland  Lajfus,  né,  en  i  jio  ,  i  Mon? 
&  mort  le  1  j  Juin  1 5  9  4 ,  à  Munich ,  dans  fa  foixante-treizième  année.  Ayant 
été  jeune  en  Italie,  où  il  fit  un  alTez  long  féjour,  il  y  tourna  fon  nom  à  l'ha- 
lienne,  &  fe  fit  appeler  Ortando  Lajfo.  Il  fut  de  fon  temps  le  Muficien  le  plus 
célèbre  de  l'Europe.  Voyez  fa  Vie  dans  Melchior  Adam. 

ORONCE  FINÉ,  Dauphinois,  Ledeur,  Mathématicien  du 
Roi,  en  TUniverficé  de  Paris,  a  écrit  la  Sphère  du  monde, 
proprement  dite  Cofmographie ,  divifée  en  cinq  Livres  ,  com- 
prenant la  première  partie  de  l'Aftronomie ,  &  les  Principes 
univerfels  de  la  Géographie  &  Hydrographie  ;  avec  une  Epître 
en  rime,  préfentée  jadis,  par  le  même  Auteur,  au  Roi  François  I, 
touchant  la  dignité  ,  perfection  &  utilité  des  Sciences  Mathé- 
matiques ;  en  laquelle  eft  introduite  Philofophie  parlant  audit 
Seigneur  Roi  ;  imprimée  à  Paris  ,  i/z-40.  par  Michel  Vafcofan , 
155  r  :  ladite  Epître  avoit  été  imprimée  auparavant  à  part, 
i/i-8°.  à  . Paris,  par  Pierre  Leber,  1531.  &  commence  ainfi: 

Celuy  qui  fit  les  deux  en  un  moment, 
Et  ordonna,  &c.  , 

La  Théorique  des  cieux  &  fept  planettes ,  avec  leurs  mouve- 
mens,  orbes  &  difpofition ,  très-nécefTaire  ,  tant  pour  Pufage  & 
pratique  des  Tables  Aftronomiques ,  que  pour  la  connoilîànce 
ie  r'univerfité  de  ce  haut  monde  célefte;  illuftrée  de  figures, 
&  imprimée  à  Paris,  m,8°.  par  Guillaume  Cavellat,  1557.  Les 
Canons  &  Documens  très-amples ,  touchant  Tufage  &  pratique 
des  communs  Almanachs  que  Ton  nomme  Ephémérides.  Briève 
&  Ifagogique  Introduction  fur  la  judiciaire  Allrologie ,  pour 
/avoir  prognoftiquer  des  chofes  à  venir  ,  par  le  moyen  defdites 
Ephémérides  ;  plus  un  Traité  d'Alcabice,  touchant  les  conjonc- 
tions des  planettes, en  chacun  des  douze  fignes,&  de  leurs  pro- 
gnoftications  &  révolution  d'années  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-8°. 
par  Guillaume  Cavellat ,  1556.  Brève  Déclaration  de  l'Horloge 
ou  Quadrant  général ,  imprimée  à  Paris.  Explication  de  l'ufage 
Pibliot.  Fran.  lom.  K  Du  Verd.  Tom.  m.  X 
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de  l'Anneau  Horaire.  Voyez  le  refte  de  Tes  Œuvres  qu'il  a  écrie- 
en  Latin  ,  dans  la  Bibliothèque  de  Gefner.  Charte  univerfelle 
de  tout  le  monde  ,  faite  en  forme  de  cueur.  La  Charte  Galli- 
cane d'Oronce ,  après  laquelle  eft  venue  celle  de  Jean  Jolivet  V 
*Voy.  La  Croix  do  Maine,  &  les.noces  ,  au  mot  Oronce- Fixé ». 
Tora.  Il ,  pag.  n  j  &  114. 

ORPHÉE  \  Hymne  de  laLok  autre,  du  Soleil  :  autre,  de 
la  Santé';  tournés  du  Grec  d'Orphée  ,  font  contenus-aux  Hym- 
nes Eccléfiaftiques  de  Guy  le  Fevre. 
'  *On  compte  plufieurs  Orphces.  Le  plus  ancien  étoît  celui  de  Thrace ,. 
dont  on  fuppofe  qu'il  nous  refte  des  Hvmnas  &  d'autres  Pocfies.  Il  étoit  : 
Difciple  de  Linus-,  Maître  de  Mufée  ,  &  fut  Poète  &  Théologien.  Il  alla 
s'inftruire  de  la  feience  des  Dieux ,  auprès  des  Prctres  Egypriens ,  &  il  éenvit 
en  vers  ce  qu'il  en  avoir  appris.  H  fe  livra  à  la  contemplation ,  &  rompit  tout 
commerce  avec  les  femmes,  qui  le  déchirèrent  en  morceaux,  fous  prétexte- 
qu'il  s'étoit  abandonné  à  des  inclinations  honteufes  &  contre  nature.  Ceft  ce 
qu'en  raconte  Ovide,  dans  le  Liv.  XI  des  Métamorphofcs  ,  Fable  1.  Il  fait 
dire  à  la  première  des  femmes  qui  l'attaquèrent  :  En,  ait ,  en  hietft  nojirt 
côntc.ntor!  Cette  tradition  étoit  généralement  répandue.  Diodore  de  Sicile 
ik  ,  après  lui ,  Suidas,  donnent  anflî  la  même  caufe  a  la  mort  d'Orphée,, 
en  faifant  1  cloge  de  fes  Chants ,  dont  la  douceur  rendoit  fenfibles  Juf- 
ques  aux  êtres  inanimés ,  &  charmoit  la  férocité  des  Lions  &  des  Tigres. 
Aelien  ,  dans  fon  Ouvrage ,  de  varia  Hijlorid,  ne  veut  point  que  l'Orphée  de 
Thtace  ait  eu  aucun  de  ces  talens ,  parce  que  tous  les  Thraces  ,  dit-il ,  font 
grollîers  &  ignorans.  Athénée ,  qui  a  raffèmblé  plufieurs  traits  de  la  plus  haute 
Antiquité ,  parle  dans  le  Livre  treizième  de  l'ancien  Pocre  Mimnermus,  le- 
quel ,  dans  le  troifième  Livre  de  fes  E/egiaques  ,  cite  Orphée  comme  un  des 
hommes  les  plus  fenfibles  aux  douceurs  de  l'amour  j  félon  ce  Pocte  ,  il  aima 
éperduement  les  femmes.  Suidas  parle  d'un  autre  Orphée  de  Crotone,  qui 
écrivit  des  Argonauiiquts  j  exilants  encore  de  fon  temps.  11  vivoit  vers  le  • 
temps  du-  Tyran  Pififtxare.  De  tous  ces  divers  fentimens  ,  on  a  droit  de  con- 
clure qu'il  y  a  eu  plufieurs  Orphces ,  qu'on  les  confond  tous ,  &  que  les 
Pocfies  qui  font  données  fous  le  nom  de  ['Orphée  de  Thrace 3  appartiennent!  1 
diftérens  Poètes  de  même  nom.  Voyez  encore  J.  Al».  Fabrice  ,  Biblioth. 
Grecque  ,  Liv.  I ,  Chap.  1 8  &  1 9. 

0VIDES  \  Le  Grand  Olympe  des  Metamorphbfes ,  qui  con- 
tient quinze  Livres  en  rime  &  langage  Roman,  écrit  en  main  fur 
parchemin  velin ,  en  la  Librairie  du  fieur  Laurencin ,  Prieur  de- 
Saint- Iregny  ,  à  Lyon ,  &  commence  ainfi, , 
.  _    Or  yuàL  commencer  ma  matire  j , 
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Ovules  dlft  ,  mes  cuers  vucuh  dire 
JLes  formes  qui  muées  furent 
En  nouveaux  corps  ,  &c. 

Voyez  Pub.Ovid.  Naso.  en  la  lettre  P. 

J  Nos  Anciens  écrivoient  Ovides  &  Argiles  ,  au  Singulier ,  comme  nous 
-écrivons  encore  Charles  ,  Jacques t  Gilles ,  &c.  Ovide  naquit  à  Sulmone  ,  in 
Pcliçnis  j  fous  Augufte ,  environ  quarante  ans  avant  la  nailTance  de  Jefus- 
Chnit ,  &  mourut ,  agi  de  foixanre  ans ,  fous  Tibère.  11  eft  douteux  fi  ce 
fut  dans  fon  exil  de  Tomes ,  ou  s'il  étoit  de  retour  à  Rome.  Son  Ouvrage 
des  Métamorphofes  t  quoiqu'il  n'y  ait  pas  mis  la  dernière  main  ,  eft  un  chef- 
d'œuvre  \  aufli  a-t-il  été  traduit  en  toutes  fortes  de  langues ,  même  en  vers, 
clans  la  nôtre  ,  plufieurs  fois  ,  témoin  l'ancienne  verfion  manufcrice ,  ici 
rapportée  i  celle  de  Philippe  de  Vitri ,  Evêque  de  Meaux^  celle  que  Maroc 
avoir  entreprife ,  dont  il  ne  donna  que  les  deux  premiers  Livres  ,  &  celle 
que  l'infatigable  Thomas  Corneille  a  eu  le  loifir  &  le  courage  de  finir.  Je  ne 
:daigne  pas  parler  des  burlefques.  — Voyez,  à  la  fin  de  la  lettre  P ,  Publiu» 
OyiPius  Naso.  (M. de  ia  Monmoye). 

O.  R.  P.  Des  diverfes  Règles  de  Droit  ancien  ,  tirées  des 
Pandeéles ,  &  traduites  en  François ,  félon  leur  ordre  ;  avec  la 
Concordance  des  Canoniques  ,  à  chacune  defquelles  font  ajou- 
tées les  Sommaires  Définitions  &  Divifions  des  chofes  y  conte- 
nues; avec  les  Textes  &  Auteurs  probatifs  d'icelles,  par  O.  R.P. 
imprimées  à  Paris ,  in- 8°.  par  Jean  le  Bouc,  1583. 

O.  S.  Traité  de  l'Obllination  ,  &  comment ,  &  pourquoi  la 
«plupart  des  Hérétiques  ne  fe  veulent  reconnoître  &  retourner  au 
gyron  de  l'Eglife  Catholique  ;  par  O.  S.  imprimé  à  Paris,  x/2-80. 
par  Claude  Freray,  1552. 

OSV ALDUS  MYCONIUS  T  a  écrit  en  Latin  ,  la  vie  de 
Huldric  Zuyngle ,  tranflatée  en  François,  &  imprimée  avec  les 
vies  de  Martin  Luther  &  Jean  Ecolampade;  imprimée  à  Lyon , 
in- it».  par  Jean  Saugrain ,  1562.  Réprouvé. 

*  Il  mourut  dans  fa  foixante- quatrième  année,  le  15  Octobre  1551  ,  i 
Bâle  ,  où  il  avoir  fuccédé  à  (Ecolompade ,  dans  U  fon&ioa  de  Miniflxe. 

(  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

OTTOMARUS  1  LUSCINIUS  \  Hiftoire  Evangélique 
des  quatre  Evangéliftes,  en  un ,  fidèlement  abrégée  ,  où  eft 
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récité  par  ordre ,  a  une  fois ,  fans  omettre  ni  ajouter  cela  des 
faits  de  Jefus-Chrift,  qui  par  les  quatre ,  étoit  fans  ordre  plu- 
ficurs  fois  redit.  Icelui  abrégé  écrit  premièrement  en  Grec,  par 
Ammonius  Alexandrin  ,  perfonnage  duquel  faint  Hiérome  , 
fait  grande  eftime  ,  &  lequel  vivoit ,  en  l'an  de  notre  Seigneur, 
230  ;  puis  traduit  de  Grec  en  Latin  ,  par  Ottomarus  Lufcinius, 
&  de  Latin  en  François ,  par  Tranflateur  incertain  ;  imprimé  à 
Lyon,  in-8°.  par  Gilbert  de  Villiers  ,  1526  :  &  depuis  traduit 
par  un  autre  qui  ne  fe  nomme  point,  &  imprimé  fous  tel  titre, 
Evangéliftaire  abrégé ,  en  vingt  chapitres,  alléguant,  en  marge, 
les  lieux  d'où  ils  font  extraits ,  au  foulagement  de  la  mémoire 
des  Chrétiens;  imprimé  à  Lyon  ,  in-  iC.  par  Claude  Norry  die 
le  Prince,  1  544. 

1  On  a  inféré  dans  la  Bibliothèq-ie  d?s  Pères,  deux  Concordes  Evangéli- 
cjues  ;  l'une  ,  fous  le  nom  de  Tatien  ;  l'autre  ,  fous  le  nom  &  Ammonius 
d' Alexandrie.  Le  hafard  en  ayant  offert  l'une  des  deux ,  vers  le  milieu  du 
lixicme  ficelé  ,  à  Victor  de  Capoue  ,  cet  Evêque  ne  trouvant  point  le  nom  de 
l'Auteur  à  la  tête  du  Livre ,  après  avoir  long-temps  douté  à  qui  de  Tatien  , 
ou  d' Ammonius ,  qui  avoient  tous  deux  compofé  un  Ouvrage  de  cette  na- 
ture ,  il  attribueroir  celui  qu'il  avoit  entre  les  mains  ,  £e  détermina  enfin 
à  l'attribuer  à  Tatien  ;  en  quoi  fiaronius  (  A.  C  174 ,  n°.  9  )  a  prétendu  qu'il 
s'etoit  trompé  ,  prenant  la  Concorde  d'Ammonius,  pour  celle  de  Tatien ,  5c 
la  Concorde  de  Tatien  ,  poor  celle  d'Ammonius.  Aujourdhui  nos  Critiques 
font  perfuadés  que  les  Concordes ,  tant  de  Tatien ,  que  d'Ammonius ,  n'exif- 
tent  point ,  &  que  celles  qu'on  a  imprimées  fous  leur  nom  font  fuppofées  j 
d'où  il  s'enfuit  que  ,  félon  eux  ,  on  ignore  de  qui  elt  la  Concorde,  qu'Otto- 
marus  Lufcinius .  qui  l'a  traduite  en  Latin ,  a  cru  erre  d'Ammonius  d'Alexan- 
drie. Cette  Traduction  fut  d'abord  imprimée  **  à  Strasbourg  ,  cb  152; , 
enfuite  à  Erford  ,  en  1 544  ,  6c  plus  d'une  fois  depuis  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  Du  Verdier  dit  que  le  Traducteur  François  d'Ottomarus  Lufcinius 
eft  incertain  ;  mais ,  pour  le  connoître  ,  a  ne  pouvoir  en  douter  ,  il  n'y  a  qu'à 
lire  dans  La  Croix  du  Maine  l'Article  de  Jean  de  Vauzeiles,  Tom.  ip 
pag.  6ox.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  Le  nom  Allemand  d'Ottomarus  étoit  Nachtgal,  qui  fîgnifie  la  même 
chofe  que  Lufcinius  en  Latin ,  ou  Progneus  ,  qu'il  a  pris  quelquefois  dans  fes 
Ouvrages.  11  étoir  né  à  Stiasbourg,  vers  1480.  LAbbc  du  Monaftère  de 
S.  Udalric  &  de  Ste  Afre,  à  Augsbourg ,  l'appela  pour  expliquer  les  Pfeaumes 
à  fes  Moines  ,  &  il  fut  en  même  temps  Prédicateur  de  l'Eglife  de  S.  Mau- 
rice, da^s  la  même  Ville  ,  ce  qui  a  taie  croire  mal-à-propos  au  P.  le  Long, 
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que  Lufcinius  avoit  été  Moine  de  S.  Affre  ,  ce  qui  n'eft  point  vrai  ;  car , 
après  avoir  exercé  pendant  quelque  temps  les  fondions  de  Prédicateur  à  Baie, 
il  revint  à  Strasbourg  ,  où  il  eut  un  Canonicat  dans  l'Eglife  de  S.  Etienne. 
On  croit  qu'il  eft  mort  en  1 5 $  5 ,  âgé  de  cinquante-cinq  ans.  C'étoit  un  homme 
entêté,  jaloux  ,  envieux,  qui  déchira  plufieurs  Savans de  Ton  temps,  Erafme , 
entr'autres ,  fi  généralement  refpe&é  ,  fur  quoi  Melanchthon  fit  ce  Diftique  : 

Quurn  laceras  miftros  crudtli  carmint  mantt, 
Nomen  erit  Vultur,  non  Pkilomela  t  tibi. 

Nous  avons  d'Ottomarus  Lufcinius  un  Recueil  de  Contes  ,  fous  le  titre  de 
Joci  &  Sales  ,  imprimés  ,  pour  la  première  fois,  à  Àugsbourg  ,  en  1J14, 
j/1-80.  où  il  s'en  trouve  de  très-licentieux. 

**  Je  crois  que  M.  de  la  Monnoye  fe  trompe  ,  en  cirant  comme  de 
Strasbourg  la  première  Edition  de  la  Traduction  Latine  de  l'Hiftoire  Evan- 
gélique  ;  ce  fut  à  Ausbourg  (  Augujl*  -  Vindtlicorum  )  qu'elle  fut  imprimée 
pour  la  première  fois,  en  151$' 

OUDIN  DE  GOURNAV  a  mis  en  rime  %  la  Légende  de 
faint  Hyldeverr,  Evêque  de  Meaux  en  Brie,  imprimée  a  Rouen, 
i/z-8°.  par  Jean  Crevel  &  la  fin  eft  telle: 

• 

En  l'an  de  l'Incarnation 
Six  cens  &  trente  t  ou  environ  j 
A  Rouen  J'cùntï  Ouen  régnoit* 
En  Meaux  Hyldevcrt  fe  tenoit. 

*  Ouiin  eft  urie  corruption  à'Audoueifij  Audoenus.  Gournay ,  dont  ce  Pocto 
étoit  natif ,  eft  un  Bourg  fur  la  Marne  ,  à  fept  lieues  de  Meaux ,  où  eft  révéré 
S.  Hildevert  dansl'Eglile  qui  porte  fon  nom.  (M.  de  la  Monnoye  î. 

LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

Les  OBSEQUES  &  grandes  Pompes  funèbres  de  l'Empe- 
reur Charles  V ,  faites  en  la  ville  de  Bruxelles  ,  traduites  d'Ita- 
lien en  François ,  avec  aucuns  vers  &  Epitaphes  Latins  à  la 
louange  ;  imprimées  à  Lyon ,  in-8°.  par  Jean  Saugrain ,  1559. 

Vifions  d'OGER  LE  DANOIS  \  au  Royaume  de  Féerie, 
écrites  en  vers  François  ,  par  Auteur  incertain  \  imprimées  à 
Paris,  m-8°.  par  Ponce  Roffet,  1548. 

*  Le  Roman  d'Oger  le  Danois,  en  rime , eft  conftamment  du  Roi  Adenez, 
dont  il  a  été  pailé  en  fou  lieu.  11  a  depuis  été  mis  en  profe,  &  rien  n'eft  plu» 
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commun.  Mais  ce  Roman  ,  Se  celulfiue  du  Verdier  intitule  ici  Vifions  d*OgH 
U  Ùànolsj  fonc  deux  Ouvrages  diftérens.  l  M.  de  la  Mohnoye  ). 

Le  Roman  d'OLIVIER  DE  CASTILLE  ». 

*  On  trouve,  en  Efpagnol,  la  Hifloriade  los  Nobles  Cavalleros  OUveros  de 
Cajlillay  Anus  de  Algarbc>  &  en  François,  X'Hifloire  d'Olivier  de  Caftille  , 
d'Anus  d'Algarbe  ^d'Hélène,  fille  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  d'Henri  ,  fils 
d'Olivier  y  tranfiatée  du  Latin  par  Phdippes  Camus  3  l'une  &  l'autre  in-foL 
Voyez  Bibliotheca  Fayana ,  pag.  187,  &  plus  bas  ,  à  la  lettre  P.  Philippi 
Camus.  (  r\£.  de  la  ^Ionnoye  ). 

Le  grand  OLYMPE  des  Hiftoires  Poétiques  du  Prince  de 
Poëfie,  Ovide  Nafo  en  fa  Métamorphofe ,  Œuvre  authentique^ 
&  de  haut  artifice ,  pleine  d'honnête  récréation  ;  traduit  de 
Latin  en  profe  Françoife,  imprimé  à  Lyon  ,  m-8°.  par  Romain 
Morîn  ,  i$30.  à  Paris,  in- 16.  par  Nicolas  Bonfons  ,  157^. 
&  depuis  revu ,  corrigé  &  mis  en  meilleur  langage  par  Loys 
Turquet,  &  imprime  in-16.  par  Jean  de  Tournes,  à  Lyon, 

Trois  Livres  de  la  Facture  de  l'OR  *,  traduits  des  vers  Latins 
de  Jean  Aurel.  Augurel.  en  profe  Françoife ,  imprimés  à  Lyon , 
î«-i6.  par  Guillaume  Roville  ,  1548.  François  Habert  les  a 
traduits  aufli ,  mais  en  vers  François  ,  fous  tel  titre  :  les  trois 
Livres  de  la  Chryfopée  ,  c'eft-à-dire  ,  l'Art  de  faire  l'Or, 
contenant  plufieurs  chofes  naturelles ,  traduits  de  Jean  Aurclc 
Augurel ,  Poëte  Italien ,  par  F.  Habert  de  Berry  ;  imprimés  à 
Paris ,  par  Vincent  Gaultherot ,  1 549.  Au  premier  Livre  après 
Jes  Réponfes  aux  objections  contre  FArt  de  faire  l'Or,  il  vient  à 
jl'J^PjBriencedifantainfi: 

Vienne  à  préfent  Expérience  fin  place  , 
En  grave  port  j  avec  joyeufe  face. 
Où  l'on  ne  peut  erreur  appercevoir  , 
Et  qui  n'ejl  point  fujette  à  décevoir. 
L'expérience  ores  manifeflée 
Jadis  j  dit-on  ,  vint  fervir  Prométhée  4 
Après  les  arts  que  luy  j  non  ocieux  f 
Pour  le  feryir t  avoit  tirés  des  deux. 
Et  pat  long  temps  il  ufa  du  fèryiff 


Digitized  by  Google 


b  6>  167 

,     D*  expérience  ,  en  naïf  'exercice. 

Mais  j  fc  voyant  déjà  vieil  &  chenu  , 
Et  fur  le  point  des  derniers  jours  venu  t 
On  fait  récit  qu'à  fon  trépajfcmcnt  j 
II  la  laiffa  aux  figes  feulement , 
Et  aux  prudens  ,  auxquels  ,  fans  controverfc  y 
Elle  obéit  j  &  avec  eux  converfe. 
Depuis  ce  temps  Expérience  a  mis 
Dans  les  cerveaux  des  hommes ■  j  fes  amis  y 
Une  facile  &  évidente  preuve  , 
Par  qui  certain  &  véritable  on  treuve  y 
Qu'on  peut,  par  art ,  muer  heureùfement- 
.   Aucuns  métaux  3  &  que  certainement  t* 

Par  cé  même  art ,  le  vray  or  on  peut  faire  y 
L'argent  auffi  d'autres  métaux  extraire  ,  <&c. 

**£a  Tradu&ion  ,  en  vers  François  ,  de  œt  Ouvrage  d'Angtarelli ,  par' 
?t .niçois  Habert,  fut  depuis  imprimée  à  Paris,  en  1616  >  in-%°.  &  M.  Clé- 
ahent  {Biblioth.  Curieufc  ,  Tom.  II,  pag.  147  )  cite  cette Édrtlôri ,  cômmè  fr 
-die  étoit  unique  ,en  quoi  il  fe  trompe  ,  puifque  là  Tradu&ioh  de  Habert 
:  avoit  paru  à  Paris  des  1 5  49.  LT Edition  de  1 616  ned  pas  même  bien  anhoncée 
jiar  M.  Clément  telle  fait  partie  d'un  Recueil  intitulé  Trois  anciens  Traités 
de  la  Philofophie  Naturelle ,  favoir3  les  ftpt  Chapitres  dorés  >  ou  les  fept  Sceaux 
d'Hermès  Trifmégijle  >  la  Réponfe  de  Bernard  Trévi^an  à  Thomas  de  Boulo- 
gne >  &  la  Chryjopée  de  Jean  Aurel  Augurèl.  La  première  Edition  de  la  CA/y-T 
jppee  d'Augure! ,  en  vers  Latins  ,  eft  de  Veniie  ,  en  1515,  «^4°.  Elle  efl 
très-rare.  Voyez  Tom.  IV,  pag,  3x9,  l'Art,  de  Jean  Aurel  àugurel,  té- 
lis  notes. 

Le  Livre  de  la  vraie  St  parfaite  OÉ'AÏSÔK,  avec  le  Ser- 
mon qae  notre  Seigneur  fit  en  la  montagne  ,  &  rËxpofition' 
contenant  les  huit  Béatitudes,  deux  Homéliés  de  faint  Jean1 
Chrifoftome ,  pour  apprendre  la  manière  de  prier  Dieu  ;  les' 
PYeaurries  Pénitentiaux ,  etfpofés  par'  manière  d'Oraifon  ;*&  le 
Myftère  de  l'Incarnation  du  Verbe  Divin  ;  imprimé  à  Paris, 
ifci  G.  par  Charles  l'Angelier,  ly^v 

La  très-fainte  ORAISON  que  notre  Seigneur  a  baillée  à  fes 
Apôtres,  les  enfeignant  comment:  ils  ,  &  tous  vrais  Chrétiens 
doivent  prier;  avec  un  Recueil  d'aucuns  paflàges  de  la  faint e 
Ecriture  ,  pour  éveiller  l'entendement  des  fidèles  à  prier- Dieu  * 
de-  p^us  grande  affection.  Ccnfuré, 
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'  ORAISON  ou  Harangue,  écrite ,  fui  van  t  l'intention  du  Roj 
très-Chrétien  François  I  ,  aux  Sérénilfimes  très  -  illuftres  & 
très-hauts  Seigneurs  ,  &  à  tous  les  Etats  du  foint  Empire, 
affèmblés  à  Spire  en  Allemagne  j  imprimée  a  Pans  ,  m-»  .  par 
Robert  Éltienne. 

ORDONNANCES  des  Rois  de  France,  imprimées diverfes 
fois  &  en  diversjieux  du  Royaume. 

Les  ORDONNANCES  Royaux  fur  le  fait  &  jurifd.aion 
de  la  Prévôté  des  Marchands  &  Echevinage  de  Pans,  pnfes  lui 
les  Regiftres  d'icelle  ville )  imprimées  à  Paris,  m-4<>.  par  Guil- 
laume Merlin,  1556. 

ORDONNANCES  de  l'Empereur  Charles  V,  publiées  en 
fa  Cour  fouveraine  de  Parlement  à  Dole ,  le  16  Mai  1 S39  •  ou 
font  contenues  les  Ordonnances  tant  anciennes  que  nouvelles 
de  la  Franche  Comté  de  Bourgogne ,  obfervées  en  ladite  Cour 
&  autres  Juftices  inférieures  ;  celle  du  feu  Duc  Jean  ,  pour  la 
garde  &  sûreté  de  fes  Duché  &  Comté  de  Bourgogne  ,  & 
retrait  de  fes  Sujets,  &  de  leurs  biens,  en  temps  d'eminent  péril  de 
guerre  ;  &  les  Coutumes  générales  dudit  Comté  ;  imprimées  à 
Pôle,  fo-fol.  par  Nicolas  Ravel  &  Homo  Dano  ,  i}54- 

L'ORLOGE  deSapience ,  mis  de  Latin  en  François ,  contenu 
en  deux  Livres  :  le  premier  fait  mention  de  la  mort  &  paflion 
de  Jefus-Chrift  de  plufieurs  belles  chofes  que  Sapience 
enfeigne  à  fon  Difciplej  &le  fécond  apprend  comme  un  bon  Chré- 
tien fe  doit  gouverner  en  ce  monde,  pour  acquérir  Je  Royaume 
de  Paradis;  imprimé  à  Paris,  z/x-8°.  par  Jean  Longis  % 

p  Voy.  à  U  fin  de  b  lettre  H ,  Tom.  IV,  p.  1 5  * ,  I'Horioge  db  Sapiencj, 
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PALEPHATUS  l.  Narrations  Fabulcufes  *. Voyez  Guil- 
laume GUEROULT. 

1  Le  Paléphatus  ,  Auteur  de  ces  Narrations  Fabulcufes >  qui  ont  pour 
titre  nyl  ivUm ,  vivoit,  félon  Suidas ,  du  temps  d'Artaxerxe  ,  favoir ,  quelque 
quatre  cent  foixante  ans  avant  Jefus-Chrift  ;  car  ce  Paléphatus  étant  généra- 
lement reconnu  pour  un  Ecrivain  très  -  ancien  ,  il  ne  faut  pas  douter  que 
rArtaxerxe,'fous  lequel  on  le  place ,  ne  foit  le  premier  du  nom.  (  M.  de  la 
Monnoye). 

*  Ce  qui  nous  reftede  Paléphate ,  n'eft  que  le  premier  Livre  d'un  Ouvrage 
beaucoup  plus  étendu  ,  comme  l'a  penfc  Fabricius,  par  la  comparaifon  de  la 

fartie  qui  a  parte  jufqu  a  nous, avec  lescitations  que  les  Anciens  ont  tirées  de 
Ouvrage  entier  de  Paléphate.  11  eft  difficile  de  déterminer  l'âge  où  vivoit  cet 
Ecrivain;  car,  s'il  étoit  Stoïcien ,  comme  le  dit  Tzetzcs  ,  il  faut  qu'il  air  vécu 
long-temps  après  Arraxerxe  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  avoir  écrit  avant  Apollo- 
dore  ôc  Diodore  de  Sicile.  On  peut  confulter  Fabricius  ,  Biblioch.  Grecque , 
Tom.  I ,  pag.  1 36  &  fuiv.  Quant  1  ce  qu'on  lit  dans  Suidas  ,  aux  Articles  de 
Paléphate  ,  qui  font  au  nombre  de  quatre,  on  n'y  voit  que  confufion.  Le 
Lexique  ,  qui  porte  le  nom  de  Suidas  3  n'eft  manifeftement  qu'une  compi- 
lation ,  dont  il  eft  probable  que  Suidas  fut  le  premier  Auteur,  mais  qui  s'eft 
accrue  fucceflivement,  par  des  additions  que  d'autres  compilateurs  y  ont  faites 
fans  examen  5c  fans  critique.  Ce  Lexique ,  ainfi  augmenté  ,  a  continue  de 
porter  le  nom  du  premier  compilateur ,  au  moyeh  de  quoi  les  quatre  Arti- 
cles, qui ,  dans  Suidas  ,  traitent  de  Paléphate,  pourraient  bien  regarder  le 
même  Ecrivain  ,  dont  les  Auteurs,  chez  lefquels  les  compilateurs  ont  puifé  , 
ont  parle  diverfement.  Ne  voit- on  pas  tous  les  jours  nos  Bibliographes, 
trompés  par  les  différences  Qu'ils  trouvent  dans  les  fources  qu'ils  confultent, 
fbitfur  la  vie  des  Auteurs,  ioitfur  leurs  Ecrits ,  multiplier  &  les  Auteurs  & 
leurs  Ouvrages  ? 

PALLADIUS  RUTILIUS  *.  Voyez  Jean  d'Arces. 

*  Ce  Palladius  vivoit  au  quatrième  fiècle. 

PANDOLFO  COLLENUCCIO.  Voyez  Denys  Sauvage, 
Antoine  Geoffroy. 

1  Collenuccio  ,  né  à  Pefaro  ,  étoit  un  homme  de  Littérature  fort  mêlée  > 
Jurifconfulte  ,  Médecin ,  Herborifte  ,  Pocte  ,  Hiftorien,  Déclamateur.  Jean 
Sforce ,  Souverain  de  Pefaro ,  le  foupçonnant  d'intelligence  avec  fes  ennemis , 
le  fit  étrangler  en  prifon  ,  nonobftant  les  grands  fervices  qu'il  en  avoit 

J3j.blj.oth.  Fran.  Tom.  KDv  Verd.  Tom.  ixr.  Y 
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autrefois  reçus.  Paul  Jove  &  Pierius  l'écrivent  ainfi.  Ce  dernier ,  mal  expliqué 
par  Moréri ,  ne  dit  nullement  que  ce  foit  Céfar  Borgia  qui  ait  fait  mourir 
Collenuccio.  Les  mots  Sufpeclufque  Principi ,  ne  peuvent  s'entendre  que  de 
Jean  Sforce  ,  qui,  en  qualité  de  Souverain  de  Pefaro ,  l'éroitde  Collenuccio. 
Voilais  ne  leur  a  pas  donné  un  autre  fens  j  mais  il  s'eft  trompé  ,  quand  il  a 
cru  que  les  vers  fuivans  d'Hugolin  Vérin  ,  Liv.  11  Florentu  Ulujlrats.  3  re- 
gardoient  Collenuccio  : 

Si  non  tloquii  gravitate  Coluccius  omîtes 
Exfuperat  t  cujus ,  au  fulmina  ,  dicfa  Tyrannus 
Beiriacus  timuit  ,  tantitm  terroris  haUbant. 

ils  regardent  uniquement  le  fameux  Colutius  ,  Secrétaire  de  la  République 
de  Florence ,  reconnu  alors  pour  fi  cloquent ,  que  J.  Galéas  ,  Duc  de  Milan , 
(  c'efl  le  Debriacus  Tyrannus  d'Hugolin  )  apprchendoit  plus  un  trait  de  fa 
plume  ,  que  tous  les  efforts  de  mille  Cavaliers  Florentins.  On  trouvera  ceci 
en  termes  Latins  équivalens,  dans  Y  Europe  du  Pape  Pie  //,*Chap.  54,  &  , 
après  lui ,  dans  Volaterran ,  Liv.  XXI.  Colutius,  en  Italien  Coluccio  >  dimi- 
nutif corrompu  de  Nicolo  >  avoit  encore  Lino  pour  nom  de  baptême.  Son 
nom  de  famille  étoit  Salutato  ;  & ,  parce  qu'il  étoit  fils  d'un  Piero  Salutato, 
quelques-uns  l'ont  appelé  en  Latin  Colutius  Pierius.  Il  mourut  l'an  140^, 
quelque  cent  ans  avant  Collenuccio.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

PANTALEON  BARTELON,  de  Ravieres  en  Bourgogne, 
Re&eur  du  Collège  &  Ecoles  dudit  lieu  ,  a  écrit  deux  cens 
quatre-vingt-trois  Diftiques  moraux  Latins  ,  mis  en  autant  de 
Quatrains  François,  par  îui-même;  imprimés  à  Lyon  ,  i/7-80. 
par  Benoift  Rigaud,  1570.  J'en  mettrai  ici  quatre  qui  me  fem- 
blent  des  meilleurs. 

Confcius  fceleris. 

La  confidence  étant  coupable  d'un  forfait  > 
A  toujours  devant  foy  l'horreur  de  fin  méfait  \ 
Et  j  n'ayant  de  repos  j  une  feule  étincelle 
Conduit  &  jour  &  nuit  fin  enfer  avec  elle. 

Curio  mentitus. 

D'un  Ficaire  en  fecret  j'en  feray  un  Curé  > 
Duquel  premièrement  je  veux  être  affuré 
Que  y  tant  que  je  vivray  ,  pour  éviter  les  bruits  ; 
Il  aura  les  honneurs*  &  je  prendray  les  fruits. 

Mus  ridiculus 

L'efpérancej  amufiant  plujîeurs  3  de  fis  doux  ris3 
Me  promet  toit  un  train  de  vingt  &  cinq  chevaux  j 
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Mais  je  voy  à  la  fin  que,  de  tous  mes  travaux, 
Ne  paroîtra  ,  finon  la  petite  fouris. 

Vicarius. 

Qui  le  devoir  de  Pajleur  veuille  faire  , 
N'en  trouvère^  un  tout  feul  entre  dix  ; 
Chacun  fert  Dieu  par  commis,  ou  Ficaire  , 
Et  par  Ficaire  y  ra  en  Paradis, 

PANTALEON  THEVENIN,  de  Commerci,en  Lorraine, 
a  fait  un  Commentaire  fur  l'Hymne  de  la  Philofophie  de  Pierre 
de  Ronfard ,  auquel  eft  traité  de  toutes  les  parties  de  la  Philo- 
fophie ;  illuftrées  de  Sentences  ,  Paffages  &  Hiftoires  ;  avec  un 
Traité  général  de  la  Nature ,  Origine  &  partition  de  Philofo- 
phie; imprimé  à  Paris,  i/z-8°.  par  Jean  Febvrier,  1582. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article ,  Tom.  II,  p.  1 1 5  8c  1 1  G. 

PAPYRIUS  MASSON,  nommé  auparavant  Jean  Masson, 
de  faint  Germain  la  Val ,  en  Forefts  ,  Avocat  au  Parlement  de 
Paris ,  a  écrit  l'entier  Difcours  des  chofes  qui  fe  font  pafTées  en 
la  Réception  d'Elifabeth  d'Autriche ,  Roine  de  France  à  Mezie- 
res ,  &  Mariage  du  Roi  Charles  IX ,  avec  elle;  imprimé  à  Paris, 
&  depuis  à  Lyon  ,  par  Benoift  Rigaud ,  1 5  7 1 .  Papyriï  Majfoni 
yinnalium  Libri  quatuor,  quibus  res  Gcflce  Francorum  txpl't- 
çantur  ;  LuUtiœ ,  itf-40.  &  i/z-8°.  apud  Nicolaum  Chcfneau , 

1578*. 

*  Voy.  La  Croix  ou  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  II , 
pag.  116  &  117. 

PARDOUX  DU  PRAT,  natif  d'Aubuflbn,  en  la  Marche, 
Docteur  ès  Droits  ,  a  écrit  Pratique  de  l'Art  des  Notaires , 
contenant  les  formes  de  minuter  &  grofîbyer  toutes  fortes  de 
contrats,  tant  ès  matières  Eccléfiaftiques,  que  temporelles  ;  tra- 
duite de  Latin ,  &  fuccinclement  adaptée  aux  Ordonnnanccs 
Royaux;  avec  un  Traité  de  la  difpofition  judiciaire;  imprimée  à 
Lyon ,  m-8u.  par  la  Veuve  Gabriel  Cotier,  &  depuis  par  Pierre 
Michel  ,1578.  Théorique  de  l'Art  des  Notaires,  pour  connoî- 
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trc  la  nature  de  tous  contrats ,  &  tout  ce  qui  concerne  l'Etat 
&  Office  de  Notariat  ;  divifée  en  trois  parties  :  Contrats  ,  der- 
nières volontés ,  &  Jugemens  ;  traduite  de  Latin  ,  &  imprimée 
à  Lyon,  i/?-8°.  par  Gabriel  Cotier  ,  &  in-iG.  avec  la  Pratique 
des  Notaires,  par  Pierre  Michel  ,  1578.  Annotations  tenant 
lieu  de  Commentaire ,  fur  les  Ordonnances  du  Roi  Charles  IX, 
faites  en  fa  ville  de  Moulins ,  en  l'Aifèmbtée  des  Etats  ,  Tan 

I  <^GG  ;  imprimées  à  Lyon  ,  in-%°.  par  Benoiit  Rigaud  ,  1572. 

II  a  traduit  de  Grec  en  François,  Inltitution  de  la  vie  humaine, 
ou  la  vie  de  M.  Antonin,  Philofbphe  ,  écrite  par  le  même, qui 
étoit  Empereur  Romain.  Remontrance  d'Agapetus,  Evêque,  à 
l'Empereur  Juftinian  ;  de  l'Office  d'un  Empereur  ou  Roi; 
imprimée  à  Lyon,  i/i-8°.  par  la  Veuve  Gabriel  Cotier ,  1570. 
Amas  Chrétien  ou  Extrait  de  la  Poéfie  de  Vcrgile ,  accommodé 
au  vieil  &  nouveau  Tellament  ,  réduit  en  deux  Livres ,  par 
Proba  Falconia,  femme  d'Adelphus ,  Conful  Romain  ,  &  mis 
en  vers  François ,  par  ledit  du  Prat  ;  imprimé  à  Lyon  ,  z7/-8°.  par 
Jean  d'Ogcrolles ,  1557.  Richard  le  Blanc  a  pareillement  traduit 
ledit  Opufcule  de  Proba  Falconia  ,  en  rime  Françoife  Vers 
fèntentieux ,  extraits  des  Poètes  Grecs  &  faits  François  \  impri- 
més à  Lyon,  in-iG,  par  Jean  d'OgeroIIes.  Jurijprudentia 
média  Libri  4.  Parduîpho  Prateio  AuSore  ;  Lugd.  m-8°.  apud 
Cuil.  Rovillium,  i$6i.  Lexicon  Juris  civilis  &  Canonki ,  five 
potiùs  Commentarius  de  verborum  quee  ad  utrumqut  jus  pertinent 
fignificatione ,  Antiquitatum  Romanarum  démentis  &  leg.  Pop. 
Rom.  copiofijjimo  indice  adauBus ,  à  Parduîpho  Prateio,  Auguf- 
tobuconiate  delineatus  ;  impr.  Lugd.in-fol.  apud  Gull.  Rovillium. 

1  On  pafle  à  Pardoux  du  Prat  fes  verfions  de  Marc-Antonin  ,  d'Agapet , 
des  vers  Grecs  fenrentieux;  on  pafle  de  même  à  Richard  le  Blanc  fes  verfiom 
d'Hcfiode  ,  de  Virgile  ,  de  S.  Chryfoftome  ,  de  Bcroalde  &  de  Cardan  ; 
mais  on  ne  fauroir  palier  à  l'un,  ni  i  l'autre ,  celle  qu'ils  ont  faite  du  Cenron 
de  Proba  Falconia ,  rien  n'étant  plus  ridicule,  que  de  vouloir  traduire  un  Ou- 
vrage qui  n'eft  point  fufceptible  de  Traduction ,  &  dont  la  beauté  ne  peuc 
fublifter,  qu'en  le  lifantdans  fa  langue  originale,  fans  y  déranger  le  moindre 
mot.  On  peut  faire  l'application  de  cette  critique  au  Traducteur  François  , 
quel  qu'il  foie,  des  Macarorucs  de  Merlin  Cocaie.  (M.  de  la  Monnoye  ). 
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PASCHAL  DE  LESTOCART  a  mis  en  Mutique ,  à  trois, 
quatre,  cinq  &  fix  parties ,  Oclonaires  de  la  vanité  du  monde; 
Auteur,  la  Roche  Chandieu  ;  imprimés  à  Lyon,  par  Barthé- 
lémy Vincent  ,1582.  Item  les  Pfeaumes  en  vers  Latins  &  Fran- 
çois, diltingués  en  plufieurs  Livres  ,  en  forme  de  Motets:  plus 
Mélanges  de  Chanfons  Latines  &Françoifes,  imprimés  de  môme. 

PASCHAL  ROBIN  ,  fleur  du  Faux,  Angevin  ,  a  écrit  Elé- 
gie fur  le  trépas  de  Mefîire  Charles  de  CofTé,  Comte  de  BrhTac, 
Maréchal  de  France  ;  imprimée  à  Paris  ,  par  Thomas  Richard , 
1564.  Difcours  de  l'excellence  &  antiquité  du  Pays  &  Duché 
d'Anjou  &  des  Princes  qui  y  ont  commandé,  &  en  font  fortis; 
impr.àParis,  m- 8°.  par  Émanuel  Richard,  1  582*tyIonodie  fur  le 
trépas  de  Médire  François  de  Lorraine ,  Duc  de*feuife  ;  impri- 
mée à  Paris,  par  Thomas  Richard  ,  1563.  Regrets  fur  le  trépas 
de  MefTire  Timoléon  de  CofTé,  Comte  dl  Brifïàc  \  imprimés  à 
Paris,  par  Jean  Hulpeau  ,1569.  Il  a  traduit  &  recueilli  les  vies 
de  quelques  Saints  &  Saintes,  imprimées  à  Paris,  parmi  les  trois 
grands  Volumes  de  l'Hiftoire  des  Saints ,  à  Paris ,  par  Nicolas 
Chefneau  ;  le  fécond  Hymne  du  Livre  des  Couronnes  ,  écrit 
par  Aurel. Prudence  Clément,  en  vers  Latins,  fur  la  paffion  de 
faint  Laurent,  Martyr  ;  &  traduit  Hymne  à  l'honneur  de  faint 
Laurent,  paraphrafé  des  vers  Latins  de  M.  Antoine  Muret ,  en 
vers  François.  L'Hymne  troifième,  de  Prudence ,  Poëte  Chré- 
tien ,  où  eft  décrite  la  vie  de  fainte  Eulalie,  Vierge  &  Martyre. 
Cantique  de  faint  Ruffin  ,  comprenant  en  bref  fon  Martyre , 
traduit  des  vers  Latins  de  Pierre  Damian.  Oraifon  à  fainte  Marie 
Magdelene,  traduite  des  vers  Latins  de  Pétrarque.  Plus  ,  foi- 
xante  huit  vers  Provençaux,  faits  fur  la  grande  Baulme,en 
Provence  ,  à  l'honneur  de  ladite  Sainte ,  par  Balthafar  de  la 
Burle ,  Valet  de  Chambre  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon, 
&  traduits  en  François  ,  par  ledit  Pafchal  Robin.  Hymne  ou 
Cantique  a  fainte  Anne  ,  traduit  des  vers  Latins  Elégiaques  de 
Rodolphe  Agricola ,  Frifien  ,  très-Doclc  perfonnage.  Cantique 
ou  Vœu  de  Didier  Erafme  de  Roterdam ,  à  fainte  Geneviève, 
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pour  la  guérifon  de  fa  fièvre  quarte  ,  traduit  des  vers  Latins 
inférés  au  cinquième  Tome  de  fes  Œuvres.  Il  a  traduit  aulli  les 
Vies  de  quelques  Saints  ,  contenues  au  troifième  Tome  de  PHif- 
toire  de  leur  vie  ,  mort  &  paflîon. 

PASQUIER  LE  MOYNE  ,  Portier  ordinaire  du  très-puif- 
fant  &  très-redouté  Roi  de  France ,  François  I  de  ce  nom,  a 
écrit  en  rime,  le  Couronnement  du  Roi  François  I  de  ce  nom; 
Voyage  &  Conquête  de  la  Duché  de  Milan ,  vicloire  &  répul- 
fion  des  extirpateurs  d'icelle  ;  avec  plufieurs  fingularités  des 
Eglifes ,  Convens,  Villes  &  Forterefles  d'icelle  Duché,  faits 
Tan  i  $  i  $  ;  imprimé  à  Paris ,  m-40.  par  Gilles  Couteau ,  1 5 1 9. 

PATRICFCOCBURNO  '.Voyez  Jaques  Vincent. 

1  II  eft  mieux  appelé  Cqcburne  ,  du  Latin  Cocburnus  ,  au  mot  Jaques 
Vincent,  Tom.  IV ,  pajf  j  1 5.  Les  uns  l'ont  cru  Catholique  ,  d'autres  Pro- 
teftant.  (M.  di  la  MonnoyeJ. 

PATRICE  TRICASSO.  La  Chiromance  de  Patrice  Tricatfb 
des  Cerefars  ,  Mantuan  ,  traduite  d'Italien  :  &  fur  la  fin  eft 
ajouté  un  Avertiflèment,  pour  l'intelligence  des  chofes  qui  plus 
en  ont  de  befoin  ;  imprimée  à  Paris ,  m-8°.  par  Claude  Fremy, 
1 5  60.  &  par  Ambroifc  Drouard ,  1583. 

PAUL'iEMILE  Woy. Simon  de  MontiersJeanRegnard. 

1  Paul  Emile ,  Véronois ,  étoit  de  ces  Auteurs  qui  changent  Se  corrigent 
fans  cefîè  leurs  Ouvrages.  Son  Hijloïre  de  France\\x\  a  coûté  un  travail  de  trente 
ans,  &  peut-être  encore  n'en  étoit-il  pas  fatisfait.  Son  premier defein  avoit  été 
de  rechercher  l'origine  de  la  Nation  Gauloife,  dans  les  fiècles  fabuleux.  J'en  ai 
vu  un  eflai  manuferit  ,  dédié  à  fon  Patron  le  Cardinal  Charles  de  Bourbon. 
Il  eft  divifé  en  deux  Parties ,  dont  la  première  finit  à  la  légation  des  crois 
Fabius  à  Brennus  ,  Se  la  féconde ,  à  la  recraite  des  Romains  dans  leCapitole. 
De  la  manière  dont  l'Auteur  s'explique ,  en  adrefTant  ces  paroles  à  Char-: 
les  VIII ,  qu'il  nomme  par-tout  Héraclioe  ,  parce  qu'il  prétendoit  que  les 
Rois  des  Gaules  defeendoient  d'Hercule  :  Tu  verb  ,  ô  Carolc  Rex  Heraclida^ 
terrarum  jjpes  ,  &  fi  quid  veri  omnium  mentes  augurant  ,  &  Catlejlium  pr*dic~ 
fiones  perjentiunt  t  Doclorum  mox  ingens  futurum  opus  3  prdfidiumque  -y  ileftaifô 
de  juger  qu'il  écrivoit  avant  l'expédition  de  Châties,  en  Italie,  &  que  ceux 
Bar  çonféquent ,  qui  ont  dit  cjue  c'étoit  Louis  XII ,  qui  avoit  amené  Paul  E  m  il  q 
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en  France ,  fe  font  trompés.  Le  Manufcrit  que  j'ai  cité ,  fait  voir  que  cet 
Hiftorien  étoit  en  France  du  temps  de  l'ancien  Cardinal  de  Bourbon  ,  mort 
l'an  1488  ,  dix  ans  avant  l'avènement  de  Louis  XII  à  la  Couronne.  Gaguin 
n'avoit  pas  encore  public  fon  Hiftoire  ,  autrement  Paul  Emile  auroit  eu  tort 
de  commencer  la  Préface  que  j'ai  vue  ,  par  dire:  V rei corne  >  fi  priants  ego 
cuquc  cxtcrnus  Galhcam  Antiquitatem  è  tenebris  in  lucem  revocavcro.  11  relie 
de  lui  un  autre  Manufcrit ,  plus  ample  une  fois  que  le  piccédent.  C'eft  une 
ébauche  très-imparfaite  de  Y  Hiftoire  de  France ,  en  trois  Livres,  commençant 
à  Clovis ,  &  finiuam  à  la  nomination  de  Charlemagne  à  l'Empire.  La  narra- 
tion ,  comme  dans  l'autre  Ouvrage ,  y  eft  toute  pleine  de  Harangues  ennuyeufes 
&  mal  conçues  ,  le  ftyle  affecte  ,  obfcur,  entortillé  ,  Se  qui  même ,  en  divers 
endroits ,  n'eft  pas  exempt  de  barbarifmes ,  peu  d'exactitude  pour  la  recherche 
de  la  vérité  \  enforce  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'il  a  depuis  abandonné 
ces  deux  premières  productions,  des  défauts  defquelles,  fur-toustdu  trop  grand 
nombre  de  Harangues ,  il  n'a  pas  entièrement  purgé  la  troifième ,  plus  cor- 
recte d'ailleurs, pour  la  sûreté  des  faits ,  pour  les  fentimens  &  pour  la  diction. 
Dans  le  fécond  des  deux  Manufcrits  dont  j'ai  parlé ,  Se  que  j'ai  vu  entre  les 
mains  de  feu  M.  Parifot ,  Procureur-Général  au  Parlement  de  Bourgogne  , 
il  y  avoir ,  touchant  le  miracle  de  la  Sainte-Ampoule ,  un  long  récit ,  fupprimé 
dans  l'Hiftoire  avouée  depuis ,  &  publiée  par  l'Auteur.  Paul  Emile  ne  fut 
Chanoine  de  l'Eglife  de  Paris,  que  fous  Louis  XII.  11  mourut  le  5  Juillet 
1519.  Les  huit  vers ,  où  il  s'eft  peint  ,  &  qu'on  lit  ï  la  fuite  de  la  Préface 
de  fon  Hiftoire,  ont  été  faits  plus  de  quarante  ans  avant  fa  mort,  puifque 
ces  mots  : 

Rttintt  me  Gallia  :  Cardo 
Carlus  habet  

font  voir  qu'il  y  eft  parlé  du  Cardinal  Charles  de  Bourbon  ,  comme  alors 
vivant,  que  nous  avons  remarqué  être  mort  l'an  1488. — Voy.  les  Mémoires 
de  Niceron ,  Tom.  XL  ,  fur  les  Editions  différentes  &  les  Traductions  de 
l'Hiftoire  de  Paul  Emile ,  de  même  que  les  jugemens  qui  en  ont  été  portés. 

(M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

*  On  trouvera  encore,  dans  la  Bibliothèque  Curieufcâe  M.  Clément, des 
détails  fur  les  Editions  Se  les  Traductions  de  l'Hiftoire  compofée  par  Paul 
Emile  (  Tom.  I ,  pag.  61  Se  fuiv.  )  Se  dans  Pope  Blount ,  le  Recueil  des  ju- 
gemens que  divers  Savans  en  ont  portés  (p.  584).  Les  fecoursqui  lui  fervirent 
à  perfectionner  fon  Hiftoire  ,  ne  lui  furent  fournis  que  fuccelïivement  j  c* 
oui  fut  peut-être  la  caufe  de  la  longueur  du  temps  qu'il  employa  à  la  compo*» 
1er.  François  1  lui  fit  remettre  beaucoup  de  Mémoires  ,  félon  une  note  qui 
fe  trouve  à  la  fin  d'un  Manufcrit  intitulé  Origo  Francorum  ,  feu  Chronica 
Francorum  j  ab  anno  jSo  j  ad  annum  rjoS  3  confervé  dans  la  Bibliothèque 
de  Berne.  Ce  Manufcrir  eft  cité  dans  le  Catalogue  de  cette  Bibliothèque  , 
publiée  par  le  favant  Sinner ,  auquel  la  gardeen  eft  confiée.  Voici  la  note  que 
nous  tirons  du  Catalogue,  imprimé  à  Berne ,  en  1770  (  Tom.  II ,  pag.  5a)  : 
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«  Le  orcfent  volume  ,  Se  plufieurs  autres  ,  avoient  été  mis  par  commande- 
„  ment  du  grand  Roi  François  I  de  ce  nom ,  entre  les  mains  du  Seigneur  Paul 
»,  Emile  ,  avec  plufieurs  anciens  fragment  ,  inftruéhons  &  mémoires ,  par 
»  Meflire  Marc  le  Groing ,  Chevaher ,  Vicomte  de  la  Mothe  au  Groing  , 
»  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi ,  ôcc.  pour  dreûer  au  vray 
„  l'Hiftoire  de  France  ;  ce  qui  avoit  été  fait  avec  l'aide  dudit  Vicomte ,  ÔC  du 
„  Seigneur  de  Langey  ,  commis  par  ledit  Roi  ,  ainfi  qu'il  appert  par  les 
m  Lettres-Patentes ,  &c.  &c.  » 

PAUL  ANCER  ,  Carentcnnois ,  a  écrit  en  rime  ,  Dêfenfe 
en  la  perfonne  de  l'honnête  Amant,  pour  l'Amie  de  Cour  du 
(leur  de  Borderie ,  contre  la  contr'Amie  de  Charles  Fontaine; 
imprimée  ^ec  la  parfaite  Amie  &  autres  Opufcules,  à  Paris, 
in- 1 6*.  par  Jean  Ruelle ,  1 5  45  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Paul  Angier  , 
Tom.  II ,  pag.  no  &  an. 

PAUL  BIEN- ASSIS,  de  Poitiers ,  a  traduit  de  Latin,  deux 
Livres  d'Euchaire  Rodion,  Dodeur  en  Médecine  ,  traitant  des 
divers  Travaux  &  enfantemens  des  femmes ,  &  le  moyen  pour 
ifurvenir  aux  accidens  qui  peuvent  écheoir  devant  &  après 
iceux  travaux;  imprimés  à  Paris  ,  inriG.  par  Nicolas  Bonfons, 

*577- 

PAUL  EBER  *.  L'Etat  de  la  Religion  &  République  du 
peuple  Judaïque,  depuis  le  retour  de  l'exil  de  Babylone,  jufques 
au  dernier  faccagement  de  Hiérufalem;  traduit  du  Latin  de  Paul 
Eber;  imprimé  m-8°.  par  Jean  Crefpin  ,  1563. 

*  Il  mourut  le  10  Décembre  15*9,  âgé  de  cinquante-huit  ans. 

PAUL  DU  MONT  a  traduit  de  l'Efpagnol  de  R.  P.  Frère 
Loys  de  Grenade  ,  Docteur  en  Théologie  ,  de  l'Ordre  faint 
Dominique ,  la  grande  Guide  des  pécheurs  à  vertu ,  en  laquelle 
efl:  traité  fort  amplement  des  richefles ,  beauté  &  dignité  d'i- 
celle  vertu  :  enfemble  du  chemin  qu'il  faut  tenir  pour  l'obtenir; 
imprimée  à  Douay ,  m-8°.  par  Jean  Bogard  ,  1 574.  &  à  Paris  , 
par  Michel  Sonnius. 
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PAUL  MORISE,  Milanois  ».  De  l'Origine  des  Religions, 
&c.  Voyez  Jean  Lourderkau. 

x  Son  nom  Italien  étoit  Paolo  Moricia.  Il  naquit  à  Milan  le  t  Janvier 
1 515.  Il  entra  jeune  dans  l'Ordre  des  Jefuaces,ou  ,  par  fon  mérite  ,  étant 
parvenu  auGénéralat,  il  mourut  l'an  1  604,  dans  fa  quatre-vingtième  année, 
ayant  compofé  un  très-grand  nombre  d'Ouvrages  ,  dont  on  peut  voir  le  Ca- 
talogue dans  le  Ghilini  *,  &  dans  le  Picinelli.  (M.  de  la  Monmoye ). 

*  Son  Epitaphe  fait  monter  le  nombre  de  fes  Ouvrages  1  6 1 .  Voy.  Ghilint, 
Part.  I,  pag.  188. 

PAUL  *  OROSE  ,  Hiftorien  &  Compilateur  de  tous  les 
âges  du  monde,  contenant  toutes  chofes  dignes  de  mémoire, 
advenues  tant  ès  parties  Françoifes ,  Italiques ,  Grecques,  Ro- 
maines, qu'autres  Nations  du  monde,  depuis  le  premier  âge,  ju£- 
ques  à  préfent  ;  trandaté  de  Latin  en  François ,  imprimé  à  Paris , 
in-fol.  par  Philippes  le  Noir ,  1 5 16. 

*Paul  Orofe  ,  né  à  Tarraeone,  en  Efpagne  ,  ayant  été  fait  Prêtre  ,  fut 
envoyé  par  deux  Evcques  Espagnols  ,  en  414,  auptès  de  S.  Auguftin ,  Evè- 
que  d'Hippone,  pour  s'inftruire.  Il  y  refta  un  an  ,  5c  S.  Auguftin  ,  l'envoyant 
à  S.  Jérôme ,  en  rend  ce  témoignage  :  Venit  ad  me  Religiojus  juvenis  ,  Com- 
presbytcr  nqfler  Orqfius  ,  vigil  ingenio  ,  ornatus  eloquio  ,  flagrans  Jludio  ,  utile 
vas  in  domo  Domini.  .  .  Docui  quod  potui,  Quod  autem  non  potui  undè  difcere 
valtrct  >  admonui.  Itaque  ,  ut  ad  te  proficifceretur >  hortatus  Jum.  Il  alloit  con- 
fulter  S,  Jérôme  fur  l'origine  de  l  ame.  A  fon  retour  de  Syrie  ,  il  écrivit ,  par 
le  confcil  de  S.  Auguftin,  fon  Hiftoire  en  fept  Livres ,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jufqu'à  l'année  416  de  Jefus-Chrift.  Elle  elt  peu  exacte ,  Pc 
cependant  utile.  On  croit  qu'il  mourut  à  Rome  ,  Se  qu'il  fut  enterré  dans 
TEglife  de  S.  Eusèbe.  On  voit  à  la  Bibliothèque  du  Roi  divets  Exemplaire* 
d'Orofe  en  François,  mais  l'Auteur  de  la  Traduction  n'eft  point  connu.  Jean- 
Albert  Fabrice  ,  qui  le  nomme  Philippe  le  Noir,  a  pris  l'Imprimeur  pour  le 
Traducteur.  —  M.deBréquigny  connoît  deux  Manufcrits  précieux  de  l'Hif- 
toire  écrite  par  Orofe  ;  l'un  de  fept  cens  ans  d'antiquité ,  dans  la  Bibliothèque 
du  Chapitre  de  Saint  Martin  de  Tours  (  coté  87  ) ,  l'autre  ,  moins  ancien  de 

3uatre  liccles  au  plus ,  mais  très-beau  8c  ttès-correct  ,  dans  la  Bibliothèque 
u  Chapitre  de  Saint  Gatien  ,  de  la  même  Ville  (  coté  41  ).  Si  l'on  vouloir, 
donnet  une  nouvelle  Edition  de  cet  Ouvrage  ,  on  tireroit ,  fuivant  M.  de 
Btéquigny  ,  de  grands  fecours  de  ces  Manufcrits ,  qu'il  a  conférés  en  partie 
avec  les  Editions ,  &  dans  lefquels  il  a  remarqué  des  leçons  qui  contribue- 
roient  à  purger  le  texte  de  beaucoup  de  fautes ,  qui  y  font  encore  reftées ,  mal- 
gré les  foins  des  Editeurs.  Le  ticre  barbare ,  que  quelques  -  uns  donnent  4 

Bibliot.  Fran.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tom,  ui,  Z 
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PHiftoire  d'Orofe  ,  de  Hormefta  munit  >  ne  fe  trouve  point  dans  ces  Manuf- 
crits.  On  en  a  cherché  bien  loin  l'ctymologie  *,  les  uns  dans  la  langue  Grec- 
que ,  abfolumcnt  ignorée  d'Orofe  \  les  autres  dans  la  langue  des  Goths ,  où 
il  n'eft  guère  poflible  qu'on  ait  été  puifer  le  titre  d'un  Ouvrage  écrit  en  Latin. 
11  eft  bien  plus  probable  que  ce  titre  n'eft  qu'un  abréviation  du  mot  Horvjû 
Mafia,  que  les  Copiftes  ont  écrit  d'abord  Hor.  Mafia  ,  ou ,  fans  féparation  , 
Hormafta  ,  ce  qui ,  étant  pris  alors  pour  un  feul  mot ,  a  donné  lieu  d'écrire 
Hormefta.  Dans  les  Manufcrits  que  je  cite ,  d'après  M.  de  Bréquigny ,  le  nom 
d'Orofe  eft  écrit  atiez  fouvent  Horofius.  On  a  pu  nommer  l'Ouvrage  dont  il 
s'agit  Mafia ,  comme  on  a  appelé  Triftia ,  les  Elégies, où  Ovide  fe  plaint  de 
fon  infortune  ;  cela  cil  d'autant  plus  naturel ,  que  le  but  d'Orofe  eft  de  prou- 
ver ,  contre  lesPayens  ,  que  les  nommes  onreflfuyéde  plus  grands  malheurs, 
avant  rétabliflèment  du  Chriftianifme,  qu'ils  n'en  ont  éprouvé  depuis.  Ainfi 
fon  objet  eft  de  raflembler  l'Hiftoire  de  tous  les  fléaux  &  de  rous  les  maux 
qui  ont  défolé  le  genre  humain ,  avant  Jefus-Chrift.  Un  pareil  Ouvrage  eft: 
bien  digne  du  titre  d'Orofii  Mafia  ;  &  ce  titre  même  î omble  fuggéré  pat  ce 
palîage  du  premier  Chapitre  :  Fgo  initium  miferU  hominum  ab  imtio  peccantis 
dicere  infiitui.  Au  refte,  le  fujet  que  cet  Ecrivain  s'était  propofé  de  traiter  Je 
portait  a  adopter ,  fans  beaucoup  de  critique ,  tout  ce  qui  pôuvoil  s'y  rap- 
porter :  de  *•  la  une  crédulité  fur  tous  les  faiw-qui  pouvoient  grollïr  la  litre 
lamentable  des  malheurs  du  monde:  de-la  les  erreurs  fréquentes ,  relevées  par 
les  Savans  ,  &c  dans  lcfquelles  cette  crédulité  a  fait  tomber  cet  Ecrivain. 

PAUL  *  PARUTA.  Voyez  François  Gilbert  de  la 
Bresse. 

*  Paul  Parura ,  noble  Vénitien  ,  Htftoriographe  de  fa  République,  Ecri- 
vain favant,  &  Politique  habile ,  a  donné  des  Notes  fur  Tacite ,  des  Difcours 
i'olmquestrès-eftimés,  &  une  Htfioire  de  Venife  ,  depuis  151}  jufquen 
1551.  11  fut  employé  àdiverfes  ambalfades ,  eut  le  gouvernement  de  Brefle  , 
5c  fut  Procurateur  de  S.  Marc.  \\  mourut  le  6  Décembre  1 598  ,  âgé  de  cin- 
quante-huit ans.  Cette  famille  Patricienne  fublîfte  encore  à  Venife.  —  Voy. 
les  Mémoires  de  Niceron,  Tom.  XI. 

FAUL  DE  VOLLANT ,  Tourangcois  ,  a  écrit  en  vers, 
l'Elcdion  du  Séréniflime  Duc  d'Anjou,  Roi  de  Pologne,  com- 
mençant ainfi  : 

Quand  le  bruit  babillard  ,  meffager  des  fureurs, 

Branflcfon  aileron  ,  bigarré  de  terreurs  , 

Que  le  guerrier  Airain,  trompette  les  alarmes  ,  &c 

imprime'e  à  Paris,  par  Gilles  Blaife ,  1573. 

PAULIN,  Evêque  ou  Diacre  d'Aquilée,  a  écrit  en  Latin  % 
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Hymne  de  la  Naifïânce  du  fils  de  Dieu.  Hymne  de  faint  Simeon , 
autre  Hymne  de  la  Dédicace  de  l'Eglife,  traduits  en  François 
par  Guy  le  Fevre. 

1  Ce  n'eft  pas  Paulin  t  Evêquc  ,  ou  Diacre  d'Aquilée  ,  qu'il  falloit  dire  i  mais 
Amplement  Paul,  Diacre  d'Aquilée  *,  qui  a  vécu  jufqu'à  la  fin  4u  huitième 

fiécle.  (  M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

*  M.  de  la  Monnoye  fe  trompe ,  en  prenant,  pour  Paul,  Diacre  d'Aquilée  , 
l'Ecrivain  donr  parle  ici  du  Verdier.  C'eft  Saint  Paulin  >  natif  d'Auftrafie ,  & 
qui ,  en  776 ,  rut  fait  Patriarche  d'Aquilée  ,  dont  le  Siège  était  pour  lors  ï 
Frioul.  H  eut  part  aux  bonnes  grâces  de  Charlemagne ,  &  a  l'amitié  d'Alcuin, 
qui  en  fait  Couvent  mention  dans  fes  Lettres  Se  dans  fes  Pocfies.  Il  mourut  le 
ï  1  Janvier  804.  On  peut  voir  dans  XHiJloire  Littéraire  de  la  France  Jom.  IV, 
p.  i%6  ,  la  lifte  &  la  notice  de  ceux  de  fes  Ecrits  qui  ont  été  publiés  jufqu'ict. 
On  y  trouvera  les  trois  Hymnes  citées  par  du  Verdier ,  Se  traduites  eu  Fran- 
çois par  Guy  le  Fevre  de  la  Boderie. 

PAULO  1  JOVIO  *.  Voyez  Blaise  d'Everon  ,  Deny$ 
Sauvage  ,  Nicole  Vol'kir. 

1  Cet  Hiftorien ,  avide  de  gloire  ,  autant  qu'il  l'étoit  d'argent ,  s'avifa  de 
s'écrire  à  lui-même  ,  fous  le  nom  d'André  Alciat  >  la  lettre  qu'on  voit  au-de- 
vant de  fes  Hifloùres  ,  mais  qu'il  ne  fit  imprimer  qu'après  la  morr  de  celui 
qu'il  fuppofoit  la  lui  avoir  écrite ,  8c  qu'après  la  mort  aufli  de  Paul  III ,  à  la 
mémoire  duquel  il  infulte  dans  cette  même  lettre ,  fur  ce  que  ce  Pape  avoir 
eu  la  malhonnêteté  de  lui  refufer  l'Evèché  de  Corne,  patrie ,  comme  on  fait, 
de  Paul  Jove.  Rien  ne  lui  a  été  plus  facile  que  de  dater  comme  bon  lui  a 
femblé.  Le  tort  qu'il  a  eu ,  c'eft  de  n'avoir  point  deguifé  fon  ftyle  ampoulé 
qui  le  trahit,  Se  qui ,  d'un  bout  à  l'autre  ,  crie  que  c'eft  Paul  Jove  qui  en  cft 
l'Auteur.  Il  fe  fait  faire  véritablement,  pour  la  forme  ,  quelques  objections  ; 
mais  il  eft  aifé  de  voir  ,  de  la  manière  dont  il  les  tourne ,  qu'il  fe  met  au- 
deflus ,  Se  qu'en  cela  il  refTemble  à  Ovide ,  qui  connoifioit  tout  enfemble  fes 
défauts ,  Se  les  aimoit.  Quanti  fes  mœurs,  lans  recourir  à"  ce  que  Cardan  Se 
Gilbert  Coufin  en  ont  écrit,  je  me  contenterai  de  rapporter  I'Epitaphe  quo 
lui  fit  l'Aréun  ,  en  ces  termes  : 

Qui  Giace  Paolo  Giovio  Ermaphrodito 
Ut  vuol  dire  in  volgar  moglu  *  marito. 

On  dit  que  ce  fut  en  reconnoiftance  des  rrois  vers  ,  que  ,  du  vivant  même 
de  l'Arcrin  ,  Paul  Jove  avoit  fait  courir ,  Se  que  tout  le  mond?  fait  : 

Qui  Giact  rArttin ,  Po'cta  Tofco  , 

Lke  <tpgn  m  dijfe  malo ,  fuor  di  dio 

Scufandofitol  dir,  io  ml  conofcp.  (M.  di  t*  Monnoti). 

.  *  Paul  Jove  naquit  i  Corne  le  1 9  Avril  148J ,  fut  Evcque  de  Notera  |e  1  j 

Z  ij 
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Janvier  i  j  18  ,  quitta  Rome  en  1 549  ,  après  y  avoir  demeuré  trente-fept  ans  ; 
fe  retira  à  Florence  ,  où  il  mourut  le  1 1  Décembre  1551.  Il  fut  enterré  dans 
l'Eglife  Ducale  de  S.  Laurent,  Se  on  voit  fa  ftatue,en  marbre  blanc,  dans  le 
Cloître  de  cette  Eglife  ,  avec  une  Infcription  à  fa  louange.  —  Voy.  les  Mcm. 
de  Niceron  ,  Tom.  XXV. 

PEIRE  ou  PIERRE  DE  BONIFACIIS  ,  Gentilhomme  de 
Provence ,  iflu  de  la  noble  &  ancienne  race  des  Boniface ,  en 
fon  jeune  âge  prit  grande  peine  de  favoir  les  bonnes  Lettres; 
puis  s'adonna  à  la  poefie  Provençale.  Il  laifla  plufieurs  Chan- 
fons  ,  en  cette  langue ,  qu'il  fit  à  la  louange  d'une  Dame  de  la 
maifon  d'Andréa,  de  Montpellier,  de  laquelle  il  e(Taya,par  tous 
moyens,  ployer  le  courage,  tant  par  fes  rimes  que  par  invocation 
magique.  Il  fe  plaint,  en  unedefesChanfons  ,  qu'il  ne  demande 
que  le  droit,  &  veut  bien  que  fa  foi  foit  connue  de  tous,  &  fe 
commence. 

Lo  myfouffis  per  augmentât  mon  drech  , 

Que  ma  fé  fia  de  tous  recouneguda  , 

S'yeu  vac  qu'erend  cau^a  a  my  non  deguda  , 

Yeu  pregue  a  Dieu,  qu'y  eu  Jyey  e  mort ,  e  frech, 
Lomé  Jufis  d*annar  /ou  camyn  drech  , 

Non  pas  c'ercar  la  vya  ïncouneguda. 

Mays  que  ferla  donc  ma  fe  devenguda  ? 

Non  feryeu  yeu  méchant  en  tal  endrech  ? 

Voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  avancer ,  s'adonna  à  la  facture 
de  l'or,  &  chercha  tant ,  qu'il  trouva  une  pierre  ayant  vertu  de 
convertir  les  métaux  en  or1,  fut  fort  curieux  de  /avoir  la  vertu 
des  pierres  précieufès  &  Gemmes  orientales,  &  en  fit  un  Chant, 
auquel  il  écrit  la  vertu  d'içelles ,  &  met  le  diamant  le  premier , 
difant ,  qu'il  a  vertu  de  rendre  l'homme  invincible  ,  que  l'A- 
gatte  de  l'Inde ,  ou  de  Crere  ,  rend  l'homme  bien  parlant ,  & 
prudent,  amiable,  &  agréable,  que  Tamétifle  réfifte  à  l'yvrefîè, 
que  la  cornaline  appaife  l'ire  &  le  débat, en  la  préfence  du  Jug;e, 
que  la  Jacynte  provoque  le  dormir ,  que  la  perle  donne  lieflè 
au  cœur  ,  que  le  camayeu  vaut  contre  hvdropific  ,  quand  il  cd 
gravé  en  images  ;  que  l'azuli ,  pendu  au  col  des  petits  enfans  ,îes 
fait  hardis;  I'Onixe  d'Arabie  &  d'Inde  ôtc  la  colère;  que  le  rubis 
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pendu  au  col ,  déchafle  toutes  fàntaifies ,  en  dormant  ;  que  fi 
l'homme  veut  fentir  la  vertu  &  expérience  du  faphir ,  faut  qu'il 
tienne  chafteté  ,  &  que  la  fardoyne  a  femblable  vertu  ;  que 
J'efmeraude  fait  bonne  mémoire  ,  &  rend  l'homme  joyeux;  que 
la  Topaze  reftreint  l'ire  &  la  luxure  ;  que  la  Turquoife  garde 
l'homme  de  chute  ;  que  l'EIyotropie  rend  l'homme  invifible;  que 
l'aiguë  marine  met  l'homme  hors  de  péril  ;  que  le  corail  réfilte 
à  la  foudre  ;  l'albette  ne  fe  brûle  point  au  feu  ;  que  le  Bcril  fait 
énamourer;  que  le  Chriltal  éteint  la  foif  aux  fébricitans;  que 
l'aiman  attire  le  fer  ;  que  le  grenat  donne  contentement  & 
joie  :  la  Roine  Jeanne  ttnoit  ce  Poëte  à  fes  gages,  lequel  mourut 
en  l'an  1 3  83  ,  au  temps  que  ladite  Roine  Janne  première  du  nom, 
s'étrangla 

1  Du  Verdier ,  au  lieu  de  finir  par  ces  mots  :  au  temps  que  ladite  Jeanne > 
première  du  nom  s  s' étrangla  >  devoir  dire  :  au  temps  que  ladite  Jeanne  ,  première 
du  nom  y  fut  étranglée  y  ce  qui  auroit  été  plus  conforme  aux  termes  de  Jean  de 
Notre-Dame  ,Chap.  74,  &  à  la  vérité  de  l'Hiftoire*.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  On  conferve  à  Naples,  dans  la  Maifon  Caracciolo  ,  un  Manufcritcurieux 
fur  la  vie  &  les  infortunes  de  Jeanne  11 ,  Reine  de  Naples,  où  l'on  voit  que 
prefque  tout  ce  qu'on  lui  reproche  ,  étoit  occafionné  par  un  tempérament 
auquel  elle  ne  pouvoit  réfifter. 

PEYRE  ou  PIERRE  CARDENAL,  fut  d'un  Château  près 
de  Beauquaire,  nommé  Argence  ,  de  pauvres  parens,  toutefois 
bien  inftitué  aux  Dilciplines  libérales  :  excelloit  &  d'efprit  ,  &c 
d'élégance,  les  Poètes  de  fon  temps, en  toutes  langues,&  même 
en  fa  naturelle  vulgaire  Provençale  :  vint  habiter  en  la  ville  de 
Tharafcon  ,  où  les  Principaux,  qui  fe  délecloient  lors  aux  bonnes 
Lettres,  l'eiuretenoient  des  deniers  communs  de  leur  ville  ,  lui 
baillant  bons  &  avantageux  gages ,  pour  endoctriner  la  jeuneffe  : 
du  temps  que  Charles  II  du  nom ,  Roi  de  Naples ,  Comte  de 
Provence  ,  fit  Duc  de  Calabre  ,  Robert  fon  fils  ,  icelui  Robert 
étant  en  Provence  ,  loua  l'entreprife  des  hommes,  &  confirma 
les  privilèges  de  ladite  ville,  &  au  départ  qu'il  fit,  s'en  retour- 
nant à  Naples,  à  l'aide  de  fonpere  ,  fit  exempter,  pour  dix  ans, 
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la  ville ,  de  tailles  &  fubfides  ,  à  la  charge  que  pendant  ledit 
temps ,  ils  entretiendroient  ledit  Pierre  Cardenal.  Au  troifième 
an  de  fa  Régence  ,  il  devint  amoureux  d'une  belle  Damoifelle  de 
la  maifon  de  Roquemartine  ,  nommée  Laudune  Albe ,  avec 
laquelle  s'entretint  quelques  années  en  pudique  amour,  écrivant 
à  fa  louange  pluficursChanfons,  la  nommant  feulement  Argence ; 
mais  il  fut  appelé  par  de  Gambatefa,  Sénéchal  de  Provence, 
pour  ledit  Charles  if ,  que  fut  en  Tan  1302 ,  pour  accompagner 
l'infante  Beatrix  ,  fille  dudit  Charles,  Religieufe  au  Monallere 
de  Nazaret  de  la  Cité  d'Aix ,  que  le  perc  envoyoit  quérir  & 
enlever  dudit  Monaftère  :  &  après  lui  avoir  ôté  les  habits  mona- 
caux, &  vêtue  en  fille  de  Roi  (car  ainfi  le  portoit  iacommilTion) 
en  cet  état  fut  menée  &  conduite  par  mer ,  avec  deux  Galères 
à  Naples  ,  où  ledit  Pierre  Cardenal  fut  chantant  de  fa  Dame 
d'Argence,  adrelTant  toutes  fes  Ch an fon s  à  l'infante  Beatrix, 
laquelle  fut  depuis  mariée  avec  le  Marquis  d'Eft.  Et  ledit  Pierre 
demeura  à  fon  fervice  un  long  temps,  &  trépalfa  à  Naples, 
environ  l'an  1306  ,  du  temps  qne  la  Cour  Romaine  fut  tranf- 
portée  en  Avignon.  Il  écrivit  un  Traité  intitulé  Las  Lau{ouri 
de  la  Dama  de  Argcnfa  *. 

*Voy.  Jean  de  Notre-Dame  ,  Chap.  54,  &  les  notes  fur  La  Croix 
pu  Maine  ,  au  mot  Pierre  Cardenal  ,  Tom.  H ,  pag.  160, 

PEYRE  REMOND ,  lou  Proux  ,  ou  le  vaillant ,  natif  de 
Thouloufe ,  ainfi  nommé  ,  pour  être  preux,  vaillant  au  fait  des 
armes ,  &  Poëte  Lyrique,  en  langue  Provençale ,  fut  à  la  guerre 
de  Surie  contre  les  Infidèles ,  avec  l'Empereur  Frideric ,  où  il 
compofa  plufieurs  Chanfons,  qu'il  adreffa  à  Jauflèrande  de] 
Puech  ,  de  noble  &  ancienne  maifon  de  Thouloufe  ,  la  regret*» 
tant  moult  qu'il  n'étoit  auprès  d'elle ,  en  l'une  defquelles  il  dit 

Vcrgiçrs  ,  ny  fiours  ,  ny  Pras 
Non  m' an  fach  Kantadour. 
Mais  per  vous  (  qu'yeu  adow) 
Domna  ,  foy  allcgrai. 
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En  une  autre ,  pour  l'avoir  aimée  plus  d'un  an ,  il  fè  plaint  de  ce 
que  le  mal  d'amour  tant  lui  continue ,  qui  fe  commence; 

Encaras  vac  rekalyuan 

Lous  mais  d'Amours  quauyey  antan  j 

Qu'una  doulour  fenty  venir 

Al  cor,  d'un  angoyjj'ous  a/an  , 

Lou  Megc  que  my  pot  guarir 

My  vol  en  Dietta  tenir  > 

Coma  lous  autres  Meges  fan. 

II  a  fait  une  fort  belle  Chanfon  du  pouvoir  d'Amour ,  qui  fe 
commence  ainfi  : 

Amour  >Ji  ton  poder  es  tal  > 
Enfins  que  cad'un  ho  ra\ona. 

En  laquelle  il  décrit,  par  une  infinité  d*Hilt.oires,tous  ceux  qu'A- 
mour a  mis  fous  fon  pouvoir.  En  une  autre  Chanfon  qui  fe 
commence  ; 

Non  es  fauy  3  ny  gayre  ben  après 
A  quel  que  blayma  Amour  3  e  mal  en  dis  t 
Car  elfap  ben  donnar  gant  h  als  marris  « 
Et  lous  autres  lous  fay  tournar  courtes. 

En  laquelle  il  dit  que  bienheureux  fut  le  temps,  l'an  ,  le  mois, 
&  le  jour  qu'il  fut  feru  au  cœur,  des  beaux  yeux  de  celle  qui  eft 
tant  accomplie,  en  beauté  &  bonnes  vertus. Il  a  écrit  un  Traité 
Contra  Verrour  âtls  Arrians  ,  &  auffi  contre  la  tyrannie  des 
Princes.  Il  floriflbit  du  temps  dudit  Frideric,  Empereur  II,  tré- 
paffa  environ  l'an  1225  *. 

*  Tiré  de  Jean  de  Notre-Dame  ,  Chap.  1 3. 

PEYRE  DE  SAN  ROMYECH,  ou  PIERRE  DESAINCT 
REMY ,  de  la  noble  maifon  des  Hugolens ,  de  Saint  Remy  en 
Provence  ,  compofa  des  Comédies,  &  fit  plufieurs  Chanfons , 
qu'il  adreffa  à  une  Dame  de  Provence,  de  la  maifon  de  Lam- 
befc,  nommée  Antoinette ,  Dame  de  Suze.  Il  écrivit  un  Traité 
auquel  il  fe  fèchc  grandement ,  &  efl  ébahi  de  ce  que  le  Comte 
de  Provence  ne  châtie  l'infolence ,  &  fierté  des  Arelateins  :  la 
rébellion  &  arrogance  des  Mafliliens ,  l'ambition  ,  &  convoitife 
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de  régner,  &  le  peu  de  juflice  de  Tes  Officiers  d'Aix  ;  l'abomina- 
tion qui  règne  en  fa  cité  d'Avignon  ;  les  moqueurs  de  Digne; 
la  Nation  ttarbarefque  des  Nyciens  ;  la  tenante  avarice  &c  trom- 
perie des  gavots  des  montagnes,  &  les  fainéants  des  Marte- 
gaux ,  &  tant  de  tyrans  qu'il  y  a  en  fon  pays  de  Provence  ,  où 
le  riche  mange  le  pauvre ,  &  le  noble  outrage  ,  &  oppreflè  le 
payfan ,  duquel  Traité  il  fut  fait  préfent  à  Madame  Marguerite 
de  France  ,  femme  de  faint  Loys ,  Roi  de  France  *. 

*  Tire  de  Jean  de  Notre-Dame ,  Chap.  j  j . 

PEYRE  DE  RUER,  ou  PIERRE  DE  RUERE,  Gentil- 
homme de  Puymont  &  Poète  Provençal ,  ayant  fuivi  long-temps 
les  Guerres  ,  au  fervice  du  Comte  de  Provence  ,  &  les  Etudes 
tout  enfemble,  fe  trouvant  un  jour  en  Provence,  où  de  ce  temps 
les  Poètes  étoient  grandement  eftimés ,  fut  furpris  de  la  beauté 
d'une  Damoifellc  qui étoit  en  Provence,  fille  d'un  fameux  Che- 
valier de  Naples ,  nommé  Caracciolo  ,  &  après  l'avoir  aimée 
long-temps ,  fans  qu'elle  lui  voulût  donner  audience  ,  voyant 
qu'argent  &  chevaux  lui  défailloient ,  emprunta  un  habit  de  Pèle- 
rin , &  s'en  vint,  environ  la  femaine  peineufe,  où  tout  le  monde 
étoit  en  dévotion  ,  en  un  Château  près  d'Aix,  nommé  le  Puy 
fainte  Reparade,  &  ayant  parlé  au  Curé  de  l'Eglifc  du  lieu, 
tenant  quelques  papiers  pliés  en  main ,  faifant  entendre  avoir 
permiflîon  du  Supérieur  de  ce  faire  ,  le  jour  du  Vendredi  Saint, 
à  faute  de  meilleur  Prêcheur ,  monta  en  chaire,  &  commença  à 
dire  quelques  menus  fufFrages,  &  avecque  un  front  haut  &  élevé 
chanta  ce  Chant  d'Amours. 

Pauc  m' an  valgut  mos precs  t  ny  mos  proies, 

Ny  iau^imen  d'Aufcl,  ny  fiour  d'Eglay  , 

Ay  lou  placer  que  Dieu  tranfmet  en  May 

Quand  on  vey  vers  fous  prats  ,  ny  fous  Garrycs. 
E  pauc  my  val  {fegon  fo  qu'yeu  vey  aras  ) 

Lou  Do l  qu'yeu  ay  que  m'aucy  ,  e  m'accor. 

Ou  qu'y  au  fujfa  reclus  foubta  un  gran  tor 

Quejufertar  tant  greus  doulours  amaras. 

Sa  Chanfon  finie ,  il  continua  di  rechef  à  dire  quelques  Exhor- 
tations 
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tarions  au  peuple  :  &  de  rechef  chanta  les  fept  Pfcaumes  en 

rime  ,  auxquels  chacun  prit  grand  plaifir  ,  &  ayant  donné  la 
bénédiction  au  peuple ,  defcendit  de  la  chaire  la  tète  balTè  ,  & 
tout  marmiteux ,  fe  mit  à  la  porte  de  l'Eglife  à  demander  l'au- 
mône :  avant  que  de  partir  de  là  ,  Ton  chapeau  fut  plein  de 
monnoie.  Et  ce  fait ,  s^n  retourna  à  Aix  par  devers  fa  Dame, 
bien  vêtu,  félon  la  mode  d'alors;  elle,  le  voyant  fibien  en  ordre, 
lui  fit  plufieurs  careflTes,  que  le  Monge  des  Iflcs  d'Or  n'a  voulu 
écrire,  &  moins  faint  Céfari  ;  &  le  Monge  de  Montmajour  en 
parle  trop  gralTement  *. 

*  Tiré  de  Jean  de  Notre-Dame,  Chap.  }C>.  Voy.  La  Croix  du  Maine, 
&  les  notes  ,  au  mot  Pierre  de  Ruere,  Tom.  II ,  pag.  31c 

PEYERE  DEL  VERNEGUE,  Chevalier,  Seigneur  dudit 
lieu  ,  &  bien-aimé  du  Dauphin  d'Auvergne  ,  fut  Poète  Pro- 
vençal ,  &  vivoit  du  temps  d'Alfons ,  Comte  de  Barcelonne  <St 
de  Provence,  fils  de  Remond  Berenguier  ,  en  l'an  1178.  II  fit 
un  Traité  en  rime  Provençale ,  intitulé  La  pre^a  de  Jcrufalcm 
.  prar  Saladin  *. 

*  Voyez  Jean  de  Notre-Dame  ,  Chap.  5. 

PEYRE  VIDAL,  fils  d'un  Pelletier  de  Thouloufe,  futPoè'te 
en  langue  Provençale,  le  plus  prompt  à  trouver  &  compofer 
qu'on  eût  vu  de  long-temps,  étoit  un  grand  Vanteur,  chantoit 
de  grandes  folies  d'Amours,  &  des  armes,  &  médifoit  d'un 
chacun.  Un  Chevalier  de  faint  Gilles  lui  coupa  la  langue  pour 
avoir  médit  d'une  Dame  d'honneur,  fa  parente;  mais  de  crainte 
qu'il  eut  de  recevoir  pis  ,  fe  retira  vers  le  Prince  Hugues  des 
Jteulx,  avec  lequel  il  demeura  quelque  peu  de  temps.  Quand  il 
fut  guéri ,  ayant  pris  congé  de  lui ,  fe  retira  à  Reynez ,  Prince 
de  Marfeille ,  -  Amateur  des  Poètes  Provençaux ,  qui  le  mena 
outre  mer  ,  en  Tan  1227,  où  il  devint  amoureux  d'une  Grec- 
que, belle  femme,  qu'il  cpoufa,&  lui  faifoit-on  accroire,  qu'elle 
étoit  nièce  de  l'Empereur  de  Conftantinople ,  par  le  moyen  de 
laquelle  l'Empire  d'Orient  lui  appartenoit.  Ayant  donc  cru 
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cela,  tout  l'or  &  l'argent  qu'il  gagnoit ,  il  l'employa  à  la  conf- 
truclion  de  Navires ,  pour  aller  à  la  conquête  de  Ton  vain  Em- 
pire ,  &  dès- lors  chargea  les  Armoiries  Impériales  de  G  u  eu  Iles, 
à  un  trident  d'or,  fc  faifant/iommer Empereur ,  &  fa  femme 
Impératrice;  étoit  amoureux  de  toutes  les  Dames  qu'il  voyoit, 
les  prioit  toutes  d'amour,  &  à  toutes  préfentoit  fon  fervice; 
avoir  telle  opinion  de  foi ,  qu'il  n'avoit  pas  honte  leur  comman- 
der, &  (î  croyoit  que  toutes  mourraient  de  defir  de  lavoir  en 
ami ,  &  qu'il  étoit  le  meilleur  Chevalier  du  monde,  &  le  mieux 
aimé  des  Dames.  Quand  il  fut  vieux,  confidérant  les  maux  qui 
procédoient  de  trop  parler,  rédigea  par  écrit  un  Traité  intitulé 
La  manyera  de  retirarfa  Ungua.  Entre  autres  Chanfons.  par 
lui  faites  (  ainfi  que  faint  Céfari  l'a  écrit  )  il  fe  vante ,  que  la 
neige,  ne  la  pluie  ,  ne  le  temps  obfcur ,  ne  l'empêchent  point 
d'exécuter  fes  hautes  &  glorieufes  emprinfes ,  il  le  compare  à 
Gauvain,  que  tout  ce  qu'il  prend,  &  atteint,  il  rompt  &  brife; 
&  n'étoit  qu'il  lui  faut  aller  à  la  conquête  de  fon  Empire  ,  il 
feroit  trembler  tout  le  monde.  Quelcun  a  écrit  Las  vantarias  de 
Peyre  Vidal  Le  Monge  de  Montmajour  dit  ainfi  de  lui  :  Peyre  ' 
Vidal  étoit  un  vilain  Pelletier ,  qui  n'a  point  fes  membres  en- 
tiers :  mieux  lui  eût  valu  qu'il  eût  la  langue  d'or,  c'eft-a-dire, 
qu'il  eût  parlé  fageraent ,  car  on  ne  la  lui  eût  pas  fi  facilement 
coupée.  Dit  davantage,  que  la  folie  &  la  gloire  lui  ôtoient  l'en- 
tendement ,  &  qu'il  avoit  eu  toujours  grande  indigence  de 
l'herbe  d'Anticire,  pour  lui  purger  le  cerveau  travaillé  d'humeur 
mélancolique.  II  trépafla  ,à  la  pourfuite  de  fon  Empire ,  deux  ans 
après  fon  voyage,  qui  fut  en  l'an  1229.  Pétrarque  a  parlé  de 
ce  Poëte  ,en  fon  triomphe  d'Amour*. 

*  Tiré  de  Jean  de  Notre-Dame  ,  Chap.  16. 

PELERIN  DE  VERMANDOIS,  natif  de  Dijon  ,  Docleur 
en  Théologie ,  Religieux  de  l'Ordre  de  Cluny ,  &  Prieur  de 
notre  Dame  de  Mons  ,  a  écrit  le  Chapelet  de  Virginité ,  dit 
d'Amours  fpirituelles;  imprimé  à  Paris,  par  Michel  Soquand, 
fans  date.  Peregrini  V trmandois ,  Divionenfis ,  Aurigalc  mundi. 
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PERCEVAL  DORIE ,  Gentilhomme  Genevois ,  fe  tenoic 
en  Provence ,  fut  Podeftat  ou  Gouverneur  d'Avignon  &  d'Ar- 
les, pour  Charles  I  du  nom ,  Comte  de  Provence ,  par  le  moyen 
de  Beatrix,  fille  &  héritière  de  Remond  Berenguier,  Comte  de 
Provence ,  qui  avoit  été  couronné  Roi  des  deux  Siciles  &  de 
Naples:  étoit  bon  Poëte  en  langue  Provençale ,  en  laquelle  il  fit 
plufieurs  Chants ,  &  un  Syruenté  de  la  Guerre  qui  étoit  entre 
ledit  Charles  &  Menfroy,  injufte  occupateur  delaSicile,  contre 
le  gré  de  l'Eglife  Romaine  ,  qui  fut  honteufement  vaincu  par 
ledit  Charles ,  à  Benevent ,  &  en  écrivit  un  Traité  intitulé  La 
guerra  de  Carie,  Rey  de  Naples ,  &  del  Tyran  Manfred.  Il  en  fie 
un  autre, en  rime, intitulé  Lafina folia  d'amours:  enièmble  plu- 
fieurs Tenfons  ou  Difputes  d'Amour ,  auxquelles  ledit  Doria,  & 
Lanfranc  Sygalle,  autre  Poëte  Provençal ,  font  Interlocuteurs, 
•  &  plufieurs  Syruentés  contre  la  cruauté  des  tyrans,  trépaflà 
à  Naples,  en  l'an  1276.  Il  fe  trouve  un  autre  Poëte  nommé 
Symon  Dorie  ,  qui  fit  une  Tenfon ,  en  laquelle  font  Interlo- 
cuteurs lefdits  Symon  Dorie ,  &  Lanfranc  Sygalle ,  fur  une 
queftion  ,  laquelle,  pour  en  avoir  la  diffinition  ,  ils  envoyèrent 
aux  Dames  de  la  Cour  d'Amour  de  Pierrefeu  &  de  Signe,  & 
ne  fe  contentant  de  leur  Arrêt ,  recoururent  tous  deux  à  la  fou- 
veraine Cour  d'Amour  des  Dames  de  Romanin ,  en  laquelle  pré- 
fidoit  certain  nombre  de  Dames  du  pays,  entre  lefquelles  étoient 
Stéphanette  des  Gantelmes  Dame  de  Romanin  ;  la  Marquife  de 
Malefpine  ;  la  Marquife  de  Saluces;  Clarette,  Dame  des  Baulx  ; 
Laurette  de  faint  Laurens  ;  Cécile  Rafcaflè,  Dame  de  Caromb; 
Hugonne  de  Sabran,  fille  du  Comte  de  Forcalquier;  Heleine, 
Dame  de  Montpahon  ;  Yzabelle  des  Borilhons ,  Dame  d'Ais  ; 
Urfine  des  Urfiercs ,  Dame  de  Montpellier;  Alaette  de  Meol- 
hon  ,  Dame  de  Curban  ,  &  Elys  ,  Dame  de  Meyrarques ,  & 
plufieurs  autres  *. 

*  Voy.  Jean  de  Notre-Dame  ,  Chap.  j8. 

PERDIGON,  fut  Poète  Comique  ,  Muficien  ,  &  Sonneur 
d'Inftrumens  de  cordes,  &  de  vent,  étoit  Gentilhomme  du  pays 
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de  Guivauldan  -,  pour  fon  favoir  fut  au  fervice  du  Dauphin 
d'Auvergne ,  qui  le  fit  pafTer  Chevalier,  &  lui  donna  des  terres 
de  grand  revenu.  Tant  qu'il  fut  auprès  de  la  perfonne  du  Dau- 
phin ,  il  fe  trouva  fort  heureux  ,  mais  quand  il  fut  décédé, 
Peidigon  ne  fe  fut  entretenir  avec  le  nouveau  Dauphin  fon  fils, 
parce  qu'il  étoit  jeune ,  ne  fâchant  le  plaifir  &  contentement 
qu'on  reçoit  de  la  noble  poèfie ,  tellement  qu'il  perdit  tout  à 
un  coup  le  fruit  de  tant  de  belles  &  excellentes  fortunes  qu'il 
avoit  reçues:  &  fe  retira  à  Remond Berenguier  dernier  du  nom, 
Comte  de  Provence  ,  Amateur  des  Poëtes  Provençaux  ,  qui 
l'enrichit  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  defirer.  Il  chanta  toutes  les 
victoires  que  le  Comte  avoit  obtenues  en  Provence,  contre  les 
Rebelles  du  pays,  les  rédigea  par  écrit,  &  les  lui  adrefTa  par  ce 
titre  :  Las  viSorias  de  Monfwur  lou  Comte  ,  qui  fut  du  temps 
qu'il  mit  à  fon  obéiflànce  tout  le  pays  de  Provence ,  &  les 
Comtés  de  Vintimille,  de  Niflè ,  de  Piémont ,  &  Seigneurie  de 
Gennes.  Ce  Poëte  étoit  compagnon  des  deuxEmerics,  époufa 
une  Dame  de  Provence  de  la  maifon  deSabran ,  nommée  Saure, 
de  laquelle  n'eut  point  d'enfans,  décédèrent  tous  deux  environ 
l'an  1269  ,  &  firent  héritier  le  Comte  de  Provence  \ 
*Vojr.  Jean  di  Notre-Dame  ,  Chap.  55. 

PERNETTE  DU  GUILLET  *,  Damoifelle  de  Lyon  ,  a 
écrit  quelques  Rimes ,  qui  ont  été  mifes  en  lumière  après  fon 
décès,  k  la  diligence  d'Antoine  du  Moulin,  &  imprimées  à  Lyon, 
zfl-80.  par  Jean  de  Tournes,  1552.  Maurice  Sceve  a  mis  l'Epi- 
taphe  fuivant  à  la  fin  defdites  Rimes. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  à  l'Art.  Pernette  &  Perrini, 
ou  Perronnelle  du  Guillet,  Tom.  II ,  pag.  tii. 

Epitaphe  de  gentille  &  vertueufe  Dame  Pernette  du  Guillet, 

Lyonnoife. 

[L'heureufe  cendre  ,  autrefois  comvofée, 
En  un  corps  chajlc  ,  où  vertu  repoja  , 
Eft  enec  Heu  ,  par  les  grâces  pofee  , 
•  P army  ft*  os  j  que  beauté  compofa* 
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O  Terre  indigne  !  en  toy  fon  repos  ha 
Le  riche  ejluy  de  celle  ame  gentille  , 
En  toutfçavoir  fur  toute  autre  fubtile, 
Tant  que  les  deux  ,  par  leur  trop  grande  envie  3 
Avant  /es  jours  ,  l'ont  d'entre  nous,  ravie  y  \  i 

Pour  s'enrichir  d'un  tel  bien  mecognu. 
Au  monde  ingrat  laijfant  bien  courte  vie  , 
Et  longue  mort  à  ceux  qui  l'ont  cognu.  ] 

PETITBOYS,  (  Le  ileur  du  )  Poitevin  ,  a  écrit  la  Dorée 
Ch  ant  Paftoral ,  ou  Chant  de  la  Tremouille  a  Seigneur  de  l'Jfle 
de  Noirmentiers  1  ;  imprimée  à  Poitiers }  /w-40.  par  les  Bouchers, 
Frères,  1576. 

1  J'ai  laide  Noirmentiers  ,  parce  que  l'Auteur  l'a  peut  être  écrit,  comme  on 
le  prononçoit  à  Poitiers.  On  a  d'ailleurs  extrêmement  varié  fur  l'orthographe 
de  ce  mot.  Noirmonjliers  ,  Noirmoufliers  ,  Nermoujlier ,  &  Noirmoutier ,  Ba- 
ronnie ,  Marquifat ,  &  enfin  Duché  *.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  C'eft  une  Ifle  fur  les  côtes  de  Poitou  ,  qui  a  trois  lieues  de  long ,  Se  fept 
de  large  •>  la  petite  Ville  a  le  même  nom  j  on  y  trouve  auflî  l'Abbaye  de  la 
Blanche  ,  Ordre  de  Cîteaux. 

PHALARIS  \  Epîtres  de  Phalaris  *.  Voyez  Claude 
Gruget. 

1  Voyez ,  touchant  ces  prétendues  Epîtres  de  Phalaris  ,  la  Biblioth.  Grecque 
de  Jean-Albert  Fabrice,  Liv.  II  ,  Chap.  10 ,  n°.  1  ,  &  le  Tanç.  1  du  Mena- 
giana y  pag.  391  &  392.  Un  Auteur ,  qui  ne  s'eft  défigné  que  par  ces  lettres 
initiales,  peut-être  faunes  ,  M.  C  de  S.  M.  publia  ,  fur  la  fin  de  1726  ,  à 
Paris,  quoique  fans  marquer  le  lieu  de  l'impreflion , deux  petits  in- 12.  donc 
le  premier  contient  l'Hiftoire  de  Phalaris,  le  fécond  fes  Lettres.  L'Hiftoire  eft 
un  Roman  mal  riflu  ,  fes  Lettres  font  eftropiées ,  en  cé  que'lenr  nombre  y 
eft  moins  ample  de  ttente-fix,  que  dans  l'Original.,  U?  s  nomade  plufieurs  per- 
fonnes  ,  à  qui  elles  s'adreifent  ,  altérés  ,  6c  le  l'eus  mal  rendu  en  divers 
endroits.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  Ces  Lettres  fuppofées  font  adrelTées ,  pour  la  puis  grande  partie  ,  par  le 
Philofophe  Scithe  Abaris,  au  Tyran,  avec  leurs  réponfes.  Il  y  a  déjà  long- 
temps qu'on  fait  peu  de  cas  de  ces  Lettres  :  voici  ce  qu'en  dh  Volatetran 
(  Lib.  XVIII)  Phalaris,  Tyrannus  Siciht,,  Olympiad.  LU  ,  qui  ,  vtncoiaaro 
Perilli  invento  j  miferos  cruciabat.  Hujus  tpifioU  3  tenues  admodù/n  ,  diùfibi 
Autoritatem  vindicaverant  :  vcrùm  nunc  pafsim  legi-dtjîttunt.        ...J       \  ™ 

PH1LBERT  BONNET  %  Dofleur  ès  Droits,  Juge  &TLfeii- 
tenaat-GcnéraJ  au  Bailliage  de  Bcaujolois  ,  a  écrit  desiProces 
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judiciels,  quand  c'efi:  mal  fait ,  ou  non,  de  les  avoir  &  foutenîr: 
&  comment  fè  doit  entendre  cette  Autorité  de  faint  Paul.  (  r. 
Corinth.  6.)  C eft  totalement  délit  en  vous  qu' aye{  jugemens  entre 
vous  :  pourquoi  ne  receve[  vous  plutôt  injure  ?  Pourquoi  ne 
receve^  vous  plutôt  fraude  ?  imprimés  à  Paris,  mi-  8°.  par  Claude 
Fremy,  1553.  Des  grands  biens ,  vertus  &  bontés  que  Dieu  a 
donnés  aux  femmes,  &  qu'elles  ont  communément  plus  que  les 
hommes  :  pour  clairement  montrer  la  témérité  de  ceux ,  qui  ont 
dit ,  que  les  femmes,  de  leur  nature,  font  mauvaifes  ;  imprimé  à 
Paris,  //z-8°.  par  Simon  Calvarin  ,  1558.  Les  excellentes  Di- 
gnités ,  vertus  &  puiflànces  de  la  Vierge  Marie  :  plus ,  Traité 
fingulier  de  ladite  Vierge  ;  imprimé  à  Paris  ,  in%°.  par  Eftienne 
Denife ,  1^7.  Moyens  pour  abréger  les  procès  ,  &  ôter  les 
empêchemens  de  bonne  &  briève  expédition  de  juftice,  faits  par 
manière  de  confeil  &  avis;  imprimés  à  Paris ,  par  Guillaume  le 
Noir,  i<>$6.  Subtiliffimai  legis  neque  natales  C.  de  probatio- 
nibus ,  &  ejus  glof.  (qua  arduœ  probandi  materia  clavis  & prin- 
cipium  efl )  utilis  interpretatio  f  repetitio  atque  examina ùo  ,  in 
quâ  pracipuè  juridicè  probandi  leges  &  régula  fuccinâè  & 
quodam  ordine  traduntur  ;  Lugduni ,  i«-8°.  apud  Scipionem  de 
Gabiario  \  1536. 

*  Voy..jUtCnioix  t>v  Maine  , au  même  Article,  Tom.  II ,  p.  113  &  114. 

PHILIBERT  BOYER *,  Procureur  au  Parlement  de  Paris, 
natif,de  Parey  en  C^arrolois ,  a  écrit  Inflruclion  pour  le  fait 
des  financés &  que  eVil  que  des  droits  &  devoirs  Seigneuriaux 
&  Domaniaux  ;  en  quoi  ifs  confident ,  la  forme  de  la  vérification 
d'iceux  ,  &  l'ordre  qu'il  faut  tenir  à  la  reddition  des  comptes; 
imprimée  à  Paris,  in~i6,  par  Guillaume  de  la  Noue,  1581. 
Péci0OAs  de  pratique  ,  Livre  premier ,  contenant  foixante-cinq 
chapitres;  imprimées  à  Paris,  par  Robert  le  Maignier,  1582. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article  ,  Tom.  II ,  pag.  114. 

-  PHILIBERT  BRETIN  *,  Bourguignon  Auflbnnois,  Doc- 
teur en  Médecine  ,  a  écrit  Poêfies  Amouxeiifes ,  réduites  en 
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d'un  Difcours  de  là  nature  d'Amour  :  plus ,  les  Mélanges 
commençans  par  un  Poëme  de  l'origine  &  de  la  perfection  de 
l'homme,  où  fe  reconnok  la  pauvreté  de  fa  nature  ;  imprimées  à 
à  Lyon,  w-8°.  par  Benoift  Rigaud,  1 576.  Il  a  traduit  de  Grec, 
les  Œuvres  de  Lucian  ,  de  Samofate^Philofophe  excellent ,  non 
moins  utiles  que  plaifantes  ,  repurgées  de  paroles  impudiques  & 
profanes  ;  avec  la  table  des  Opufcules  &  Dialogues ,  &  le  fujet 
de  leurs  Sommaires  ,  par  ordre;  imprimées  à  Paris  T  in-Jol.pzr 
Abel  l'Angelier,  1582  *.  .  >  • 

* 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  ôdes  notes ,  au  même  Article, Tom.ll, 
pag.  114  &  115. 

PHILIBERT  BUGNYON ,  Mafconnois ,  Avocat  au  Siège 
Préfidial  de  Lyon  ,  a  écrit  Erotafmes  de  Phidiê  &  Gelafine, 
contenant  cent  quatorze  Sonnets ,  parmi  lefquels  font  entre- 
mêlés quelques  Chants  ,  Eclogues  &  Epigrammes  :  plus  ,  le 
Chant  panégyrique  de  Tlfle  Pontinc,  avec  la  Gayeté  de  Mai; 
imprimés  à  Lyon,  m-8°.  par  Jean  Temporal,  1^7.  Nuptiale 
Seftine  à  l'honneur  de  Pierre  de  Rozeî ,  Confeiller  au  Siège 
Préfidial  de  Nyfmes ,  &  Damoifelle  Françoife  de  Sauaz ,  fa 
femme  ;  imprimée  en  Avignon  ,  par  Barthélémy  Bonhomme , 
1554.  Déploration  Elégiaque  fur  le  trépas  de  féu  Jean  de  la  Va- 
lette ,  grand  Maître  des  Chevaliers  de  l'Ordre  ftint  Jean  de 
Jerufàlem,  a  Malte;  imprimée  à  Lyon,  in-8°.  par  Benoifl  Rigaud, 
i<j68.  Déploration  fur  le  trépas  d'excellente  PrincefTe  Yfabellq 
de  Valois,  Roine  d'Efpagne;  imprimée  à  Lyon,  par  Michel 
Jove,  1568.  De  la  Paix, &  du  profit  qu'elle  rapporte ,  imprimée 
à  Lyon ,  par  Benoift  Rigaud ,  1577.  Souhait  du  peuple  Fran- 
çois, fur  riieureux  retour  de  Pologne,  du  Roi  très-Chrétien 
Henri  III ,  imprimé  par  Benoift  Rigàûd  ,  1574.  Continuation 
dudit  Souhait ,  imprimée  par  ledit  Rigaud  ,  audit  an. 

Ses  Œuvres  en  Profe, 

Difcours  fur  l'épouvantable  &  merveilleux  débordement  do 
Rhofne ,  dans  &  à  l'enxoux  de  la  ville  de  Lyon  ;  imprimé  à  Lyon, 
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par  Benolfl:  Rigaud,  1570.  Dîfcours  du  procès  ,  d'entre  Arnaud 
Neyron  ,  &  les  Héritiers  Jean  Thevenon  ;  imprimé  à  Lyon  , 
//z-8°.  1576.  Remontrance  &  Avertiflèment  aux  Etats  Géné- 
raux de  la  France,  tenus  à  Blois ,  imprimée  à  Lyon  ,  par  Pierre 
Rouffin,  i^yè.  Sommaire  Difcours  fur  la  Déclaration  du  Roi 
Henri  III ,  touchant  l'Atour  de  veloux  ,  imprimé  à  Lyon ,  par 
Benoifl  Rigaud  ,  1577.  Commentaire  à  l'Apologie  &  Défenfe 
de  Lyfias  ,  Orateur  ,  fur  le  meurtre  d'Eratofthene ,  furpris  en 
adultère;  imprimé  à  Lyon  ,  //z-8°.  par  Benaift  Rigaud  ,  1  576. 
Icelle  Apologie  traduite  de  Grec  en  François,  par  Jaques  des 
Comtes  de  Vmtemille ,  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon. 
Commentaire  fur  les  Ordonnances  du  Roi  Charles  IX  ,  faites  à 
Moulins,  en  l'AfTemblée  des  États,  l'an  1566;  imprimé  à  Lyon, 
m-8°.  par  Bçnoift  Rigaud.  Traité  des  Loix  abrogées  &  inufitées 
en  toutes  les  Cours ,  Terres,  Jurifdiclions  &  Seigneuries  dû 
Royaume  de  France  ;  réduit  en  cinq  Livres ,  pour  la  feptieme 
édition ,  eV  imprimé  à  Lyon ,  i/î-40.  par  Charles  Pefnot ,  1 57^- 
Harangue  de  Lyfias,  Orateur  Grec,  contre  les  Marchands  de  bled 
de  fon  temps,  imprimée  h  Paris,  i/z-8°.  par  Jean  Parent,  1579. 
Difcours  des  propriétés  &  vertu  d'une  fource  d'eau ,  retrouvée 
nouvellement  en  Vivarez,  à  deux  lieues  de  Valence.  Plus  Seftine 
h  l'honneur  &  gloire  de  Dieu  ,  fur  les  admirables  effets  d'icelle; 
imprimés  à  Lyon  ,  par  Benoift  Rigaud  ,  1583.  Commentaire 
fur  l'Édit  du  Roi ,  de  l'abolition  des  Confrairies  &  Pains  bénis, 
JEJ2  fur  la  prejfe.  Les  fix  &  feptième  Livres  des  Loix  abrogées, 
qui  feront  imprimés  bientôt.  Commentaires ,  ou  paratitles  fur 
lés  Ordonnances  établies  aux  États  Généraux ,  tenus  en  la  ville 
de  Blois,  par  Henri  III  de  ce  nom ,  très  Chrétien  Roi  de  France 
&  de  Pologne ,  pour  la  réformation ,  ordre  &  règlement  de  la 
Juftice  de  fon  Royaume  ;  imprimés  à  Lyon  wi-.8°.  par  Jean 
Stratius  ,  1583. 

*  Nous  avons  parle  de  fa  Chronique  }  dans  les  notes  fur  La  Croix  du  Maine, 
Tom.  II,  pag.  1x5  &  zitf,  &  nous  avons  dit  qu'il  n était ,  à  proprement 

farter,  que  l'Editeur,  quoique  plusieurs  Ecrivains  eulTenr  cru  qu'il  en  croit 
Auteur.  Il  eft  vrai  que  le  fond  Je  l'Ouvrage  eft  de  Fuftailler  ?  mai;  Bugniori 
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y  avoir  fait  de  fort  grands  changemens,  avant  de  la  publier.  Il  s'explique 
ainfi  ,  dans  une  Epîrre  Dédicatoire,  à  Guillaume  Paradin  :  Muhb  fané  plus 
negotii  fuit  mihi ,  in  bene  collocandis  perqutque  tcmpora  rébus  gcjïts  }  quàm>  in 
confcribendis  iis  }  impenft  t  cur*  j  nam  adeb  perturbata  erant  omriia  ,  Sec.  Aulîî , 
fur  le  titre  de  l'Ouvrage  ,  Chronica  Urbis  Matijjatu  il  fe  donne  pour  le  ré- 
dacteur. Ph.  Bugnonius  J.  C.  concinnavit.  Au  refte  ,  ce  petit  Ecrit  ne  méritoit 
peut-être  pas  tant  de  difcuflîons.  C'eft  un  petit  Livret  de  j}  pages  i/J-8°.  Il 
fut  imprimé  à  Lyon  ,  en  1 5  5  9 ,  Se  il  eft  fort  rare  i  c'eft  fon  feul  mérite. 

PHILIBERT  GANDïL ,  Capitaine  d'Anton  ,  Écuyer  de 
Gênas  en  Dauphiné  ,  a  écrit  en  rime  ,  Devifes ,  Sentences ,  & 
Dictons  politiques  ,  moraux  &  Catholiques  ,  tant  par  ordre 
abécédaire  qu'autrement;  imprimés  à  Lyon ,  in  16.  par  Fran- 
çois &  Benoift  Chauffard,  frères,  1560. 

PHILIBERT  HEGEMON  ,  de  Châ1ons-fur-Saone  ,  a  écrie 
en  rime  *,  la  Colombière  &  Maifon  Ruflique  ,  contenant  une 
Defcription  des  douze  mois,  &  des  quatre  faifonsde  Tannée; avec 
enfeignement  de  ce  que  le  Laboureur  doit  faire  par  chacun 
mois.  L'Abeille  Françoife  du  même  Auteur  :  fes  Fables  morales 
&  autres  poëfies  ;  imprimées  à  Paris  ,  in  -8°.  par  Robert  le 
Fi2elier,  1583. 

*  Cet  Auteur ,  né  à  Chalon-fur-Saone ,  de  Philippe  Guide ,  Procureur  du 
Roi  au  Bailliage  de  cette  Ville ,  &  de  Reine  Rougeot ,  le  11  Mars  1535,  pour 
fe  donner  un  air  favant ,  changea  le  nom  de  Guide  >  qui  étoit  celui  de  ùl 
famille  ,  en  Hegemon  j  du  Grec  H'yv*"  »  qu*  fignifie  Guide.  Le  P.  Jacob  , 
(  Pag-  Jî  Script.  Cabilonenf.  )  dit  qu'il  remplit  la  charge  de  fon  père ,  con- 
ciliant avec  fes  devoirs ,  le  goût  pour  la  vie  champêtre  &  pour  la  Pocfie.  Le 
Recueil  de  fes  Œuvres ,  rapportées  par  du  Verdier ,  eft  un  in-$°.  de  foixante- 
quinze  feuillets.  11  avoir  laiflé  manuferite  une  Paraphrafe  Françoife  du  Can- 
tique des  Cantiques ,  Se  une  des  Pfeaumes  ,  qui  périrent  dans  un  incendie, 
après  fa  mort.  Sa  devife  étoit  Dieu  pour  guide.  Il  alla  à  Genève  embrafler  U 
Religion  Prérendue  Réformée  ,  &  mourut,  à  fon  retour  ,  à  Maçon  ,  le  19 
Novembre  1595,  dans  fa  foixante-unième  année.  Voy.  la  Bibl.  des  Auteur* 
de  Bourgogne  ,  Tom.  1 ,  pag.  189,0c la  Biblioth.  Franç.  de  M.  l'Abbé  Gqujet, 
Tom.  Xlil,  pag.  410. 

PHILIBERT  JAMBE  DE  FER  a  mis  en  mufique,  à  quatre 
parties  ,  les  vingt-deux  Oclonnaires  du  Pfalme  119,  de  David, 
traduits  par  Jean  Poitevin;  imprimés  à  Lyon,  par  Thomas  de  * 

Bibliot.  Fràiï.  Tome  V. Du  Verd.  Tome  iij.    B  b 
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Straton,  i$6*i.  Il  a  mis  auflîen  mufiqucàquatre&àcinq  parties, 
les  cent  cinquante  Pfeaumes  de  David  ,  mis  en  rime  Françoife, 
par  Clément  Marot  &  Théodore  de  Beze  ;  imprimés  à  Lyon, 
par  Martin  la  Roche ,  1564*. 

*  Voy.  La  Croix  ou  Maine,  &  les  notes  ,  au  mot  Jambe  de 

Fer  ,  Tom.  II ,  pag.  116. 

PHILIBERT  DE  LORME,  Lyonnois,  Aumônier  ordinaire 
du  Roi  Henri  II ,  &  du  Roi  Charles  IX  ,  premièrement  Abbé 
de  faint  Eloy  lez-Noyon  ,  pays  de  faint  Serge  lez-Angers ,  a 
écrit  nouvelles  Inventions  pour  bien  bâtir  à  petits  frais  ,  impri- 
mées à  Paris,  in- fol.  par  Hiérofme  de  Marnef,  1556.  Plus,  dix 
Livres  d'Architecture  ,  imprimes  à  Paris  ,  in-fol.  par  Federic 
Morel,  1568  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  même  Article ,  Tom.  II , 
pag.  xx6  &  117. 

PHILIBERT  POPILLON  du  Ryau  ,  Gentilhomme  Bour- 
bonnois  ,  a  écrit  vingt-quatre  Sonnets  Amoureux  ,  imprimés  à 
Lyon  ,  m-8°.  par  Barthélémy  Honorât ,  1  ^74. 

PHILIBERT  GAUTIER  DE  ROVILLE  a  écrit  Chant 
funèbre  des  neuf  Mufes,  fur  Je  tombeau  d'Anne  Duc  de  Mont- 
morency ,  Pair&  Connétable  de  France;  avec  PAcroftichide  & 
rAnagrammatifme  dudit  Seigneur  ;  imprimé  à  Paris,  par  PAu- 
teur,  1 567. 

PHILIBERT  *  DU  VAL ,  Évêque  de  Séez  ,  a  écrie  un 
Difcours  en  vers  Héroïques ,  non  moins  élégant  que  haut ,  pro- 
fond &  admirable ,  traitant  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  &  de  la 
connoiflànce  qu'on  peut  avoir  de  lui  par  fes  œuvres.  Item ,  de 
la  puifîànce,  fapience  &  bonté  de  Dieu;  imprimé  à  Paris, 
i«-8°.  par  Vafcofan  ,  &  encore  par  Federic  Morel ,  1568:  &c 
à  Lyon ,  par  Gabriel  Cotier.  Le  commencement  eft  tel  : 

Mufe  du  Ciel  ,  ô  divine  Uranic  > 
Dy-moy  la  douce  &  plaifante  harmonie  , 
Que  tient  le  cours  du  monde  fpacieux  , 
Et  le  réglé  mouvement  des  hauts  deux  ; 
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Dy-moy  l'Auteur  3  &  la  caufe  première  ' 

De  la  toufiours  flamboyante  lumière  ;  . 

Dy-moy  celuy  dont  provient  tant  de  bien. 

Qui  a  tout  fait  &  compofé  de  rien. 

Avant  le  Ciel,  la  Terre  ,  &  l'Eau  profonde  t 

Et  devant  l'œuvre  admirable  du  monde  , 

Ains  qu'il  y  eût  Soleil  apparoijjant  , 

Et  que  la  Lune  eut  décours  >  ou  croiffant  ; 

Sans  plus  e'toit  une  infinie  effence. 

Une  bonté ,  puiffance  &  fapience  9 

Qui  n'a  point  eu  aucun  commencement , 

Et  durera  perpétuellement. 

Spirituelle,  immortelle >  invifîble  , 

Inénarrable  t  6'  incomprchcnjiblc  , 

Toute  par-tout,  fans  occupation  , 

Et  dtffus  tout  j  fans  limitation  : 

Simple  fubftance  9  impajjiblc,  immuable  s 

Et  pure  &  fainte,  &  jufle  &  véritable, 

Tout  efl  en  elle  s  &  d'elle  auffi  tout  vient  \ 

Par  elle  tout  3  &  tout  elle  foutient ,  &c. 

Il  a  traduit  de  Grec  en  profe  Françoife,  par  le  commindement 
du  Roi  François  I,  Dialogue  de  Platon  ,  intitulé  Criton,  ou 
de  ce  qu'on  doit  faire,  imprimé  à  Paris,  z/2-80.  par  Michel 
Vafcofan,  1547. 

*  Le  nom  de  cet  Evêqne  croit  Pierre.  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  de 
les  notes,  au  mot  Pierre  Do  val,  Tom.II ,  pag.  3  jo  &  fuiv. 

PHILIBERT  DE  VIENNE  ,  Champenois  ,  Avocat  en  la 
Cour  de  Parlement  a  Paris ,  a  écrit  le  Philofophe  de  Cour.  Il  a 
traduit  du  Latin  â'Erafme,  Sermon  de  Jefus,  enfant;  &  fur  la 
fin  a  ajouté  le  combat  du  corps  &  de  Pefprit,  imprimé  à  Paris, 
in- 1 6.  par  Galiot  du  Pré ,  1 542. 

PHILIBERTE  DE  FEURS ,  Dame  Détours  &  de  la  Baftie 
en  Mafconnois ,  ores  femme  du  Seigneur  de  Pifay  ,  a  écrit  les 
Soupirs  de  Viduité  ,  contenant  cinq  cens  vers,  par  lefquels  elle 
plaint  &  déplore  fort  la  perte  du  fieur<lu  Marteray  Jehan  de  la 
Baulme ,  de  la  maifon  de  Pert2  :  fe  réfout  enfin  fagement  de  peur 
d'offenfer  Dieu  :  &  finalement  difeourt  fur  certaines  vifions 

Bbij 


P  H  I 


Digitized  by  Google 


i9<5     PHI  PHI 

qu'elle  s'imagine  lui  être  apparues.  Plus,  plufieurs  autres  Poëfics 
que  j'ai  vu  écrites  à  la  main  chez  le  fieur  de  la  TaifToniere.  Les 
Soupirs  de  Viduité  commencent  ainfi: 

Mon  cœur  t  furpris  d'une  extrême  trifleffe  t 

Faicî  j  6  mon  Dieu }  qu'à  toy  ma  voix  j'adreffe  j 

Te  fuppp liant  n'avoir  à  déplaijir  > 

Si  j  par  ces  vers,  faits  à  /vu  de  loijîr  y 

Je  tâche  au  vray  d'exprimer  &  d'écrire 

Ce  que  mon  cœur  affligé  ne  peut  dire  t 

Puifque  je  fuis  privée  de  celuy 

Qui  étoit  mien,  &  moy  feule  pour  luy  > 

Seule  pour  luy  réfervée  &  choifie  j 

Pour*  de  tous  points ,  vivre  à  fa  fantaifie ,  <§c 

Et  un  peu  après. 

Celle  tient  nom  d'une  prudente  &  fage  % 
Qui  a  l'honneur  écrit  fur  le  vifage. 

Et  en  un  autre  lieu. 

Etant  pourveu  d'un  bon  entendement  > 
S' étoit  acquis  un  parfait  jugement 
En  PoéJîey  es  accords  de  Mufîque, 
Puifés  au  fond  de  la  Mathématique* 
Bref  j  il  étoit  accomply  tj  parfait  t 
Chacun  l'a  pu  connoure  par  effet  ; 
Car  s'il  voulait  fe  commander  de faire 
Quelque  difeours  de  férieux  affaire  , 
//  en  for  toit }  au  grand  étonnement 
De  qui  l'oyoit  plus  ententivement. 
Moy  donc  3  étant  heureufement  réduite 
Sous  fon  pouvoir  }  par  fa  fage  pourfuite  , 
Luy  obéy  l'efpace  de  dix  ans  s 
Avecques  l'heur  qu'ores  plus  je  n'attens  : 
J'attends  plutôt  de  voir  finir  ma  vie 
Parce  regret  j  qui  >  fâcheux  ,  m'y  convie. 
Mais  de  quoy  fert  ce  trifte  lamenter? 
Le  Ciel  l'a  pris  >  le  Ciel  fe  peut  vanter 
D'avoir  acquis  t  en  fon  brillant  empire. 
Un  offre  beau  ,  que  l'on  voirra  reluire  , 
Quand  Jupiter  ,  rendant  le  temps  ferein  , 
Poudra  ouvrir  fa  libérale  main 
A  nous  humains  ,  chaffant  par  les  orages. 
Le  voile  obfcur  des  vagabonds  nuages  4 
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Tandis  que  moy  chéùve  ,  de  mes  pleurs , 

Feray  pleuvoir  une  mer  de  douleurs.  • 

Las  !  trop  6'  trop  te  renforce  ma  peine  j 

Bien  qu'elle  foit  &  inutile  &  vaine  ; 

Mais  toute  femme  éprouve  ce  moyen  y 

Bien  qu'elle  ait  feu  qu'elle  ne  fert  en  rien  j 

Sinon  d'outrer  j  à  fon  propre  dommage  3 

Les  actions  du  féminin  courage. 

Jamais  bon  cceur  t  aymant  fans  fiction  3 

Ne  peut  fouffrir,  fans  démonflration  9 

Une  douleur  extrêmement  cruelle  , 

Comme  j'ef preuve  ,  &  la  puis  dire  telle  9 

Ayant  perdu  tout  l'efpoir  de  mon  mieux  > 

Comme  mon  cœur  témoigne par  mes  yeux. 

Or,  ay-je  beau  me  fâcher  &  me  plaindre  , 

Sans  toy  3  mon  Dieu  s  je  ne  feauroy  reflraindre 

L'ail  fontaincux  ,  ruiffelant  cette  humeur  j 

Qui  ne  permet  receler  ma  douleur. 

Je  te  pry  donc  t  donne-moy  patience  ; 

Je  t'ay  affe\}  par  vraye  expérience* 

Reconnu  bon  en  autre  adverjité ; 

Ufe  envers  moy  de  telle  charité , 

Que  je  te  puiffe  encore  être  agréable  , 

Je  connoiffant  tout  bon  &  admirable  , 

A  celle  fin  qu'en  mes  plaintes  &  cris 

Je  ne  t'offenfe  ,  &  moins  par  mes  écrits  ,  &c. 

PHILIPPES  D'ALCRIPE  ,  fleur  de  Neri  en  Verbes  (tous 
ces  noms  font  fuppofés)  a  écrit  la  nouvelle  Fabrique  des  excel- 
lens  traits  de  la  Vérité  :  Livre  pour  inciter  les  refveurs  ,  trilles. 
&  mélancoliques ,  à  vivre  de  plaifir  ;  imprimée  à  Paris ,  in- 1 C.  par 
Jean  de  Lailre,  1579.  c'eft  un  Livre  de  Contes  facétieux  & 
rempli  de  menfonges  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  an  même  Article  ,  Tom.  II, 
pag.  12.9. 

PHILIPPES  DES  AVENELLES  a  traduit  du  Latin  de 
Darius  Tiberti,  le  premier  volume  de  PEpitome  ou  Abrégé  des 
vies  de  cinquante-quatre  exccllens  perfonnages ,  tant  Grecs  que 
Romains,  mifes  au  parangon  Pune  de  l'autre;  extrait  du  Grec 
de  Plutarque  de  Chcronée  \  imprimé  à  Paris,  i/z-8p.  par  Philip- 
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pes  d'Anfrie  &  Richard  Breton,  i «> 5 8.  II  a  traduit  aufli  des 
Fliftoires  d'Appian  Alexandrin  ,  Auteur  Grec.  L'Ibérique  ,  ou 
l'Ëfpagnole ,  &  l'Annibale  ou  des  Exploits  d'Annibal ,  Cartha- 
geois ,  en  Italie  ;  imprimées  avec  les  autres  Guerres  d'Appian  , 
traduites  par  SsyÏÏel,  à  Paris ,  in«8°.  en  l'an  1 560. 

PHILIPPES  DU  BEC*,  Évêque  de  Nantes,  a  fait  &  mis 
par  écrit  une  Exhortation  fur  le  Règlement  &  police  faits 
audit  lieu  ,  pour  l'entretenement  des  pauvres,  au  Clergé,  No- 
bles ,  &  Bourgeois  de  ladits  ville  ;  imprimée  à  Paris ,  i/1-40.  par 
Martin  le  Jeune  ,  1570. 

*  Il  étoit  fils  de  Charles  Dubec  ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  ,  Vice- 
Amiral  de  France ,  Se  de  Madelàine  de  Beauvillier.  C'eft  ce  Vice-Amiral ,  donc 
il  eil  parlé  au  Tom.  H  des  Mémoires  de  Cafielnau ,  pag.  459  ,  qui,  d'un  coup 
de  Soleil ,  devinr,  en  un  inftant,  aulîi  noir  qu'un  Nègre,  fans  que  fon  teinc  aie 
jamais  repris  fa  couleur  naturelle.  Philippe  Dubec  fut  fait  Evêcjue  de  Vannes , 
en  1 5  59  i  transféré  à  l'Evêché  de  Nantes,  en  1 566}  nommé  a  l'Archevêché 
de  Reims,  le  15  Juillet  1 594  ,  &  Commandeur  de  l'Ordre  du  S.  Efprit,  le  7 
Janvier  de  l'année  fuivante.  Mais  fes  Bulles  ne  furent  expédiées  que  trois  ans 
après ,  à  caufe  des  différends  de  Henri  IV  avec  la  Cour  de  Rome.  11  mourut 
à  Reims,  le  10  Javier  1605,  à  quatre-vingt-un  ans.  Oh  a  imprimé  un  Recueil 
de  fes  Sermons,  ôc  une  Traduction  Françoife  du  Traité  des  Veuves  t  par 
S.  Ambroife,  Ouvrages  dont  du  Verdier  n'a  pu  parler,  puifqu'ils  n'ont  paru 
qu'en  1 5  96. 

PHILIPPES  BEROALDE  \  Voyez  François  Habert, 
Caluy  de  la  Fontaine  ,  Claude  de  Pontoux  ,  Clemenï 
Marot. 

*Le  Philippe  Béroaide*  dont  il  eft  quefrion  dans  cet  Article,  eft  l'An- 
cien ,j\é  à  Boulogne,  en  Italie  ,  le  7  Novembre  145  3  >  &  mort  dans  cette 
mvme  Ville  le  17  Juillet  1505,  dans  fa  cinquante-unième  année.  Apres  avoir 
fait  fes  études  avec  diltinction,  il  vint  à  Paris,où  il  enfeigna  les  Belles-Lettres 

Fendant  quelque  temps  >  mais  fes  Concitoyens  le  rappelèrent  dans  fa  parité  , 
y  reçurent  avec  diftinction ,  &  il  y  profeua  les  Belles- Lettres  le  refte  de  fa  vie. 
On  lui  donnâtes  dernières  marques  de  laconfidération  que  l'on  avoit  pour  fon 
mérite  ,  par  les  funérailles  folennelles  qu'on  lui  fit.  Tous  ceux  qui  ont  parlé 
de  lui  s'accordent  à  dire  qu'il  aimoit  la  table ,  le  jeu  avec  paûlon  ,  les  femmes 
avec  emportement ,  au  point  qu'il  facritioit  tout  à  la  fatisfaclion  de  fes  defirs> 
mais  ils  difent  en  meme  temps ,  que  c'étoit  d'ailleurs  un  homme  fage  &  rangé. 
ùn  reconnoîç  dans  ces  expreffions  c«e  bienveillance  que  les  Boulonnois 
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ont  conftamment  les  uns  pour  les  autres  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  , 
c'eftque,  dans  une  vie  aflez  courte ,  Philippe  Béroalde  ait  eu  le  temps  d'écrire 
&  de  s'exercer  avec  fuccès  fur  toutes  fortes  de  fujets  ,  &  de  fuivre-  tous  fes 

Soûts.  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXV,  oh  ,  par  le  Catalogue 
es  Ouvrages  de  Bcroalde  ,  on  voit  que.  tous  les  genres  de.  Littérature  lui 
étoient  familiers. 

PHILIPPES  CAMUS  a  tranflatq  ,  à  la  requête  &  comman- 
dement de  Jean  de  Crouy  fieur  de  Chimay ,  l*Hiftoire  ou  Roman 
de  Clamades  &  la  belle  Oermonde  :  plus  le  Roman  d'Olivier 
de  Caftillc  \  • 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes, au mcme  Article,  Tom.  II, 
pag.  u9. 

PHILIPPES  CHRESTIEN  ,  Avocat  au  Parlement  de  Gre- 
noble ,  a  mis  par  écrit  plufieurs  Arrêts  notables,  donnés  es 
Cours  fouveraines  de  France ,  &  ès  Sièges  Préfidiaux  ;  imprimés 
à  Lyon,  m-80.  par  Jean  Pidier,  1558. 

PHILIPPES,  (  Médire)  Duc  de  Cleves ,  Comte  de  la  Mar- 
che &  Seigneur  de  Raveftin  ,  a  écrit  Inftruclion  de  toutes 
manières  de  guerroyer  ,  tant  par  terre  que  par  mçr ,  64  des 
chofes  y  Cervantes  ;  imprimée  à  Paris  ,  par  Guillaume 

Morel,  1^80  \ 

*  Naudc  n'a  point  fait  mention  de  cet  Ouvrage  dans  fon  Livre  de  Studio 
Militari.  • 

PHILIPPES  DE*  COMMINES, Chevalier,  Seigneur  d'Ar- 
genton ,  a  écrit  les  Mémoires  fur  les  Faits  &  Geft.es  de  Loys  XI 
&  de  Charles  VIII,  fon  fils ,  Rois  de  France  ;  imprimés  en  plu- 
fieurs formes ,  &  divers  lieux  ,  par  divers  Libraires  ,  même  à 
Paris ,  irufoi.  par  Galiot  du  Pré,  1 5 a  Lyon ,  in- fol.  par  Jean 
de  Tournes,  1559,  &  encore  à  Paris,  par  Claude  Micard , 
in- 16.  1^70  &  1576.  £  laquelle  édition  eft  ajoutée  une  Épître 
de  Jean  SIeidan  ,  en  la  recommandation  de  Y  Auteur  ,  lequel 
Sleidan  a  traduit  auffi  de  notre  langage  François  au  Latin  ,  cette 
belle  Chronique  on  Hiftoire  du  Roi  Loys  XI  ,  écrite  par  Com- 
mines ,  fon  Chambellan ,  &  à  bon  droit  :  car  il  ne  fauroit  avoir 
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thoifi  Hiftorien  plus  véritable  que  le  feur  d'Argenron  ,  donc 
l'œuvre  s'eit  d'elle-même  rendue  digne  d'être  prifée  autant  que 
toute  autre  des  plus  anciennes ,  ayant  mérité  d'avoir  été  bien 
vue  &  reçue  de  toutes  nations:  même  l'Empereur  Charles  V, 
en  a  fait  telle  eftime,  que  le  plus  fouvent  il  tenoit  ce  Livre  entre 
iês  mains ,  jufques  à  le  mettre  la  plus  part  des  nuits  au  chevet  de 
fon  lit ,  non  tant  feulement  pour  imiter  Alexandre  le  grand  qui 
en  faifoit  de  même  de  l'Iliade  d'Homère  ,  que  pour  s'en  fervir 
ès  deffèins  &  exploits  qu'il  avoit  a  faire,  &*pour  enfuivre  les 
faits  de  ce  grand  ,  accort  &  magnanime  Prince  &  Roi  très- 
Chrétien  Loys  XI ,  lefquels  il  y  remarquoit  comme  dans  un 
miroir ,  étudiant  là-deffus  ,  afin  de  s'y  régler  ,  &  s'en  aider  & 
conduire,fèIon  lesoccurrences,en  femblables  événemens.  Vrai  eft 
qu'icelui  de  Commincs  étoit  un  Courtifan  qui  a  vécu  en  ufage 
de  parler  en  communication  d'affaires  ,  &  en  fréquentation  de 
perfonnes  hors  le  travail  d'étude.  Mais  l'Hiftoire  qu'il  a  écrite 
eft  grandement  louable  de  ce  qu'elle  eft  pure  &  nette ,  &,  com- 
me l'on  croit,  véritable,  pour  ne  l'avoir  écrite  fur  Mémoires,  ou 
Avis  recherchés  ;  ains  pour  avoir  oui  &  vu  le  contenu  d'icelui. 
Les  liaifons  &  les  compofitions  des  mots  font  du  tems ,  &  modef- 
tement  pris  &  en  faifon.  Aumoins,  il  n'y  a  point  d'infolence  de 
mots  nouveaux  &  étranges.  Auflî  vit-il  encore,  &  vivra  au  gré 
&  contentement  de  tous,  en  foi  & 'réputation.  Or  pour  autant 
que  la  vie  de  Philippes  de  Commines  ,  fèra  amplement  décrite 
en  notre  nouvelle  profopographie  ,  je  n'en  ferai  autre  plus 
longue  mention ,  finon  d'ajouter  ici  fon  Épitaphe  &  Éloge  faits 
par  Pierre  de  Ronfard. 

ÉPITAPHE  de  Philippes  de  Commines. 
Entreparleurs ,  le  Prêtre ,  &  le  Paflànt. 

ï  PA.  Quelle  eft  cette  Déejfe  ,  empreinte  en  cette  yvoire, 

Quife  rompt  les  cheveux,  &  tord  les  bras?  PRE.  l'Hifloire. 
PA.  Et  l'autre  ,  qui  ,  d'un  ail  trijlement  dépité , 
Lamente  à  ce  tombeau  ?  PRE.  La  Jîmple  Vérité. 
PA.  Ne  gijl  point  mort  icy  le  Romain  Tite-Live  ? 
PRE.  Non  :  mais  bien  un  François,  dont  la  mémoire  vive 

Surpajfi 
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Surpaffe  ce  Romain  ,  pour  fç avoir  égaler 

La  vérité  du  fait  avec  le  beau  parler. 

PA.  Dy-moy  ce  corps  doué  de  tant  de  vertus  dines? 

PRE.  Philippes  fut  fort  nom  ,  fort  fur  nom  de  Commines, 

PA.  Fut-il  pauvre  ,  ou  s'il  fut  de  baffe  race  yffu  ? 

PRE.  Il  fut  riche  ,  &  fifut  de  noble  fang  conçu. 

PA.  Qu'a-t-il  écrit ,  dy-moy  ?  PRE.  Le  périlleux  voyage 

Que  fit  Charles  à  Naple,  &  la  guerre  &  l'outrage 

Qu'on  luy  fit  à  Fornoue  ,  &  des  mêmes  François 

Les  combats  variés  encontre  les  Anglois 

Et  contre  les  Bretons  ,  &  les  querelles  folles 

De  nos  Princes  fauteurs  du  Comte  de  C har rôles  , 

Lorfque  Mars  avilit  de  la  France  le  lo\  , 

Et  que  le  mont  Hery  lui  vit  tourner  le  dor. 

PA.  Fut-il préfent  au  fait,  ou  bien  s'il  l  ouyt  dire  ? 

PRE.  Il  fut  préfent  au  fait,  &  n'a  voulu  d  eferire  , 

Sinon  ce  qu'il  a  vu  :  ne  pour  Duc  ,  ne  pour  Roy  , 

Il  n'a  voulu  trahir  de  l'Hijloire  la  foy. 

PA.  De  quel  état  fut-il ?  PRE.  De  gouverner  les  Princes* 

Et  fage  Ambaffadeur  aux  étranges  Provinces  , 

A  l'honneur  de  fbn  maître  ,  obfliné  ,  travailler  , 

Et  guerrier,  pour  fbn  maître  obfliné  ,  batailler. 

PA.  Pour  avoir  joint  la  plume  enfemble  avec  la  lance 

Qu'eut-il ,  Prefire,  dy-moy  ,  pour  toute  récompenfe  ? 

PRE.  Ah  !  fiere  ingratitude  !  Il  eut ,  contre  raifon  , 

La  haine  de  fbn  maître  ,  &  deux  ans  de  prifbn. 

PA.  Quels  maîtres  ay oit-il  ?•  PRE.  Philippes  ,  &  l'onzième 

Loys  ,  Roy  des  François  ,  &  le  Roy  CharV  huitième  : 

Un  Duc,  &  deux  grands  Roy  s  ;  mais  euffent-ils  encor 

Eté  ,  plus  qu'ils  n'étaient ,  riches  de  gens  ,  &  d'or  ; 

Euffent-ils  effrayé  le  monde  de  leur  trope  , 

Euffent-ils  tenu  feulsles  brides  de  l'Europe, 

Si  fuffent-ils  péris  ,  6'  leur  renom  fuft  vain , 

Sans  la  vraie  faveur  de  ce  noble  Ecrivain  , 

Qui  vifs»,  hors  du  tombeau,  de  la  mort  les  délivre  , 

Et,  mieux  qu'en  leur  vivant ,  les  fait  encore  vivre. 

Ortoy,  quiconque  fois,  qui  t' enquêtes  ainfi, 

Si  tu  n'as  plus  que  faire  en  cette  Eglife  icy  , 

Retourne  en  ta  maifon  %  &  conte  à  tes  fils  comme 

Tu  as  vu  le  tombeau  du  premier  Gentilhomme  , 

Qui,  d'un  cœur  vertueux  ,fit  à  la  France  voir 

Que  c'ejl  honneur  de  joindre  aux  armes  le  fçavoir. 

trcpaflTa  Tan  1509  ,  &  de  fbn  âge  ,  le  64e  ;  fut  enterré  en 
Pjblioth.  Fran.  Tom.  V.Dv  Verd.  Totru  111,     C ç, 
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l'Églife  des  Auguftins  à  Paris ,  dans  la  Chapelle  qu'il  y  avoit  fait 
bâtir  ,  en  laquelle  eft  fon  effigie  &  de  fa  femme  Hélène  de 
Chambes  ,  irfùe  des  Comtes  de  Monforeau  d'Anjou ,  &  auffi  de 
Jeanne  de  Commines ,  fa  fille  ,  qui  fut  femme  du  Comte  de 
Poinclievre  *. 

*  Voy.  La  Croit  du  Maine,  &les  notes  ,  au  mot  Philippbs 
de  Commines, Tom.  II ,  pag.  130  &  131. 

PHILIPPES  LE  FRANC ,  Ardenois ,  a  écrit  Apologie  con- 
tre certain  Difcours  émis  fous  le  nom  des  États  Généraux  des 
Pays-bas ,  par  laquelle  font  rembarrées  les  cavillations  &  im- 
poftures  dudit  Difcours;  avec  un  Récit  véritable  de  ce  qui  s'efl 
pafTé  dès  l'arrivée  du  fieur  Dom  Jean  d'Auftric,  efdits  pays; 
imprimée  1577,  fans  nom  de  lieu  ni  d'Imprimeur  :  &  le  titre 
dudit  Difcours  eft  tel  :  Sommier  Difcours  des  juftes  caufes  & 
raifons  qui  ont  contraint  les  États  Généraux  des  Pays-bas  de 
pourvoir  à  leur  défenfe ,  contre  le  fieur  Jean  d'Auflrie  ;  imprimé 
en  Anvers,  m- 8°.  par  Guillaume  Sylvius,  1577. 

PHILIPPES  DE  FLESSELLES ,  Dodeur  en  Médecine ,  à 
Paris ,  a  écrit  Introduétoire  pour  parvenir  à  la  vraie  connoif- 
fance  de  la  Chirurgie  rationelle,  imprimée  à  Paris,  1/1-80.  par 
Michel  Fezandat ,  1  $47. 

PHILIPPES  DE  MAIZIERES  ,  Chevalier  Chancelier  de 
Chypre ,  a  compofé  en  l'an  1397  ,  un  fort  gros  volume  intitulé 
le  Songe  du  vieil  pèlerin  *,  adreflTant  au  blanc  faulcon ,  pèlerin  au 
bec  &  pieds  dorés  ,  fait  par  rubriches  en  cent  quarante-quatre 
chapitres  :  écrit  en  main  fur  parchemin  ,  en  la  Librairie  de 
Monfuur  d'Urfi.  Sur  la  fin  dudit  Livre  font  les  paroles  qui  s'en- 
fuivent. 

[  Cy  finit  le  Livre ,  appelé  h  Songe  du  vieil  Pèlerin ,  adretfant  au  blanc  Faucon  , 
ayant  bec  &  pieds  dorés  ,  lequefLivre  a  compofé  ,  L'an  1 3  97,  un  rrès-fage  & 
Catholique  Chevalier,  Chancelier  de  Chipre  ,  nommé  Melfire  Philippe  de 
Manières,  lequel  premièrement  fervit  le  Pape  Grégoire  XIe,  &  depuis  l'appela 
i  fon  fervice  Charles ,  Roi  de  France ,  de  ton  nom  cinquième ,  auquel,  pour 
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la  grande  prudence  Se  preud'hommie  qu'il  avoit  en  lui ,  commit ,  plus  qui 
autre  ,  le  gouvernement  de  fon  Royaume.  Ce  nonobstant ,  ledit  Chevalier 
voyant  que  très-pértlleufement.  eft  ufer  &  finir  fes  Jours  au  monde  &  parmi 
les  mondains ,  Se  par  fpécial  en  Cour ,  aptès  plufieurs  requêtes  &  longue  inv 
portunité  ,  obtint  congé  de  fon  Seigneur  &  Maître,  Charles  V,  de  laitTer  la 
Cour  Se  le  monde ,  &  quérir  lieu  folitaire ,  auquel  il  pût  ufet ,  le  demeurant 
de  fa  vie,  à  mieux  Se  plus  sûrement  fervir  à  Dieu,  Se  lots  ledit  Chevalier 
choilit  l'Hôtel  des  Céieftins  à  Paris ,  Se  là  il  fit  édifier  logis  Se  habitation  con- 
venable à  la  vie  Se  état  qu'il  deliroit  mener  j  Se  incontinent  avec  deux  Clercs 
tant  feulement  fe  retrait  en  ladite  maifon ,  en  laquelle  il  a  demeut é  avec 
lefdits Religieux ,  parl'efpacede  vingt-cinq  ans, ou  environ,  jufqu'ila  mort, 
fans  jamais  en  vouloir  partir.  Mais,  pour  fa  grande  providence,  ledit  Roi 
fou  vent  le  venait  voir  ,  &  étoit  feul  avec  lui  trois  ou  quatre  heures  ,  pour 
confulter  les  affaires  de  fon  Royaume  &  de  fon  peuple  ;  ne  jamais,  tant  qu'il, 
vefquit ,  n'eût  pris  conclufion  en  aucune  pefante  matière ,  touchant  fa  pet- 
fonne  Se  Royaume ,  ou  la  chofe  publique ,  que  premièremenr  il  n'eût  eu  le 
confeil  Se  opinion  dudit  Chevalier.  Et  fi  ledit  Roi  étoit  à  Paris ,  au  bois  de 
Vincenne ,  a  S.  Germain  en  Laye ,  a  Melun  ,  ou  à  Meaux  ,  il  même  venoit 
en  perfonne  vers  ledit  Chevalier ,  en  fon  logis  des  Ccleftins  ,  pour  mieux 
conférer  avec  lui  \  Se  quand  ledit  Roi  étoit  fort  loin  de  Paris ,  il  envoyoit  fes 
affaires  par  écrit  audit  Chevalier,  Se  ledit  Chevalier  lui  renvoyoit  par  écrie 
fon  avis.  Repofe  le  corps  dudit  Chevalier  ,  au  Chapitre  defdits  Céieftins  de 
Paris  ,  auquel  lieu  ledit  Chevalier ,  en  fa  vie  ,  fit  plufieurs  biens  &  édifices  a 
& ,  entre  les  autres  chofes ,  fit  faire  une  très-belle  petite  Chapelle  ,  Se  à  côté 
une  Citerne ,  à  la  façon  de  Venife ,  où  fe  prend  la  bonne  eau ,  pour  les  malades 
de  Paris  Se  des  environs.  ]  , 

1  Ceux  qui  ont  cru  que  le  Songe  du  vieil  Pèlerin  éf oit  le  même  que  le  Songe 
du  Verser  ,  font  réfutés  par  la  différence  du  titre  de  ces  deux  Ouvrages ,  Se 
par  celle  du  temps  de  leur  compofition.  Le  Songe  du  vieil  Pèlerin  fut ,  félon 
la  remarque  de  Du  Verdiet ,  compofé  en  1 397,  &  ce  fut  vingt-trois  ans  aupa- 
ravant ,  lavoir ,  en  1  j  74  ,  qu'on  veut  que ,  par  ordre  de  Charles  V,  le  Songe 
du  Verger  ait  été  fait.  Voyez  ma  note  fur  Bailler ,  Tom.  II ,  pag.  3 1.  (M.  db 
la  Monnoyk). 

PHILIPPES  MEL ANCHTHON  VDe  laPuilTance  &c  Auto- 
rité de rÊglife,&  comment, fans  la  parole  de  Dieu, elle  ne  peut 
être  connue  :  Auteur  Philippes  Melanchthon  ,  &  traduit  de 
Latin  en  François  ;  imprimé  à  Genève,  in-  16.  Tan  1550. 
Cenfuré.  Antichefe  des  articles  de  la  Doftrine  Évangilique  & 
Papiftique,  compofée  ci-devant  par  Philippes  Melanchthon,  & 
mife  de  Latin  en  François  ;  imprimée  à  Lyon  ,  in-16.  par  Be- 
noit! Rigaud,  1564.  Réprouvée,  La  Vie  de  Martin  Luthe  a 
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traduite  du  Latin  de  Melanchthon ,  imprimée  fous  le  titre  de 
Hiftoire  des  Vies  &  Faits  de  trois  exccllens  perfonnages ,  Mar- 
tin Luther  Jean  (Ecolampade  &  Huldrik  Zuingle  ,  à  Lyon  , 
in-iG.  par  Jean  Saugrain  ,  1^62.  Réprouvée.  Chronique  &  His- 
toire univerfelle  de  Jean  Carion ,  augmentée  amplement,  expofée 
&  enrichie  de  diverfes  Hiftoires ,  tant  Eccléfiaftiques  que  poli- 
tiques, anciennes  &  modernes  ,  par  Philippes  Melanchthon  & 
Gafpar  Peucer;  &  réduite  en  cinq  Livres  ,  traduits  de  Latin  en 
François  par  S.  G.  S.  imprimée  f/2-80.  par  Jean  Bcrjon  ,  1579. 

*  Philippe  Melanchthon  ,  célèbre  Théologien  ,  &  l'un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  ficelé  ,  naquit  à  Bretten,  dans  le  Palatinat  du  Rhin,  le  16 
Février  1497.  Ce  fut  le  plus  paifible  ,  le  plus  modefte  &  le  plus  doux  de  tous 
les  Proteftans.  11  ne  tint  pas  a  lui  que  la  réunion  des  Proteuans  d'Allemagne 
avec  les  Catholiques  ne  le  fit.  Il  haïllbit  les  difputes  de  Religion  ,  il  croyoic 
que  l'on  pouvoir  faire  Ion  falut  dans  la  Communion  Romaine.  On  ne  conçoit 
pas  pourquoi  il  étoit  fi  vivement  attaché  à  la  Sede  de  Lurher.  Bien  des  gens 
ont  cru  que  fon  incertitude  fur  les  dogmes  diiférens ,  venoit  de  ce  qu'il  vouloir 
tout  expliquer  par  lss  lumières  de  la  raifon,  Se  que,  de  certe  incertitude,  il 
étoit  pafle  à  l'indifférence  ,  fuite  de  la  douceur  de  fon  caractère.  Cependant  il 
mourut  à  Wittemberg ,  le  19  Avril  1 560  ,  dans  fa  64e année  ,  &  vit,  d'un  œil 
tranquille  ,  le  tombeau  s'ouvrir  devant  lui  ,  dans  l'efpérance  que  tous  fes 
doutes  feroient  levés  dans  une  autre  vie ,  où  régneroir  une  paix  parfaite ,  ÔC 
où  l'on  n'auroit  rien  à  redouter  de  la  furmr  des  Enthoufiaftes.  11  eft  aifé  de 
juger  de  l'efprir  d'indifférence  qui  animoît  Melanchthon ,  par  la  réponfe  qu'il 
fit  à  fa  mère  Catholique ,  Se  qui  l'interrogeoit  fur  ce  qu'il  falloit  qu'elle  crût, 
au  milieu  de  tant  de  difputes  :  Continuez  ,  lui  dit- il,  de  croire  &  de  prier, 
comme  vous  ave^  fait  jufqu'à  prefent ,  &  ne  vous  ldijje\  point  troubler  par  le 
conflit  des  difputes  de  Religion.  Cet  homme,  fi  eftimable  à  bien  des  égards,  & 
fi  favant ,  avoir  une  crédulité  vraiment  puérile  pour  les  Prodiges ,  l'Aftrologie 
Judiciaire  cV  les  fonces.  On  peut  coniulter  fa  vie,  écrite  en  Latin  par  Joa- 
chim  Camerarius.  On  trouvera  un  bel  éloge  de  Melanchthon  ,  à  la  fin  dix 
XXVIe  Livre  de  YHiJloire  de  M.  deThou  ;  des  détails  fur  fa  vie ,  Se  le  Ca- 
talogue de  fes  Ouvrages  ,  dans  les  Additions  de  Teiflier ,  &  les  jugemens 
qu'on  a  porrés  de  fes  Ecrits ,  dans  le  Livre  de  Pope  Blounr ,  inrirulé  Cenfuru 
Autorum  celeb.  (  pag.  4)4).  On  fait  que  fon  nom  de  famille,  Scwarfcrdt 3 
fignifie  en  Allemand  Terre- noire  ,  Se  que  Reuchlin ,  fon  oncle  paternel,  le 
lut  fit  changer  pour  celui  de  Melanchthon qui, en  Grec,  a  la  même  lignifica- 
tion. Reuchlin  lui-même  ,  dont  le  nom  ,  en  Allemand ,  fignifie  Fumée  ,  avoic 
pareillcmenr  traduit  fon  nom  en  Grec,  &  s'étoit  appelé  Capnion.  Melanchthon 
a  aufli  traduir  fon  nom  en  Iralien  :  Mejfcr  Philippo  di  Terra  nera.  On  le  voit 
miuli  à  la  tete  de  fes  Lieux  Communs.  Celui  de  Melanchthon  a  prévalu  j  &  c'eft 
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le  feul  fous  lequel  ce  Savant  foit  aujourd'hui  cité.  Selon  la  Popeliniere ,  lorf- 
que  Carion  préfenta  les  premiers  traits  de  fa  Chronique  à  fon  maître  Mé- 
ïanchthon ,  pour  les  voir,  y  ajouter,  y  corriger  à  fon  plaifir ,  il  les  raya  tous 
d'un  feul  trait  ,  &  les  refit  toutes  nouvelles;  mais, par  une  debonnairete  natu- 
relle lui  permit  de  les  imprimer  fous  fon  nom.  La  Traduction  Françoife  de 
clt Ouvrage  ,  citée  par  da  Verdier  ,  eft  de  Simon  Coulart  ,  Senlfien.  C'eft 
le  nom  que  defignent  ces  trois  lettres  S.  G.  S. 

»  Les  Fies  de  Luther,  a" Œcolompade  &  de  Zuingle  ,  attribuées  ici  à  Mé- 
lanchthon  ,  ne  font  pas  de  lui  ;  ce  font  les  Libraires  ,  qui ,  pour  mieux  les 
vendre  ,  les  débitèrent  fous  fon  nom.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

PHILIPPES  DE  MORNAY,  fieur  du  Pleflïs  Marly,  a  écrit 
excellent  Difcours  de  la  vie  &  de  la  mort,  imprimé  àLaufanne, 
i/i-8°.  i<76.  &  à  Paris  ,  in-iG.  par  Charles  Perier,  1580.  De 
la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne ,  contre  les  Athées  ,  Epi- 
curiens, Payens,  Mahumédiftes  &  autres  Infidèles  ;  imprimée 
en  Anvers,  i/1-40.  par  Chriftophle  Plantin ,  1581,  &  depuis 
ailleurs  par  autres,  m-8°.  &  in-16.  &  contient  trente-quatre 
très-doaes  chapitres.  Traité  de  lTÊ^ife ,  auquel  font  difputecs 
les  principales  queftions  qui  ont  été  mues  fur  ce  point,  en  notre 
temps:  imprimé  à  la  Rochelle,  /V8°.  par  Pierre  Hautain, 
i<8i  Cdvlniquc.  Les  Méditations  de  Hiérome  Savonarole,  fur 
les  Pfeaumes,  traduites  en  François ,  par  Philippes  de  Mornay  ; 
imprimées  à  Paris,  in-16.  par  Guillaume  Auvray,  1584.* 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  Se  les  notes  ,  fur  cet  Article,  Tom.  II, 
pag.  13G  &  fuiv. 

PHILIPPES  DE  PAS  *  a  recueilli  &  fait  imprimer  les  Poè- 
mes Chrétiens  de  B.  de  Montmeia  &  autres  divers  Auteurs. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes  ,  au  mot  Philippes  de 
Paris, Tom.  II,  pag.  M 9- 

PHILIPPES  DES  PORTES  ,  natif  de  Chartres ,  en  Beaufle , 
a  écrit  deux  Livres  des  Amours  de  Diane  ,  dont  le  premier 
contient  cinquante- fept  Sonnets  ;  Complaintes  ;  Stances  -,  Ghan- 
fons  •  Dialogues;  Chant  d'Amour;  Procès  contre  Amour  au 
fiéoe'de  la  Raifon;  Contr'Amour  :  &  le  fécond  ,  quarante-huit 
Sonnets  ;  Chanfons-,  Prière  au  fommeil -,  Baifer  ,  Contre  une 
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nuit  trop  claire;  Ode  ;  de  la  Jaloufie  ;  Élégie;  Tombeau  d'A- 
mour ;  Rimes  tierces  :  plus  un  Livre  de  Mélanges  :  un  autre 
Livre  des  Amours  d'Hippolite,  contenant  foixante-un  Sonnets; 
Chanfons;  Complaintes;  du  Cours  de  l'An;  Stances;  Élégies 
feizc.  Un  Livre  d'Imitations  de  l'Ariofte  ,  à  fa  voir  Roland 
furieux  ;  la  mort  de  Rodomont,  &  fa  defcente  aux  enfers ,  partie 
imitée  de  l'Ariofte ,  partie  de  l'invention  de  l'Auteur  ;  Com- 
plainte de  Bradamant;  Angélique;  imprimés  à  Paris,  /n-40.  par 
Robert  Eftienne  le  fils  ,  1^73.  II  avoit  écrit  auparavant  une 
Satyre  contre  un  Tréforier,  commençant  ainfi  ,  Juif  mïfcrablcy 
&c.  Ses  vers  fe  font  trouvés  fi  agréables,  pour  raifon  de  la  dou- 
ceur de  fon  ftyle ,  qu'ils  l'ont  fait  admettre ,  par  la  voix  de  tous  , 
au  rang  des  premiers  Poètes  François ,  tant  bien  il  a  fu  imiter 
les  meilleurs  Poètes  Italiens ,  comme  fera  facile  juger  à  quicon- 
que voudra  conférer  le  Sonnet  de  Pétrarque  qui  commence, 

Amor  mi  fprona  in  un  tempo  e  affrena. 

Au  vingt- fixième  des  contenus,  en  fes  Amours  d'Hippolite, 
commençant  ; 

Amour  en  même  injlant  m'aiguillonne  &  m'arrête. 
Comme  aufli  celui  de  Jean  de  la  Cafe  ; 

Cura  che  di  timor  te  nutri  e  crefei , 

Que  des  Portes  a  traduit  entièrement  :  &  un  autre  de  Jean  Moi- 
zarillo qui  dit: 

Mentre  i  fuperbi  tetti  à  parte  à  parte  , 
Ardcan  di  Roma  ,  &c. 

Auquel  il  donne  tel  commencement  r 

Durant  qu'un  feu  cruel  toute  Rome  faccage  ,  &c. 
Un  de  Guidiccion  pris  tout  entier,  à  favoir, 
Dal'  pïgro  e  grave  fonno  oue  fepolta  ,  &c. 

Rendu  ainfi  : 

Dufommeil  qui  te  clojl  les  yeux  &  la  penfée  ,  &e% 
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De  Molza  ceftui-ci, 

Signor  fe  miri  à  le  pajfate  ojfefc. 

Tout  pareil  à  cet  autre , 

Hélas  !  fi  tu  prtns  garde  aux  erreurs  que  j'ay  faites* 
Du  Copeta ,  celui  qui  commence , 

Chiamar  beato  e  dio  benfipotea. 

A  cetui-ci, 

Jupiter  j  s'il  ejl  vray  que  tu  fufie  amoureux. 

De  Sannazar  cet  Epîgramme , 

Qu*ritat  hue  Mue  ,  raptum  fibi  Cypria  natum,  &c. 

Imité  ainfi  ; 

Vénus  cherche  fon  fils  t  Vénus  toute  en  colère  ,  &c. 
Du  même  Sannazar  cet  autre  en  vulgaire, 
Icaro  cadde  chi  ,  quefte  onde  il  fanno> 

Pris  tout  entier  par  des  Portes  ,  &  dont  le  même  commence- 
ment, dit 

Icare  eft  cheu  icy  le  jeune  audacieux. 

Du  Bernia  les  fiances  de  la  chaiïè 

Noi  Jiamo  o  belle  donne  cacciatori  t 
Minifiri  e  fervi  à  l'amorofa  dea. 

Et  ainfi  plufieurs  autres.  D'abondant  fa  perfonne  s'eft  trouvée 
pourvue  de  fi  bonnes  façons  &  conditions,  que  s  étant  rendu 
aimable  au  Roi,  lequel  il  accompagna  en  Pologne ,  il  eft  parvenu 
de  bas  lieu  &  de  peu  de  moyens,  en  dignité  &  amples  facultés 
de  biens,  le  Roi  lui  ayant  donné  les  Abbayes  de  Jofaphat  &  de 
Tyron,  au  Diocèfe  de  Chartres,  &  près  de  ladite  ville  d'où  il  eft 
eft  natif:  tellement  qu'il  a  maintenant  de  cinq  à  fix  mille  écus 
de  rente  &  bon  revenu ,  que  Dieu  lui  gard  &  l'accroifTe.  Et  n'a- 
t-il  pas  eu  ces  bénéfices  par  vacance  ou  mort  des  Abbés  :  ains 
par  la  réfignation  qu'ils  en  ont  faite,  entre  les  mains  de  Sa  Majefté, 
qui  leur  a  donné  récompenfe  plus  grande  ,  afin  de  le  pourvoir 
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félon  fon  defir.  De  même  le  grand  Roi  François  I  de  ce  nom , 
récompenfoit  les  hommes  docles  félon  leurs  mérites.  Auffi  en 
eft  reliée  la  gloire  plus  grande,  &  en  fera-t-il  renommé  à  tout 
jamais.  Etàce  propos, il  me  fouvientd'un  Dixain  bien  troufle, 
que  Mellin  de  faint  Gelais  fit,  ayant  eu  du  Roi  une  Abbaye ,  en 
(on  abfence,  que  je  mettrai  ici  : 

Fortune  &  moy  ,  &  le  Roy  plus  parfaiSj 

Avons  long- temps  débatu  une  affaire  , 

Lequel  de  nous  fçauroit  mieux  en  effet  3 

Moy  demander  t  &  luy  préfent  me  faire  , 

Ou  la  fortune  empêcher  le  parfaire  \ . 

Et  fans  douter  fortune  avoit  le  pris  , 

Si  le  grand  Roy  n'eujl  elle  &  moy  fur  pris  t 

En  prévenant  j on  guet  &  mes  requejles. 

Un  Roi  qui  a  fur  fortune  entrepris  , 

EJl  bien  certain  de  plus  grandes  conquejles. 

Le  même  Roi  François  fit  bien  davantage ,  lorfque  voyageant 
par  fon  Royaume,  étant  entré  un  peu  devant  l'heure  de  Vêpres, 
dans  une  Églife ,  comme  quelqu'un  qui  avoit  couru  la  porte ,  lui 
demanda,  en  don,  un  bénéfice  de  collation  royale,  vacant  par  le 
décès  du  PofTerTeur  d'icelui,  &  que  le  Roi  à  rinftant  vit,  en  l'un 
des  coins  du  Chœur,  un  pauvre  Prêtre  qui  dormoit,  après  l'avoir 
fait  éveiller,  lui  donna  le  bénéfice,  pour  lequel  l'autre,  à  force  de 
courir  par  plufieurs  journées,  s'étoit  mis  en  péril  de  fe  rompre 
le  col ,  &  commanda  lettres  lui  en  être  expédiées  ,  difant ,  qu'il 
vouloit  en  cet  endroit,  faire  trouver  véritable  le  provebe  qui  dit, 
Qu'à  aucuns  les  biens  viennent  en  dormant.  Ceux  à  qui  j'en  ai  oui 
faire  le  récit ,  dignes  &  notables  perfonnages,  difoient  cela  être 
advenu  dans  l'Eglife  notre  Dame  de  Clery  Ce  n'eft  donc  de 
merveille  fi  notre  Roi  à  préfent  régnant,  comme  vrai  imitateur 
de  fes  Ayeux,  exerce  libéralité  (  vertu  propre  aux  Rois)  envers 
ceux  qui  bien  méritent  des  lettres. 

1  Le  Conte  qu'à  la  fin  de  cet  Article  du  Verdier  fait  d'un  bénéfice,  donné , 
par  François  1 ,  à  un  Prêtre  ,  qui  dormoit  dans  un  coin  de  l'Eglife  de  Notre- 
Pame  de  Cléri,  fe  fait  d'ordinaire  ,  Se  plus  vraifemblablement ,  de  Louis  XI  , 
qu'on  fait  avoir  eu  grande  dévotion  à  Notre-Dame  de  Cléri.  —  Voy.  La 
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Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Philippe  des  Portes  ,  Tom. 
pag.  i}$ &iuiv.  (M.  de  la  Monnoye).  , 

Au  premier  Livre  des  Amours  de  Diane. 

Procès  contre  Amour  au  fiége  de  la  Raifon. 

[  Charge  du  déftfpoir  qui  trouble  ma  penfe'c  t 
Entre  mille  douleurs  s  dont  mon  ame  ejl  preffee 
Par  la  rigueur  d'Amour  9  dans  fa  rude  prijon  t 
Un  jour  ne  pouvant  plus  fupporter  fes  alarmes  , 
Ayant  l'oeil  &  le  cœur  gros  d'ennuis  &  de  larmes  , 
Je  le  fis  convenir  aufiège  de  Raifon. 

Là  je  me  préfentaijt  défait  du  vif  a  se  > 
Que  j  s'il  n'eût  eu  le  coeur  d'une  bête  fauvage  , 
Je  pouvois  l'émouvoir  &  le  rendre  adouci  : 
Lors  tout  pâle  &  tremblant  >  avec  la  contenance 
D'un  pauvre  criminel  9  qui  attend  fa  fentence  j 
Parlant  à  la  Raifon  j  je  me  fuis  plaint  ainjî: 
Roine  j  qui  tiens  en  nous  la  divine  partie 
Qui  nous  ramène  au  Ciel ,  lieu  dont  tu  es  fortie  , 
Contre  cet  inhumain  je  me  viens  lamenter  : 
Las  !  fi  tu  peux  ,  Raifon,  donne-moy  la  puijfance 
D'échapper  librement  de  fon  obéiffance , 
Puifqu'il  ne  prend  plaifir  qu'à  me  voir  tourmenter. 

Sur  l'Avril  gracieux  de  ma  tendre  jeunejfe  , 
Que  j'ignorois  encor'  que  c'étoit  de  triflejle  j 
Et  que  mon  pied  voloit  quand  &  ma  volonté  j 
Ce  tyran  que  tu  vois  >  jaloux  de  ma  franchife  , 
Ma/quant  de  deux  beaux  yeux  fa  cruelle  entreprife  t 
Avec  un  doux  accueil  deceut  ma  liberté. 

Mais  qui  fe  fût  gardé  de  fe  laiffer  furprendre > 
Et  qui  y  de  fon  bon  gré,  ne  fe  fût  venu  rendre  > 
Voyant  avecques  lui  tant  de  douces  beautés  f 
Qui  ne  fe  fût  promis  un  bienheureux  voyage , 
Ayant  la  mer  paifible  ,  étant  près  du  rivage  , 
Et  les  petits  Zéphirs  fouffiant  de  tous  côtés? 

Il  Je  montroit  à  moy  fur  tout  autre  amiable  t 
Jl  ne  me  faifoit  voir  qu'un  printemps  defirable  , 
Son  vif  âge  étoit  doux  }  doux  étoient  fes  propos  y 
Et  l'oeil  qui  receloit  tous  les  traits  de  fa  trouffe  t 
Me  perça  l'eflomach  d'une  façon  fi  douce  t 
Que  j'efiimois  ma  peine  un  defiré  repos. 

Mais  il  ne  dura  guière  en  cette  douce  forte  \ 
Car  3  fi  tofi  que  mon  coeur  lui  eut  ouvert  la  porte  9 
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Et  que  mes  fens  craintifs  eurent  reçu  fa  loi  , 
II  dépouilla  foudain  fa  feinte  couverture  , 
M'enfeignant  mon  erreur  d'avoir  fait  ouverture 
Ainfi  légèrement  à  un  plus  grand  que  moi. 

Il  troubla  mon  efprit  d'une  guerre  immortelle  , 
Il  émeut  mes  penfers  ,  il  les  mit  en  querelle  , 
Et  fit ,  pour  me  laijfer  en  éternel  tourment  , 
De  mon  coeur  fon  fourneau,  fes  charbons  de  mes  veines  , 
Mes  poulmons  fes  foufflets  ,  de  mes  yeux  fes  fontaines  , 
Qui  ,  fans  jamais  tarir  ,  coulent  incejjamment. 

Il  bannit  mes  plaifirs  ,  &  leur  donna  la  fuite, 
Dont  le  libre  repos,  que  j'avois  à  ma  fuite. 
M'abandonna  foudain,  de  frayeur  tout  furpris  ; 
Le  travail  print  fa  place  ,  &  la  trifieffe  extrême  , 
Les  veilles  ,  les  foucis  ,  le  mépris  de  foy-mcme  , 
Qui  ne  m'ont  point  laiffé  depuis  que  je  fus  pris. 

Je  quittai  tout  foudain  ce  qui  me  Jouloit  plaire  , 
Ma  façon  rechangea  ,  je  devins  folitaire  , 
Je  portai  bas  les  y  eux ,  le  vifage  &  le  front, 
J'entretins  mon  amour  d'une  efpérance  vaine  , 
Je  difcourus  tout  feul ,  &  moy-meme  pris  peine 
De  nourrir  les  douleurs  que  deux  beaux  yeux  me  font. 

Je  mourus  dedans  moy  ,  penfant  trouver  ma  vie 
Au  coeur  de  la  Beauté  qui  me  l'avoit  ravie; 
Mais  depuis  je  n'ai  pu  ,  dont  j'ai  fouffert  la  mort  ; 
Et  fi  je femble  vif,  tas  !  ne  t'en  émerveille  , 
Ce  tyran  fait  en  moy  cette  étrange  merveilie  , 
Pour  montrer  clairement  qu'il  ejt  puiffant  &  fort. 

Il  me  fait  voir  affe\  d'autres  faits  admirables  , 
Rentamant ,  fans  cejfer,  mes  playes  incurables  , 
Brûlant  mon  tri/le  cœur ,  fans  qu'il  foit  confommé  ; 
Me  donnant ,  pour  repas  ,  le  venin  qui  me  tue  , 
Et  faifant  que  mon  feu  dedans  l'eau  continue  , 
Sans  que  ,  pour  tant  de  pleurs,  il  foit  moins  allumé. 

Il  croit  de  jour  en  jour,  fans  efpoir,  mon  martyre  ; 
Il  me  fait  voler  haut  fur  des  ailes  de  cire  ; 
//  me  fait  trébucher ,  quand  je  vai  m' élevant; 
Il  me  rend  fi  penfif ,  que  je  me  trouve  étrange  , 
Et  faut  que  ma  couleur,  en  plus  pâle  fe  change, 
Sèche  comme  la  fleur  qui  a  fenei  le  vent. 

Hélas  !  je  change  affe\  de  teint  &  de  vifage  ! 
Mais  je  ne  puis  changer  cet  obftiné  courage  , 
Qui  me  rend ,  pour  aimer,  triflement  éperdu; 
L'amoureufe poifon  tous  mes  fens  cnforcclle  9 
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Et  ce  que  j'ay  du  Ciel ,  que  mon  efprit  recelle, 
Efl  en  pleurs  &  en  cris  pauvrement  dépendu. 

Soie  de  jour,  fait  de  nuit  ,  jamais  je  ne  repofe  , 
Je  ronge  mon  efprit ,  je  rêve  ,  je  compofe, 
J'enfante  des  penfers  qui  me  vont  dévorant. 
Quand  le  jour  fe  départ ,  la  clarté  je  defire  ; 
Je  fouhaite  la  nuit  ,  lorfqu'elle  fe  retire  , 
Puis  attendant  le  jour  ,  je  languis  en  mourant. 

Des  que  l'Aube  apparott,je  me  perds  aux  valées  , 
Et  aux  lieux  plus  fecrets  des  forêts  recelées  , 
Pour  ,  fans  être  entendu ,  plaindre  ma  paffion  ; 
J'émeu  l'air  &  le  ciel  de  ma  douleur  profonde  , 
Et  bref  ,  en  me  laffant,je  laffe  tout  le  monde, 
Sans  que  cet  inhumain  en  ait  compaffwn. 

En  ce  lieu  je  mey  fin  à  mon  trijle  langage, 
Car  mille  gros  foupirs ,  qui  gardoient  le  paffage  , 
Par  oà  couloit  ma  voix  >  V empêchoient  de  fortir  , 
Puis  je  frémiffois  tout  de  voir  mon  adverfaire, 
Qui  trépignoit  des  pieds  ,  qui  bouilloit  de  colère  , 
Me  menaçant  tout  bas  d'un  tardif  repentir. 

Raifon,  difoit  Amour  ,  enten  l'autre  Partie, 
Et  ne  conclu  devant  qu'être  bien  avertie; 
Il  faut  bien  pefer  tout ,  pour  juger  droitement. 
Or  donc  ,fans  t' émouvoir  de  ces  cris  pitoyables, 
Ecoute  entièrement  mes  difeours  véritables  , 
Et  vois  que  cet  ingrat  m'aceufe  injuflement. 

Ingrat  efl-il  vraiment,  &  fans  reconnoifjance 
De  me  rendre  à  préfent  fi  pauvre  récompenfe  , 
Pour  cent  mille  bienfaits  qu'il  a  reçus  de  moy. 
J'ay  purgé  fon  efprit  par  ma  divine  fiame  , 
L'enlevant  juj qu'au  ciel  ,  &  rempliffant  fon  ame 
D'amour  ,  de  beaux  defirs  ,  de  confiance  &  de  foy. 

J'ay  forcé  fon  defir  trop  jeune  &  volontaire, 
Qui  fuit  le  vlus  fouvent  ce  qui  luy  efl  contraire  , 
Et  contre  fon  vouloir  je  l'ay  favorifé: 
De  l'un  de  mes  beaux  traits  j'ay  fon  ame  entamée  , 
J'ay  fait  luire  en  cent  lieux  fa  vive  renommée, 
Et  des  meilleurs  efprits  je  l'ay  rendu  prifé. 

Je  luy  ay  fait  quitter  le  tumulte  des  Villes  , 
Je  l'ay  rendu  privé  de  paffions  ferviles  , 
Compagnon  de  ces  Dieux  qui  font  parmy  les  bois  ; 
J'ay  chaffé  loin  de  luy  l'ardente  Convoitife  , 
L'Orgueil,  l'Ambition  ,  l'Envie,  &  la  Feintife  , 
Cruels  bourreaux  de  ceux  qui  font  la  cour  aux  Rois. 


PHI  PHI 

JTay  /ait  par  /es  écrits  admirer  fa  jeun'ffe  , 
J'ay  réveillé  fes  fins  epgourdis  depareffe  , 
Hautain  &  généreux  je  l'ay  fait  devenir, 
Je  l'ai  fepareloin  des  /entiers  du  vulgaire  , 
Et  luy  ay  en/eigué  ce  qu'il  luy  fallait  faire  , 
Pour,  au  mont  de  vertu  ,  sûrement  parvenir. 

Je  luy  ay  fait  drejfer&  la  \we  &  les  ailes 
Au  bienheureux  fejour  des  chofes  immortelles  ; 
Je  l'ay  tenu  captif ,  pour  le  rendre  plus  franc  ; 
Or  ,fi  quelque  douleur  luy  a  livre  la  guerre  , 
Hé  qui  ,  fans paffion*spourroit  vivre  fur  terre, 
Ayant  des  os  ,  des  nerf  s  t  des  poulmons  &  du  fart  g  ! 
L'invincible  Thibaut ,  non  pareil  en  prouëffe  ; 
Le  preux  fils  de  The'tis  ,  lumière  de  la  Grèce  ; 
Ajax ,  Agamemnon  peuvent  mieux  fe  douloir; 
Car  je  les  ay  rendus  fer/s  de  leurs  prifonnières  , 
Et  leur  ay  fait  aimer  des /impies  chambrières  x 
Rabaiffant  leur  orgueil  par  mon  divin  pouvoir. 

Ou  cejluy  qui  Je  plaint  de  /a  peine  cruelle  , 
Je  le  tiens  fôus  le  joug  d'une  Déité  telle  } 
Qu'il/e  doit  ejlimert  entre  tous,  bienheureux  ; 
Car,  de  fi  grand'  beauté,  /on  amour  j'ay  fait  naître, 
Que  moy  ,  qui  fuis  des  Dieux  &  des  hommes  le  maître 
J'attefie  mon  pouvoir  que  j'en  fuis  amoureux. 

Penfe  un  petit,  Rai/on,  aux  tré/ors  defirables  , 
Grâces,  beautés ,  douceurs  &  clartés  admirables, 
Que  ta  as  vu  là-haut  au  cabinet  des  deux, 
Je  ne  /cay  quoy  de  plus ,  qui  ne /e  peut  bien  dire  , 
Reluit  dedans  /es  yeux  3  où  je  tiens  mon  empire  , 
Car  je  n'ay  pu  choifir  fiége  plus  précieux. 

Or,  de  /es  yeux  divins  naift  fit  peine  obfiinée, 
Dans  eux  fa  liberté  demeure  emvrijbnnée  ; 
D'eux  viennent  les  tourmens  fi  fâcheux  à  fentir. 
Si  c'eft  une  pri/on  ,  pri/onnière  efi  mon  a  me  , 
Car  je  fais  ma  demeure  aux  beaux  yeux  de  /a  Dame, 
Et  fi  n'ay  pas  vouloir  de  jamais  en  fbrtir. 

Voilà  de  /es  pen/ers  la  grand'  troupe  mutine, 
Voilà  les  chauds  /oupirs  qui  brûlent  /a  poitrine, 
Voilà  l'ardent  fourneau  dont  H  efi  confommé , 
C'efi  de  fon  trifie  cœur  le  /anglant  /acrifice  ; 
Mais  qui ,  à  l'homme  ingrat ,  fait  quelque  bénéfice  , 
Recueille  mauvais  fruit  de  ce  qu'il  a  femé. 

Ainfi parloit  Amour  avec  grand'  violence  , 
Puis  nous  teu/mes  tous  deux  ,  attendant  la /entenct 
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De  Raîfon  ,  qui  vers  nous  fort  regard  adreffa  : 
Votre  débats  dit-elle  ,  ejl  de  chofe fi  grande , 
Que  ,  pour  le  bien  juger  ,  plus  long  terme  il  demande  , 
Et,  finis  ces  propos  ,  en  riant ,  nous  laiffa. 

Contre  Amour. 

Ce  malheureux  Amour  ,  ce  tyran  plein  de  rage  , 

Qui  s'ejl  fait  fi  long-temps  feigneur  de  mon  courage  , 
Qui  m'a  troublé  les  fens  ,  qui  m'a  fait  égarer  -, 
Qui  a  baigné  fa  plume  aux  ruiffeaux  de  mes  larmes  , 
Ejl  contraint  ,  tout  confus,  de  me  quitter  les  armes  , 
Et  chercher  autre  lieu  propre  à  fe  retirer, 

Ma  raifon  s' ejl  rendue  à  la  fin  la  Maijlreffe  ; 
Et ,  pour  me  faire  voir  ma  faute  ,  &  la  fineffè 
De  ce  traître  enchanteur  ,  m'a  débandé  les  yeux  ,  ' 
Ce  qui  fait  qu'à  préfent  je  rougiffe  de  home 
Voyant  un  petit  nain  ,  dont  j'ay  tant  fait  de  conte  , 
Et  que  j'ay  révéré  comme  un  des  plus  grands  Dieux. 

Je  cognoy  mon  erreur,  je  cognoy  la  folie  ,  > 
Qui  long- temps  a  tenu  mon  a  me  enfevelie  ; 
Je  cognoy  les  flambeaux  dont  je  fus  embrafé , 
Je  cognoy  le  venin  qui  troubla  ma  penfée  , 
Et  regrette  ,  en  pleurant ,  ma  jcuncjfje  paffée  , 
Mauaiffant  le  pipeur  qui  m'a  tant  abufé. 

Que  mon  cœur ,  que  ma  voix  ,  que  mon  efprit  fe  change 
Au  lieu  de  tant  d'écrits  facrés  à  fa  louange  , 
Cependant  qu'un  chaud  mal  me  rendoit  inj'enfé  : 
Que  mon  vers  déformais  détefle  fa  puijfance, 
Afin  que  pour  le  moins  chacun  ait  cognoiffance 
Que  je  n'ai  pas  grand  peur  qu'il  en  fait  ojfenfé. 

Amour  ,  tyran  cruel ,  monarque  de  martyre  , 
La  feule  occafion  qui  fait  que  l'on  foupire, 
Oracle  du  menfonge  ,  ennemi  de  pitié, 
Large  chemin  d'erreur  ,  barque  mal  affurée  , 
Temvle  de  trahi/on  ,  Foy  de  nulle  durée  , 
Bref  en  tous  tes  e  ffets  contraire  à  l'amitié; 

Amour  ,  Roy  des  fanglots,  prifon  cruelle  &  dure  , 
Meurtrier  de  tout  repos  ,  monjlre  de  la  Nature, 
Breuvage  empoifonné ,  ferpént  couvert  de  fleurs, 
Affrontcur  ,  courtifan  ,  bâtard  ,  fonge-malice  * 
Befliale  fureur  ,  exemple  de  tout  vice, 
Capitaine  des  cris  ,  des  regrets  &  des  pleurs;  '  • 

Amour ,  que  dis-je  ,  Amour?  mais  inimitié forte , 
Appétit  déréglé ,  qui  les  hommes  tranfporte,   ..  . 
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Racine  de  malheur  ,fource  de  déplaifir  , 
Labyrinthe  fubtïl  ,  pajjion  furieufe  , 
Nid  de  déception  ,  pejle  contagieufe  , 
Entretenu  d'efpoir  ,  de  crainte  &  de  dejîr. 

Sitôt  que  notre  efprit  s'abandonne  à  te  fuivre  , 
Hélas  !  prefqu  auffitôt  nous  délaiffons  de  vivre  ; 
Njus  mourons  fans  mourir  ,  nous  perdons  la  raifort  , 
Nous  changeons  à  l'infant  notre  forme  première  , 
Nos  yeux  tout  aveugles  font  privés  de  lumière  , 
Et  n'avons  pour  logis  qu'une  obfcure  prifon. 
Tu  nous  fais  égarer  en  cent  mille  traverses, 
Change^  à  tout  propos  en  cent  fortes  diverfes , 
Bouillons  &  refroidis  ,  craintifs  &  généreux  , 
Or'  nous  volons  au  Çiel  ,fans  partir  de  la  terre  , 
Or'  nous  avons  la  paix  ,  or  nous  avons  la  guerre  ; 
Et  n'avons  rien  de  sûr  que  d'être  malheureux. 

S'il  advient  quelquefois  que  ,  parmi  nos  détrejjès  , 
Tu  nous  faffes  fentir  quelques  fauffes  liefjes  , 
Ce  n'ejl  pas  que  tu  veuille  alors  nous  contenter  , 
Ce  n'ejl  pas  que  nos  pleurs  plus  doux  t'ayent  pu  rendre  , 
Mais  afin  que  la  peine  ,  en  nous  venant  reprendre  , 
Nous  foit  plus  difficile  &  forte  à  fupporter. 

Tout  ce  qu'on  peut  apprendre  en  tes  vaincs  écoles  , 
Ce  font  des  trahifons  ,  des  feintes  ,  des  paroles  , 
Ecrire  dejfus  l'onde  ,  errer  fans  jugement  , 
Suivre  celle  qui  fuit  d'une  courfe  haflive  , 
Faire  guerre  à  fon  ame  ,  &  la  rendre  captive , 
Et  y  pourfe  retrouver  ,  fe  perdre  follement. 

Les  fruits  qu'on  en  reçoit  pour  toute  récompenfe  , 
C'efi  d'un  long  temps  perdu  la  vaine  repentance , 
Un  regret  dévorant ,  un  ennuyeux  mépris. 
Hélas  !  j'en  puis  parler,  je  Jais  comme  on  s'en  treuve  , 
J'en  ai  fait  ,  à  ma  honte  ,  une  trop  longue  épreuve  , 
Honte,  le  feul  loy  er  des  travaux  que  j'ay  pris. 

Je  ne  me  puis  tenir  de  remettre  en  mémoire 

Le  temps  ,  que  cet  aveugle  ,  ennemi  de  ma  gloire  4 
Poffédoit  mon  efprit  3  yvre  de  fon  erreur  ; 
Et  penfant  à  mes  faits  &  à  ma  frénéfie  , 
Prefqu'il  ne  peut  entrer  dedans  ma  fantaifie  , 
Que  j'aye  été  pouffé  d'une  telle  fureur. 

Ores  j'étois  craintif,  ores  plein  d'affurance  ; 
Ores  j'étois  confiant ,  ores  plein  d'incorfiance  $ 
Ores  j'étois  content ,  or' plein  de  paffions  \ 
Qres  je  defpérois  d'une  çhofe  affurée  + 
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Et  or'  je  m'affurois  d'une  défefpérée  , 
Peignant  en  mon  cerveau  mille  conceptions. 

Quant  esfo'is  par  les  prés  ,  les  bois  &  les  rivages  , 
Ay-je  compté  ma  peine  aux  animaux  fauvages , 
Comme  s'ils  eujjènt  pu  mes  douleurs  fecourir  f 
Les  antres  pleins  d'effroy  ,  les  rochers  folitaires  , 
Les  déferts  féparés  étaient  mes  fecrét  aires  , 
ht  ,  leur  comptant  mon  mal,  je  penfois  me  guérir. 

Quantesfoîs  plus  joyeux  ai-je  allégé  ma  peine  ,  • 
Me  laiffant  décevoir  d'une  efpérance  vaine  , 
Qui  ,  s' envolant  en  fonge  ,  augmentât  mon  tourment  ? 
Combien  de  mes  deux  yeux  ai-je  verfé  de  pluie  ï 
Et  combien  ,  de  dépit  ,  ai-je  maudit  ma  vie, 
Me  forgeant  fans  raifon  un  mécontentement  ? 

Celui  qui  veut  compter  les  douloureufes  peines  , 
Les  regrets  ,  les  foucis  ,  les  fureurs  inhumaines  , 
Les  remords  ,  les  frayeurs  ,  qu'on  fujpporte  en  aimant  , 
Qu'il  compte  du  Printemps  la  richeffe  amaffée  t 
Les  vagues  de  la  mert  quand  elle  ejl  courroucée  , 
Et  les  flambeaux  qu'on  voit  la  nuit  au  firmament. 

Le  Forçat  enchaîné  quelquefois  fe  repofe  ; 
Le  pauvre  prifonnier  ,  dedans  fa  prifon  clofe, 
Clojl  quelquefois  les  yeux ,  &  foulage  fes  maux  j 
Au  foir  le  Laboureur  met  fis  bœufs  en  l'étable  , 
Puis  j  ayant  l'ail  touché  d'un  fommeil  agréable, 
Remet  jufques  au  jour  fa  peine  &  fes  travaux. 

Seulement  le  chéeif,  qui  porte  en  la  penfée 
Le  poignant  aiguillon  d'une  rage  infenfée, 
Ne  fent  point  de  relâche ,  entre  tant  de  malheurs} 
Si  le  jour  le  f  achète  3  la  frayeur  folitairt 
Et  le  Jilence  coy  rentament  fa  misère  j 
R' enveniment  fa  plaie,  &croijfent  fes  douleurs. 

S'il  eft  dedans  le  ht,  les penfers  qui  l'ajfaillent , 
Mutins  &  furieux ,  fans  repos  le  travaillent , 
Qui  de-çà  ,  qui  de-là  ,  chacun  à  qui  mieux  mieux. 
De  fes  cuifans  regrets  le  Ciel  il  importune  , 
Il  rêve  ,il  fe  dépite ,  il  maudit  fa  fortune  , 
Noyant  toute  efpérance  au  torrent  de  fes  yeux. 

S'il  s'endort  quelquefois  ,  aggravé  de  thfleffe, 
Hélas  !  par  le  dormir  fa  douleur  ne  prend  ceffe  , 
Mais ,  plus  fort  que  devant,  il  fe  fent  travailler. 
Car  ,  au  premier  fommeil ,  les  fonges  l'épouvantent , 
Et  mille  vifions  a  fes  y  eux  fe  préfentent , 
Qui  le  font  enfurfaut  rudement  ftàllct.1'  0  -v 
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Ou  fi  le  corps  >  vaincu  du  travail  &  du  fomme  , 
Ne  fe  réveille  point,  &  qu'un  dormir  l'ajfomme  ; 
Le  cœur  qui  n'a  repos  ne  fait  que  foupirer, 
L'e/pjrif  tremble  &  frémit  de  la  frayeur  horrible , 
L'ame  crie  &  fe  plaint  pour  fa  douleur  terrible  , 
Et  les  yeux  tous  baignés  ne  ceffent  de  pleurer* 

Le  jour  efi-il  venu  î  fa  douleur  recommence 
//  détejie  le  bruit ,  il  cherche  le  filence  ; 
La  clarté  lui  déplaît ,  &  la  voûte  des  Cieux, 
Le  murmure  des  eaux ,  la  fraîcheur  des  ombrages , 
Herbes ,  rives  &  fleurs  ,  forêts  ,  prés  &  bocages, 
Et  ne  fçauroit  rien  voir  qui  contente  fes  yeux. 

Amour  ,  quiconque  fut ,  qui  te  mit  de  la  race 
De  ce  débat  confus ,  lourde  &  pefante  majj'e , 
// parloit  fagement ,  &  difoit  vérité; 
Car  las  !  qui  vit  jamais  confufion  fi.  grande , 
Qu'aux  miférables  lieux  ou  ton  pouvoir  commande  ! 
Pouvoir  que  tu  maintiens  par  toute  cruauté. 

C'efl  pitié  que  d'ouyr  les  étranges  merveilles , 
Les  miracles  confus ,  les  douleurs  non-pareilles , 
Et  les  cris  différens  des  malheureux  amans. 
L'un  par  un  doux  propos  aura  l'ame  bleffée  , 
L'autre  gémit  d'avoir  la  poitrine  percée 
Par  le  trait  d'un  bel  œil,  caufe  de  fes  tourment. 

L'un  fera  captivé  par  une  larme  feinte, 

Et  à  l'autre  un  beau  teint  donne  mortelle  atteintef 
L'un  tranfira  de  froid,  l'autre  mourra  de  chaud; 
L'un  fe  plaint  d'adorer  une  qui  le  tourmente  , 
Et  l'autre  d'en  fervir  une  trop  incon  fiante  ; 
L'autre  d'aimer  trop  bas,  l'autre  d'aimer  trop  haut. 

Ainfi,  dans  les  Enfers ,  les  Ombres  criminelles 
Se  plaignent  vainement  de  leurs  peines  cruelles  , 
Et  des  tourmens  divers  qu'il  leur  faut  fupporter  ; 
Mais  las  !  je  crois  qu'Amour  plus  de  tourmens  affemble  ^ 
Dans  un  azur  amoureux  ,  qu  on  n'en  voit  tout  enfemble 
Au  plus  creux  des  Enfers  les  efprits  tourmenter. 

Je  n'aurai  jamais  fait  jfi  je  veux  entreprendre 
De  ce  bourreau  cruel  les  rigueurs  faire  entendre  , 
Rigueurs  qui ,  chacun  jour  ,fe  font  ajfe^  fenùr: 
tl  cfi  affee  connu  ,  fa  rage  efl  manijcJU  ; 
Mais  hélas  !  c'efl  le  pis  qu'un  chacun  le  détejie  , 
Et  ne  peut,  ou  ne  veut  de  luy  fe  garantir. 

Or  de  moi  qui  le  puis  ,  &  qui  me  délibère 
D'être  franc  pour  jamais  d'une  telle misère  , 
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Je  pren  congé  d'amour  ,  &  de  /es  jeux  cuifans. 

Adieu  ,  Amour ,  adieu  ,  enfant  plein  de  malice  ; 

Adieu  Oifiveté ,  ta  mère  &  ta  nourrice , 

Adieu  tous  ces  écrits  oà  j'ai  perdu  mes  ans. 
Je  pren  congé  de  vous ,  amour euf es  penfées  ; 

Je  pren  congé  de  vous,  nuits  vainement  paffées , 

.Difcours  y  propos ,  fermons  l'un  fur  l'autre  amaffés  , 

Et  vous  ,  trifies  fanglots  de  ma  poitrine  cuite  , 

Plaintes , pleurs  &  regrets,  je  vous  donne  la  fuite  y 

Bien  marri  que  plutôt  je  ne  vous  ai  laiffés. 
Bien  -heureufe  Raifon  ,  guide  de  mon  courage  , 

Pour  m' avoir  délivré  de  l'amoureux  naufrage  t 

Lorfque  j'étois  privé  de  tout  humain  fecours  , 

Je  t'appens  en  ce  lieu  ma  robe  dépouillée , 

Desfiots  de  la  tempête  encor  toute  mouillée  , 

Ayant  à  l' advenir  devers  toi  mon  recours. 

Aux  Amours  de  Diane. 
Sonnet  xur. 

Ces  eaux  qui  ,  fans  ceffcr}  roulent  defjus  ma  face  , 
Et  qui  vont  témoignant  mes  cruelles  douleurs, 
Mattreffe  ,  hélas  !  voyez  ,  ce  ne  font  pas  des  pleurs  , 
Tant  de  pleurs  dedans  moi  ne  fauroient  trouver  place. 

C'eji  une  eau  que  je  fais  de  tout  ce  que  j'amaffe 
De  votre  plus  divin,  &  de  cent  mille  fleurs  , 
De  vos  perfections  y  mêlant  les  odeurs, 
Les  rofes  &  les  lys  de  votre  bonne  grâce. 

Mon  amour  fert  de  feu,  mon  cceur  Jert  de  fourneau , 
Mes  yeux  d'un  alcmbic  ,  par  oh  dijlille  t eau  : 
Le  vent  de  mes  foupirs  nourrit  fa  véhémence  j 

Et  d'autant  que  le  feu  eji  véhément  &  chaud  , 
Il  fait  ainfi  monter  tant  de  vapeurs  en  haut , 
Qui  coulent  par  mes  yeux  en  Ji  grande  abondance. 

A  ce  Sonnet ,  en  me  jouant  comme  par  manière  d'exercice ,  je  fis 
une  réponfe  par  un  Sonnet ,  qui  fut  fuivi  incontinent  après  d'un 
pu tre  ,  par  un  mien  connoiflant  :  lcfquels  deux  Sonnets  feront 
mis  ici  : 

La  femme  ,  en  fon  efpèce  ,  eji  plus  que  l'homme  humide  , 
Cefl  la  raifon  pourquoi  elle  plore  aifément  ; 
L'homme  ainfi  >  qui  proche  eft  d'un  tel  tempérament, 
Jette  facilement  telle  vapeur  fluide. 

Biblioth.Fran.  Tome  V.DvVzKD.Tomt  m.  Ee 
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Soit  que  le  feu  d'Amour  dans  le  cerveau  la  guide, 
Quiy  de  nature  ;  mol  la  reçoit  promptement  y 
Pour  la  réfoudre  en  eau  d'un  trijhe  mouvement , 
Ou  qu'une  chaleur  lente  aux  tendres  yeux  la  vuide* 

Toujours  cette  vapeur  }  qui  fe  rêfoult  en  eau, 
Se  doit  appeler  pleurs  procédant  du  cerveau. 
Qui  par  les  tri fies  yeux  lentement  coule  &  paffe. 

Ke  crois  point  donc  ,  ami,  qu'autre  eau  puijfe  d'ailleurs1 
Rarfumer  ton  vijhge  >  ains  ce  font  de  vrais  pleurs , 
Que  ton  moite  cerveau  répand  dejfus  ta  face. 

Fuffé-je  le  Printemps,  où  Flore  qui  defferre 
Ses  trefors  de  fon  f'ein  ,  durant  le  renouveau  > 
Mes  fleurs  tu  ne  devrois  cuire  >  pour  faire  une  eau  r  ^  . 

Qui  ne  fert  qu'à  baigner  tes  joues  6'  la  terre. 

Aufft  n'en  crois-je  rien  >  mais  comme  à  cil  qui  erre  , 
Pillant  ddns  un  jardin  des  fleurs  tout  le  plus  beau* 
Dont  la  terre  indignée  ,  ès  mains  du  larronneau  , 
LaiJJ'e  fécher  fa  fleur  ,  &  l'aliment  lui  ferre  : 

Il  t'en  prend  tout  ainfî ,  qui  ,  plein  d'un  fol  defir  , 
Mes  grâces  recueillis  ,  ou  ne  prenant plaifir , 
Ce  mien  dédain  les  rend  entre  tes  mains  féchées  y 

Dont  le  regret  te  fait  naître  un  ulcère  au  coeur  , 
Qui  dijtille  à  grands  traits  l'inutile  liqueur 
Qui  coule  de  tes  yeux  par  ondes  relâchées.  \ 

PHILÏPPES  5  ROBERT  ,  Avocat  an  Parlement  Je  Bour- 
gogne *,  a  traduit  do  Grec  d'Jfocrates,  flncère  Exhortation  à  ta 
paix  ,  imprimée  à  Paris ,  m-8°.  par  Jean  Parent ,  i  $7-9. 

1  II  naquic  à  Chalon-fur-Saone ,  fit  fes  études  à  Dijon  j  où  il  fut  Avocat  au 
Parlement,  s'étant  ,  route  fa  vie,  applique  à  la  Jurifprudence  &  aux  Belles- 
Lettres.  Il  mourut  3  Beaune  ,  l'an  1 594.  Le  Recueil  qui  reltoit  tfe  fes  vers  y. 
tant  Grecs  que  Latins,  fut  imprimé  à  Dijon  l'an  1666 ,  par  les  foins  de 
Louis  M.ulley ,  qu'on  prononcoit  MailCt ,  Avocat  au  Parlement,  homme 
d'une  grande  érudition ,  mort  jeune  ,  peu  de  temps  après  avoir  procuré  cette 
Edition.  (M.  de  la  Mo'snove). 

*  Il  avoit  eu  des  leçons  particulières  du  célèbre  Jurifconfulte  Cojas  ,  &  il 
avoit  écrit  fur  un  Exemplaire  d'un  cours  de  droit ,  dès  Notes,  qui  étoient  le 
fruit  de  ces  leçons.  On  y  lit  ces  mots  :  Dominus  Cujacius  privatum  me  monuit, 
écrits  de  fa  main.  Cer  Exemplaire  a  appartenu  depuis  à  M.  de  Tliéfut,  Doyen 
du  Parlement  de-  Dijon.  On  trouvera  la  lifte  de  fes  Ouvrages  dans  la  Biblioth. 
des  Auteurs  de  Bourgogne Toin.  II  ,  pag.  ri  1.  1 

PHILÏPPES  ULSTADE.  Le  Ciel  des  Philofophcs  \  oh  font 
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contenus  les  Secrets  de  nature  ,  &  comme  l'homme  fe  peut 
cenir  en  fanté  &  longue  vie  ;  traduit  du  Latin  de  Philippes 
Ulftade,  extrait  des  Livres  d'Arnaud  de  Villeneufve,  du  grand 
Albert,  Raymond  Lulle  &  autres  ;  imprimé  à  Paris ,  in-8°.  par 
Vivant  Gaulthçro.t,  is^o, 

1  Le  Cotlum  Philofophorum  de  cet  Auteur,  Médccin-Chymifte  de  Nurem- 
berg ,  fut  imprime,  l'an  1518  ,  in-fol.  à  Strasbourg.  (M.  de  la  Monnoye). 

PHILON  LE  JUIF  \  Voyez  Pierre  Belher  ,  Pierrb 
Salxat. 

*  Philon  le  Juif  étoit  d'Alexandrie  ,  dune  famille  ilîuftre  Se  Sacerdotale , 
ce  qui  conftituoit  la  noblefTe  parmi  les  Juifs.  11  fut  envoyé  en  Ambaftadc  i 
Rome  ,  pour  juftifiêr  auprès  de  Caligula  fa  Nation  ,  que  les  Grecs  d'Alexan- 
drie aceufoient  à  tort  d'avoir  excité  une  fédition.  Pntlon  fe  montra  dans 
cette  occafion  avec  magnificence  ,  parla  avec  une  éloquence  qui  étonna  Ifcs 
Romains ,  Se  auroir  du  perfuader  de  la  bonté  de  fa  caufe  tout  autre  qu'un 
infenfé  \  à  peine  Caligula  daigna-r-il  l'écouter ,  il  ne  lui  fit  point  de  réponfe, 
Se  Philon  le  retira^  en  difant  :  lui  colère  de  Caius  eft  d'un  boh*augurc  pour 
nous  ;  dès  que  les  reffources  humaines  nous  manquent  3  le  fecours  du  Ciel  nous  ejl 
ajj'uré.  Ses  Ecrits  prouvent  combien  il  étoit  habib  dans  les  ferences  Se  les  ufages 
de  la  Nation  Juive ,  Se  fon  éloquence  approchait  tellement  Je  celle  de  Platon  , 

Î|ue  l'on  difoit  en  proverbe  ,  ou  Philon  platonife  ,  ou  Platon  philon'' fe.  Aulli 
'a-t-on  furnominc  le  Platon  Juif.  Là  meilleure  Edition  de  fes  Ouvrages  eft 
celle  de  Londres,  1741 ,  1  vol.  in-fol.  Philon  vivoit  encore  l'an  de  Jéfus- 
Chrift  68  ,  âgé  pour  lors  de  foixanre-dix-huit  ans  ,  fuivant  lts  obfervations 
de  deux  favans  nommes  (  M.  le  PréAdenr  Bouhier  Se  le  P.  de  Montfaucon  ) 
dans  leurs  Lettres  fur  les  Thérapeutes  t  imprimées  i/i- 1  a .  à  Paris ,  1711. 

PH1LONE.  JoOas ,  Tragédie  de  Méfier  Philone  ,  traduite 
en  François. 

bu      /  ■  *  ,    i  ■   -  • 

PHILOSTRATE  \  Le  premier  Livre  de  Philoftrate,  Au- 
teur Grec  ,  contenant  la  vie  ,  les  Dits  &  merveilles  du  grand 
Philofophe  Apollonius  Tyaneus  ;  mis  en  François  par  Traduc- 
teur incertain ,  &  imprimé  à  Lyon,  in-iC.  par  François  Jufte , 
1*537.  Les  Images,  ou  Tableaux  de  platte  peinture,  de  Philoftrate 
Lcmnien  ,  Sophillc  Cr.c  ,  mis  en  François  par  lîlaife  Vigenere , 
avec  des  Argumcns  &  Annotations  fur  chacun  d'iccux. 

*  Il  Y  a  eu  trois  Phllollrates  ,  de  Lenmos  ,  Ulc  de  l'Archipel ,  qui ,  tous 
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trois,  écrivirent  fur  différera  fujets,  &  dont  les  Ouvrages  leur  font  attribués 
indifféremment  ;  ils  croient  tous  trois  de  la  même  famille ,  &  proches  parens , 
le  père ,  fou  fils ,  &  un  neveu  ,  enfant  du  frère  du  premier  Philoftrate.  Le 
premier,  ou  peut-être  fon  fils,  eft  le  fameux  Philoftrate  Sophifte  ,  qui  vivoit 
a  Rome  fous  l'Empereur  Sévère,  vers  l'an  100  de  Jefus-Chnft  ,  qui  compofa 
en  Grec,  en  huit  Livres,  la  Fie  d'Apollonius  de  Tyane  ,  par  les  ordres  de 
l'Impératrice  Julie  ,  dont  il  étoit  Secrétaire.  C'eft  au  même  que  l'on  attribue 
l'Ouvrage  ,  intitulé  les  Images  ,  ou  Tableaux  ,  efpèce  de  déclamation  de 
Rhéteur ,  où  il  feint  de  décrire  les  fujets  de  différera  Tableaux,  peints  dans 
une  Gallerie  de  Naples.  On  s'accorde  atfèz  à  atrribaer  ces  Ouvrages  à  Phi- 
loftrate, fils  d'un  autre  Philoftrate, qui  enfeignott  les  BellesLerrres  à  Arhènes, 
fous  l'Empire  de  Néron ,  dont  Suidas  indique  quelques  comportions,  telles  que 
îles  l^incgyriques ,  des  Eclaircitleniens  Hiftonqnes  tur  quelques  Fêtes  Athénien- 
nes ,  cv  <les  déclamations,  qu'il  dit  avoir  été  du  goût  desOrateurs  de  fon  temps. 
Le  troifième  Philoftrate ,  petit-fils , ou  neveu  du  Profeueur  d'Arhènes ,  écrivit 
la  Vie  des  Sophijles  3  qu'il  adrefTa  à  l'Empereur  Sévère  \  akifi  il  doit  y  avoir  eu 
deux  Philoftrates-  contemporains ,  qui  ont  été  à  Rome  à-peu-près  dans  le 
même  temps.  Au  refte ,  ceux  qui  voudront  favoir  des  détails  fur  la  vie  &  les 
Ouvrages  des  Philoftrates  de  Lerunos  ,  trouveront  i  farisfààre  leur  curiofité, 
dans  le  qAtrièir.e  volume  de  la  Bibfiothèque  Grecque  de  Fabricius,  pag.  45 
fuiv.  Quant  aux  Traductions  Francoifes  de  la  Fie  d'Apollonius  de  Tyane 
£c  des  Tableaux-,  je  ferai  ici  quelques  remarques.  La  Fie  d'Apollonius  de 
Ty  ane  }  écrite  en  Grec  par  Philoftrate  ,  contient  huit  Livres  :  Du  Verdier  ne 
parle  ciue  de  la  Traduction  Françoife  du  premier .  imprimée  en  1 5  37.  Il  n  y 
a  pas  d'apparence  que  ce  foir  un  premier  eflai  de  la  Verfionde  Vigenère,  qni 
traduifîr  enfuite  les  autres  Livres.  Vigenère  étoit  né  le  15  Avril  1  jij  ,  Se  il 
n'eft  gueres  probable  qu'il  air  publié  cet  Ouvrage  à  quatorze  ans.  Il  pourrott 
fe  faire  que ,  par  une  rranfpoûtion  de  chiffre  ,  on  eût  daté  l'Edition  de  1  5  57, 
au  lieu  de  1 5  7  3  ,  ce  que  je  ne  fuis  pas  à  portée  de  vérifier.  Quoi  qu'il  en  foit , 
ni  du  Verdier  ,  ni  La  Croix  du  Maine  ,  aux  Articles  de  Blaise  de  Vigh- 
nèrb  ,  ne  lui  ont  point  attribué  de  Verfion  de  la  Fie  d'Apollonius.  Ils  ne 
pouvoienr  connoître  celle  qui  fut  publiée  en  1596,  douze  ara  après  l'im- 
prelîion  de  leurs  Bibliorhèques  ,  &  ce  fut  l'année  même  de  la  mort  de 
Vigenère.  Cetre  Traduction  contient  les  huit  Livres  de  la  Fie  d* Apollonius  de 
Tyane.  Elle  fut  réimprimée  à  Paris ,  en  1 6 1 1  ,  i/7-40.  1  vol.  avec  les  notes 
d'Amis  Thomas,  fieur  d'Embry.  Quant  aux  Tableaux  de  Philoftrate,  Vige- 
nère les  donna  au  public  ,  en  1 578  ,  in-+°.  C'étoir  la  feule  Edirion  que  Du 
Verdier  pût  connoître,  lorsqu'il  écrivoit  fa  Bibliothèque.  Depuis  on  imprima, 
en  1  596,  la  Traduction  Françoife ,  par  le  même  Vigenère,  des  Tableaux  du 
jeune  Philoftrate ,  des  Héroïques  de  l'ancien  Philoftrare  ,  &  des  Figures  de 
Calliftrate.  On  réimprima  cette  fuite  avec  la  parrie  qui  la  précède ,  en  1 6x 4, 
1619  &  i6j7  ,  in-fol.  revue  &  corrigée  ,  avec  foixante-cinq  figures ,  repré- 
sentant les  Tableaux  de  la  première  partie  ,  &  des  Epigrammes  fur  chacun  , 
par  Thomas,  fieur  d'Embry.  Ces  Figures ,  pour  l'ordinaire  ,  rendent  alTez 
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mal  les  defcriptions  de  Philoftrarc.  On  en  peut  dire  à-peu-près  autant  de  la 
Traduction  ,  qui  eft  remplie  de  fautes.  11  y  a  long-temps  que  les  Critiques 
fe  font  apperçus  que  Vigencre  avoit  plus  fouvent  traduit  d'après  les  Verlions 
Latines ,  que  d'après  l'Original  Grec. 

Argument  de  Vigencre  fur  le  Tableau-  Antée. 

[  Entre  toutes  les  peines  Se  labeurr  d'Hercules,  entre  toutes  fes  plus  fortes  Se 

Fémbles  aventures  ,  les  deux  plus  mal-aifées  à  mener  à  fin  furent  celles  de 
Hydre ,  Se  d' Antée.  Celle-là  étoit  un  grand  &  horrible  ferpent ,  produit  en 
un  lieu  folitaire ,  moire ,  relent  3c  étouffé'  ,  où  les  rays  dn  Soleil  ne  pouvoient 
battre  ;  très-venimenx  avec  cela  ,  6c  ayant  plusieurs  têtes  ,  dont ,  auili-tôt 
qu'on  lui  en  avoit  aval  le  quelqu'une  'r  foudain  en  renaifloient  deux  en  fa 
place  ,  tellement  que  c'étoit  toujours  à  recommencer.  L'autre  fut  un  très- 
énorme  &  démefuré  Géant ,  fils  de  la  terre  ,  qui  avoit  foixante  coudées  de 
haut  (  s'il  le  faut  croice  ainfi  )  lequel  ,-s'étant  campé  en  un  des  Carrefours  de 
Lybie.,  au  milieu  des  déferts  &  tablons ,  où  plusieurs  grands  chemins  fe  ve- 
noient  fourcher  ,  comraignoir  les  pafTans  ,  travaillés  Se  recrus  des  chaleurs 
excelfives  de  la  contrée  ,  matés  de  peine ,  méfaife  ,  difficulté  &  travail  ,  de 
s'éprouver  contre  lui  à  la  lu&c  ;  enforte  que  c'étoit  chofe  bien  aifée  d'en 
venir  à  bout  ;  car,  après  s'être  longuement  houfpillés  aux  prifes ,  quand  bien 
il  eût  donné  du  nez  à  terre  (  ce  que  peu  fouvent  toutefois  arrivoit  )  elle ,  qui 
lui  étoit  naturelle  mère  ,  le  rellauroit  de  nouvelles  forces ,  &  s'en  relevoir 
plus  frais  ,  roide  &  gaillard  qu'auparavant ,  de  manière  que  ce  n'étoit  qu'une 
multiplication  de  travail  Se  effort  en  vain  ,  fans  en  pouvoir  rien  finablemenc 
obtenir ,  non  plus  que  de  l'Hydre.  Hercule  néanmoins ,  airjfi  que  de  toutes 
autres  chofes  (  car  jamais  rien  ne  fut  impolfible  à  fa  vertu  ;  rien  ne  put  onc- 
ques  réfifter  à  fon  invincible  effort  Se  courage  )  vint  très  -  heuréuiemene  à* 
bout  de  rouies  ces  deux  entreprifes ,  cautérifant  les  cols  de  l'Hydre ,  a  mefure 
qu'il  lui  abattoit  une  tête  ;  &  foulevant  Antée  haut  en  l'air ,  quand  il  fe  fut 
apperçu  de  l'affaire ,  où  il  l'étouffa  entre  fes  vigoureux  Se  robuftes  bras ,  fans 
que  fa  mère  lui  pût  plus  donner  de  fecours ,  pnifqu'ils  n*avoient  le  moyen  de 
sentretoucher.  Voila  comme  les  Pocfies  en  parlent.  Mais  pour  tirer  mainte- 
nant quelque  fruit  H  3  ces  fables ,  qui  ne  nous  ont  pas  été  du  tout  inutilement 
données ,  pour  une  badaude  récréation,  fantaftique  Se  légère  :  fi  c'eft  a  un  fens 
moral  qu'on  veuille  appliquer  cette-cy  :  Antée  fe  peut  prendre  pour  la  vo-  ' 
lupté  :  dit  ainfi  de  comme  le  veut  Fulgenrius ,  pôurce  que  rien  n'eft 

plus  contraire  à  l'homme  que  les  plaifirs  Se  délices ,  qui ,  outre  ce  qu'elles  éner- 
vent le  corps  ,  abâtardirent  la  famé  Se  difpofition  naturelle ,  Se  abrègent  le 
cours  de  notre  vie ,  nous  mènent  finablementà  quelque  malencontreule  per- 
dition Se  ruine.  On  le  feint  êtie  né  de  la  terre  ;  c'eft-i-dire ,  que  la  volupté  Se 
luxure  proviennent  de  la  chair  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  terre,  laquelle  lut 
réadminiftre  toujours  nouvelles  forces  &:  maintenement  j  car  de  tant  plus 
notre  volonté  adhère  à  la  chair  >de  tant  plus  auiîife  pervertit-elle  &  corrompr. 
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Jvlais  tout  cela  eft  finablement  fuppcdité  par  Hercules,  à  favoir ,  la  raifon  qui 
xîoit  dominer  en  nous  ,  laquelle  nous  élevant  des  appétits  charnels  ,  de  la 
Icnfualité  &  concupifcence  ,  aux  divines  contemplations  ,  fufFoque  &  éteint 
la  volupté  du  tout  en  nous ,  ainlî  que  dit  Bocrhius,  à  ce  propos ,  extolhrçt 
es  fait-ci  :  Superata  telius  Sidera  donat.  Toutefois  cela  ne  fe  peut  pas  faire 
(ans  un  gros  eftrif  Se  combat  d'Hercules  contre  Antée ,  de  l'elprit  conrre  la 
chair  ,  fclon  Platon  ,  en  fes  Morales  ,  qu'il  n'y  a  point  de  plus  forts  ennemis 
à  furmonter  Se  défaire  î  plus  uial-aifés,  opiniâtres  Se  icjîûins  que  les  inter- 
nes ;  ce  font  les  vices ,  lubricités  Se  afte&ions  illicites  Se  dépravées  ,  qui  fe 
produifent  par  notre  nonchalance  Se  confenrement  en  no»  ccçur»,  tout  ainfi 
que  les  ronces,  orties,  chardons  &mauvaifes  herbes,  ea  une  bonne  &  fertile 
terre ,  par  faute  d'être  foigneufement  cultivée.  Et  c'eft  ce  que  veut  dénoter 
ce  tant  beau  &  élégant  vers ,  anciennement  gravé  fur  la  fépulture  de  Sçipion 
l'Africain  : 

Maxima  cunQarum  v'iBoria  vicia  voluptas. 

Défrichons-les  donc  de  cette  mauvaife  engeance  ,  rendons-les  habiles  à  re- 
cevoir le  bon  grain  ,  &  étouffons  ce  maudit  Se  pervers  Antée,  qui  ne  tâche 
qu'à  nous  tavaUet contr e  bas,  pour  nous  exterminer  de  tous  points, dans  fon 
orde  Se  vile  pouiiicre ,  élevanr  nos  mains  Se  penfées  en  haut ,  félon  ce  divin 
admoneftement  de  Pythagoras  : 

*r       imtotytt  <r~uit  \ç  iiê'tf  iXÛtlp»  ïkint , 
imm  miiiBTif  dur  »ftif»T»t ,  i%  irt  Srnir»*. 

Si  deïaijfant  le  corps  (  qui  eft  de  terre  &  d'eau  )  tu  pajfes  à  un  air  libre  (  élevés 
ton  efprit  là-haut  au  Ciel)  tu  feras  un  Dieu  immonel  t  5*  non  plus  hommk 
fujet  à  la  mort.  Car  il  n'y  a  rien  qui  propremenr  tue  la  perfonne  ,  finon  les 
vices ,  affections  Se  concupifcences  provenantes  du  corps.  Or ,  fi  nous  voulons 
appliquer  cette  fauraifie ,  ou  fiction  poétique  à  la philofophie  naturelle,  nous 
avons  déjà  dit  au  tableau  précédent ,  qu'Hercules  n'eft  autre  chofe  que  le  So- 
leil ,  lequel,  par  fa  chaleur  &  fes  rays ,  à  guife  de  flèches ,  extermine  l'Hydre 
avec  toutes  fes  tetes  renaiflantes ,  c'eft-à-dire ,  la  froideur  ,  qualité  propre  à 
l'eau  ,  dont  ce  ferpent  eft  né  ,  Se  porte  le  nom  j  car,  à  la  vérité  de  l'hilloire  , 
c'étoit  un  lieu  marécageux  Se  défert ,  à  caufe  de  fes  fources  ,  fonreiv.ls  Se 
ruifleaux  ,  qui  le  rendoient  effondré ,  inacceflîble  Se  inhabitable  ,  donr  en  cui- 
dant  eftoupper  un  ,  foudain  en  rebouillonnoient  fix  ou  fept  ailleurs  ?  mais  le 
feu  qu'y  appliqua  Hercules ,  diifipa  cette  humidité  c\r  froidure.  Antée  puis 
après,  eft  le  fec  (  vraie  propriété  de  la  terre  )  que  la  chaleur  pareillement  con- 
vertit en  nature  d'air,  à  elle  oppofite  Se  contraire  ;  c'eft-àdire  ,  que  le  froid  Se 
le  fec  ,  deux  qualités,  mortelles  ennemies  de  génération  Se  de  vie  ,  à  quoi 
in  fille  perpétuellement  la  natute,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  chaleur  prove- 
nant du  Soleil  ,  doivent  par  cette-cy  être  réduires  en  air  chaud  Se  humide  , 
le  vrai  fujet  d'icelle  vie.  Il  faut  donc  convertir  les  deux  bas  Elémens  grofliers 
Ce  matériels ,  l'eau  &  la  terre ,  le  froid  cV  l'humide ,  la  volupté  Se  le  corps  ,  è%, 
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deux  hauts ,  fpirituels  Se  formels ,  l'air  Se  le  feu  ,  l'humide  &  le  chaud  la 
vertu &l'efprit.  Et  lors  nous  aurons  débell'*  l'Hydre  Se  Antée,  &  accompli  ce 
que  nous  recommandent  tant  les  Philofophes  Chimiques ,  qui  ne  battent 
que  fur  cette  enclume  :  Couverte Elément  a j  &  quod  qutris  inventes.  Et  ailleurs  : 
Âïifi  corporea  vertantur  in  non  corporea  y  nihil  in  hdc  arec  prorsùs  efficis.  Duo 
cutem funt  h lementa corporea ,  terra  &  aqua  ;  duo  item  incorporea 3aèr &  ignis  j 
c'eft-à-dire  ,  qu'ils  font  moins  matériels  &  gtolfiers.  M.  Budée  ,  au  quatrième 
Livre  de  fon  de  Ajje  >  approprie  cette  fiction  au  Royaume  de  France;  car  todt 
ainfi  qu'A  niée  ,  en  la  tucte  ,  quelque  mal-mené  Se  fuppéditc  il  pût  être  , 
pourvu  que  de  fon  corps  il  touchât  la  terre  ,  reflburdoit  de  là  plus  fort  9c 
vigoureux  qu'auparavant,  fans  fe  plus  fentir  de  la  rude  fecoufîe  qu'il  avoic 
reçue:  en  Icmblable  ,  ce  bien-heureux  Royaume  ne  pouvoir  être  fi  affligé, 
ne  ruiné  de  guerres  du  dehors,  ne  dedans,  de  pilleries  ,  dégâts  &  ruines  ,  que 
venant  à  avoir  un  peu  de  relâche ,  par  quelque  paix  ou  treve  ,  fi  que  le  labou- 
rage Se  le  trafic  pulïent  avoir  leur  train  libre  Se  accoutumé,  il  ne  fe  refîr, 
comme  en  moins  de  rien  ,  fi  toutefois  il  ne  furvenoit  quelques  gelées ,  pluies 
excefiîves  Se  grêles,  ou  femblables  accidens  ,  plaies  &  calamités  des  injures 
de  l'air  Se  du  mauvais  temps,  qui  gâtartent  les  biens  de  la  terre  ,  à  quoi  il  eft 
un  peu  fujet  Se  enclin.  Ce  très-do&e  homme  a  die  cela  ,  mais  on  die  d'autre 
paît  que  la  continue  l'emporte» 

Le  Tableau  d'Antic, 

LA  POULDRE  ici  eft  toute  telle  qu'ès  îucles  qui  fé  font  emprès  la  fon- 
taine d'Elide:  Se  ces  deux  champions ,  dont  l'un  (e  retroufTe  l'oreille,  l'autre 
défait  de  fon  épaule  la  peaju  de  Lyon  :  les  tertres  quant  Se  quant  a  propos  : 
Se  les  colonnes  :  Se  les  lettres  gravées.  C'eft  la  Lybie  ,  Se  Anteus  que  la 
terre  a  produit ,  pour  offenfer  (comme  je  crois)  les  paffans  d'une  brigandefque 
lu&e.  Mais  cependant  qu'il  s'amufe  après  ces  combats  ,  Se  à  enterrer 
ceux  qu'il  a  mis  y  comme  vous  le  voyéi,  à  ihort  en  cette  lucte  ;  la  peinture 
nous  amené  ici  Hercules ,  qui  a  déjà  conquis  ces  pommes  d'or ,  Se  a  tant  été 
célébré ,  àcaufe  des  Hefpcrîdes  tn  étant  pas  tant  toutefois  en  une  telle  admi- 
ration pour  les  avoir  fuppéditées ,  ains  le  Dragon»  Or  fans  autrement  ployer 
(  comme  on  dit  )  le  geiioil ,  il  fe  dépouilte  conrre  Antée  :  étant  encore  à  la 
grofle  haleine  de  ce  long  Se  fâcheux  voyage ,  &  fè  prépare  à  la  meilée  :  les 
yeux  rendus  à  je  ne  fais  quelle  profonde  cogitation  :  comme  confultant,  à 
par-for,  ce  qu'il  doit  faire  en  cette  épreuve  ,  &  mettant  une  bride  à  fort 
animofité  &  colère,  de  peur  qu'elle  ne  lui  tranfporte  l'entendement.  Mais 
Antée  le  dédaignant  ,  fe  haufle  ,  ce  femble  ,  en  paroles.  Les  Encans  des 
infortunés.  Avec  je  ne  fais  quoi  de  tel  qu'il  montre  dégorger  encontrd 
Hercules:  ferafiurant  par  ces  braveries  &  outrages.  Que  fi  Hercules  avoit 
du  tout  fon  cœur  à  la  ludte  ,  il  n'auroit  point  été  né  autre  que  le  voici  repré- 
/enté  :  car  il  eft  peint  puuTant  &  robufte ,  Se  comme  rempli  d'artifice  ,  pouf 
la  belle-  difpofition  de  fa  taille  :  &  fi  eft  grand  avec- cela,  Se  d'apparence  plu* 
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que  humaine  :  d'une  charnure  colorée  9c  vermeille  ,  les  veines  s'étant  fux- 
enflées  de  dépit  Se  courroux  qui  s'eft  introduit  là-dedans.  Vous  avez  peur 
d'Antée ,  ce  crois-je  bien  >  qui  reûemble  à  une  bète  fauvage,  &  peu  s'en  tant 
qu'il  ne  foit  auiît  gros , comme  long;  le  col  enfoncé  dedans  les  épaules,  donc 
la  plus  gtande  part  arrive  au  chignon.  Le  bras  d'ailleurs  arrondi  ,  comme 
s'il  croit  fait  au  tour  aulîi  bien  qu'elles.  La  poitrine  Se  le  ventre ,  tout  cela 
battu  au  marteau ,  &  fi  la  greue  n'eft  pas  droite ,  ains  ruftique  Se  groûlère. 
On  fait  bien  au  refte  qu'il  éroit  merveilleusement  fort:  nappe  (de  raie) 
Se  amaffe  ,  néanmoins  fans  adreffe  quelconque  ;  Se  noir  parmi  cela  ,  ayant 
ai  nu*  été  teint  du  Soleil.  Voilà  ce  qui  eft  en 'ces  deux  champions,  pour  le  re- 
gard de  la  lucre.  Mais  vous  les  voyez  bien  maintenant  aux  prifes  :  ou  plutôt 
ayant  mis  déjà  fin  à  leur  combat  :  &:  Hercules  à  fa  victoire ,  qui  eft  venu  à 
bout  de  fon  ennemi ,  en  le  foulevant  hors  de  terre.  Car  elle  combartoir  pour 
Antée  :  Se  le  drelîant ,  le  remettoit  de  nouveau  fur  les  pieds  quand  on  l'c- 
branloit.  Hercules  donques  cy^nr  en  douce  comme  il  devoit  fe  gouverner 
.envers  cette  fienne  mere ,  empoigne  Antée  par  le  faux  du  corps  ,  au  deflus 
des  flancs  ,  là  où  font  les  côies  ;  &  le  pofant  tout  de  bout  fur  la  cuiflè  ,  lui 
accouple  les  deux  mains  enfemble  :  lui  ferre  quant  &  quant  le  coude  contre 
Je  ventre  ,  déjà  récreint  Se  hors  d'haleine  :  de  forte  qu'il  lui  faic  perdre  le 
vent ,  &  l'étouffé  de  fes  côtes  aiguës  ,  adreûees  à  la  régioa  du  foie.  Aulfi 
appercevez-vous  bien  l'agonie  en  quoi  il  eft  ,  regardant  piteufement  vers 
la  terre  ,  de  ce  qu'elle  ne  lui  donne  nlus  de  fecours  :  Se  Hercules  vigoureux 
&  gaillard  ,  qui  £e  rit  de  cette  belongne.  Or  ne  jetez  pas  votre  vue  eu 
vain  au  fommec  de  cette  montagne ,  ains  faite  compte  que  les  Dieux 
obfervent  de  là  ce  combat  :  car  une  nuée  d'or  y  eft  peince  ,  deflbus 
Jaquette  (à  mon  avis)  ils  fe  font  campés  :  &  Mercure  s'en  vient  trouver 
Hercules  j  pour  le  couronner  ,  parce  qu'il  lui  adjuge  l'honneur  de  cette  en- 
xreprife. 

HERCULES  PARMY  LES  PYGMÉES. 
^utre  Tableau  de  Philostrate. 
Argument  par  Vîgcntrc. 

C'cft  une  miférable  condition  que  celle  de  l'homme  ,  qu'on  la  prenne  de 
quelque  fens  qu'on  voudra }  en  ce  jnemement  que  ,  lorfque  nous  penfons 
être  au-deffus  de  toutes  nof  affaires  ,  avoir  la  fin  de  toutes  nos  peines  Se  tra- 
vaux ,  ne  devoir  plus  fe  foucier  de  rien ,  que  de  vivre  en  plaifir  &  repos ,  nous 
mignarder  ,  réjouir  Se  donner  du  bon  temps ,  étant  déchargés  (  Ce  nous  fenv 
ble  )  de  ce  qui  pefok  le  plus  à  notre  efprir,  voici  arriver  touc-l-coup,  de  l'en- 
droit où  nous  l'attendions  le  moins ,  quelque  nouvelle  occafion  de  dotileuB» 
quelque  nouveau  fouci  Se  mélancolie  ,  pour  toujours  nous  tenir  en  bride  ,  & 
nous  exercer  aux  misères  Se  calamités  de  ce  monde ,  qui ,  le  plus  fouvent  , 
£0us  font  fans  comparaifon  plu?  utiles ,  que  le  par  trop  d'aile  Se  contente- 
ment} 
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ment j  car  celles-là  nous  apprennent  à  nous  reconnoîrre ,  à  méprifer  ce  qui 
eft  fragile  &  caduc,  Se  afpirer  à  l'éternel  Se  perdurable  j  &  ceci  ne  nous  rend 
qu'info Icji  s ,  fiers  ,  débauchés  ,  &  incompatibles  à  nous-mêmes  ,  pour  nous 
mener  finablement  a  une  perdition  Se  ruine.  Ainfi  donc  eft  à  toutes  heures 
notre  vie  traverfée  d'ennuis ,  qui  troublent  &  entrerompent  le  projet  de 
notre  repos,  alors  même  (&  le  plus  fouvent)  que  la  fortune  fe  montre  la  plus 
propice  Se  favorable ,  ni  plus ,  ni  moins  qu'une  belle  journée  claire  Se  feraine, 
d'un  ciel  nettoyé  Se  riant  de  toutes  parts ,  eft  ordinairement  plus  dangereufe 
-de  fc  rompre  en  quelaue  gros  tourbillon  Se  orage ,  pernicieux  aux  biens  de  la 
terre ,  que  non  pas  le  temps  nubileux  &  couvert.  Toutes  les  hiftoires  font 
pleines  de  ces  mutations,  inconftances  &  légèretés  ;  les  fonges  mêmes  nous 
travailleraient  plutôt  en  dormant  ,  que  notre  condition  Se  deftinée  nous 
lailïàt  en  un  continuel  aife  Se  repos  j  car  les  défaftres ,  malencontres  ,  infbr- 


,  malheurs ,  perfécurions ,  fâcheries  Se  adverfités  ,  empèchemens  & 
autres  telles  ronces  Se  pointures  font  toujours  à  nous  furveiller  Se  au  guet , 
pour  fe  parfemer  &  épandre  de  tous  cotés  ,  cTenhaut ,  d'enbas  ,  Se  en  flanc  : 
la  batterie  foit  telle  que  l'on  voudra ,  cela  n'importe  de  rien ,  tout  retourne  à 
un  même  molette ,  de  quelque  endroit  qu'on  vienne  à  être  affligé  ;  car  celui 
qui  a  reçu  quelque  bien  grief  coup  de  bâton  ,  pendant  qu'il  eft  en  agonie  , 
ne  s'amufe  pas  tant  à  faire  une  enquête  ,  de  quelle  part  cet  orion  lui  fera 
plu  fur  les  oreilles  ,  comme  à  fe  plaindre  &  douloir  de  fon  mal,  &  en  cher- 
cher quelque  allégement ,  s'il  peut.  Or ,  routes  ces  diftributions  de  bien  & 
de  mai  nous  procèdent  des  deux  tonneaux  de  Jupiter,  fi  nous  nous  en  voulons 
rapporter  à  Homère,  &  nous  en  voila  bien  récompenfés.  Le  pauvre  Hercules, 
ayant  fué  fang  Se  eau  a  nettoyer  le  pays  de  cette  pefte  d'Antéus ,  ce  Loup- 
garou ,  brigand  Se  bourreau  infâme  ,  tout  las  &  travaillé  du  combat  encore  , 
du  long  &  fâcheux  chemin  ,  Se  des  méfaifes  d'icelui ,  cuidant  prendre  un  peu 
de  repos  pour  le  contentement  de  nature  ,  le  voila  avillonné  de  nouveau  , 

I>ourluivi,  agacé,  a  (failli  par  une  petite  raquaille  d'arrièreparensdu  défunt, 
efquels  bouillonnant  de  la  terre ,  a  guife  d'une  formillière,fans  mefurer  leurs 
forces  à  la  fienne  ,  fans  pefer ,  ne  confidérer  l'événement  de  la  chofe ,  ayant 
plus  le  cœur  de  nuire  a  autrui ,  que  de  fe  conferver  eux-mêmes  ,  (  cho£e  qui 
a  ruiné  beaucoup  de  gens  )  tendus  du  tout  à  une  vindicte  vaine,  téméraire  Se 
outrecuidée ,  lui  viennent  entrerompre  fon  doux  fommeil ,  dont  aufli  ils 
payent  la  folle  enchète  j  car.,  fe  réveillant  en  furfaut ,  il  vous  troufle  tous  ces 
petits  frantaupins,&  leur  apprend,  pour  une  fois,  combien  c'eft  chofe  dange- 
reufe de  s'attacher  à  plus  fort  que  foi ,  ne  d'entreprendre  légèrement  à  venger 
la  querelle  d'autrui.  Toute  laquelle  fantaifie  ,  fort  plaifante  à  la  vérité  ,  Se 
très-excellemment  déduite  ici  par  Philoftrate  ,  tâche  à  nous  remettre  devant 
les  yeux  ce  tant  célèbre  Se  fententieux  otacle  du  Dieu  d'Apollon  :  ranei 
ZEATToM  ,  Qu'il  fe  faut  connoître  foi-même  ,  dont  rien  ne  fânroit  être  dit  de 
plus  utile  Se  à  propos  pour  la  vie  humaine.  Les  autres  moralifent  encote  U~ 
tlelTus  en  cette  forte  ,  prenant  Antée  (  car  ce  tableau  dépend  du  précédent  ) 
pour  l'outrage,  violence  ,  tyrannie  ,  cruauté  &  femblables  vices, les  plus 
Bibliot.  Fran.  Joint,  V.  Du  Verd.  Tome  m.  Ff 
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inhumains  &  énormes ,  familiers  aux  Géans  de  leur  naturel  j  &  les  Pygmées, 
pour  les  voluptés  ,  les  délices  &  concupifcences ,  car  tous  les  deux  procèdent 
de  la  terre ,  c'eft-à-dire,  de  la  chair ,  lefquels  viennent  molefter  Hercules  en- 
dormi,  après  avoir  défait  Antée.  C'eft  l'homme  oifif&  parefleux ,  lequel, 
encore  qu'il  furmonte  la  félonnie  ,  &  la  ban  ni  (Te  de  fon  cœur  (  car  les  mois 
Se  efféminés  ne  font  pas  volontiers  fanguinaires  )  fe  laide  d'un  autre  côté 
abâtardir  &  gagner  à  la  fenfualité  Se  plaifirs  de  la  chair  ,  félon  le  dire  du 
Poëte  : 

Dum  vivant  Jlulù  v'uia ,  in  contraria  currunt. 

Et  de  rechef  : 

Incïd'u  in  S cy liant  >  cupicns  vitare  Charybdim. 

Mais  Hercule,  à  fon  réveil,  s'en  démêle  légèrement,  &  les  ferre  tous  en  fa  peau 
de  Lion  ,  pour  les  portera  Euryfthée.  Quand  la  vertu  domine  &  prévaut  en 
nous ,  qui  nous  excite  &  dégourdit  de  notre  pefanteur  endormie,  d'une  pu- 
/lllanimité  rouillée ,  Se  moily  nonchalloir  ,  &  nous  donne  bien  aifément  la 
victoire  de  ces  petits  éguillons ,  qui  ne  nous  font  que  chatouiller ,  &  non  pas 
poindre  à  bon  efcienr ,  fi  on  ne  leur  prête  confentement ,  Se  qu'on  ne  leur 
donne  loifir  de  s'ancrer  &  prendre  pied  ferme,  les  enveloppant  de  la  force  , 
magnanimité  &  confiance  ,  repréfentées  par  la  dépouille  du  Lion  ,  pour  en 
faire  finalement  un  préfent  ï  Euryfthée  ,  à  favoir ,  au  travail ,  vigilance ,  en- 
durcilTement  Se  efforts  aflîdus ,  qui  nous  exercent  Se  follicitent ,  nous  élèvent 
la  volonté  aux  belles  &  grandes  chofes,&nous  excitent  à  les  entreprendre  d'un 

Î;énéreux  courage ,  ne  permettant  que  nous  nous  laillîons  ramollir  par  une 
ente  &  défidieufe  faiuéantife  ,  après  les  délices  qui  nous  énervent  le  corps  , 
débauchent  les  efprits  de  leur  devoir  Se  fonction ,  Se  empoifonnent  l'ame  du 
plus  dangereux  venin  de  tous  autres. 

Tableau  de  Hercules. 

Hercules  s'étant  endormi  en  Lybie  ,  après  avoir  vaincu  Antéus  ,  eft  afTailli 
par  les  Pygmées ,  aliénant  de  vouloir  venger  cetui-ci ,  dont  quelques-uns 
des  plus  nobles  Se  anciennes  maifons  ,  font  les  propres  frères  germains  :  ncm 
toutefois  fi  rudes  combattans,  comme  il  étoit ,  ni  à  lui  égaux  à  la  Iuc*e, 
néanmoins  tous  enfans  de  la  terte  ,  &  au  demeurant  braves  hommes  de  leur 
perfonne.  Or  à  mefure  Qu'ils  s'en  jettent  dehors  ,  le  fablon  bouillonne  & 
freroille  en  la  face  d'icelle  :  car  les  Pygmées  y  habitent  auflî  bien  comme 
les  fourmis  :  Se  y  ferrent  leurs  provi/îons  &  viftuailles  ,  fans  aller  écornifler 
les  tables  d'autrui ,  ains  vivent  du  leur  propre ,  &  de  ce  qui  provienr  du 
labeur  de  leurs  mains  ;  parce  qu'ils  fement  Se  moifTonnent  &  ont  des 
■chamots  attelés  à  la  Pygmeyenne.  On  dit  aufli  qu'ils  s'aident  de  coignées 
pour  abattte  le  bled ,  eftimant  des  épis  que  ce  foir  quelque  haute  futaye. 
Mais  quelle  outrecuidance  à  ceux-ci  (  je  vous  prie  )  de  fe  vouloir  attacher 
4  Hercules ,  lequel  ils  mettront  à  mort,  en  do  tmant ,  comme  ils  diem  ;  & 
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quand  bien  il  feroit  éveillé  ,  fi  ne  le  redouteroient-ils  pas  pour  cela.  Lui 

cependant  prend  fon  repos  fur  le  délié  fablon  ,  étant  encore  tout  las  Ôc 

rompu  du  travail  de  la  luére ,  ÔC  fourle  à  puifTance ,  abondamment  rempli 

de  fommeil  ,  lequel  tout  brave  ôc  orgueilleux  eft  li  planté  devant  lui  en 

femblance  humaine  ,  faifant  (  à  mon  opinion  )  un  grand  cas  d'avoir  ainiï 

accablé  Hercules.  Antée  gift  la  auprès  quant  &  quant  :  mais  l'art  du  peintre 

a  repréfenré  Hercules  qui  refpire  ,  ôc  eft  chaud  :  ôc  l'autre  trépafle  ,  tout  fec 

ôc  flétri ,  le  quittant  à  la  terre.  Le  camp  au  refte  des  Pygmées  a  déjà  enclos 

U^rcules ,  dont  ce  gros  bataillon  de  gens  de  pied  va  charger  fa  main  gauche , 
ce  ces  deux  cmeigfits  trtramy  w       P.  ■  U.  J^r,,  l  i 

puiilànte.  Les  Archers  &  la  troupe  des  tireurs  de  frondeTafTîégent1  ««  jwïus, 
tous  ébahis  que  la  jambe  fort  ainfi  grande  ;  mais  ceux  qui  combattent  la 
tete,  parmi  lefquels  eft  le  Roi  en  bataille  ,  pource  qu'elle  leur  femble  le 
plus  fort  endroit  de  tout  Herçules  ,  traînent  la  leurs  machines  &  engins  de 
bactérie  ,  comme  fi  ce  devoir  être  la  citadelle  ,  où  ils  lancent  des  feux  arti- 
ficiels à  fa  chevelure  :  lui  préfentent  leurs  (àrfouertes  tout  droit  aux  yeux: 
bacclent  &  étouppenc  fa  bouche  d'un  grand  huys ,  jeté  au-  devant ,  &  fes1 
nafeaux  de  deux  demi-portes  ,  afin  que  la  tète  étant  pnfe  ,  il  nç  puifle  plus 
avoir  fon  haleine.  C'eft  ce  qu'ils  font  au  tour  du  dormeur  *,  mais  le  voilà 
qui  fe  redrefle ,  &  éclate  de  rire  au  beau  milieu  de  ce  danger  :  car  empoi- 
gnant tous  ces  vaillans  champions ,  il  les  vous  ferre  ôc  amoncelle  dans  fa. 
peau  de  lyon ,  &  les  emporte  (  comme  je  crois  )  à  Euryfthéç,  t 

Annotation. 

De  ces  Pygmées,  non-feulement  les  Pocres,  mais  les  Hiftoriens  encore  ôc 
Naturaliftes  en  ont  parlé  d'afltirance,  comme  d'une  chofe  vérirable  ôc  réelle. 
Qu'il  n'y  ait  des  nains ,  cela  eft  trop  commun  ôc  vulgaire ,  pour  en  douter , 
me  rellbuvenant  de  m'être  trouvé,  l'an  1 5  <S<î ,  A  Rome,  en  un  banquet  du  feu 
Cardinal  Virelli ,  où  nous  fumes  tous  fervis  par  des  Nains ,  jufques  au  nom- 
bre de  trente-quatre ,  de  fort  petite  ftarure  ,  mais ,  la  plupart ,  contrefaits  ôc 
difformes.  L'on  en  a  pu  encore  alTez  voir  en  cette  Cour ,  du  remps  même  des 
Rois  François  1  Ôc  Henri  II  ,  dont  l'un  des  plus  petits  qui  fe  pût  voir  ,  étoït 
celui  qu'on  appeloit  Grand  Jehan  ,  qui  fut  depuis  Prothenotaire  }  hormis  ce 
Milanois  ,  qui  fe  faifoit  porter  dans  une  cage,  à  guife  de  Perroauet ,  &:  une 
fille  de  Normandie ,  qui  étoit  à  la  Roine  ,  mère  de  nos  Rois,  laquelle  ,  en 
l'âge  de  fept  à  huit  ans ,  n'arrivoir  pas  a  dix-huit  pouces.  Mais ,  de  faire  une 
contrée  ôc  nation  à  parr  des  Pygmées  ,  tout  ainlî  qu'A  l'oppofite  les  navigar 
rions-des  Efpagnols  en  font  des  Géans }  cela  eft  un  peu  plus  chatouilleux  ,  vu 
que  tous  les  decouvremens  des  modernes  ,  oui  ont  revifité  très-foigneufe- 
ment  le  pourpris  de  la  terre  habitable ,  n'en  client  mot.  Quoi  que  ce  Toit ,  Ôc 
comme  la  chofe  aille  a  la  vérité  ,  voici ,  en  premier  lieu  ,  ce  que  Pline ,  le  plus 
hardi  Ecrivain  des  Latins ,  en  a  dit ,  au  fécond  Chapitte  du  feptième  Livre , 
où  il  y  a  bien  d'autres  merveilles  aufli  faugrenues  :  Au-delTus  des  Afthomes , 
gens  qui  n'ont  point  de  bouche ,  mais  vivent  de  l'odeur  feulement  qu'ils 
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inhumains  &  énormes ,  familiers  aux  Géans  de  leur  naturel  j  &  les  Pygmées  ; 
pour  les  voluptés  ,  les  délices  &  concupifcences  ,  car  tous  les  deux  procèdent 
de  la  terre ,  c'eft-à-dire ,  de  la  chair ,  lefquels  viennent  molefter  Hercules  en- 
dormi,  après  avoir  défait  Antée.  C'eft  l'homme  oifif&  parefleux ,  lequel, 
encore  qu'il  furmonte  la  félonnie  ,  &  la  bannifTe  de  fon  cœur  (  car  les  mois 
&  efféminés  ne  font  pas  volontiers  fanguinaires  )  fe  laide  d'un  autre  côté 
abâtardir  &  gagner  à  la  fenfualité  Se  plaifirs  de  la  chair  ,  félon  le  dire  du 
Poète: 

Dum  v'qantjlulti  vitia ,  in  contraria  currunt. 

Et  de  rechef  : 

Jncidit  in  Scy liant  3  cupiens  vitarc  Charybdim. 

Mais  Hercule,  à  fon  réveil,  s'en  démêle  légèrement,  &  les  fetre  tous  en  fa  peau 
de  Lion  ,  pour  les  portera  Euryfthée.  Quand  la  vertu  domine  &  prévaut  en 
nous ,  qui  nous  excite  &  dégourdit  de  notre  pefanteur  endormie ,  d'une  pu- 
fillanimité  rouillée ,  Se  moiîy  nonchalloir  ,  Se  nous  donne  bien  aifément  la 
victoire  de  ces  petits  éguillons ,  qui  ne  nous  font  que  chatouiller ,  Se  non  pas 
poindre  à  bon  efcienr ,  fi  on  ne  leur  prête  confentement ,  &  qu'on  ne  leur 
donne  loilîr  de  s'ancrer  Se  prendre  pied  ferme,  les  enveloppant  de  la  force  , 
magnanimité  &  confiance  ,  repréfentées  par  la  dépouille  du  Lion  ,  pour  en 
faire  finablement  un  préfent  à  Euryfthée  ,  àfavoir,  au  travail ,  vigilance ,  en- 
durciflement  Se  efforts  alfidus ,  qui  nous  exercent  Se  follicitent ,  nous  élèvent 
la  volonté  aux  belles  Se  grandes  chofes ,  &  nous  excitent  à  les  entreprendre  d'un 

Î;énéreux  courage ,  ne  permettant  que  nous  nous  laillîons  ramollir  par  une 
ente  Se  défidieufe  faiuéantife  ,  après  les  délices  qui  nous  énervent  le  corps , 
débauchent  les  efprits  de  leur  devoir  Se  fonction  ,  Se  empoifonnent  l'ame  du 
plus  dangereux  venin  de  tous  autres. 

Tableau  de  Hercules. 

Hercules  s'étant  endormi  en  Lybie  ,  après  avoir  vaincu  Antéus  ,  eft  afTailli 
pr  les  Pygmées ,  aliénant  de  vouloir  venger  cetui-ci ,  dont  quelques-uns 
des  plus  nobles  Se  anciennes  maifons  ,  font  les  propres  frères  germains  :  nç»n 
toutefois  fi  rudes  combattans,  comme  il  étoit ,  ni  à  lui  égaux  à  la  luâe , 
néanmoins  rous  enfans  de  la  terte  ,  &  au  demeurant  braves  hommes  de  leur 
perfonne.  Or  à  mefure  qu'ils  s'en  jettent  dehors  ,  le  fablon  bouillonne  & 
îremille  en  la  face  d'icelle  :  car  les  Pygmées  y  habitent  aufTi  bien  comme 
les  fourmis:  &  y  ferrent  leurs  provifions  &  victuailles  ,  fans  aller  écornifler 
les  tables  d'autrui ,  ains  vivent  du  leut  propre ,  Se  de  ce  qui  provient  du 
Jabeur  de  leurs  mains  ;  parce  qu'ils  fement  Se  moifïbnnent  Se  ont  des 
•diamots  attelés  à  la  Pygmeyenne.  On  dit  auflî  qu'ils  s'aidem  de  coignées 
pour  abattte  le  bled ,  eftimant  des  épis  que  ce  foit  quelque  haute  futaye. 
Mais  quelle  outrecuidance  à  ceux-ci  (  je  vous  prie  )  de  fe  vouloir  attacher 
à  Hercules ,  lequel  ils  mettront  à  mort,  en  dormant , comme  ils  dieot  :  Se 
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quand  bien  il  feroir  éveillé  ,  fi  ne  le  redouteroient-ils  pas  pour  cela.  Lui 
cependant  prend  fon  repos  fur  le  délié  fablon  ,  étant  encore  tout  las  Se 
rompu  du  travail  de  la  lucre ,  Se  fou  rie  à  puilîance ,  abondamment  rempli 
de  fommeil ,  lequel  tout  brave  Se  orgueilleux  eft  là  planté  devanr  lui  en 
femblance  humaine  ,  faifant  (  à  mon  opinion  )  un  grand  cas  d'avoir  ainfi 
accable  Hercules.  Antée  gift  la  auprès  quant  &  quant  :  mais  l'art  du  peintre 
a  repréfenré  Hercules  qui  refpire  ,  &  eft  chaud  :  Se  l'autre  trépafle  ,  tout  fec 
Se  flétri ,  le  quittant  à  la  terre.  Le  camp  au  refle  des  Pygmées  a  déjà  enclos 
Hercules .dont  ce  gros  bataillon  de  gens  de  pied  va  charger  fa  main  gauche , 

puiflànte.  Les  Archers  Se  la  troupe  des  tireurs  de  frono^anîêgen^'Ves  pilus , 
tous  ébahis  que  la  jambe  (bit  ainfi  grande  }  mais  ceux  qui  combattent  la 
tète ,  parmi  hfquels  eft  (e  Roi  en  bataille  ,  pource  qu'elle  leur  femble  le 
plus  fort  endroit  de  tout  Herçules  ,  traînent  la  leurs  machines  Se  engins  de 
batterie  ,  comme  fi  ce  devoir  être  la  citadelle  ,  où  ils  lancent  des  feux  arti- 
ficiels à  fa  chevelure  :  lui  préfentent  leurs  fàrfouettes  tout  droit  aux  yeux: 
baedent  Se  étouppenr  fa  bouche  d'un  grand  huys ,  jeté  au-  devanr ,  Se  fes* 
nafeaux  de  deux  demi-portes  ,  afin  que  la  tète  étant  pnfe  ,  il  nç  puilTe  plus 
avoir  fon  haleine.  C'eft  ce  qu'ils  font  au  tour  du  dormeur  ;  mais  le  voilà 
qui  fe  redreiTe  ,  &  éclate  de  rire  au  beau  milieu  de  ce  danger  :  car  empoi- 
gnant tous  ces  vaillans  champions  ,  il  les  vous  ferre  Se  amoncelle  dans  fa, 
peau  de  lyon ,  &  les  emporte  (  comme  je  crois  )  à  Euryfthée,  „ 

Annotation. 

De  ces  Pygmées,  non-feulement  les  Poètes,  mais  les  Hiftoriem  encore  Se 
Naturaliftes  en  ont  parlé  d'alTurance,  comme  d'une  chofe  véritable  Se  réelle. 
Qu'il  n'y  ait  des  nains  ,  cela  eft  trop  commun  Se  vulgaire  ,  pour  en  douter, 
me  reirouvenant  de  m'être  trouvé,  l'an  1 56$ ,  à  Rome,  en  un  banquet  du  feu 
Cardinal  Virelli ,  où  nous  fûmes  tous  fer  vis  par  des  Nains ,  jufques  au  nom- 
bre de  trente-quatre ,  de  fort  petite  ftature  ,  mais  ,  la  pluparr  ,  contrefaits  8c 
difformes.  L'on  en  a  pu  encore  alTez  voir  en  cette  Cour ,  du  temps  même  des 
Rois  François  1  Se  Henri  II  ,  dont  l'un  des  plus  petits  qui  fe  pût  voir  ,  étoic 
celui  qu'on  appeloit  Grand  Jehan  ,  qui  fut  depuis  Prothenotaire  j  hormis  ce 
Milanois  ,  qui  fe  faifoit  porter  dans  une  cage ,  à  guife  de  Perroquet ,  Se  une 
fille  de  Normandie ,  qui  ctoit  à  la  Roine  ,  mère  de  nos  Rois,  laquelle  ,  en 
lage  defept  à  huit  ans ,  n'arrivoit  pas  à  dix-huit  pouces.  Mais  ,  de  faire  une 
contrée  &  nation  à  part  des  Pygmées  ,  tout  ainfi  qu'à  l'oppofite  les  naviga^ 
tions'des  Efpagnols  en  font  des  Géans  ,  cela  eft  un  peu  plus  chatouilleux  ,  vu 
que  tous  les  decouvremens  des  modernes  ,  oui  ont  revifité  très-foigneufe- 
ment  le  poutpris  de  la  terre  habirable ,  n'en  aient  mot.  Quoi  que  ce  îoit,  Se 
comme  la  chofe  aille  à  la  vérité  ,  voici ,  en  premier  lieu  ,  ce  que  Pline,  le  plus 
hardi  Ecrivain  des  Latins ,  en  a  dit ,  au  fécond  Chapitre  du  feptième  Livre , 
où  il  y  a  bien  d'autres  merveilles  aufli  faugrenues:  Au-dclTus  des  Afthomes , 
gens  qui  n'ont  point  de  bouche ,  mais  vivent  de  l'odeur  feulement  qu'ils 
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peuvent  tirer  des  herbe* ,  fleurs  &  huilages  ,  velus  au  reftepar  tout  le  corps  , 
ont  leurs  demeures  au  bout  des  montagnes  de  l'Inde  ,  devers  le  Levant  ,  ès 
fources  du  fleuve  Ganees ,  les  Pygmées  appelés  Spytbaméens  ,  pource  que  » 
de  hauteur ,  ils  n'excèdent  point  trois  Spytnames ,  ou  Dodrantes ,  qui  revien- 
nent à  quelques  deux  pieds  Quatre  dojgts  de  notre  mefure ,  fous  un  climat 
tempère  Se  fain  ,  la  terre  Se  les  arbres  en  tout  temps  couverts  de  verdure. 
Homère  les  fait  être  fort  moleftés  par  les  Grues  ,  au  moyen  de  quoi  (ainfi 

3ue  l'on  dit  )  étant  montés  fur  des  moutons  ou  des  chèvres  ,  Se  équippes 


Jw»*  ted^   i;,^^,  JjJ» ;  ^lfîî  des œufs & ^ ^  de 

ces  oifeaux  ,  s'ils  font  éclos  :  autrement  ils  ne  lei 


E 

le 


leur  pourvoient  r eh fter  à  la  lon- 
ue.  De  ces  écailles  ,  Se  du  pennage ,  corroyés  avec  de  la  boue  ,  ils  bâriflene 
;urs  maifonnertes.  Toutefois  Ariftote  les  fait  habiter  dedans  les  cavernes  ,  ce 
qui  convient  mieux  a  ce  propos.  Au  demeurant ,  le  pafTage  qu'il  allègue  d'Ho- 
mère, eft  tout  au  commencement  du  je  de  Y  Iliade  >  en  telle  fubftance.  Les. 
Troyens  venoient  au  combat  en  bruit  &  clameur,  tout  ainfî  que  les  oifeaux, 
&  comme  le  fon  reteiuilïant  des  Grues  en  l'air ,  lefquelles ,  après  avoir  évité 
les  froidures  &  greffés  pluies ,  s'en  vont  criaillant  a  la  volte  de  l'Océan  » 
portant  meurtre  Se  mort  aux  Pygmées.  Sur  quoi  le  Scoliafte ,  ou  annotateur, 
les  met  tout  au  fond  de  l'Egypte ,  ou  plus  proprement  en  l'Ethiopie ,  comme 
a  fait  Pline,au  fixième  Livre, Chap.  jo.  Quïdamb  Pygnutorum  gentem  prodi- 
derunt  ante  paludes  ex  auibus  Nilus  prodlretur.  Gens  adonnés  au  labourage  , 
ayant  continuellement  la  guerre  contre  les  Grues  ,  qui  leur  viennenr  manger 
leurs  le  niai  11  es ,  Se  leur  amènent  une  famine.  Au  quatrième  Livre,  Chap.  xr, 
où  il  en  met  aufli  au  pays  de  Thrace  :  Gerarùa  >  ubi  gens  Pygmtorum  fuijfe 
proditur  3  qnos  Catqos  Barbari  vocant  >  creduntque  à  Gruibus  fugatos.  Et  au 
i  o  ,  i  j  >  Inducias  habet  gens  Pygmtorum  abfcejfu  Gruum  eum  Us  dimicantium. 
En  Afîe  encore,  j,  19  ,  Trallis ,  eadem  Evanthia  >  &  Seleucia  ,  &  Ant'tochut 
dicta.  Allultur  Eudom  amne ,  perfunditur  Thebaide.  Quidam  ibi  Pygmtos  ha- 
bitajje  tradunt.  Er  finablemenr  ès  Indes,  6>  19  ,  Indus  Jlat'tm  à  rrafiorum 

Sente  ,  quorum  in  montants  Pygmdi  traduntur.  Somme  qu'en  toutes  les  rrob  par» 
u  monde  il  met  de  cette  belle  engeance ,  de  peur  que  la  race  n'en  faille ,  enof© 
beaucoup  plus  plaifante  que  vraifemblable  ;  car  ,  au  refte  ,  félon  leur  dire  » 
îcs  femmes  commencent  a  porter  à  cinq  ans ,  Se  cèdent  a  huit.  Tout  cela  étant 
primitivement  parti  de  la  forge  (  comme  le  témoigne  Aulugelle ,  au  4e  Chap. 
du  9e  des  Nuits  Attiques  )  de  je  ne  fais  quel  Ariltéas  Proconefien ,  liigonus , 
Ctefias,  Onefîcritus,  Polyftephanus  >  &  autres  tels  rêveurs  fantaltiques  ,  re- 
vendeurs de  contes  de  la  Cigogne  j  car  le  proverbe  duquel  l'on  ufe ,  pour 
montrer  quelque  grandilîîme  diflîmilitude  des  chofes  extrêmes ,  imf*»Utm  r«» 
n  «yuai»,  uAte*»  lfmffû{tn>  accommoder  les  primices  ,  on  dixmes  des  Pygmées  >  à 
un  Coloffe.  J'eftimerois  ,  quanr  à  moi  ,  que  cela  foit  dit  des  Nains  ,  qui  vien- 
nent par  quelque  acident&  défaut  de  nature.  Néanmoins  Ammian  Marcellin, 
Auteur  de  poids  Se  d'autorité,  au  11  de  fon  Hiftoire  ,  voulant  montrer  la 
gravité  &  confiance  de  l'Empereur  Juiian  ,  lequel ,  s'étant  débauché  de  la 
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religion  où  il  avoit  été  ne  te  nourri ,  pour  courre  après  les  ombres  &  impié- 
tés du  vain  Paganifme,  très-fage  &  prudent  Prince  au  refte  félon  le  monde, 
met  ceci  :  Fruflrà  virum  cïrcumlatrabant  immobilem  oceuhis  injurus  ut  Pygmtiy 
vel  Thyodamas  j  agrejlis  homo  Lyndius  ,  cum  Hercule.  Pour  néant  (  dit-il ,  par- 
lant des  iangars  ,  flatteurs ,  envieux  &  détracteurs  courtifans  )  abayent  -  ils 
par  leurs  fecrètes  médifances  &  injures  ce  perfonnage  ici ,  impoflible  d'être 
ébranlé ,  non  dIus  que  les  Pygmées,  ou  Thyodamas,  lourd  &  groflier  Payfan 
de  Lvndus ,  firent  autrefois  Hercules.  Sont  les  propres  Germains  d'Antéus. 
A  ceci  le  rapporte  ce  veis  de  Jurètud  i 

Undcfit  ut  malim  fraterculus  ejfe  Gigantis. 

Néanmoins  tous  enfans  de  la  terre.  —  On  appelle  communément  les  enfans 
de  la  terre,  ceux  qui  font  du  tout  adonnés  aux  paflîuiw  du  corps  .  à  guife  de 
bêtes  brutes,  à  la  volupté  d'un  coté,  &  violence  de  l'autre.  L'Ecriture  Sainre 
les  appelle  enfans  des  hommes  &  de  Dieu ,  ceux  que  les  Ethniques  difent 
enfans  du  Ciel ,  ou  de  Jupiter ,  élevés  à  contemplation.  A  ce  propos  ,  Alberr, 
au  rroifième  Chapitre  du  premier  Livre  des  Animaux  ,  appelle  les  Pygmées 
hommes  fauvages  ,  participans  de  vrai  aucunement  de  notre  narure  ,  en  rant 
que  touche  quelque  premier  motif  de  la  délibération.  Ce  qu'il  réfume  encore 
au  fécond  Traite  du  même  Livre ,  Chap.  4 ,  les  difant  avoir  ,  ainii  que  les 
Singes,  quelque  affinité  avec  la  reffemblance  du  corps  humain;  mais,  au  n% 
il  nie  tout  à  plat  qu'ils  aient  aucune  fcintille  de  raifon.  Les  Pygmées  habitent 
aufli-bien  en  la  tetre ,  comme  les  founnils.  Philoftrare  ,  au  3  e  Livre  de  la  vie 
d'Apollon  Thyanéen,  dit  le  même,  Cette  mignarde  fantailîe ,  au  refte ,  dépeinte 
ici  par  Philoftrate  (dont,  je  crois  qu'il  ne  fe  pourroit  rien  rrouver  de  plus 
gentil,ni  plaifant  à  l'œil,  fi  elle  étoit  exécutée  de  quelque  excellent  pinceau)  a  été 
touchée  rrcs-élégammenr  par  Alciat,  en  fes  Emblèmes ,  tvni  Emblème ,  &c.  ] 

PIERRE  ADAM ,  de  Waffigny ,  a  traduit  de  Grec  en 
François  ,  POraifon  Panégyrique  d'Ifocrates  ,  prononcée  en 
l'Afïèmblée,  qui  ordinairement  fefaifoit  en  Athènes, de  cinq  en 
cinq  ans  ;  où  eft  en  partie  décrit  le  Gouvernement  d'une  Répu- 
blique ;  enfemble  le  Devoir  &  Office  d'un  Magiftrat  ;  plus, 
l'Exhortation  d'Ifocrates  à  Demonic  ,  touchant  le  devoir  de 
vivre  civilement ,  félon  la  vertu  &  honneur:  enfemble  l'Oraifon 
confultoire  du  même  Auteur,  faite  en  la  perfonne  de  Nicoclès, 
ÎLoi  de  Cypre,  fur  le  devoir  des  fujets  envers  leur  Prince,  im- 
primée à  Lyon,  i/7-8*Vpar  Nicolas  Bacquenois ,  1  ^49. 

PIERRE  ,  Prêtre  &  Doyen  de  faint  Pierre  D'aire  * ,  en 
l'Archevêché  de  Trêves  en  Allemagne  ,  a  tranflaté  la  Bible 
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Hiftoriaux  (j'ufc  des  mots  du  titre  qu'il  y  a  mis)  de  Latin  ên 
Roman  ;  avec  les  Glofes  :  &  l'a  dédiée  &  envoyée  à  Guillaume, 
Archevêque  de  Senlys  ,  pour  Ton  ouvrage  corrigier  fe  meltier 
en  eût,  ainfi  qu'il  dit  en  Ton  Épitre ,  en  l'an  de  grâce  1291» 
ouquel  je  os  quarante  ans  accomplis ,  commençai-je  ces  Tranf- 
lations  des  Livres  Hiftoriaux  de  la  Bible ,  &  les  ai  parfaites  en 
l'an  1294  ,  o  l'aide  de  Dieu,  &  pour         l«v«  pciamuo 
entendre  les  Hiftoires  des  Écritures  anciennes  ;  prie  tous  Lifeurs 
qu'ils  ayent  mon  pouvre  fens  ,  pour  exeufe  s'en  aucune  chofe 
a  que  reprendre  en  l'ordonnance  du  Roman  :  car  vraiment  de 
la  vérité  ne  fuis-je  rien  iflus  &  n'y  ai  rien  ajouté.  Si  prie  à  tous 
clercs  entendant  Écricures ,  qui  cet  ouvrage  liront ,  que  s'ils  y 
trouvent  à  corrigier,  que  la  lime  de  leur  fens  veuille  limer  mon 
rude  engin.  Au  commencement  créa  Diex  ,  le  ciel  &  la  terre: 
la  terre  étoic  vaine  &  vuide  ,  &  ténèbres  étoient  fur  la  face 
d'abyfme ,  &  li  efperis  notre  Seigneur  étoit  porté  fur  les  eaues, 
&C.  Efl  écrit  en  main  fur  parchemin  en  ma  Librairie. 

1  Pierre  Comeftor ,  Doyen  de  PEglife  de  Troyes  >  Auteur  de  YHiftoire  Scho- 
laftique,  par  lui  adreflee  ,  avant  l'an  1117,  à  Guillaume,  Archevêque  de  Sens, 
eft  ici  confondu  avec  fon  Traducteur  *,  Cuias  des  Moulins  y  Prêtre ,  Doyen 
de  S.  Pierre  d'Aire,  de  PEvêché  de  Térouane  ,  qui  commença  ,  en  1 191  ,  i 
traduire  ,  de  Latin  en  François ,  cette  Hïjloire  Scholaflique  j  nommée  Biblt 
fiiflorialc  j  $c  acheva  en  1 194.  (  M.  de  la  Monnoye  j. 

■ 

*  On  voit  par-  là  les  fautes  qui  fe  trouvoient  dans  le  Manufçrit  de  Du 
Verdier  ,  qu'il  étoit  aife  de  réparer ,  en  féparant  l'Auteur  du  Traducteur  ,  & 
mettant  Sens  en  la  place  de  Sentis  3  &  Térouane  pour  Trêves. 

PIERRE  DE  ALIACO.  Les  fept  Degrés  de  l'échelle  de 
pénitence ,  figurés  &  expofés  fur  lçs  fept  Pfalmes  pénitentiels. 
Voyez  Antoine  Belard  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Pierre  d'Ailly, 
Tom.  II ,  pag.  £45  &  fuiv. 

PIERRE  ANDRÉ,  natif  de  Dorât ,  Chirurgien  a  Poitiers/ 
a  écrit  Traité  de  la  pefte  &  de  la  cure  d'icelle  ;  avec  la  prépa- 
ration de  l'Antimoine  ,  &  les  vertus  &  propriétés  d'icelui, 
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fervant  grandement  à  la  curation  de  ladite  perte  :  plus  un  Traité 
de  la  difTenterie  &  de  Tes  remèdes  ;  imprimé  à  Poitiers,  m-8°. 
par  Nicolas  TOgerois  ,  1 563. 

PIERRE  L'ANGLOIS*,  Écuyer,  fteûr  de  Bel  État,  a  écrit 
Difcours  des  Hiéroglyphes  égyptiens  ,  Emblèmes ,  Devifes  & 
Armoiries  ;  enfemble  cinquante-quatre  Tableaux  Hiéroglyphi- 
ques ,  pour  exprimer  toutes  conceptions  à  la  façon  des  égyp- 
tiens ,  par  figures  &  images  des  chofes  au  lieu  de  lettres  ;  avec 
plufieurs  Interprétations  des  fonges  &  prodiges  ;  imprimé  à 
Paris,  j/z-40.  par  Abel  l'Angelier,  1 5 83. 

*  La  Croix  du  Maine  prétend,  a  l'Article  de  Pierre  Langlois  ,  Tom.  II, 
pag.  149,  que  ce  Pierri  ,  avec  Pierre  Blondel  ,  &  Pierre -Marin 
Blondel  ,  ne  font  qu'un  feul&  même  Auteur  j  Du  Verdier  n'en  fait  que 
deux,  favoir,  Pierre  l'Anglois  ,  &  l'autre  Pierre-Marin  Blondel, 
comme  de  deux  Auteurs  différons. 

... 

PIERRE  APPIAN.  La  Cofmographie  de  Pierre  Appian , 
traitant  de  toutes  les  Régions  &  pays  du  monde  ;  par  artifice 
Agronomique ,  corrigée  par  Gemma  Frifon  ,  Mathématicien 
&  Docteur  en  médecine;  avec  autres  Livres  du  même  Gemma 
Frifon  ,  appartenant  audit  artifice  :  le  tout  traduit  de  Latin  en 
François,  &  imprimé  en  Anvers,  z'n-40.  par  Grégoire  Bonté, 

PIERRE  ARETIN.  Le  Genefe  T,  ou  Paraphrafé  fur  le  Ge- 
ncïe ,  avec  la  vifion  de  Noé ,  en  laquelle  il  vit  les  Myftères  du 
viel  &  nouveau  Teflament  ,  divifée  en  trois  Livres  ,  faite  en 
Tufcan,  par  Pierre  Aretin  ,  &  mile  en  François,  par  Traducteur 
incertain  ;  imprimée  à  Lyon  ,  r/1-80.  par  Sébaft.  Gryphius,  1542. 
Les  fept  Pfalmes  de  la  pénitence ,  de  David ,  paraphrafés  en 
Tufcan,  par  Pierre  Aretin  *;icelle  paraphrafé  mifeen  François; 
imprimés  à  Lyon ,  m-8°.  par  Sébaftien  Gryphius ,  1540.  Le 
Miroir  des  Courtifans  ,  où  font  introduites  deux  Courtifannes , 
par  Tune  defquelles  fe  découvrent  plufieurs  fraudes  &  trahifons 
^ui  journellement  fe  commettent }  fervant  d'exemple  à  la  jeu- 
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nèfle  mal-avifée  :  fait  en  Dialogue  par  Pierre  Aretin  ,  traduit 
d'Italien  en  François  ;  imprimé  à  Lyon  ,  j/i-8°.  par  Claude 
d'Urbin,  i  580. 

1  L* Aretin ,  ayant  dit,  en  Italien ,  il  Gencfi,  pour  il  Lièro ,  ou  Difcorfo  délia. 
Genefi ,  fon  Traducteur,  par  une  expreilion  trop  littérale ,  a  dit,  en  François, 
le  Genèfe,  pour  le  Livre,  le  Traité,  le  Difcours  de  la  Gcncfe.  Ce  Traducteur 
n'eft  autre  que  Jean  de  Vau\elles  ,  qui  a  traduit  plufieurs  autres  Ouvrages 
pieux  ,  &  par  conféquent  mauvais  ,  du  même  Auteur,  énoncés  par  La  Croix 
du  Maine,  au  mot  Jean  de  Vauzellis  ,  Tom.  I ,  pag.  601.  Quant  au  Livre 
ici  rapporté ,  fous  le  titre  de  Miroir  des  Courtifans  ,  ce  n'eft  qu'un  Extrait  du 
Pialogue  ,  où  la  Nanna  enfeigne  à  fa  fille  l'art  de  devenir  une  parfaite  Cour- 
cifane.  Ce  Dialogue  çft  ,  comme  on  fait,  le  dernier  de  la  première  Partie  des 
Ragionamenti.  Ferdinand  Xuarès ,  de  Seyillc  ,  voulant  éviter  l'obfcénité  de 
l'Original ,  en  a  ôté  tout  le  fel ,  dans  fon  infidèle  verfion  ,  intitulée  Coloqnto 
de  las  Damas.  Voild  d'où  un  François  Anonyme  a  tiré  fon  Miroir  des  Cour- 
tifans ,  &  d'où  ,  en  Gafpar  Barthius  tira  fon  impertinent  Pornodi- 
dafcalus  >  yeriion  Latine ,  pire  encore  4  c'eft  tout  dire  ,  que  l'Efpagnole  &  la 
Françoife.  J'ai  parlé  amplement  de  Pierre  Arétin  ,  en  divers  endroits  du 
Dictionnaire  de  Bayle ,  dans  le  Tome  IV  du  Menagiana  ,  Se  fur  l'Article 
11*4  de  Baillet,  pag.  385  du  Tom.  IV,  «V,  l™-  de  la  Monnoye  ). 

*  Pierte  Arétih  ,  malgté  fes  Satires  mordantes ,  fon  Athéïfme  déclaré ,  & 
l'obfcénitc  de  fes  Ecrits  ,  jouit  d'une  certaine  confideration  ,  &  fut  même 
enterre  honorablement  à  Venife ,  dans  l'Eglife  Paroùliale  de  S  an  Luca ,  où 
l'on  voit  encore  fon  tombeau.  Il  faut  cro.re  que  ce  qui  lui  mérita  cette  fa- 
veur ,  fur  fa  Paraphrafe  des  Pfeiumes  ,  qu'il  intitula  X  Aretin  Pénitent.  Il 
mourut  a  Venife,.  l'an  mil  cinq  cens  cinquanre-fix  ,  âgé  de  foixante  -  fix  ans. 
M.  Falcohet ,  dans  fes  Recueils  ,  dit  que  Pierre  Arétin  n'étoit  point  fils- 
naturel  de  Liugi  Bacci ,  comme  l'a  dit  M.  de  la  Monnoye  ,  Tom.  IV  du 
Menagiana  3  pag.  6}  ,  &  que  fon  vrai  nom  étoit  Petro  Bugiardo  \  il  cite  la 
Fie  de  la  Cro\e  ,  pag.  j  1 9  &  j  10 ,  où  font  rapportées  des  Lettres  de  Matthieu 
Gibert,  Evêque  de  Vérone ,  &  de  l'Arérin. 

PIERRE  D'AUBUSSON  ,  Diacre  ,  Cardinal  du  titre  de  S. 
Adrian  &  grand  Maître  de  l'Ordre  des  Frères  Chevaliers  de  la 
maifon  &  hôpital  faint  Jean  de  Hiérufalcm  ,  a  mis  par  écrit  , 
de  Latin  en  François  les  Ëtabliflemens ,  Conftitutions  &  Or- 
donnances  dudit  Ordre  ,  rejetées  des  vieux  ëtabliflemens  les 
chofes  fuperflues  ,  les  obfcures  déclarées  ,  &  les  néceflaires 
ajoutées ,  par  ledit  grand  Maître  &  Frères  Commandeurs  dudit 

Ordre, 
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Ordre ,  en  un  Chapitre  général ,  terni  Tan  1489  ;  imprimé 

1  C'eft  ce  Pibrri  d' Aubu  s  s  on  ,  trcnte-neu  vie  me  Grand-Maître  de  Rhodes , 
«dont  le  Père  Bouhours  a  écrit  THiftoire  dans  une  grande  pureté  de  ftyle.  A 
mourut  à  Rhodes,  plus  qu'octogénaire,  le  3  Juillet  1503.  (M.  de  la 

MûNNÛVE  \. 

PIERRE  AYRAUT ,  premièrement  Avocat  en  Parlement 
à  Paris ,  &  depuis  Lieutenant-Criminel  à  Angers  ,  a  écrit  de 
l'Ordre  &  Inftruétion  judiciaire  ,  donc  les  anciens  Grecs  & 
Romains  ont  ufe  en  acculations  publiques ,  conféré  à  Fufage 
de  notre  France   &  fi  on  peut  condamner  ,  ou  abfoudre  ,  fans 
forme  ne  figure  de  procès;  imprimé  à  Paris  ,  in-9°.  par  Jaques 
du  Puys  ,  1576.  Plaidoyers  (en  nombre  vingt-un  )  faits  en  la 
Cour  de  Parlement  de  Paris,  &  Arrêts  fur  ce  intervenus  ;  im- 
primés à  Paris,  in-%°.  par  Martin  le  Jeune,  i^(T8.  Difcours  à 
Monfeigneuir  le  Duc  d'Anjou ,  Roi  de  Pologne ,  fur  l'occafion 
que, le  voulant  recommander  pour  fes  victoires,  &  reftau  ration 
de  fon  univerfité  d'Angers,  les  Panégyrics  anciens  de  Pacatus 
&  d'Eumenius,  jadis  faits  à  la  louange  des  Empereurs  Confian- 
tes &  Théodofe  ,  lui  ont  été  adrefïës  &  dédiés  de  nouveau: 
plus  Haranguée  audit  Seigneur  Duc ,  où  il  eft  traité  de  la  façon 
de  sûrement  louer  ou  blâmer  les  Princes  ;  imprimés  à  Paris , 
m- 8°  par  Martin  le  Jeune,  M 76.  Pétri  Atrodïi  judicis  quetflio" 
num ,  And'mmque  ducis  libell.  Mag.  L  «C.  Decretorum  Libri 
ri.  îttmqut  Liber  Jiagularit  dt  Origine  &  œuSoriiate  rerum. 
judicatarum  ,*  Parifiis ,  in- 8°.  apud  Martinum  Juvenem ,  I$J3  *. 

*  Voy.  La  Croix  »u  Maine,  &  les  notes ,  au  même  Article  ,Tom.  H, 
pag.  147  &  148, 

PIERRE  BELLIER  ,  Doaeur  ès  Droits,  a  traduit  de  Grec 
en  François,  les  Œuvres  de  Philon,  Juif,  Auteur  très-éloquent, 
&Philofophe  très-grave,  contenant  ^interprétation  de  plusieurs 
divins  &  (acres  Myftères ,  &  l'inftruclion  d*un  chacun ,  en  tou- 
tes bonnes  &  faintes  mœurs.  Les  Traités  font ,  de  la  Création 
-du  monde;  Allégorie  «des  faintes Loix  données  après  l'œuvre" 

ftuLiOT.  Fr  an.  Tome  V.  Du  Verd.  Tome  m.    G  g 
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des  fix  jours  :  du  Plantement  ï  de  la  viex  de  Moyfe  ,  trois  Livresr 
de  la  Charité  &  Amour  de  Ton  prochain  :  de  P£tat  &  Devoir 
du  Juge.:  de  l'Élection  &  Création  du  Prince  :  de  la  Force  & 
Grandeur  du  courage  :  des  dix  Commandemens  de  Dieu  :  des 
Loix  particulières ,  deux  Traités  :  de  la  Circoncifion  :  de  la  Mo- 
narchie ,  deux  Livres  :  quels  doivent  être  les  loyer-s  &  honneurs 
des  Sacrificateurs  :  des  animaux  qui  font  propres  aux  Sacrifices, 
&  quelles  font  les  efpèces  des  Sacrifices  :  de  ceux  qui  offrent  les 
hoûies  au  Sacrifice  :  qu'il  ne  faut  recevoir  au  temple  le  loyer  & 
gain  de  la  gaillarde  :  que  tout  homme  de.  bien,  ell  libre  :  de  la 
Vie  contemplative ,  ou  des  Vertus  des  perfonnes  dévotes  :  de  la 
Noblefle  :  des  Loyers  &  peines  :  des  Malédictions  :  que  le 
Monde  n'eft  péri  fiable  :  contre  Flaccus.,  ou  de  la  Providence  : 
des  Vertus,  &  Ambaffade  faite  à  Cayus:  lcxout  imprimé  à  Paris, , 
in~fol.  par  Nicolas  Chefneau  ,  -i  57.5.- 

PIERRE  BELON  ,  du  Mans,  homme  de  grand  travail  à 
rechercher  les  chofes  rares  ,  a  écrit  l'Hiftoire  de  la  nature  des 
oi féaux  ,  avec  kurs  Defcriptions  6V  nayfs  pourtraits  rétirés  du 
naturel  ;  écrite  en  fept  Livres,  imprimée  à  Paris  ,  in-fol.  par  Be- 
noift  Prevoft ,  1^55.  Deux  Livres  de  la  Nature  &  diverfiré  des 
poilîbns  ;  avec  Icuts  pourtraits  ,.  repréfentés  au  plus  près  du 
naturel  ;  imprimés  à  Paris ,  m-40.  par  Charles  Eilienne ,  1  $  5  5. 
Les  Obfervations  ,  rédigées  en  trois  Livres,  contenant  les 
appellations  antiques-des  arbres  &  autres  plantes ,  desferpens, 
des  poiffons ,  des  oifeaux  &  autres  bêtes  terreftres  ;  conférées 
avec  les  noms  François  modernes  ;  &  plufieurs  vrais  pourtraits 
d'iceux  retirés  du  naturel.  Les  Mœurs  &  façons-  de  vivre  de 
diverfes  Nations  en  Grèce  ,  &  Turquie^  &  les  vètemens  d'iceux. 
Les -Antiquités  &  Ruines  «de  plufieurs  villes  illuftres  en  Afie  & 
Grèce.  La  Defcription  du  Caire ,  Jerufaîem ,  Damas ,  Antioche, 
Byrfc,  Alexandrie  &  plufieurs.  autres  villes  du  Levant;  avec 
leurs  noms  modernes.  La  Defcription  de  plufieurs  monts  célè- 
hrés  par  les  anciens  Poëtes  &  Hiftoriens.  Plufieurs  Difcours  fur 
les  chemins,  en  divers  voyages ,  par  ^Egypte ,  Arabie ,  Aûc&. 
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-tfGrece,  contenant  divcrîès  chofes  des  antiques  conférées  avec 
*Jes  modernes.  Ample  Difcours  fur  la  vraie  origine  du  fin  or,  & 
-fur  les  principales  mines  d'or  &  d'argent  du  grand  Turc  ;  im- 
primé àParis ,  «w-40.  par  Guillaume  Cavellat ,  1 5  <<;.  Pourt raies 
d'Oifeausc  ,  animaux  ,  ferpens  ,  herbes  ,  arbres  ,  hommes  & 
femmes  d'Arabie  &  yEgypte  ,  obfervcs  par  Pierre  Belon  :  lè 
tout  enrichi  de  Quatrains  fous  chacune  figure;  imprimés  à  Paris, 
z/i-8°.  par  ledit  Cavellat.,  1557.  Remontrances  fur  lie  défaut 
du  labour  &  culture  des  plantes,  &  de  la  connoilfance  d'icelies, 
contenantla  manière  d'affranchir  &apprivoifcr  les  arbres  fauva- 
gesj  imprimées  à  Pahis,  par  Guillaume  Cavellat,  1558. 

y ctri  Bcllonu  de  admirabili  operum  antiquorum  (y  rerum fufci* 
p'undarum  praflantia  Liber  primas.  De  medicato  future ,  fia 
cadavere  condito,  &  lugubri  defuntlorum  ejulatione.  Liber  fecun- 
dus.  De  medicamentis  nonnullis  fervandi  cadaveris  vint  obti~ 
nenùbus  ,  Liber  tertius  ;  V.arifiis  ,  ift-^°.  apud  Guïulmwn  Cavtl- 
Jat ,  i$$3>  Ejufdem  de  arboribus  coniferis  f  rejiràferis  ,  aliis 
quoque  nonnulîis  fempicerna  fronde  virentîbus  ,  cum  zarumdem 
.iconibus  ad  vivum  exprefjis.  Item  de  melle  cedrino  ,  Cedria  ^ 
Agarico ,  refinis  &  i  'rs  quee  ex  coniferis  proficifeuntur  ;  excud.  tbir* 
dem  m-40.  * 

*  Voy.  La  Croix  do  NlAnfE  , -fcc /'les  notes ,  au  mot  Yibrre  Beloï^ 
£Tom.  II ,  pag.  1  j  1  &  fuiv. 

PIERRE  BEMBO  \  L'Hiftoire  du  nouveau  monde  décou- 
vert par  les  Portugabis,  icrite  1  par  le  Cardinal  Bembo  ,  & 
'  traduite  en  François  ;  imprimée  par  Jean  d'Ogerolles ,  1556. 
Les  Azolains,  &c.  Voyez  Jk.an  Martin.  fHiftoire  de  Vçnife. 
Voyez  Antoine  du  Verdier. 

*  Le  célèbre  Cardinal  Pierre  Bembo  naquit  ï  Venife  ,  en  1470,  d'une  fa- 
mille Patricienne ,  féconde  en  grands  hommes,  Se  qui  fubfilte  encore  avec  ^ 
honneur.  On  avoit  prévenu  contre  Bembo ,  Paul  III ,  auquel  on  l'avoit  peint 
comme  un  homme  vain  ,  peu  réglé  dans  fes  mœurs  ,  Se  qui  avoit  meme  eu 
des  enfans  d'une  maîtreffe  -,  mais  Bembo  fe  juftifia  fi  bien  ,  que  le  Pape  le 
nomma  Cardinal ,  le  1 4  Mars  1 5  59.  Il  cft  pourtant  vrai  qu'il  avoit  eu  une 
maîrreûe ,  nommée  Morqfina  ,  avec  laquelle  il  avoic  vécu  vingt-deux  ans ,  $e 


i)£     PIE  PIE 

dont  il  avoir  eu  trois  enfans }  mais  eHe  étoît  morte  en  l$j  5,  âgée  feulement 
de  trenre-huit  ans.  Bembo  mourut  à  Rome,  te  18  Janvier  1547,  dans  fa 
foixante-dix-feptième  année.  Le  Cafa  a  écrit  fa  vie  en  très-beau  Latin* 

1  Le  Bembe  n'a  laifTé  aucun  Ecrit,  qui  mérite  d'être  intitulé  Hifioire  du 
nouveau  monde  ,  découvert  par  les  Porrugais  \  feulement ,  par  occafion  ,  au 
commencement  du  fixiè nie  Livre  de  fon  Hifioire  de  Venije^ù  parle  de  la 
découverte  faite  dans  l'autre  Hémifphère  ,  non-feulement  par  les  Portugais, 
mais  aufli  par  les  Efpagnols  ,  le  tout  néanmoins  fi  fuccindement ,  qfie  dans 
^Edition  in-S°.  h.  relation  entière  n'excède  pas  onze  pages.  Cette  Hifioire  de 
Venifezb.  le  principal  des  Ouvrages  Latins  du  Bembe  j  comme  k  Pocme  fur 
la  mort  de  fon  frère  Charles,  eft  la  meilleure  de  fes  Comportions  Italiennes» 
Voy.  les  Mémoires  de  Niceron,  Tom.  Xi  &  XX.  (M.  de  la  Monnoyi  ). 

PIERRE  BERTRAND  ,  Médecin  de  Bazas ,  a  écrit  ea 
forme  de  Dialogue  ,  la  Dialectique  Françoife  pour  les  Chirur- 
giens ,  imprimée  à  Paris,  par  Denys  du  Pré ,  1571. 

PIERRE-MARIN  BLONDEL  ,  Lodunoîs,  a  écrit  quel-  x 
ques  PoèTies,  &  une  Ode  fur  la  mort  de  Jean  de  laPerufe ,  qui 
eft  parmi  les  Œuvres  dudit  de  la  Perufe  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maike  ,  &  les  notes ,  au  même  Article  ,  Tom.  II , 
pag.  197. 

PIERRE  BIZARRE  \  Guerre  de  Cypre  %  &c.  Voy.  Fran- 
çois DE  BeLLEFOREST. 

1  Son  nom  étant  Bhpro  ,  &  en  Latin  Basants  ,  devoit ,  en  François  ,  erre 
écrîr  Biyxre.  Cet  Auteur ,  connu  par  fes  Ouvrages  H  il  toriques ,  tels  que  fes 
Annales  de  Gènes  ,  fon  Hifioire  de  Perfe,  &c.  vivoit  encore  au  commence- 
ment du dix-feptième  fiècle.  (M.  de  la  Monnaye). 

*  Ala  fin  du  Tom.  Hl  de  Y  Hifioire  de  la  République  de  Gènes  ain-\i.  Paris, 
1.741 ,  dans  le  Catalogue  des  Ecrivains  &  Hiftoriens  de  Gèues,  on  lit  :  Pierrt 
Bbçtarr  a  écrit  l' Hifioire  de  Gènes  >  depuis-  Van  iioo.xjufquà  l'an  Jj/f. 
Cet  Auteur  fe  nommoit  ,  en  Italien  ,  Pietro  Bi^ari  :  c'eft  ainfi  que  fon 
nom  eft  écrit  à  la  tète  de  fon  Hifioire  Italienne  des  Guerres  de  Hongrie.  On 
corinoît.  de  lui  rtois  Ouvrages  différens  :  Y  Hifioire  de  Gènes  3  Y  Hifioire  des 
Guerres  de  Hongrie,  &  Y  Hifioire  de  Perfe.  IL  écrivit  en  Latin  fon,  Hifioire  de 
Gènes  j  qui  s'étend  depuis  i'an  1 100 ,  jufqu'en  1 578.  Elle  parut  à  Anvers-, 
chez  Plantin  ,.  en  1  $.7.9  in-foL  Se  elle  eft  très-rare.  Son  Hifioire.  des  Guerres 
de  Hongrie  >  entre  l'Empereur  &  lesTurcs  ,  fut  d'abord  écrite  en  Italien  ,  &  im- 
primée à  Lyon, en  1 5 69,  in-%*.  puis  traduite  en  Latin,  par  l'Auteur,  &  publiée 
i  Bâie ,  en  1 5  7i,i/i-8°.  Elle  fut  t éini£rimée,en  cette  langue,.dans  le  RccuàLdt* 
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Ecrivains  de  Hongrie  ,  que  Jacques  Bongars  donna  ,  en  itfoo  ,  in-  fol.  mais 
on  en  retrancha  le  Récit,  qui  fe  trouve  à  la  fuite  dans  les  Editions  précé- 
dentes ,  contenant  les  événemens  arrivés  en  Europe  depuis  1564.  L'Edition 
Italienne  eft  fort  rare.  Quant  au  t  roi  lie  me  Ouvrage  de  Bizari ,  c'eit  une  Hifioire 
de  Perfe  ,  écrite  en  Latin ,  &  publiée  à  Anvers ,  chez  Plantin ,  en  1583,  in-foL 
&  depuis  réimprimée  dans  le  Recueil  des  Ecrivains  de  l'Hiftoire  de  Perfe  , 
Francfort ,  i6o\ ,  in- foi. 

PIERRE  BOAISTUAU  ,  furnommé  LAUNAY,  natif  de 
Bretagne  ,  a  écrit  Hiftoires  prodigieufes  (  en  nombre  quarante  ) 
extraites  de  plufieurs  fameux  Auteurs,  Grecs  &  Latins,  facrés 
&  profanes,  avec  les  pourtraits  &  figures;  imprimées  à  Paris, 
in-8°.  par  Vincent  Sertenas,  1^61.  L'Hiftoire  de  Chelidoniùs 
Tigurinus  ,  fur  PInftitution  des  Princes  Chrétiens  ,  &  Origine 
des  Royaumes  ,  contenant  treize  beaux  Chapitres;  traduite  de 
Latin,  &  imprimée  àParis  ,  m-8a.  par  Vincent  Sertenas,  1557. 
Le  Théâtre  du  monde ,  fà  il  eft  &it  un  ample  Difcours  des 
misères  humaines ,  compoîe  en  Latin  par  ledit  Boaiftuau  ,  puis 
traduit ,  par  lui-même ,  en  Françoisjavec  un  autre  fien  Difcours 
de  rcxcellence  &  dignité  de  l'homme;  imprimé  à  Paris,  in-SQ. 
par  Jean  Longis  &  Robert  feMaignier,  1558.  Hiftoire  des 
perfécutions  de  t'Êglife  Chrétienne,  faifant  un  ample  Difcours 
des  merveilleux  combats  qu'elle  a  foutenus ,  étant  opprelTée  fous 
la  tyrannie  de  plufieurs  Empereurs  Romains,  commençant  à 
notre  Sauveur  Jefus-Chrift  &  à  fes  Apôtres;  &  quelle  a  été 
k  confiance  de  leurs  SuccelTeurs  en  icelle  ;  imprimée ,  par  trois 
fois ,  à  Paris  >  in-8°.  la  dernière  édition  par  Guillaume  de  la 
Noue,  i$7Z.  Six  Hiftoires  Tragiques,  extraites  des  Œuvres 
Italiennes  de  Bandel ,  &  mifes  en  langue  Françoife  par  ledit 
Boaiftuau.  Ce  font  les  fix  premières  du  premier  Tome  des  Hif- 
toires Tragiques;  imprimées  à  Paris  ,  m-8°.  par  Jaques  Macé, 
1568.  En  un  AvertûTement ,  par  lui  fait  au  Lecleur  ,  mis  au 
devant  de  fès  Hiftoires  prodigieufes,  il  avoit  promis  faire  voir, 
de  faTraduéhonen  notre  langue,  les  Livres  de  la  Cité  de  Dieu  de 
S.  Auguftin;  mais  prévenu  demort ,  n'a  pu  effectuer  ia  promette  \ 

*Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes, au  même  Article,, 
Tom,Il,pag.*i54&fuiw.  . 
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Au  Théâtre  du  Monde. 

t 

[  Ce  pauvre  plafonnier  eft- il  forti  de  cette  ptifon  maternelle  }  contemplons 
quel  il  eft  étant  fur  terre }  qu'eft-ce  autre  qu'un  fimulacre  d'un  pauvre  ver? 
De  quel  monceau  eft-il  orne,  faiiant  fa  magntrique  entrée  au  palais  de  ce 
monde?  Sinon  de  fang.,  duquel  ti.eltzout  baigné  Se  couvett,  qui.  n'eft  autre 
chofe  que  l'image  Se  figure  du  péché  ,  qui ,  par  le  fang,  eft  figaitfç  -en  l'écri- 
ture. O^riève  néceilite!  O  milcrable  condition!  .Qu'avant  que  cette  créature 
ait  pèche ,'  elle  eft  liée  Se  ferve  de  péché  *.  avant  qu'elle  ait  délinqué  ,  elle  eft 
obhgée  au  délit.  C'eft  la  grappe  amère  ,  de  laquelle  parle  Hiénémie,  que  nos 
pères  mangèrenr.  Quel  eu  le  premier  Cantique  que  chante  l'homme  entrant 
en  ce  monde ,  finon  larmes  Se  gémiuemens  ?  qui  font  comme  ménagers  Se 
augures  de  fes  calamirés  futures  ,  lefquelles  ne  pouvant  exprimer  par  paro- 
les, il  les  témoigne  par  fes  pleurs  Se  cris  :  &  toutefois  voili  le  commence- 
ment  des  Monarques,  Rois , 'Princes  &:  Empereurs ,  &  autres  qui  fufeitent 
tant  de  Tragédies  en  ce  monde.  Le  ver,  tant,  foit-il  petit  ,  fitôt  que  nature 
l'a  produit  fur  la  terre,  commence  à  ramper,  fe  traîner,  Se  à  chercher  fa 
pâture.  'Le  petit  poulnn ,  fîtôt  qu'il  eft  hors  de  la  coque  ,  fe  trouve  tout  net, 
Se  n'a  befoin  d'être  lave  comme  l'hommu^l  court  après  fa  mère  ,  il  l'en- 
tend quand  elle  l'appelle  :  il  fe  met  à  picquer  Se  à  manger  :  il  craint  le  Milan, 
fans  avoir  autrement  éprouve -fa  inaljcc  :  il  fuit  le  danger,  feulement  guidé 
par  nature.  Mais  incoritinent  -que  l'homme  eft  fur  la  terre  ,  c'eft  une  petite 
ma(Te  de  chair  qui  fe  lairra  manger  aux  autres  animaux,  qui  n'y  pourvoira. 
LaifTez-le  en-fort  petit  nid  &  berceau ,  il  demeurera  tout  confit  en  ordure  ,  Se 
eft  fi  irripuùTant,  qu'il  ne  fauroit  jeter  fes  ordures  ,  ce  que  les  petits  oifeaux 
Se  autres  animaux  favent  bien  faire.  Voilà  les  parfums,  civettes  &  odeurs* 
defquêh  nature  a  voulu  embaumer  rhomme  ,  &  aorner  celui  qui  fait  tarit 
de  (^Hercules ,  Se  qui  fe  dit  Maître  Se  Chef  de  toutes  les  autres  créarutes. 
■Etant  cette  ciiétïve  :créature  plongée  en  cejçpurTre  de  -mrvètes  ,  il  le  faut 
nourrir,  &abofoin  d'alimens,  pour  fodlager  l'infirmité  de  ù.  nature.  Cet 
office  eft  dédie  aux  mères,  en  confidcration  dequoi  nature  leur  a  donné  les 
mamelles  ,  .qui  font  comme  petites  bouteilles  propres  à  tel  effet.  Mais 
combien  y-a-t-4l  aujourd'hui  de  mères  auxquelles  il  fuffit  d'avoir  tiré  leurs 
-enfans  hors  de  leurs  entrailles  ,  Se  au  lieu  de  les  nourrir  ,  les  envoyenr  aux 
villages ,  pour  les  faire  nourrir  par  femmes  inconnues!  L  enfant  n'a  pas  donc 
alTez  foufFert  de  maux  au  ventre'  de  &  rriere  ,  Ci  d abondant,  faifant  fon 
entrée  en  ce  momie,  on  ne  lui  en  préparait  d'autres  tous  nouveaux  ,  par 
l'ingratitude  «les menés,  qui  font  fi  délicates ,  qu'elles  ne  les  veulent  nourrir, 
mais  les  font  téter  le  lait  de  celles  qui  leur  changent  quelquefois  leur  fruit, 
ou  les  paiuent  de  lait  vicieux  Se  corrompu  j  dont  procèdent  après  une  infi- 
nité de  maladies ,  comme  vérolle  ,  lèpres ,  Se  auttes.  Car  il  eft  tout  certain 
ue  fi  la  nourrice  eft  louche  ,  fujette  à^briété  ,  ou  maladie, ou  autrement 
e  mœurs  corrompues ,  l'enfant  fera  louche ,  non  par  (on  lait ,  mais  par 
/on  regard  fréquent  :  fi  elle  eft  yvrogne  ,  elle  prépare  l'enfant  à  convuliioa 
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de  débilité ,  même  le  fera  yvrogne  Se  intempérc  ,  comme  on  lit  en  la  vie  de 
l'Empereur  Tibère  ,  qui  fut  grand  yvrogne  ,  parce  que  la  nourrice  qui  l'alai- 
ttxt ,  non-feulement  buvoit  excefiivement >  mais  elle  fevra  l'enfant  avec  des 
fouppes  trempées  en  du  vin.  Laiuons-le  en  la  g*rde  &c  protection  de  fa 
nourrice.  De  combien  de  périls  eft-il  enveloppé  cependano  qu'on  le  nourrit  ! 
Quelle  peine  &  martyre  ont  ceux  qui  en  ont  la  charge  !  Les  uns  fe  rompent 
de  force  de  crier  ,  enforte  qu'il  ne  faut  point  de  réveillï-rnatin ,  pour  les 
faire  lever  de  nuit  :  les  autres  fe  choquent  toujours  à  quelque  choie  ,  &  le 
plus  fouvent  on  ne  voit  que  plaies  en  leurs  pauvces  petits  corps  :  fans  mettre 
en  compte  plufieurs  maladies  héréditaires  qu'ils  apportent  des  corruptions 
de  leurs  parcns.  Mais  qui  m  s'étonnera  de  voir- cependant  les  occupations 
famaiHques  de  ce  petit  finge  ,  lequel ;  tantôt  pairtiftî  de,  kt  poudre  ,  fait  de 
petites  maifons  de  terra  ,  contrefait  le  chevauchourid/écuiêrie  fur  un  bâton 
de  bois  ,  court  après  les  chiens  Se  les  chats,  fe- courrouce  contre  l'un, 
applaudit  l'antre.  Qui  pourrait  jamais  pënfer  qu'une  fi  miférable  créature ,  Se 
couverte  de  tant  de  pauvretés,  fi  vile  ,  &•  abjecte  ,  par  Ajceellion  de  temps  %- 
s^battardîc  ainfi ,  &  devînt  fi  âiperbe  &}  hautaine  ? 

'Sa  u\*.:  ..   "t         il  .  3.;rv  iî»»  y  ;  tùfjii*  iMi.rn. i  j  j\vz:  A 

Au  Difcours  dt  l* excellente  de  î! homme*  -  ; 

Il  me  fuffira  pour  nous  dégoûter  quelque  peu  des  misères  de  l'homme  ,  les- 
quelles (peut-être)  jar  traité  d'un  ftyle  trop  tragique  ,  fi  je  décris  la  dignité 
te  excellence  de  l'homme.  Le  feu]  eiprit  duquel ,  vaut  mieux  que  tour  ce 
qui  peut  cire  d'excellent  en  toutes  autres  créatures  ,  voire  que  le  ciel,  la- 
terre  ,  &  tout  ce  qui  eft  contenu  en  icelle.  Outre  que  cette  félicité  de  la  vie, 
éternelle ,  de  laquelle  npus  fouîmes  aijfutis  pat  foi  >  eft  de  prix  fi  excellent 
6e  de  valeur  tant  ineftimable ,  que  toutes  les  langues  des  hommes  ne  la 
fauroient  comprendre ,  ni  leurs  penfées  concevoir.  Mais  quel  témoignage 
de  la  dignité  de  l'homme  ,  lequel  fon  créateur  a  tant  prifé,  que  de  fon  érer- 
rritc  eft  defeendu  au  monde  ,  a  prins  le  vêtement  de  la  chair,  Se  s'eft  fait 
homme.  Encore  fa  bonté  a  été  fi  grande  envers  l'homme ,  Se  l'a  tan:  aime 
(  combien  qu'il  ait  fouillé  £a  iainte  image  laquelle  reluit'  en  lui)  qu'il  lui 
offre  fa  main  ,  Se  le.  fait  héritier  de  fon  royaume  cclefre  ,  comme  fon  propre 
&  légitime  enfant  :  a  fournis  en  fa  fur>jecrion  tout  ce  qu'il  a  créé  ious  la 
concavité  des  hauts  cieux  :  l'a  élu  pour  fon  temple  Se  habitacle  :  lui  a  révélé 
fés  plus  grands  &  occultes  (ecrets  ;  Se  finalement  a  tout  créé  pour  1  amour 
de  cet  excellent  &  divin  animal.  De  quoi  le  Prophète  David  émerveillé,, 
s'écrie  :  Qu'cft-ce ,  o  Seigneur  ,  que  de  l  homme  ,  que  tu  as  ainfi  magnifié  ? 
ou  du  fils  de  l'homme  ,  que  tant  tu  le  répures  Se  eûimesf  Ln  quelle  révé- 
rence donc  doit-on  tenir  celui,  que  notre  Dieu  a  tant  prifé,  qu'il  la  élevé 
comme  Chef  &  Empeteur  de  toutes  les  créatures  vifibles  ?  6c  dès  fa  naif- 
fânee  l'a  commis  en  la  garde  des  Anges ,  lefquels,  comme  fidèles  Mintftres 
lui  affilient,  le  confeillent,  accompagnent  &  défendent  tant  des  incurfions. 
tics  malins  efprits  ,  que  des  autres  aguets  de  la  chair,  &  du  monde?  L'a 
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outre  doué  de  cette  divinité  excellente  que  de  (avoir  connoître  les  chofa 
préfentes  ,  fe  fou  venir  des  paffées ,  prévoir  par  conjecture  les  futures  ,  con- 
noître la  nature  des  chofes  ,  favoir  difeerner  le  vice  d'avec  la  vertu  ,  & 
après  avoir  connu  i  efTence ,  nature  6c  reiïbrt  de  tout  ce  qui  eft  contenu 
en  l'univers,  il  s'élève  par  une  harmonie,  faute  6c  pénètre  jufqu'aux  cieux, 
les  connoît  6c  en  donne  réfolution  ,  démontre  par  vive  raifon  ,  que  la 
oarure  qui  pend  contre  bas ,  n'eft  autre  chofe ,  qu'une  belle  face  &  figure 
de  Dieu ,  ou  quelque  Livre  ou  miroir  plein  de  Divinité.  Et  combien  que 
fou  habitation  foir  en  terre  ,  G  eft-ce  qu'il  fe  mêle  avec  les  éiémens  par  fa 
ftmdaineré,  defeend  ès  profond ités  de  la  mer  par  fubtilité  de  Con  enten- 
dement ,  routes  chofes  lui  luifent ,  6c  encore  que  les  cieux  foienr  d'une 
hauteur  incrédible  ,  il  les  contemple  comme  s'ils  étoient  près  de  lui. 
Nulle  obfcurité  d'air  ne  confond  l'intention  de  fon  entendement  :  l'épaif- 
£eur  $c  mafliveté  de  la  terre  ne  peut  empêcher  fon  affection ,  nulle  profon- 
ditc  d'eau  ne  peut  empêcher  fon  afped.  A  raifon  de  quoi  ,  Homère ,  ce 
grand  Pocte  Grec ,  appeloit  les  hommes  Alpheftas  ,  qui  eft  autant  i  dite, 
comme  Rechercheurs  ;  car  c'eft  le  propre  de  l'homme  feul  de  rechercher 
la  caufe  de  toutes  chofes  :  6c  par  telle  diligence  ,  la  confommation  de  tous 
les  arts ,  en  l'efpace  de  mille  ans  ,  a  été  trouvée  ,  comme  Varron  écrit.  Les 
autres  l'ont  nommé  çif ,  c'eft-à-dire  ,  lumière  ,  à  caufe  de  l'incrédible  defîr 
que  l'homme  a  naturellement  de  conno'itre  toutes  chofes.  Ce  qui  a  fait 
que  plu  (leurs  Philofophes  anciens  ont  penfé  que  la  lumière  fût  la  vraie 
ellence  de  notre  ame,  à  raifon  qu'il  n'y  a  rien  qui  plus  refuie  l'ignorance, 
&  qui  l'ait  en  plus  grande  horreur,  que  l'homme  j  lequel  eft  fi  émerveillable, 
qu'il  a,  en  foi  ,  l'eiprit  qui  eft  célefte  ,  la  vertu  des  étoiles  ,  l'influence  des 
planertes  ,  les  qualités  Se  propriétés  des  quarre  élémens ,  auquel  finalement 
toutes  créatures  céleftes ,  angéliques  ,  6c  terreftres  ,  fervenr  6c  obcilTenr. 
Dequoi  émerveillés  quelques  fages  d'Egypre  ,  osèrent  appeler  l'homme 
Dieu  tetreltre  ,  animal  divin  6c  célefte  ,  ménager  des  Dieux  ,  Seigneur 
des  chofes  inférieures ,  familier  des  fupérieures  ,  6c  finalement  miracle  de 
nature.  Et ,  oui  plus  eft ,  pour  plus  grand  comble  de  la  nobleffe  de  l'homme, 

3uelquefois  Ion  Dien  dclcend  en  lui ,  faifant  chofes  miraculeufes ,  lefquelles 
e  lui  il  ne  fauroit  faire  ,  comme  nous  avons  lu  aux  Hiftoires  de  Clazo- 
mene  6c  d'Ariftée ,  lefquels  fortoient  fonvent  hors  de  leurs  corps ,  6c  alloient 
çà  &  là  :  puis  étant  retournés ,  racontoient  chofes  incrédibles ,  lefquelles 
par  après  toutefois  on  expérimentoit  être  véritables.  Comme  un  Cornélius, 
Prêtre,  étant  à  Padoue,  durant  la  guerre  de  Céfar  6c  Pompée,  fut  rclle- 
ment  ravi ,  qu'il  comptoir  mieux  tout  l'ordre  de  la  bataille ,  que  ceux  qui  y 
croient  préfens.  Apollonius  ,  femblablement ,  étant  en  Ephefçj  voyoït  & 
difoir  ce  qui  advint  à  Nero  ,  dans  Rome.  Socrates  s'eft  trouvé  ravi  commut 
niquant  avec  (on  efprir ,  fans  voir  ni  connoître  ce  qui  fe  faifoit  près  de  lui. 
Platon,  femblablement,  enrroir  tous  les  jours  en  extafe,  certaine  heure  du 
jour,  auouel  à  la  fin  il  mourut. 

Et 
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Et  en  un  autre  endroit  plus  Bas. 

Quelle  excellence  &  beauté  y  a-t-il  en  la  tête  de  cet  animal ,  qui  eft  la  tour 
&  rempart  de  xaifon  &  de  fapience,  de  laquelle ,  comme  d'une  fontaine, 
ifTent  diverfes  opérations  des  fens ,  Se  comme  il  fe  puilTe  faire  qu'ils  produi- 
fent  Se  rapportent  à  une  même  fource  tant  de  commodités  diverfes  ?  Mais 
oui  ne  s'émerveillera  de  la  mémoire  ?  Laquelle  eft  le  greffier  qui  toujours 
demeure  au  dedans  de  la  tour?  Laquelle  garde  Se  retient  les  chofes  qui 
panent  foudainement  :  l'ofHce  de  laquelle  eft  de  conferver  en  fes  tréfors  & 
recevoir  chofes  innumérables ,  voire  différentes ,  fans  toutefois  les  confon- 
dre :  ains  les  confermer  en  leur  pureté  &  netteté  ,  pour  s'en  fervir  puis 
après ,  lorsque  par  un  fouvenir  elle  raconte  ce  que  de  long-temps  elle  a 
conçu  &  amaffé  :  Se  alors  s'apperçoit  une  connoiflance  de  chofes  infinies, 
toutes  diffemblables ,  lefquelles  fe  produifent  en  tel  ordre  ,  qu'elles  ne  fe 
donnent  trouble  ou  empechemenr  mutuel.  Mais  quel  miracle  y  a-t-il  en  la 
fubtilité  inexplicable  de  nos  yeux  ?  lefquels  ont  été  mis  au  plus  haut  de  la 
tour ,  pour  être  fpéculateurs  des  chofes  hautes  &  céleftes.  Et  du  côté  duquel 
il  falloir  voir ,  ils  font  couverts  de  petits  tayes  luifantes  ,  les  rotondités 
defquels  repréfentent  deux  pierres  précieufes ,  afin  que  d'un  fens  profond 
ils  pénétraient  les  images  des  chofes  mifes  au  devant ,  reluifanres  comme  en 
un  miroir.  Et  font  mobiles  ,  afin  qu'ils  fe  pulTent  tourner  çà  &  là,  Se  n'être 
contraints  de  regarder  ce  qui  leur  déplairait ,  Se  font  aornés  &  enrichis  de 
paupières,  qui  {ont  comme  boulevards  ,  Se  propugnacles  pour  les  défendre 
4e  mal  ou  encombre  :  audeflus  defquels  font  les  fourcils  faits  en  voûtes  , 
pour  empecher  que  la  fueur  ou  autres  fuperfluités  ne  leur  fiflent  offenfe. 
Mais  quel  fpeâacle  digne  d'admiration  trouverons-nous  en  la  fabrique  du 
nez  ?  N'eft-ce  pas  un  petit  mur  élevépour  la  défenfe  des  yeux  ?  Se  combien 
qu'il  foit  petit,  il  lui  a  établi  trois  offices  :  l'un  de  pouffer  Se  retirer  fon  vent 
Se  haleine  :  l'autre ,  d'odorer  &  fentir  :  l'autre ,  afin  que  par  les  trous  &  ca- 
vernes d'icelui ,  les  fuperfluités  du  cerveau  fulfent  purgées  Se  évacuées  Se 
découlaffent  comme  d'un  canal  ou  goutière.  Mais  par  quelle  merveilleufe 
ordonnance  font  entretaiUées  les  lèvres  ,  lefquelles  auparavant  fembloienc 
liées  Se  conjointes  l'une  à  l'autre  ?  au  dedans  defquelles  la  langue  eft  enclofe, 
laquelle  par  fes  mouvemens  convertit  la  voix  en  paroles  ,  interprète  ,  Se 
donne  à  entendre  l'intention  de  l'efprit.  Mais  qui  ne  s'émerveillera  de  ce 
petit  morcean  de  chair ,  qui  n'a  pas  trois  doigts  de  largeur ,  Se  qui  eft  pref- 
que  le  plus  petit  membre  de  l'homme  ?  Et  toutefois  il  loue  Dieu  Se  donne  i 
entendre  les  beautés  Se  perfections  de  ce  que  Dieu  a  créé  :  il  difpure  du  ciel , 
de  la  terre ,  &  de  ce  qui  eft  contenu  ès  quatre  élémens  :  néanmoins  elle 
ne  peut  feule  accomplir  l'office  du  parler ,  fi  elle  n'eft  aidée  des  dents ,  ce 
qui  nous  eft  manifefté  par  les  enfans ,  lefquels  plutôt  ne  commencent  1 
parler,  qu'ils  n'ayent  les  dents,  &  les  vieillards  après  qu'il  les  ont  perdues , 
oéguayent  Se  ne  peuvent  former  leur  parole  :  en  forte  qu'il  femble  qu'ils 
foient  retournés  en  enfance.  Outre  (  comme  dit  La&ance  )  il  a  créé  W 
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menton  ôc  décoré  d'une  tant  honnête  forme ,  &  t'a  enrichi  de  barbe ,  la- 
quelle eft  comme  un  truchement  pour  nous  faire  connoître  la  maturité  des 
corps ,  la  différence  du  fexe  ,  &  ornement  de  la  virilité  &  force.  Quant  aux 
oreilles ,  elles  ne  font  point  oifives  \  elles  font  colloquées  en  lieu  éminent , 
afin  de  recevoir  le  fon ,  qui  naturellement  eft  porté  en  haut  :  elles  font  ou- 
vertes &  non  étoupées ,  afin  que  la  voix  fût  portée  par  les  finueufes  conca- 
vités ,  retenue  Se  arrêtée  ;  même  il  a  voulu  qu'il  y  eût  des  ordures  &  im- 
mundicités ,  afin  que  fi  les  petits  animaux  vouloient  offenfer  l'ouie  (  qui  eft 
l'un  des  plus  excelens  de  nos  fens  j  ils  fufïenr  pris  là-dedans  ,  comme  en  de 
la  glu.  Encore  n'eft-ce  rien  de  la  merveilleufe  fabrique  de  toutes  fes  parties, 
fi  nous  voulons  confidérer  en  général  tous  les  linéamens  de  la  face  :  en 
laquelle  dépendent  deux  merveilles  :  la  première  qu'entre  tous  les  hommes 
prefque  infinis  ,  tous  font  fi  diffcrens  par  tant  petit  efpace  de  la  face  hu- 
maine, que  deux  feulement ,  entre  tant  de  millions  d'hommes  ,  ne  peuvent 
être  femblables ,  qu'incontinent  ils  ne  foient  diftingués  par  certaines  marques 
&  notes ,  &c] 

PIERRE  BOCELLIN,  Chirurgien  de  Belley,  en  Savoye,  a 
écrit  Pratique  fur  la  matière  de  la  contagieufe  maladie  de 
Lèpre,  imprimée  à  Lyon,  //z-40.  par  Macé Bonhomme,  1540. 

PIERRE  DE  BORNE, Seigneur  de  Baumefort,  en  Vivarez, 
a  écrit  en  vers  le  Jugement  de  Daire  ,  Roi  de  Perfe  ,  donné 
par  Pavis  &  délibération  de  fon  Confeil ,  fur  la  difpute  de  trois 
Archiers  de  fa  garde,  touchant  la  préférence  du  Vin,  du  Roi, 
des  Femmes  &  de  Vérité  ;  tiré  du  troifième  &  quatrième  cha- 
pitres du  troifième  Livre  d'Efdras  ;  imprimé  à  Lyon,  iw-8°. 
par  Benoift  Rigaud ,  1567. 

PIERRE  BOTON ,  Mafconnois  ,  a  écrit  un  Livre  intitulé 
la  Camille  ,  contenant  cinq  Élégies  ,  cinquante  Sonnets  &  trois 
Odes  fur  le  fujet  de  l'Amour;  enfemble  les  Rêveries  &  Dif- 
cours  d'un  Amant  défefpéré  ,  faits  en  profe  ,  où  parmi  font 
entremêlés  quelques  vers  ;  imprimé  à  Paris  ,  /n-8°.  par  Jean 
Ruelle,  1573  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  II , 
pag.  157. 

PIERRE  BOUCHET ,  Rochelois ,  a  traduit  en  vers  Fran- 
çois, la  Pandore ,  Œuvre  Latin  de  Jean  Olivier,  en  fon  vivant, 
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Évèque  d'Angers,  qui  eft  la  Defcriptioti  de  la  Fable  &  Fiction 
Poétique  de  l'Origine  des  femmes ,  caufes  des  maux  qui  font 
furvenus  au  monde;  imprimée  à  Poitiers  ,  i/z-8°.  à  l'en  feigne 
du  Pélican,  i 548.  fur  la  fin  duquel  Poëme  font  contenus  les  vert 
fuivans  : 

Comme  Bourdons  à  rien  utiles }  mouches 
Pillent  le  miel  des  odorantes  ruches  j 
Et  perdent  tout  (  en  leur  ventre  )  le  bien  t 
Qu'autruy  a  quis  par  labeur  &  moyen  , 
Ce  temps  ^pendant  que  les  abeilles  vont 

Parmy  les  champs  ,  &  ententives  font  \ . 

A  rapporter  dedans  leurs  maifonnettes 
L'amas  cueilli  de  diverfes  fleurettes. 
A'tnfi  la  femme  en  la  maifon  demeure 
Avec  Bobance  ,  inutile  à  toute  heure  , 
Et  ne  voulant  à  travailler  entendre  , 
Comme  étant  aie  à  manger  &  dépendre  3 
Le  bien  par  temps  acquis  *  en  un  moment  , 
Et  tout  dévore  en  fon  entendement. 
Or  maintenant  t  par  trait  de  temps  &  âge  M 
De  mieux  en  pis  coulé  par  long  ufage 
EJl  advenu  que  les  mœurs  de  PANDORE 
La  femme  paffe  ,  &  de  beaucoup  ^encore  * 
.  1  .     »  »  Bn  maljflnejfe  &  malices  fubtiles  : 

-  L'une  émeut  guerre  horrible  entre  les  villes; 
^i;L' autre  ,  flattant  fon  mari ,  V  empoifonne  , 
",  Vautre  devient  furieufe  perfonne  ; 
L'autre  fon  fruit  &  propres  enfans  tue  ; 
Bref  à  tout  mal  la  femme  s'évertue. 
Sait-on  pas  bien  quelles  furent  Ile  laine  s 
Et  Clytemnedre  ,  &  Médée  inhumaine  , 
Circe  &  Althée  ,  &  de  Lemne  les  Dames  , 
De  leurs  maris  les  meurtrières  infâmes  ? 
De  Danaiis  les  filles  fans  mercy 
Déianyre,  &  Sthenobée  aujfij 
Biblis  ,  Prognéj  &  Phèdre  &  Agrippine  , 
Nyqbe ,  exploit  de  vengeance  divine  , 
Et  celles-là  qui  ,  trop  défordonnées  , 
A  leurs  parens  fe  font  abandonnées  î 
Et  Nyclimènc  auffi  ,  &  Myrrhe  &  Scylle  j 
D'autre  côté  Canace  &  EnphiUj 
DeSemelélafccurinceJlucufe, 
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Pafiphae  d'an  taureau  amour eufe? 

Tarpeie  aujji  >  la  Romaine  traijlrejfe  , 

Qui  aux  Sabins  vendit  la  forterejfe 

Du  Capitolc?  Et  la  fille  du  Roy 

Serve  Romain  >  qui  l'infâme  charroy 

Sur  le  corps  mort  de  fon  père  traîna  , 

Et  les  charrois  du  fang  contamina  f 

Je  pourroy  bien ,  pour  mon  Livre  augmenter , 

Des  vieux  tuteurs  maint  exemple  adjoujler  ; 

Mais  de  chanter  Calliope  fe  lajfe  j  &c. 

PIERRE  BOULENGER  ,  natif  de  Troyes ,  a  écrit  Inftitu- 
tion  Chrétienne  ,  ou  plutôt  bref  Recueil  des  points  principaux 
concernant  la  vérité  de  la  Foi  Catholique ,  en  forme  de  Dialo- 
gue :  plus  TOraifon  que  faint  Cyprian  écrivit  à  Cecil.  touchant 
Je  Calice  de  notre  Seigneur ,  enfemble  le  Sermon  qu'il  fit  de 
la  fainte  Cene.  Item  un  Traité  du  Purgatoire ,  contre  l'erreur 
des  Hérétiques  ;  imprimée  à  Paris,  z/i-8°.  par  Sébaftien  Ny  velle, 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  même  Article ,  Tom.  II, 
pag.i57&i58. 

PIERRE  DE  BRACH.  Les  Poëmes  de  Pierre  de  Brach , 
Bourdelois  ,  divifés  en  trois  Livres  :  le  premier  contenant  les 
Amours  d'Aimée  :  le  fécond  ,  l'Hymne  de  Bourdeaux ,  la  Mo- 
nomachie  de  David  &  de  Goliath ,  une  Ode  de  la  paix  :  le 
troifième  ,  les  Mélanges  ;  fuite  des  Mélanges  :  cfquels  Poëmes 
font  contenus  cent  cinquante-cinq  Sonnets;  onze  Élégies; 
l'Amour  de  la  veuve;  cinq  Difcours;  quatorze  Odes;  dix  Chants; 
Mafquarade  du  Triomphe  de  Diane;  onze  Cartels;  imprimés  à 
Bourdeaux,  m-40.  par  Simon  Millanges,  1576.  Imitations  de 
Pierre  de  Brac ,  Contrôleur  pour  le  Roi  en  fa  Chancellerie  de 
Bordeaux  ;  aflavoir  Aminte  ,  Fable  boccagere  ,  prife  de  l'Ita- 
lien de  Torquato  Taflb.  Olympe ,  Imitation  de  l'Ariofte;  impri- 
mées à  Bourdeaux,  zn-40.  par  Simon  Millanges,  1 584  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  II, 
pag.158  &  i5J>. 
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En  P  Amour  des  fleuves. 

[  Là-deffus  cent  difcours  j'ai  fait  en  mon  efpr'u  , 

J'ai  lu  ce  que  d'amour  on  apprend  par  écrit. 

J'ai  la  fille  en  amour  égalée  à  la  rofe  , 

En  /es  replis  vermeils  nouvellement  éclofe. 

Mais  lorfque  balançant  j'ay  de  l'autre  côté 

Mis  l'amour  de  la  veuve  avec  fa  liberté, 

Avec  toi  j'ai  l'amour  de  la  veuve  ejlimée , 

Et  jugé  qu'elle  étoit  plus  digne  d'être  aimée  ; 

Car  ,  s'il  faut  que  l'amour  par  amour  fait  payé. 

Ne  vaut-il  pas  mieux  prendre  un  billon  monnoyé, 

Rebattu  fous  le  coin  d'une  marque  connue  j 

Que  non  pas  fe  charger  de  monnaye  inconnue  , 

Qui  pourroit  décevoir  le  changeur  plus  rufé  , 

Qui  n'auroit  le  faux  coin  de  fa  marque  advifé  ? 

Celui  qui  par  amour  prétend  au  mariage  , 

Entreprend ,  hafardeux  ,  à  faire  un  long  voyage  ; 

Ou  ainfi  que  fur  terre  ,  ou  ainfi  que  fur  mer  , 

Avec  mille  dangers  il  convient  de  ramer, 

Sentant ,  infortuné  ,  fouvent  battr-e  fa  tefle  , 

De  froid,  de  chaud,  de  vent,  de  pluye  ,  de  tempefle, 

Si  quelqu'un  a  par  terre  un  voyage  arrêté , 

Son  principal  foucy ,  c'efi  d'être  bien  monté , 

De  prendre  un  cheval  fait,  qui  ne  craigne  la  peine  , 

Qui  foit  prompt  ,  qui  fou  vif,  qui  fait  de  longue  haleine, 

V citant  à  toutes  mains  ,  qui,  fous  le  frein  rangé. 

Se  foit  vu  tous  les  jours  de  la  felle  chargé  ; 

Non  d'un  jeune  poulain  ,  qui ,  fougueux  &  farouche  , 

Refufe  ,  non  dompté,  le  frein  dedans  la  bouche, 

Difficile  au  montoir,  qui  çà  qui  là  s'enfuit, 

Se  moquant ,  en  ruant ,  de  celui  qui  le  fuit, 

Qui ,  lorfqu'il  efl  piqué ,  ne  veut  prendre  carrière, 

Au  lieu  d'aller  avant ,  reculant  en  arrière  ; 

Car  ,  qui  fe  monte  ainfi  ,  lorfqu'il  veut  voyager  , 

De  devenir  piéton  fe  met  en  grand  danger. 

Celui  qui  fur  la  mer  veut  faire  fon  voyage  , 

Afin  de  s'affurer  en  fon  long  navigage , 

Doit  choifir  un  vaiffcau  ,  duquel  les  flancs  voûtés 

Ayent  été  battus  par  les  flots  irrités  , 

Dont  jufiement  la  charge  ait  été  mefurée  : 

V oguant  ,  il  doit  tenir  une  route  affurée  , 

Mouiller  fon  ancre  au  port ,  qu'un  autre  aura  fondé  j 

Aborder  où  quelque  autre  a  plutôt  abordé, 
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Non  pas  dans  une  nef,  fraîchement  charpentée  , 
Dont  encores  on  n'a  mefuré la  portée  , 
Et  dont  peut-être  un  flot  ,  après  s' être  joué  , 
Desjoindra  les  côtés  de  J'on  ventre  cloué* 
Il  doit  fuir  les  ports  où  perfonne  n'arrive. 
Souvent  l'on  veut  ancrer  ,  fans  trouver  fonds  t  ni  rive. 
Le  pajfage  ejl  à  craindre  ,  où  jamais  le  vaijfcau 
N'a  dedans  le  canal  fendu  le  cours  de  l'eau. 
Ainfi  qu'un  pèlerin,  qui,  cheminant,  avife 
Son  chemin  ,  qui  ,  fourchu  ,  en  deux  parts  fe  divife  , 
S'arrête  ,  ne  fâchant  lequel  prendre  des  deux  ; 
Toutefois  à  la  fin  ,fous  un  pas  hafardeux  , 
Il  fuit  le  plus  battu  ;  auffi  l'homme  de  même  j>«£ 
Bien  qu'un  doute  craintif  le  combatte  en  foi-même, 
Au  choix  de  ces  chemins  ,  en  latffant  le  defert ,  j 
(  Où  ,  pour  n'être  frayé ,  bien  Jbuvent  on  fe  pert  ) 
Doit  choifir  au  hafard  d'un  bienheureux  rencontre  j 
Le  fentier  j  qui  tracé  par  quelque  autre  fe  montre. 
Les  pucelles,  Picquon  ,  font  femblables  aux  champs  , 
Qui  par  le  laboureur  n'ont  des,  coutres  tranchons  rH, 
Senti  le  fer  denté  ,  dont  la  terre  preffee  Atc& 
Ne  peut  êtfe  enfilions ,  qu'à  forçe  renverfe'e^i,\y  w\. 
Qui  ne  produifent  rien  ,  en  friche  délaiffes  t 
Qu'épines,  que  buiffons  ,  que  chardons  hériffés.  L 
Mais  alors  que  la  veuve  a  fenti  quelque  année 
Relabourer  jon  champ. fous  le  foc  d' Hy  menée  ; 
C ejl  d'un  bon  laboureur  un  champ  ,  qui,  relevé 
Par  un  premier  labeur  ,  d'une  pluye  ejl  lave  >i-'iïpPjpi 
Qu'en  deux  pu  trois  façons ,  qu'après  il  lui  redonne, 
Par  fes  boeufs  accouplés ,  plus  parfond  il  fillonne  , 
Qui ,  pour  être  Jèmé  ,  n'attend  que  ta  Jaifon  ,  »w'j!CÎ. 
Pour  rendre  après  fertile  une  heureufe  moijjon. 
La(pucelle  ,  Piquon  ,  c'ejl  une  vierge  épee  , 
Qui  peut  y  du  premier  coup  quelle  fera  frappée,  . 
En  deux  partf  fe  brifant,  à  fon  maître  faillir  ,  a£) 
Le  laiffemt  déformé ,  fans  pouvoir  affaùlir.  r\ 
C'eft  ou  bien  le  rondache  ,  ou  la  cuiraffe  neuve , 
Que  par  l'arquebufade  on  n'a  mis  à  l'épreuve  , 
Dont  U  fer  mal  battu  ,  par  un  coup  enfoncé, 
Sans  rebuter  le  plomb  ,  peut  être  outrepercé. 
Mais  foit  la  veuve  prinfe  ,  ou  pour  arme  ojfcnfive, 
Ou  bien  en  l'ajfaillane  pour  arme  défenfive  ,  îuuufc' 
EJlt  femble  l'acier  bien  trempé ,  bien  battu,  1». 
Qui  fort  ejl  éprouvé,  dont  on  a  combattu  ; 
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Car,  bien  que  vivement  elle  foit  enfonce*  > 
Elle  n'ejl  au  combat  jamais  outrepercée. 

Filles  ,  pardonne^-moy  ,  fi  je  dy  librement  j 
Que  ,  qui  fuit  votre  amour ,  c'efl  hafard*ufement 
Entreprendre  tenter  une  brèche  doutcufè  , 
Oà  l'on  peut  recevoir  une  repouffe  honteufe  ,  &c.  \ 

PIERRE  BRALLIER  ,  Apothicaire  de  Lyon",  a  écrie  les 
Articulations  fur  l'Apologie  de  Jéan  Surrelh  ,  Médechvà  Saint 
Galmier, en  Forefts , imprimées  a  Lyon,  8*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  fur.  cet  Article,  Tom.  II, 

PIERRE  BRESLAY,  Angevin,  a  écrit  l'Anthologie  od 
Recueil  de  plufieurs  Difcours  notables,  tirés  de  dîv.ers  bons 
Auteurs  Grecs  &  Latins,  &  divifes  en  deux  Livres,  dont  le 
premier  contient  cinquante-neuf  chapitres  ,  &  le  fecohd  en  a 
foixante;  imprimée  à  Paris,  z//«8°.  par  Jean  Poupy ,  1 574.  Un 
nommé  Jean  des  Caurres  a  tiré  la  plupart  de  ces  chapitres 
comme  il  a  fait  de  plufieurs  autres  Auteurs  François  ,  &  d'iceux 
compofé  le  Livre  qu'il  a  intitulé  Œuvres  morales  ,  diverfifiées, 
en  Hiftoires;  où  je  crois  il  n'a  rien  mis  ,du  fien  &  n'a  'faits 
aucune  mention  de  qui  il  les.avoit  pris,  les  ^'attribuant?.  Mais  fi 
chacun  de  ceux  qu'il  a  devalifés  en  leurs  écrits,  reconnoiflant  fa 
plume,  la  lui  tiroit,  il  relleroit  dénujé  comme  la  corneille  d'Ho- 
race. Or  j'aime  tant  les  diverfcs  leçons  (  comme  aufli  j'en  ai, jà 
écrit  un  volume)  queijel  chéris  de  tant  plus  tous  ceux  qui»s*exen- 
cent  en  cette  manière  d'écrire  :  à  raifon'icrequoi  j'eftinierai  faire 
chofe  agréable  aux  Lecleurs  de  leur  faire  voir  ici  quelques 
chapitres  de  l'Anthologie  de  Pierre  igreflay.  *.  tant  pour  la 
Doctrine  y  traitée  que  pour  la  diverfité ,  laquelle  pkît  commu- 
nément. 1    '«'         1  '  '?        11  l  ' 

t;      ■  ' .         n>  v.  1:1     .t       'tv  ■>  ■  ••  .  i!'  "' 
►ai  De  l'Ame  &  de  fin  immortalité  ^contre  V opinion  de  Gaîenl  <*: 

;  Chapitre  IÏL       f   * [:[ 

[C'eft  unequeftion  trcs-beUe  &  utile  à  etoendre  que  celle  de  l'immortalité 
de  l'ame  humaine  ,  laquelle  auffi  exerça  fort  l'annque  Philofophie  ,r&  à  la; 
mienne  volonté ,  que  les  ccrôhres dexé  fiécie  tfcmbléj,  ne  0ftgn^i«iiant 
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fur  les  yeux  de  plusieurs ,  que  la  lumière  de  notre  foi  Chrétienne ,  ne  leuf 
éclaircît  aifément  tout  ce  doute.  Or  qu'elle  Toit  immortelle ,  ou  non  ,  cela 
dépend  de  fon  efence  ,  laquelle  mal  connue ,  fournit  matière  d  erreur  1 

£>lufieurs  grands  perfonnages  du  temps  paflc.  Entre  autres  Galen  ,  Prince  de 
a  médecine ,  ayant  mis  en  fa  tête  que  ce  n'étoit  autre  chofe  finon  le  tem* 


ipcr 

allègue  les  inclinations  réfutantes  d'icelui ,  dont  aucuns  panchent  à  ire, 
aucuns  à  paillardife ,  aucuns  à  douceur  ,  aucuns  à  continence ,  Se  autant  des 
autres  vices  Se  vertus.  Le  tiers  met  en  avant  la  diverfe  difpolîtion  ,  Se 
habilité  de  l'efprit ,  fuivant  le  changement  périodique  du  tempérament  par 
les  âges ,  qui  fait  qu'on  voir  appartement  l'enfant ,  l'adobfcent ,  l'homme 
rn\ir ,  Se  le  vieillard  refpe&ivement  différer  en  température,  affections, 
eonfeils  Se  avis.  Le  quatrième  ramontre  combien  la  qualité  de  l'air ,  &  des 
viandes,  importe  à  la  lourdelfe,  ou  gentillette  de  l'efprit.  Le  cinquième, 
inlîfté  fur  çe  que  les  maladiés  du  corps  diminuent ,  voire  quelquefois  ôtent 
du  tout  l'ufage  de  raifqn  ,  jufqù'à  tant  que  l'un  remis  en  famé  ,  l'autre 
enfemble  redevient  faine.  Le  iîxiéme ,  fe  fonde  fur  ce  qu'aucuns  femblenc 
vicieux,  Se  les  autres  vertueux  de  nature  :  ce  qui  ne  peut,  à  l'opinion  de 
Galen,  procéder, non  de  la  diverfité  du  rempénimem.  Voilà  les  principaux 
argumeus,  à  la  follicitation  desquels,  notre  Pergaméan  jugea  ce  procès, 
mais  ,  certes  par  trop  légèrement ,  vu  qu'ils  ne  concluent  rien  néce  (Taire. 
Car  tout  ce^que  deflus,  peut  advenir  Se  véritablement  advient,  de  ce  que 
le  corps^manqaa'nr  &  défaillant,  l'ame  le  lairTe  ,  &  que  notre  entendement 
àftraintU  fe  lervir  de  lui ,  reçoit  non  autrement  qu'un  bon  ouvrier-,  beau- 
coup d'aide,  ou  d'empêchement  en  fes  aérions ,  de  la  bonne  ou  mauvaife 
difpofition  de. l'outil.  On  croira  ceci  encore  plus  fermemenr,  après  la  pro- 
duction de  mes  contredits ,  qui  font  tels.  En  premier  point  je  maintiens  le 
rehîpcramènt  n'être  qu'une  forme  accidentelle  ,  Se  par  cohféquent  impuif- 
fehte  A,  produire-.:  unf ,  être  abfûlUV  ïntfple  ,  Se  réel ,  tel  que  celui  du  corps 
animé,  qui  ne  le  peur  çciijr ,  que  d'une  elTentielle  ,  dont  irréfragablemenc 
s>nfuit que  le  tempérament. ,  Se  ce  qui  anime  nos  corps  ,  font  chofes 
différentes.  Secondement,  puisque  le  tempérament  eft  la  mixtion  des  quatre 
élémens  „  il  nié  ion  corps  fins  plus ,  au  heu  de  l'élément  fuperabondant  en 
kmixtjoa;  a  quoi  n'eit,  i;-  î -rie  l'ame  ,  poirtîant  le  corps  indifféremment,  à 
toutes  différences  de  polirions  :  Se  le  portant ,  s'il  écnet ,  au  coupeau  de» 
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quel  ne  jouit  le  tempérament,  expo/e  à  diverfes  mutations.  Quarrement, 


guel  tempérament  réfiftetoit  aux  inclinations  dé. fon  corps?  puisque  ainli 
teifant.,,11  réJGfteroit;  à  ibi-reQme,  Se  wcherotr  à  fe  détruire?  Or  fent-on 
guefre.  perpétuelle ,  entre  l'ame  r»i{bmwble^&  les  appétits,  fourdans  de  la 

tempérât  ux» 
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température  du  corps,  auxquels  elle  met  quelquefois  terrtws  en  là  bondis-, 
&  les  réduit  au  petit  pied  :  que  fi  Galen  nè  peut  honnêtement  défendra  la- 
dite opinion. 

De  l'œil  &  de  la  vue.  Chapitre  ig.  J 

L'œil  atfèmblé  de  trois  humeurs,  criftaline,  verrihe  &  aubineufe»*nvèjpppc«s 
dâ  quatre  tuniques,  araigneufe  ,  vue  ,  cornée  &  coufolidarive  ,  regard©  par 
une  pyramide  de  rayons,  laquelle  ayant  pour  bafe  la  chofe  vue darde  (z 
pointe  en  l'œil  du  voyant.  Cette  pointe  s'aguife  tant  plus  ladite  bafe  s'éloit- 
gne  ,  à  l'occa'fion  de  quoi  même  objet  apparok  moindre  de  loin ,  que  die 
près,  fuivant  la  propofition  de  Perfpe&ive  ,  que  le  vu  fous  plus  grand  angje, 
en  apparoir  plus  grand,  &  conféquemment  plus  petit  .  fous  un  plus  étroit. 
Ceci  pourrait  fans  autre  démonuration ,  apprendre-  pourquoi  une  longue 
rue  narallcle ,  c'eft-à-dire,  dont  les  côtés  persévèrent  en  égaû  diftance ,  fait 
femblant  de  s'étrécir  par  le  bouc  oppoftte,  favoir  cil  d'autant  que  le  tîia- 
mètre  d'icelle,  fervant  de  bafe  à  la  pyramide  vifible,  en  fe  reculant  toujours , 
amenutfe  à  proportion  l'angle  riche  dans  l'œil.  Même  raifoh  efficace  l'éba- 
hilïèment  qu'ont  les  enfants  de  voir  les  longs  chemins  droits  $ainfi>, 
haulTer  à  la  vue ,  &  s'ils  font  couverts  ,  abaifler  leur  couverture  i  car  aurai* 
s'en  fait  entre  deux  parallèles  dreflees  l'une  fur  l'autre ,  que  couchées  à  côcç. 
Que  fi  on  demande ,  pourquoi  chaque  œil  ayant  fa  pyramide  'fifible  ,  noi*- 
obftant  on  ne  voit  Soient  geminum  ,  &  duplices  Thebàs  :  Je  répotfdraj , 
d'autant  que  les  netfs  ordonnés  à  la  vue ,  s'unifTent ,  témoin  l'anatontie-c 
ou  d'autant  que  les  deux  pyramides  n'ont  qu'un  objet  pour  bafç  commune. 
Vrai  eft  que  telle  vifion  de  toute  une  bafe  enfemWe  eft  incertain*  <5c  cou- 
fulê  ,  tant  que  la  ligne  a  plomb  ,  autrement  l'eflieu  des  pyramides",  UjfiWr 
tifie  &  diftingue  :  comme  quand  l'on  nous  préfente  un  Livre :  ouvert*  la 
pyramide  vifible  de  prime  afpeû,  le  prend  depuis  une  'cojwièfe  jufou#  jt 
i'aurre  ;  mais  s'il  eft  queftion  d'y  lire  ,  adonc  le  mouvement  exprès  de  l'œil 
fait  que  cette  perpendiculaire ,  qui  de  l'angle  vertical  va  frapper  le  milieu 
de  la  bafe ,  faute  de  lettre  fur  lettre ,  examinant  Pécrirure.  Au  refte  les 
rayons  vifibles  par  un  air  pur  &  net ,  s'alongent  exactement  droit ,  donc 
advient  qu'un  coros  tant  foit  porreux  ,  s'il  l'eft  tortdeufemeirtt,  nous  trânthl 
la  vue  plutôt  que  Vouyc.  ,  ,)fî 

De  la  voix.  Chapitre  16. 


tpicure  ,  le  plus  grand  rêveur  de  la  terre ,  traitant  de  la  voix ,  afferme  epè 
c'eft  une  fluxion  corporelle ,  qu'en  fôn  jargon  ,  il  nomme  **i»^«ï3*W  /la- 
quelle découpée  en  plufieurs  femblabies  parcelles ,  fe  vâ  inimuâhVès  oracles  : 
furquoi  je  lui  demanderais  volontiers,  fi  la:  nature- d'un  mot,  fe  pourrait 
rant  détrancher,  que  le  hachis  en  emp|Ut  le  théâtre  de  Scaurus,  ians  cpnrer 
tonne  part  qui  s'en  déchet,  &  pour  parler  avec  fon  Lucrèce,  Qw  non  dures 
incidit  ipfas ,  ains  ,  prtterlata  périt  frujlra  diffuja  ver  auras.  A  uni  lés  Steïques  ^ 
un  peu  mieux  avifés ,  rejertoient-ili  ce:  détail ,  défihifTanr  la  voix ,  air  frappé 

Biblioth.  Fr an.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tom.  m.     I  i 
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de  l'haleine  provenante  d'un  animal  garni  de  poumons.  Expliquant  leurs  in- 
tentions par  cette  fimilitude ,  remémorée  par  Virruve,  &  Plutarque.  Com- 
me (difoient-ils)  un  caillou  jeté  en  quelque  étang,  excite  autour  de  fa 
chute  une  multiplication  de  roncbaux  fur  rondeaux  ,  tant  que  la  violence 
du  coup  s'évanouiflc  :  ainfi  l'air  touché  d'une  expiration  ,  s'entrepoufTant, 
ondoyé  :  mais  non  en  cercles  feulement  plats  ,  ains  en  globeux  ,  afin  qu'on 
l'oye ,  haut ,  de  bas  ,  à  gauche  ,  à  droite  ,  avant ,  arrière  &  en  tous  fens. 
A  cette  définition  répugne  Platon ,  niant  l'air  feru  être  la  voix  ,  mais  bien 
le  coup  même  qui  donne  en  l'air  ,  s'élance  jufques  aux  oreilles.  Certaine- 
ment en  ce  qu'il  rebure  la  corporalité  des  Stoiques ,  je  fuis  des  fîens  :  mais 
au  refte  la  plus  faine  parrie  fe  range  devers  fon  difciple  Ariftote  ,  lequel  ne 
forge  la  voix  dans  l'air,  considérant  à  mon  avis,  qu'en  parlant,  ne  fort  point 
de  la  bouche  telle  impéruofité  d'haleine ,  qu'elle  batte  à  heurter  l'air  avec 
tant  de  bruit,  même  que  quelquefois  nous  haleinons  à  tout  eftorr,  fans  qu'il 
en  rerenrifle  :  voire  quelquefois  formons  la  voix  à  lèvres  claufes  :  réfuranr  tout 
enfemble  ceux  qui  la  compofent ,  du  bat  de  la  langue  joint  a  la  rencontre  de 
l'expir  conrre  les  dents.  Ariftote  donc  foutient  que  c'eft  un  fon  réfultant  du 
fray  de  l'haleine ,  contre  cet  artère  âpre  ,  que  les  poumons  envoyent  à  la 
bouche,  ainfi  qu'une  flûte  ,  dont  y  (Tant  la  voix  toute  fimple  ,  &  indifférée, 
■elle  prend  façon  &  agencement  en  la  bouche ,  puis  s'épand  globeulemenr 
7>armi  l'air.  Il  faut  de  la  puillance  a  parler  haut,&  roide  des  côtes  pour  étrein- 
are  les  poumons  forr  &  ferme  :  au  regard  dequoi ,  Homère  ufurpe  la  bonne 
voix,  pour  un  figne  de  vaillance ,  appelant  entre  autres ,  Menelas,  «»•$»», 
c'eft-à-dire  ,  ayant  bonne  voix.  Ce  même  Auteur  a  mis  en  bruit  fon  Stentor, 
à  voix  d'airain,  difant  qu'il  en  valoit  cinquante  à  crier,  lequel  aura  pour  fé- 
cond, l'Egyptien  qui  fuivit  en  Scythie  le  camp  du  premier  Daire,  &  lequel 
(ervir  audit  Prince  à  rappeler  fa  Hotte  qu'il  attendent  à  l'autre  bord  de  la 
ï>unoye,  principal  Heuve  d'Europe. 

D'une  extraordinaire  fignijication  du  vocable  lettré. 

Chapitre  xy. 

I,es  Romains  qualirtoient  aucunement  un  homme  du  titre  de  lettré  ,  non  par 
honneur,  comme  aujourd'hui ,  ains  en  lui  reprochant  fa  vile  qualité  ,  ayant 
égard  aux  lettres,  que  les  Maîtres  écrivoient,  avec  le  fer  chaud,  fur  le  front  de 
leurs  efclaves  ,  fujers  à  prendre  la  fuite  ,  à  celle  fin  qu'on  les  pût  reconnoître 
quelque  part  qu'ils  fe  rerirafîènt.  Les  Grecs  nommoient  les  valets  ainfi  acou- 
trés,  ttf/ûuUtf  c'eft-à-dire,  marques ,  terme  propre  &c  convenable  à  ceux  qu'en 
France  ,  on  marque  dans  l'épaule. 

Des  Argumens  Jophijliques  de  jadis.  Chap.  z8. 

Ce  n'eft.  pas  dujoiKd'hui  qu'on  appelle  cornus  les  argumens  des  Dialecticiens 
novices,  La  çaufe ,  à  mon  jugement ,  eft  procédée  d'un  Sophifme  de  Chry- 
fippe,  tel  qui  s'enfuit:  ce  que  tu  n'as  pas  perdu ,  tu  l'as  :  tu  n'as  pas  perdu  les 
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cornes  ,  ta  en  as  donc.  Ce  bel  argument  avoir  nom  «r»«r«  ,  c'eft-à-dire  ,  les. 
cornes  ,  &  de  là  fe  nomment  cornus  ceux  qui  concluent  en  pareille  façon.  Il 
couroit  anciennement  un  autre  Sophifme  encore  plus  gaillard ,  appelé  Cro- 
codile ,  pris  d'un  conte  de  vieille.  C'eft  qu'une  Egytienne  voyant  fon  fils 
prifonnier  d'un  Crocodile,  fupplie  tant  affe&uefueroent  la  bête  ,  qu'elle  pro- 
met le  lui  rendre,  Ci  elle  dit  vérité  :  la  femme  dit  :  tu  ne  me  le  rendras  pas. 
Sur  quoi  Dieu  fait  comme  l'on  etgotoit  par  les  écoles.  Le  plaidoyé  du  Maure 
&  du  Difciple  chez  Pierre  de  Meflie ,  ne  doit  rien  à  cetui-ci.  Ils  en  avoient 
encore  un  a  Electre ,  fille  d'Agamemnon ,  qui  parlant  à  fon  frère  Oreftc  fans 
le  connoîtte ,  favoit  une  même  chofe ,  &  ne  la  favoit  pas.  Elle  favoit  Orefte 
être  fon  frère ,  &  ignoroit  que  lui-même  à  qui  elle  parloir ,  fut  icelui.  Er 

Eour  fermer  ce  propos  ,  le  4w<K/*««  ,  c'eft-à-dire ,  menteur, :  étoit  encore  de 
i  fufdite  farine  ,  &  fe  ttoufloit  ainfi.  Qui  ruent,  &  le  confelTe ,  favoir  s'il 
ment  ou  s'il  dit  vrai  •  ;>f:'  j  î  •  •  <r>  . 

.  Pour  fir  contre  le  filence.  Chap.  18 ,  du  deuxième  Livre. 

Gnathene ,  courtifanne  d'Athènes ,  avoit  reçu  chez  elle  un  amoureux  tout 
fraîchement  arrivé  d'Hellefponr.  Ce  galant  eferimoit  de  fa  langue,à  tort  8c  k 
travers  ,  t.nu  que  la  Dame  ennuyée  de  fon  caquet  »  lui  dit  :  Dea  beau  Cite, 
vous  venez  d'Hellefpont ,  &  Ci  n'en  favez  pas  la  principale  cité.  Et  quelle 
demanda-t-il?  Sigée  repliqua-t-elle ,  qui  érok  afez  bien  moucher  fon  homme; 
car  #iyi  lignifie ,  en  Grec ,  filence  &  tacitutnité ,  dont  s'appeloit  la  ville  fufdite , 
à  caufe  de  la  ranquillité  du  port ,  où  la  mer  ne  démenoit  aucun  bruit  j  ou 
bien ,  félon  aucuns  ,  parce  que  les  Grecs  partant  de  là ,  furprirent  la  cité  de 
Troye.  C'eft  véritablement  une  belle  &  riche  porteflion  que  la  maîtrtfe  de  fa 
langue  ;  mats  Xenocrate  la  rogna  par  trop  près ,  qUand  s*excufant  de  n'avoir 
ion  né  mot  durant  un  feftin  ,  il  répondit ,  fuivant  fa  naturelle  févérité ,  le 
parler  nuit  fouvent,  &  le  faire  jamais.  Car  qui  ne  fait  comme  le  filence 
ruina  jadis  Amycles  en  Italie  ?  Qui  n'efl  rebattu  de  l'adage  ?  sr«Aj\ir  ^a/« 
m*(fry*p»  ht*»™ ,  &  qui  n'a  lu  ce  bon  trait  ,  lancé  par  Platon ,  contre  un 
faitiz  Harpocrate  ?  Si  tu  es  fot ,  dit-il ,  c'eft  raifon  de  te  taire  ;  mais  étant 
fage  ,  ce  leroit  très-mal  fait.  Et  vraiment ,  fi  le  parler  mérite  ufage ,  je  ne  fais 
à  quoi  mieux  on  l'employât ,  qu'à  expliquer  les  belles  conceptions  des  bons 
efprits,  qui  le  fruftreroient  de  fa  légitime  utilité,  l'échangeant  avec  un  obftiné 
filence ,  trop  mieux  duifant  aux  ignorans,  pour  en  couvrir  leur  infuffifance 
&  bétife.  Par  ainfi ,  l'exemple  de  Zenon  ,  Citteyen ,  qui  ayant  foup:-  avec  les 
Ambafiadeurs  de  Ptolomée,fans  avancer  une  feule  parole  :  quand  ,  à  l'adieu, 
ils  l'enquirent  de  ce  qu'il  vouloit  mander,  les  pria  ,  fans  plus  reporter  de  fa 
patt  à  leur  Prince  ,  qu'ils  avoient  vu  un  vieillard  appris  a  fe  taire  à  la  table. 
Cet  exemple ,  dis-je  ,  Se  autres  pareils ,  ne  fe  doivent  prendre  nûment ,  ains 
avec  leurs  modifications  &  circonftances.  Zenon  fe  tut,  n'appercevant  les 
Ambafladeurs  préparés  à  rien  ouir  de  féricux ,  après  les  frivoles  difcours  de  ne 
fais  quels  arTettés  Sophiftes  là  préfens  :  outre  qu'il  eûr  penfé  offenfer  griève- 
ment la  Philofophie,  y  fervant  de  plaifanteur  atitté ,  à  réjouir  la  compagnie. 
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Mais  Vdpmktrer  après  la  taciturtmé  ,  quand  il  y  a  befoin  &  beau  jeu,  d'enta- 
mer un  beau  propos;  quand  les  hommes  le  valent;  ciuand  cela  reflorriroit  à 
l'édification  d'une,  compagnie  ,  c'eft  un  ftratagcme  d'ane  ,  ou  pour  le  moins 
le  fait  de  gens  envieux  ,  contempteurs  &  arrogans.  Il  y  a  {  ou  fou  très-bien 
lfocrace)  certaine  làifon,  où  le  filence  vaut  mieux  que  le  parler,  &  certaine 
vu  le  parler  eft  préférable  au  filence  :  refte  à  les  bien,  difee mer. 

Flujieurs  chojcs  itrtmauvaifcs  par  le  Jeul  abus  des  hommes,  fir 
dt  la  vilanie  de  Cratcs ,  Pkilofopke  Cynique.  Chap.  itj. 

Toutes  chofes  font  bonnes  en  leur  ufage  légitime  &  ordonné  par  le  fecret 
confeil  de  Dieu  >  mais  l'ignorance  &  folie  humaine  le  méconnoillant ,  fe  les 
rend ,  par  la  perverti  on  d'icelles,  nuifibles  :  puis  leur  en  impute  ia  tau  te  autant 
mal  à  propos ,  que  le  chien  qui  mord  la  pierre ,  au  lieu  de  Ce  prendre  à  celui 
qui  l'en  a  blefle.  L'eau  Se  le  feu  font  Elémens  tant  néceûaires ,  qu'en  ex- 
trême dédain  on  les  défend  aux  coupables  d'horribles  forfaits.  L'un  eft  fauteur 
de  la  vie,  &  miniftre  de  métiers  infinis  :  &  l'autre  comme  la  grande  pépinière 
des  vivans, &  quafi  le  guéret  de  nature.  On  nefauroir  exclure  le  fexe  féminin 
ûns  une  totale  ruine  du  genre  humain  ,  dont  il  eft  une  eflentielle  moitié 
(  jaçoit  que  la  populeufe  nation  des  Effenies ,  s'en  paflàt  autrefois)  nonobftant 
les  hommes  mrempérans  &  ingrats  des  béneooes  du  Créateur,  ou  dit  en 
commun  proverbe  : 

•  le  feu,  la  femme  ,  les  eaux 
Sont  trois  maux. 

Que  fi  les  venins  mêmes,  ouvrièrement  accommodés ,  profitent  >  fi  la  maladie 
rendit  Hiéron  &  Ptolemée  Philadelphe ,  rrès-do&es ,  &  Straton,  fils  de  Cor- 
rhage  ,  avec  Démocrate  Luteurs  excellera  :  Si  les  Crocodiles  garantifloient 
l'Egypte  des  voleurs  Ethiopiens ,  qui ,  les  redoutant ,  ne  s'ofoient  aventurer 
a  la  nage  ;  &  fi  c'eft  louange  que  rirer  utilité  de  fes  jurés  ennemis ,  certaine- 
ment le  Thcbain  Cratès  commença  bien  à  philofopher  béoriquement ,  ceft- 
i-dire  ,  à  la  lourde ,  quand  il  noya  fon  argenr ,  car  ce  n'étoit  condamner 
l'abus ,  ainçois  indilcretement  punir  la  chofe  innocente  du  vice  d'autrui. 
Minerve  ne  t'avoit  encore,  6  nouveau  Philofophe,  arraché  des  yeux  le  nuage 
qui  t'empêchoit  la  vue  de  l'indifférence  des  chofes  externes  ,  bonnes  ,  ou 
mauvaifes ,  fuivant  l'ufage  cju'on  leur  fait  donner  >  &  avoir  quant  &  quant 
une  maigre  opinion  de  ra  Philofophie  ,  lui  prohibant  ainfi  1  adminiftration 
d'un  peu  d'argent,  comme  à  quelque  mauvaise  ménagère!  ou  tout  au  rebours 
Jamais  le  monde  ne  fe  portera  bien  ,  que  premier  les  Philofophes  n'en  ma- 
nient les  principaux  affaires ,  ou  que  ceux  qui  les  manient ,  jie  philosophent. 
Tu  craignois  peut-rrre  que  la  contagion  de  ton  or  ne  la  corrompît  à  la  fin  , 
ae  fâchant  oue  c'eft  elle-même  qui  extirpe  &  défait  les  vices ,  mieux  que  le 
ficré  Ibis ,  les  ferpens  en  Egypte.  A  la  vériré  ,  fuppofé  que  notre  narure  fut 
purement  &  fimplemeni  fuiricuelle  >  cous  ces  moyens  terriens  fiiperfluroienc 
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a  l'entretien  d'icelle  ;  mais  puifque  la  moitié  de  nous  étant  terreftre,  requiert, 
bon  gré  malgré  fa  provifion  propre  &  péculière,  celui  ne  philofophe  accom- 
plîment  qui  n'a  fouci  du  ciel  &  de  la  terre.  L'efprit  en  nous  répond  au  patron 
de  marine  ,  le  corps ,  au  vaiûeau ,  Se  le  monde ,  à  une  mer  tempêtueufe , 
en  laquelle ,  ainfi  qu'en  l'Océan ,  cjui  ne  pourvoit  à  la  nef  Se  nocher  enfem- 
ble  ,  ne  fatisfait  au  métier  &  ne  mérite  les  titres  que  s'arroge  ordinairement 
Dame  Philofophie.  Chez  quels  riches  (ô  entre  par-tout  I  euûes-tu  trouvé 
bouche  à  court ,  &  le  pain  que  ne  portoient  les  Fontaines  ?  Qui  t'eût  fourré 
gratis  en  été?  Qui  t'eût  fourni  de  cotidien  de  lupins  ,  Se  entretenu  ta  vie  de 
Cyclopes  ?  Si  la  faquinerie  Se  fainéantife  de  ton  Diogene  ,  n'eût  rencontré 
plus  folides  &  refiftans  cerveaux  que  le  tien  ?  Mais  bien  ,  permettons  par 
induit  &  privilège  aux  plus  fpirituels ,  renoncer  de  point  en  point  aux  foucis 
temporels ,  Se  vivre  en  toute  franchife  Se  liberté ,  comme  animaux  facrés 
aux  Dieux.  Eft-ce  pourtant  à  dire  qu'il  faille  ,  pour  enrichir  en  vain  la  mer, 
fruftrer  la  fociété  humaine  de  ce  qu'un  charitable ,  hofpitable  6e  libéral  fau- 
foic  très-bien  avaluer  à  fa  patrie  ?  Il  faut  dire  cjue  cette  tant  fainte  amour  du 
pays ,  laquelle  flamble  au  cœur  des  idiots ,  n'echauffoit  aucunement  ce  Pro- 
feUeur  de  fapience  ;  témoin  la  fotte  réponfe  qu'il  fit  au  grand  Alexandre, 
lui  demandant  s'il  ne  vouloit  pas  bien  que  fa  ville  fut  remile- fus  ;  (car  ce 
Prince  avoir  pris,  Se  ruiné  Thebes ,  en  colère  )  Qu'en  eft-il  befoin ,  dit-il  ? 
Par  aventure  un  autre  Alexandre  la  détruiroit  j  condamnant  par-là  tous  fon- 
dateurs de  villes ,  qui  n'ont  laide  de  les  bâtir ,  jacoit  qu'ils  n'en  eloéralfenc 

f>as  une  éternelle ,  Se  à  jamais  exempte  de  démolition.  Mais  je  ne  m'ebahis,  fi 
ui,  homme  fans  regard ,  élection  ,  ni  choix  ,  méprifoit  tous  bons  offices  Se 
devoirs  j  car  tels  étoient  les  Cyniaues  ,  gens  fans  foin  ,  diferétion  j  ni  con- 
feience  j  ainfi  nommés  à  caufe  de  leur  chontement ,  &  contumélieufe  médi- 
fance.  Ils  entroient  par-tout  comme  chiens ,  abboyant  les  aâions  de  chacun , 
&  ne  doutoient  exercer  en  plein  marché  ,  ce  que  l'honnêteté  naturelle 
oblige  aux  plus  épaifles  ténèbres  de  la  nuit.  Toutefois  bien  que  les  femmes, 
fignamment  Dames  de  qualité  ,  ayent  accoutumé  en  tels  a&es  ,  endurer 
fpe&ateurs  trop  plus  enuis  que  les  hommes  ;  fi  eft  ce  qu'Hipparchi ,  Damoi- 
felle  de  riche  maifon ,  énamourée  de  ce  bolfu  fiefacier ,  le  requit  de  mariage  ; 
&  fe  laifla  mener  par  lui  en  cœur  de  jour,  fous  un  porche  fort  hanté  ,  où 
il  l'eût  dépucelée  a  la  vue  de  tout  le  monde  ,  fans  Zenon  j  qui  étendant  fon 
réitre  au  devant,  fit  ombre  à  l'abomination  de  fon  Maître. 

Pourquoi  on  appelle  Vhomme  arbre  renverfé.  Chap.  29. 

H  y*  fùXana  fini  ,  nui  i i  im%*. 

CcM-dirc, 

La  terre  noire  boit  j  &  les  arbres  la  boivent. 

Dit  le  bon  compagnon  Anacréon ,  Se  dit  vrai  en  fe  jouant  \  car  les  arbres 
j'alimente  m  par  les  racines ,  qui  fuceot  l'humeur  de  la  texte  abreuvée  d» 
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dégoût  des  nues.  Puis  ils  fe  vuident  par  amont  en  feuilles ,  fleurs  Se 
fruits.  Au  contraire  de  l'homme ,  oui  prend  nourriture  par  la  bouche  haut 
élevée ,  Se  fe  purge  par  les  parties  battes.  De  U  fourdit  la  raillerie  de  ceux 
qui  l'appeloient  arbre  renverfc  s'en  deflus  deflous  ;  à  quoi  n'ont  fcrupuleufe- 
ment  regardé  les  Métamorphofiftes  :  autrement  ils  n'eurent  à  tous  coupi 
mué  les  cheveux  en  rameaux ,  ni  les  pieds  en  racines  ,  mais  tout  au  rebours: 
comme  a  fait  Jovian  Pontan ,  homme  exa&  en  toutes  çhofes ,  transformant 
Adonis  par  ces  vers  , 

Htferunt  terré  crines  ,  riguitque  capillus 
Protentâ  in  radice  3  &  reâo  in Jlipite  corpus, 

C'efl-àdirc, 

La  chevelure  à  la  terre  fe  print, 

Faite  racine  ,  Se  le  corps  tronc  devint. 

D'aucuns  qui  apprirent  les  lettres  en  Viellejfe,  Chap.38. 

Les  Romains  vantent  leur  grand  Marc  Caton  le  Cenfeur ,  qui  en  fa  vieillefle. 
apprint  les  lettres  Grecques  \  auquel  les  Ifauriens  oppofent  leur  Superian , 
qui  n'appliqua  fon  efprir  aux  bonnes  difciplines  avant  trente  ans  ,  néan- 
moins ufant  d'extrême  &  indomtable  diligence  ,  parvint  entre  les  premiers 
Sophiftes  de  fon  temps.  Eunape  récite  qu'il  fe  fervoit  de  pédagogue ,  voire 
avec  telle  févérité,  qu'on  lui  voyoit  ès  mains  les  cicatrices  des  coups  de  fouet, 

3ue  lui-même  s'étoit  donnés  en  répétant  i  par-foi  fa  leçon.  Que  dirons-nous 
'Euridice  ,  Dame  Efclavonne  ?  laquelle ,  jâ  mère  d'enràns  erandelets ,  s'en- 
amoura  de  l'étude  des  bonnes  lertres  ;  qui  lui  fuccéda  fi  bien  ,  qu'en  per- 
pétuelle fouvenance  de  fon  heureufe  entreprife,  elle  confacra  cette  Epigrammo 
aux  Mufes. 

FWifo  ifiiflm,  fM. 

Ceft-à-dire, 

Elle  y  mère  d'en/ans  jà  parc rus  ,  entreprit 
Des  lettres  &  des  arts  le  travail  non  petit. 

Ces  exemples  Se  maints  autres  pareils ,  vieux  Se  modernes ,  prouvent  aflèa 
l'homme  n'être  jamais  hors  de  faifon  d'apprendre ,  Se  qu'il  ne  faut  rien 
dcfefpérer  en  matière  de  lettres ,  qu'à  bon  cceur  peu  nuit  le  defavantaee 
du  temps  ;  que  rien  n'eft  invincible  au  travail,  pourvu  qu'on  ne  fe  chatouille, 
la  peau.  Car  foit  vieil ,  foit  jeune,  le  labeur  n'eft  ingrat  a  aucun. 

Certainement  au  prix  de  nos  travaux , 

Les  Dieux  nous  font  de  leurs  tiens  libéraux. 

Dont  fort  bien  répondit  Socrate  à  celui  qui  luidemandoit,  fi  vieil  comme  il 
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étoit ,  il  apprenoit  encore  le  jeu  du  Luc.  Il  vaut  mieux ,  dit-il ,  tard  que 
jamais.  Et  le  fage  Solon  fe  vantoit  de  vieillir  en  apprenant ,  quand  il  dit  : 

c  Divcrfts  obftrvaùons  fur  la  mer.  Chap.  q6. 

Tout  amas  d'eau  avec  largeur  compétente  &  reftagnation ,  eft  met  aux  Hé- 
breux \  comme  celle  de  Tiberiade  ,  bien  que  ce  ne  foit  qu'un  lac  fair  par  le 
fleuve  Jourdan  ,  rravetfant  Galilée.  Salomon  dédia  au  Temple  de  Hiérufa- 
lem ,  par  lui  bâti ,  un  vaiflèau ,  qui  pour  fon  énorme  grandeur ,  fut  appelé 
mer.  Les  Grecs  &  les  Latins  entendent  aufli ,  par  une  mer ,  coures  chofes 
excedîvement  grandes  \  difant  ceux-là  $kk»w ,         ,  Se  ceux-ci  Maria  & 
montes  polliceri.  Chez  eux-mêmes ,  toute  l'eau  falée  par  la  main  de  Nature  , 
fe  comprend  fous  le  nom  de  mer ,  qui  n'eft  qu'un  corps,  bien  que  largem-nc 
épandu,  s'entretenant  vifiblemenr ,  ou  en  cachette.  Le  principal  membre  eft 
l'Océan  y  ainfi  baptifé  pour  fa  vîtefle^  car  i%vf  dénoce  léger  ,  vice  &  foudain , 
&m,  couler  :  aulîî  court-il  bien  plus  haftivement  que  le  refte  ,  dont  Tacite , 
Livre  fécond  de  fes  Annales  ,  a  dit  :  Quando  violentior  cttero  mari  Oceanus. 
Sa  place  gît  autour  de  la  terre ,  cm'il  acolle  &  fertilife  ,  comme  l'époux  fon 
époufe  |  de  faron  que  Neptune  s'en  nomme  ntnt^n ,  comme  qui  diroir  miné 
vit,  ^pour  y  ,  c'eft-à-dire ,  mari  de  la  rerre.  Cet  Océan  ,  entre  l'Afrique  ÔC 
J'Efpagne ,  s'enfoncanr,  par  le  détroit  de  Gibraltar,  au  milieu  de  notre  conti- 
nent ,  fait  moitié  de  la  mer  Méditerranée ,  &"  devers  Septentrion ,  par  canaux 
fouterreins,  dégoûtant  en  l'Euxin,  achève  l'autre  moitié.  Et  que  ce  propos 
n'émerveille  ceux  qui  penfent  toute  la  Méditerranée  entrer  par  Gibraltar ,  Se 
n'être  qu'un  golfe  Se  regorgemenr  de  l'Océan  Atlantique  ;  car  ,  pour  l'aiTu- 
rance  de  telle  opinion ,  3  conviendrait  néceflairement  qu'elle  communiquât 
toure  au  regrofliftement  ordinaire  dudit  Océan.  Or ,  eft-il  oculaire  que  la  mer 
Major ,  celle  de  Marmora ,  le  détroit  de  Gallipoli ,  voire  bonne  part  de  l'Ar- 
chipelago ,  ne  remontent  jamais  :  ains ,  fans  faire  marée  ,  defeendenr  perpé- 
tuellement. Parquoi  la  conclufion  eft  irréfragable ,  qu'elles  fourdent  d'amjnt. 
Le  même  Océan  ,  rirant  en  Orient ,  alonge  entre  Ethiopie ,  Egypte  &  Ara- 
bie ,  un  bras  nommé  la  Mer  Rouge ,  non  pour  couleur  de  rerre,  ni  d'eau  , 
mais  de  l'ancienne  ville  d'Erychres,  fondée  par  le  Roy  Erychre,  d'où  les  Grecs, 
l'appelanc  if»$f«ï* ,  onc  crompé  les  Latins,  qui  ne  prenaient  garde  qu  a  la  figni- 
fîance  primitive  du  mot,  <jui  eft  rubrum  ,  en  François  rouge.  Quince-Curce 
en  parle  ainfi  :  Mare  certè  quo  alluttur3ne  colore  quidem  abhorret  à  ctteris. 
Ab  Erythro  Rege  induutn  ejl  nomen  t  pr opter  quod  ignari  rubere  aquas  credunt. 
Ce  qu'il  répète  au  commencement  du  dixième  Livre.  Outre  cela  ,  quafî  au 
cœur  d'Aile ,  croupit  h  mer  Cafpe ,  autrement  de  Sala  ,ou  de  Bachau ,  fermre 
à  l'environ ,  quoiqu'on  s'y  foit  autrefois  abufé ;  mais  ,  artendu  les  grades 
rivières  ,  qui ,  fans  la  croître ,  fe  déchar  g  ;nr  dedans  ,  raifon  nous  force  lui 
aligner  fes  chemins  occultes ,  par  Jefquels  elle  entre  &  fore  à  la  dérobée. } 
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PIERRE  BRISSON*,  Sieur  du  Palais,  Confeiller  du  Roi  & 
fon  Sénéchal  de  Fontenay  le  Comte,  en  Poitou  ,  frère  de  Bar- 
nabe Brilîon  ,  Préfident  au  Parlement  de  Paris ,  a  écrit  Hiftoire 
&  vrai  Difcours  des  guerres  civiles  ès  pays  de  Poitou  ,  Aulnis, 
autrement  dit  Rochelois  ,  Xaintonge  &  Angoumois  ,  depuis 
l'année  mil  cinq  cens  foixante-quatorze ,  jufques  à  l'Ëdit  de  pa- 
cification de  l'année  1576  ;  imprimée  à  Paris,  *'n-8Q.  par  Ja- 
ques du  Puys,  1  ^78.  Il  a  traduit  du  Latin  d'Oforius,  Portugais, 
Évêque  de  Sylves  &  des  Algarbes,  l'Inftru&ion  &  nourriture  du 
Prince,  départie  en  huit  Livres;  imprimée  à  Paris  ,  in- fol, 
par  Pierre  THuillier ,  1583. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  Us  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  II , 
pag.  X59  6c  160. 

PIERRE  BROHÊ ,  de  Tournon  fur  le  Rofne ,  a  traduit  des 
vers  Latins  de  Jean  Sulpice ,  dit  Verulan  ,  en  rime  Françoife, 
l'Opufcule  des  bonnes  Mœurs  &  bonnes  contenances  que  doit 
garder  un  jeune  homme ,  tant  à  la  table ,  qu'ailleurs;  imprimé  à 
Lyon,  i/7-8°.  par  Macé  Bonhomme,  1  $5 *. 

*Voy.  La  Croix  do  Maine,  &les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  II, 
pag.  159. 

PIERRE  BRUNET  a  fait  un  Livre  de  Tablature  de  Man- 
dorre ,  imprimé  à  Paris ,  par  Adrian  le  Roy,  1 578. 

PIERRE  CAROLI ,  Docteur  en  Théologie  de  TUnivcrfité 
de  Paris ,  a  écrit 1  Traité  auquel  efl  montré  que  la  Confeffion 
Sacramentale ,  dite  vulgairement  auriculaire ,  efl  ae  droit  divin, 
imprimé  avec  un  autre  Traité  du  même  fujet ,  fait  par  René 
Benoift,  à  Paris , imprimé  in-8°.  par  Sébaftien  Nyvelle,  1567. 

1  Ce  Pierre  Caroli  ,  ainfi  nommé  ,  fuivantla  coutume  de  mettre  alors 
au  génitif  les  noms  de  la  plupart  des  Gens  de  Lettres  ,  étoit  un  Do&eur  de 
Sorbonne,  qui ,  à  caufe  de  fa  ltaifon  avec  Jacques  le  Fèvre  d'Eraples,  s'étanç 
rendu  fufpect  d'Héréûe  ,  quitta  la  France,  dans  l'apprchenfion  d'être  arrêté  , 
6c  fe  rerira  ,  environ  l'an  1*5  54,  à  Genève.  11  n'y  fut  pas  long-temps  ,  fans  fe 
brouiller  avec  Faret ,  Viret  &  Calvin  ,  les  aceufant  ,  tantôt  d'Arianifine  , 
untoi  de  Sabellianifme.  Sur  quoi  ayant  été  ôui  &  condamne  en  deux  Synodes , 
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l'un  à  Laufanne,  l'autre  à  Berne ,  il  retourna  ,  quoiqu'il  eût  femme  &  enfans, 
à  la  Religion  Romaine  ,  Si  ,  par  l'entremife  du  Cardinal  de  Toumon,  obtint 
du  Pape  des  lertres  d'abfolution.  Il  tâcha  enfuite  de  regagner  dans  l'efprit  des 
Catholiques  la  créance  qu'il  avoit  perdue;  il  compofa  des  Livres  de  Conrro- 
verfe  ,  où  il  fou  tint  la  doctrine  de  l'Eglife  ;  &  ,  plein  de  grandes  efpérances, 
il  fit  le  yoyage  de  Rome ,  où  ,  s'il  en  faut  croire  Bèze  ,  il  mourut  dans  un 
Hôpital.  (  M.  de  la  Monnoye). 

PIERRE  DE  *  CHANGY ,  Écuyer  ,  a  écrit  Sommaire  des 
fingularités  des  feize  premiers  Livres  de  la  naturelle  Hiftoire  de 
Pline,  imprimé  à  Lyon  ,  in-iC.  par  Jean  de  Tournes ,  1 5  5  i . 
Inftruclion  Chrétienne  pour  femmes  &  filles  mariées  &  à  marier; 
de  la  Paix  &  union  qu'elles  doivent  moyenner  &  entretenir  en 
mariage;  imprimée  à  Poitiers  9  in- 1 6.  Tan  1  $45.  Inflruclion  de 
la  vertu  d'humilité  ;  avec  l'Épître  de  faint  Bernard  ,  touchant 
le  bon  &.  fage  Gouvernement  d'une  maifon  :  le  tout  imprimé 
avec  l'Inftitution  de  la  femme  Chrétienne ,  traduite  du  Latin  de 
Jean  Loys  Vivez,  à  Paris,  in- 16.  par  Pierre  Cavellat ,  1579. 

*  Ce  Pierre  de  Changi  étoit  Avocat  au  Parlement  de  Dijon.  Jacques  3  fon 
fils  ,  lui  apporta  de  la  Librairie  du  Seigneur  de  S.  Anthoft ,  le  Livre  de  Vives , 
de  rinjlitution  de  la  femme  Chrétienne  3  tant  en  fon  enfance  t  que  mariage  & 
viduité y  aujfi  l'office  du  mari ,  qu'il  traduifit  de  Latin  en  François.  Outre  les 
Editions  rapportées  par  du  Verdier&  La  Croix  du  Maine ,  il  y  en  a  une  autre  , 
i«-8°.  Paris  ,  1 54 j  ,  chez  Kerver  ,  faite  aptes  la  mort  de  Pierre  de  Changi. 
La  Traduction  des  fix  Livres  de  Pline  le  Naturalifte  fut  publiée  à  Lyon  par 
Blaife  de  Chingy  ,  Curé  d'EfpouTes  ,  en  Bourgogne  ,  fils  de  Pierre  >  long- 
temps après  la  mort  de  fon  père.  On  apjprend  cette  particularité  par  quelques 
rers  Launs ,  qu'on  trouve  a  la  tête  de  la  Traduction  de  Vivès  : 

Me  miferum,  dit  bat ,  qui  bella  ftrocia  getft 

Pro  Patrîâ  ,  corpus  dum  juvénile  foret. 
Qui  Pliai  bis  très  in  Çallica  verba  Libellas  , 

Mars,  verti  in  caftris  ,  fanguinolentc ,  tuis. 

Il  paroît  que  le  nom  de  Changi,  que  Pierre  portoit ,  ctoit  celui  du  Village  ou 
Hameau  de  Changy ,  qui  eft  de  la  ParoifTe  &  Marquifat  d'Efpoifles  ,  au  Bail- 
liage de  Semur,  en  Auxois.  Pierre  de  Changi  mourut  en  1545  ,  âgé  de  plus 
de  foixante  ans. 

PIERRE  CHARPENTIER ,  Jurifconfulte  ,  a  écrit  Aver- 
tiflèment  Saint  &  Chrétien ,  touchant  le  port  des  armes ,  traduit 
Biblioth.  Fran.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tom.  m.  Kk 
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de  Ton  Latin  ;  imprimé  à  Paris,  in-8°.  par  Federic  Morel  &  par 
Sébafticn  Nyvelle,  1575  *. 

*Voy.  La  Caoïx  du  Maine,  &  les  notes ,  à  l'Article  de  Pierre 
Charpentier  ,Tom.  II,  pag.  163  &  164. 

PIERRE  DE  CHASTEAUNEUF  ,  Gentilhomme  ,  Sei- 
gneur dudit  lieu ,  floridbit  du  temps  de  Perceval  Dorie ,  &  de 
les  autres  Contemporains.  Il  fut  d'un  beau  &  fubtil  efprit ,  tant 
à  écrire  en  rime  Provençale ,  qu'en  vers  Latins ,  &  n'a  fait  que 
des  Syruentés  contre  les  Princes  de  fon  temps  ,  &  un  Traité 
intitulé  Las  larguejfas  tfjimour ,  qu'il  adrefïà  à  la  Roine  Bea- 
trix  ,  quand  elle  fut  couronnée  Roine  de  Naples.  Un  Auteur 
digne  de  foi ,  que  faine  Cezari  écrit  avoir  lu  ,  dit  que  ce  Poëte 
étant  au  Bois  de  Vallongne  ,  venant  de  Roquemartine,  vifiter 
le  Seigneur  du  lieu  ,  fut  pris  par  quelques  larrons  qui  brî— 
gandoient  les  paflans ,  &  après  l'avoir  démonté  ,  &  ôté  fon 
argent ,  &  dépouillé  jufques  à  la  chemife ,  le  vouloient  tuer  :  le 
Poète  les  pria  lui  faire  cette  grâce ,  d'ouir  une  Chanfon  ,  qu'il 
diroit  avant  que  mourir ,  ce  qu'ils  rirent.  Il  fe  mit  à  chanter  un 
Chant  fur  fa  lyre  qu'il  fit  promptement  à  la  louange  de  ces  bri- 
gands ,  fi  qu'ils  furent  contraints  lui  rendre  fon  argent,  fon  che- 
val ,  &  fes  accouftremens,  fi  grand  plaifir  prinrent-ils  à  la  douceur 
de  fa  poefie  *. 

*  Tiré  de  Jean  de  Notre-Dame  ,  Chap.  41. 

PIERRE ,  ABBÉ  DE  CLUNY  \  Les  Œuvres  du  bon  & 
ancien  Pere  Pierre ,  Abbé  de  Cluny ,  Contemporain  du  vénéra- 
ble Abbé  faint  Bernard,  contre  les  Hérétiques  de  fon  temps; 
où  fe  voit  la  vraie  Succeffion  de  Doérrme  ,  &  Tradition  de 
l'Églife  Catholique ,  depuis  fa  naiflànce  jufques  à  maintenant , 
traduites  du  Latin  de  l'Auteur ,  en  François ,  par  Jehan  Bru- 
neau ,  Confeiller  &  Avocat  du  Roi  ,  en  PÉleclion  &  Grenier 
à  fèl  de  Gyen  ;  imprimées  à  Paris  ,  i«-8°.  par  Guillaume  de  la 
Noue,  1584. 

*  Pierre  ,  dit  h  V t'ncrable  3  de  l'ancienne  &  illadre  Maifon  de  Mont- 
boulier, en  Auvergne,  fe  fit  Religieux  de  Cluni,  &  devint  Abbé  &  Général 
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de  fon  Ordre  en  im  ,  âgé  pour  lors  de  près  de  trente  ans.  Il  rétablit  U 
difcipline  Monaftiquc  dans  fon  Ordre  ,  &  eut  véritablement  les  vertus  de  fon 
état ,  l'humilité ,  le  défintéreffèment ,  &  le  détachement  des  affaires  du  monde. 
Il  ne  fut  pas  toujours  de  l'avis  de  S.  Bernard  ,  fon  contemporain.  On  a  fix 
Livres  de  fes  Lettres  ,  &  quelques  autres  Ouvrages  a (Tez  curieux,  mais  dans 
lefquels  on  trouve  des  fables ,  &:  une  rrop  grande  crédulité  ,  ce  que  l'on  doit 
attribuer  plutôt  à  l'ignorance  du  fièclc,  qu'à  la  foibleiïe  de  l'efprit  de  l'Au- 
teur. 11  mourut  faintement  dans  fon  Abbaye ,  le  Décembre  11 57.  Sa 
mémoire  eft  honorée  d'un  culte  public  dans  Ion  Ordre.  Bailler,  dans  fes  Vies 
des  Saints  ,  a  donné  une  allez  bonne  notice  de  Pierre  le  Vénérable ,  à  la  date 
de  fa  mort.  U  polTédoit  la  charité  Evangélique  dans  un  degré  éminent  ;  ce  fut 
lui  qui  aflura  une  retraite  tranquille  au  fameux  Abailard ,  que  S.  Bernard 
pou  ri  m  voir  à  outrance;  il  en  agit  de  même  avec  les  Hérétiques  de  fon  temps  , 
il  chercha  à  les  éclairer  &  à  les  ramener  au  fein  de  l'Eglife ,  mais  jamais  il  n© 
les  perfécuta.  —  Voyez ,  dans  le  Tom.  IV  de  la  nouvelle  Edition  de  la  Gaule 
Chrétienne  >  la  preuve  des  dates  que  nous  adoptons ,  &  qui  ne  font  pas  con- 
formes à  celles  qui  fonr  communément  employées. 

PIERRE  DE  COLOIGNE  ,  Miniftre  de  la  prétendue 
Religion  réformée  à  Metz ,  a  traduit  d'Allemand  en  François , 
Conformité  &  Accord  ,  tant  de  l'Écriture?  feinte  ,  que  des 
anciens  &  purs  Docteurs  de  PÉglife ,  &  de  la  Confèffion  d'Auf- 
bourg,  bien  entendue,  touchant  la  Doctrine  de  la  fainte  Cene 
de  notre  Seigneur ,  par  les  Théologiens  de  l'Univerfité  de  Her- 
delberg ,  imprimée  à  Genève,  in  -8°.  par  François  Perrin, 
1^66.  Il  a  traduit  aufli  de  l'Allemand  de  Thomas  Eraftus,  vraie 
&  droite  intelligence  de  ces  paroles  de  la  fainte  Cene  de  Jcfus- 
Chnft,  ceci  eft  mon  corps,  &c.  imprimée  à  Lyon  ,  in-8p.  par 
Jean  d'Ogerolles,  1564. 

PIERRE  CONSTANT,  Langrois,  a  écrit  en  vers,  la  Ré- 
publique des  Abeilles ,  commençant  ainfi  : 

Je  chante  l'union  >  l'état  ,  aujffi  les  moeurs 
De  ces  peuples  aijlc[  ,  &c. 

imprimée  à  Paris  ,  1/1-4°.  P**  Servais  Mallot,  1581. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mains,  Se  les  notes ,  au  même  Article  , 
Tom.  II  ,pag.  165. 

PIERRE  DE  CORNU.  Les  Œuvres  Poétiques  de  Pierre 
de  Cornu ,  Dauphinois ,  contenant  Sonnets ,  Chanfons ,  Odes , 
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Difcours  ,  Éclogues ,  Stances  ,  Épitaphes  &  autres  divcrfes 
compofitions  ,  imprimées  à  Lyon  ,  m-8°.  par  Jean  Huguetan , 
1583. 

*  11  naquit  à  Grenoble ,  ou  aux  environs  ,  &r  fut  Confeiller  au  Parlement 
de  cette  ville.  Son  volume  de  Pocfies,  qui  parut  en  1 583,  ne  contient  que  des 
productions  de  fa  jeune(Te ,  &  beaucoup  de  vers  amoureux ,  fouvent  fort  indé- 
cens  ,pour  une  Demoifelleltfaw?^  d'Avignon  ,  qu'il  aimoit.  Etant  dans  un  âge 
plus  avancé ,  il  rougit  de  ces  Pocfies ,  Se  les  defavoua  en  quelque  forte.  Colletée 
dit  qu'il  publia  un  jufte  volume  de  Quatrains  moraux ,  dont  la  mémoire  fut 
bientôt  enfevelie.  Voyez  le  Difcours  de  la  Pocfie  Morale ,  pag.  191.  — Dans 
fes  Pocfies ,  on  ne  trouve  point  d'invention  :  tout  leur  mérite  fe  réduit  à  des 
jeux  de  mots,Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  XIV, 
pag.  318. 

PIERRE  DE  LA  COSTE,  Condomois,  Docleur  en  Théo- 
logie  ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  de  la  ville  d'Agen ,  & 
Prieur  du  Convent  du  même  Ordre,  en  la  ville  de  Bayonne  *, 
a  écrit  en  trois  Livres  ,  Catholiques  Exportions  fur  le  Symbole 
des  Apôtres,  où  font  traités  les  plus  principaux  points  &  plus 
fignalés  Myftères  de  notre  Foi  ,  utiles  à  tous  ayant  charge 
d'Ames  ,  &  autres  qui  font  profefïion  de  la  parole  de  Dieu; 
imprimées  à  Paris  ,  ifl-8°.  par  Guillaume  de  la  Noue  ,  1577. 
Sermons  (en  nombre  vingt- quatre  )  fur  l'Oraifon  Dominicale, 
où  font  traités  plufieurs  grands  points  utiles  à  tous  Prédicateurs, 
Curés  &  Vicaires  ,  pour  inftruire  le  peuple  à  prier  Dieu  ; 
imprimés  à  Paris  ,  /Vz- 8 0 .  par  Michel  Sonnius  ,  1578.  Quatre 
Sermons  fur  la  Salutation  Angélique  ,  où  font  traités  plufieurs 
points  utiles  à  tous  Prédicateurs,  Çurés  &  Vicaires,  pour  inf- 
truire  le  peuple  de  Dieu  ,  à  célébrer  les  Louanges  de  la  Vierge 
Marie;  imprimés  à  Paris,  in-%°.  par  Michel  Sonnius,  1^78. 
Quatre  Sermons  fur  l'Antienne  Salve  Regina  ,  efquels  eft  faite 
mention  des  Louanges  de  la  Vierge  Marie  :  enfemble  l'Invoca- 
tion &  Intercefîion  des  Saints  ;  imprimés  à  Paris  ,  m-8°.  par 
Michel  Sonnius  ,  15  77.  Douze  Sermons  fur  le  Cantique  Virgi- 
nal ,  dit  Magnificat,  efquels  font  traitées  plufieurs  belles  matières 
de  la  fainte Écriture,  propres  à  tous  Prédicateurs,  pour  prêcher 
un  A  vent;  Guill.  Chaudière,  iw-8a.  1581.  Dcfcription  de 
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l'Origine,  fource,  progrès  &  fin  des  Héréfies,  &  des  diverfes 
&  monftrueufes  bêtes  fufcitées  par  le  pere  de  mcnfonge  de  ce 
dernier  temps,  m- 8°.  Chaudière,  i  ^8 1.  Traité  des  Peintures  & 
Images  érigées  ès  faints  Temples  &  Églife  des  Chrétiens  ,  où 
eft  montrée  leur  utilité,  &  le  fruit  que  les  fimples  en  recueil- 
lent ,  avec  Réfutation  des  erreurs  des  Hérétiques  de  ce  temps , 
touchant  cette  matière;  m-8°.  Chaudière,  1582.  De  la  Créa- 
tion ,  ordre  ,  &  excellence  des  Anges ,  &  du  Miniflère  auquel 
ils  font  ordonnés  pour  le  fecours  &  tuition  de  PÊglife  en 
général,  &  de  chacun  fidèle  en  particulier,  contre  l'opinion  des 
Hérétiques  modernes;  m-8°.  Chaudière ,1581.  . 

*  Les  PP.  Quérif&  Echard  ,  pag.  168  duTome  II  de  leur  Bibliothèque  Do- 
minicaine ,  difent  aue  les  Huguenots  l'aflaflinèrent ,  du  côté  de  Poitiers ,  en 

Ij8l,OU  1  58J.  (M.  DE  LA  MONNOYe). 

PIERRE  DE  COURCELLES,  de  Candes,en  Touraine,  a 
écrit  en  onze  chapitres ,  la  Rhétorique ,  imprimée  à  Paris, 
z/2-40.  par  Guill.  le  Noir ,  1 5  57.  Il  a  traduit  auffi  en  vers  Fran- 
çois ,  le  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon  ;  enfemble  les 
Lamentations  de  Jérémie  le  Prophète;  imprimé  à  Paris,  irt-l6, 
par  Robert  Edienne,  1560*. 

*Voy.  La  Croix  du  M  aine,  &  les  notes,  au  mot  Antoine  Fouquelin, 
Tom.  I ,  pag.  38. 

PIERRE  COURTIN,  Carme ,  de  Pertuys  en  Provence,  & 
Docteur  en  la  fainte  Faculté  de  Théologie  à  Paris ,  a  écrit 
Sermons  fur  tous  les  Évangiles  de  chacun  jour  &.  Fêtes  de 
Carême  ;  avec  aucunes  Ëpîtres  des  Dimanches  jufqoes  aux 
Octaves  de  Pâques  ;  enfemble  un  Sermon  funèbre  de  la  Paffion; 
imprimés  à  Paris ,  m-8°.  par  Gilles  Gourbin,  1573.  Six  Sermons 
&  Inllruclions  faits  pour  funèbres,  &  prêchés  au  Convent  des 
Carmes  de  Tours  ,  durant  les  Dimanches  de  Carême  ;  par  les- 
quels eft  traité  tant  de  l'origine,  progrès  &  fin  de  Phomme, 
comme  auffi  de  l'immortalité  de  1  Ame  ;  imprimés  à  Paris, 
in-8°.  par  Guillaume  de  la  Noue,  1577.  La  Victoire  de  Vérité, 
contre  toutes  Héréfies,  menfonges,  vices  &  abus  de  tous  états, 
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contenant  l'origine  ,  grandeur,  &  admirables  effets  d'icclJc 
depuis  la  création  jufqucs  au  dernier  jugement;  le  tout  déduit 
par  chapitres  ou  Sermons ,  par  Pierre  Çourtin ,  imprimé  à  Paris, 
m-8°.  par  Gilles  Beys ,  1 584. 

PIERRE  DE  CRESCENS  \  Le  Livre  des  profits  champê- 
tres &  ruraux  ,  touchant  le  labeur  des  champs  ,  vignes  & 
jardins  ;  tranflaté  du  Latin  de  Maître  Pierre  des  Crefcens  de 
Bouloigne  laGraflè;  imprimé  à  Paris,  in-fol.  par  Jean  &  Michel 
Je  Noir. 

1  LeSalviati ,  Chap.  11  du  Liv.  11  de  Ces  Awertimenti ,  l'appelle  Mejftr 
Piero  de'  Crefccn\i  Dottor  dï  Legge  e  Cutadino  di  Bologna.  Gelher  ,  dans  fa 
Bibliothèque  3  au  mot  Petrus  Crescentiensis  ,  dit  que  ce  fut  en  1418  que 
cet  Auteur ,  à  l'inftance  de  Charles  de  Sicile ,  écrivit  de  l'Agriculture  ,  en 
quoi  il  fe  trompe  énormément ,  n'y  ayant  eu  nul  Roi  de  Sicile,  du  nom  de 
Chartes  ,  depuis  ï^Si ,  jufqu'à  1480  ,  &  de  plus  étant  hors  de  doute  que  le 
Charles  ,  Roi  de  Sicile  ,  qui  engagea  cet  Auteur  à  écrire  ,  n'eft  antre  que 
Charles  11 ,  qui  mourut  Tan  1 309.  L'Original  de  l'Ouvrage  eft  Latin,  c'eft-à- 
dire  ,  à-peu-près  Latin-Barbare.  La  Traduction  Italienne  ,  faite  vers  l'an 
1 350  ,  eu  au  contraire  eftimée  pour  la  diction  ,  6c  mifeau  rang  des  Livres 
del  buon  fecoio.  On  peut  bien  croire  qu'il  n'en  etl  pas  de  même  de  la  Fran« 
coife  ,  ici  mentionnée  ,  dont  le  P.  Labbe  rapporte  un  Exemplaire  ,  imprimé 
l'an  1546,  in-fol.  (M.  de  la  Mon  no  y  e  ). 

PIERRE  DE  CRIGNON  DE  DIEPPE  a  écrk  en  rime, 
Célébration  fur  la  more  de  Raoul  &  Jean  Parmentiers,  frères , 
de  Dieppe  ,  defqucls  ledit  Crignon  étoit  Compagnon  en  la 
navigation  qu'ils  firent  en  l'Ifle  Taprobane  ;  imprimée  à  Paris , 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  mot  Crignon  „  à  la  fin  de  la  lettre  C, 
Tom.1,  pag.  16  u 

PIERRE  DE  LA  CROIX  a  traduit  de  Latin  ,  Épître  de 
Michel  de  Bay  ,  Théologien  de  Louvain  ,  traitant  de  l'union 
des  États  du  Pays-bas  ,  imprimée  à  Paris  ,  par  Antoine  Houic, 

*579  *• 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes  ,  au  mot  Pibrrb  d* 
Croix  ,  Tom.  H  ,  pag.  166, 
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PIERRE  DAMIAN  Admirable  Difcours  de  Pierre  Da- 
mian  ,  Cardinal  d'Oftie,  touchant  l'heure  de  la  mort  ;  traduit 
de  Latin ,  par  Jean  Gutot ,  &  contenu  ès  Méditations  des  Zéla- 
teurs de  piété  ;  imprimé  à  Paris. 

1  Le  Cardinal  Pierre  Damien  ,  de  la  famille  de  Gli  OneJli3  de  Ravenne , 
en  Latin  Parus  Damiani  >  en  fous-enrendant  [rater,  voulut  être  ainfi  nomme, 
par  reconnoitfance  pour  ce  frère  ,  qui  lui  avoir  fervi  d«  père  *.  (  M.  de  la 

MONNOYE  ). 

*  Il  étoit  Abbé  du  Monaftcre  de  Sainte-Croix  d'Avellane  ,  près  àEngubio  3 
ou  Gubio  3  dans  le  Duché  d'Urbain  ,  lorfque  le  Pape  Etienne  IX  le  ht  Car- 
dinal 6c  Evêque  d'Oftie ,  en  1 05  7. 11  fut  depuis  employé  à  diverfes  légations , 
&  rravailla  à  la  réforme  du  Clergé  &  des  MonaftèreS ,  qu'il  chercha  cependant 
moins  à  inftruire ,  qu'à  charger  d'une  quantité  de  petites  pratiques ,  dans  lef- 
quelles  il  s'étoit  perfuadé  que  confiftoit  la  perfection  de  l'Etat.  On  a  fes  Ou- 
vrages ,  raiïemblés  en  4  vol.  in-fol.  où  on  trouve  beaucoup  de  myfticité  ,  & 
quelque  connoiflance  de  l'Hiftoire  Eccléûaftique  du  onzième  fiècle.  Ce  pieux 
Cardinal  mourut  à  Faenza  ,  le  Février  1075  ,  dans  (a  foixante  -  hxièine 
année. 

• 

PIERRE  DE  DOMPMARTIN ,  Avocat  en  Parlement  à 
Paris ,  a  écrit  amiable  Accufation  &  charitable  Excufe  des  maux 
&  événemens  de  la  France  ,  pour  montrer  que  la  paix  & 
réunion  des  fujets  n'eft  moins  néceflàire  à  l'État  qu'elle  cft  fou- 
haitable  à  chacun  en  particulier  ;  &  que  nul  ne  peut  avancer 
la  profpérité  des  chofes  préfentes ,  qui  ne  fe  fouvient  &  ne  juge 
doucement  des  paffées;  imprimée  à  Paris,  m-8v.  par  Robert  le 
Maignier,  1576. 

PIERRE  DORÉ  ,  Do&eur  en  Théologie ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs ,  a  écrit  plufieurs  Œuvres  ,  à  favoir  les  Voies 
de  Paradis  qu'a  enfeignées  notre  Sauveur  Jefus,  en  fon  Évan- 
gile ,  pour  la  réduction  du  pauvre  pécheur;  imprimées  à  Lyon  , 
in-16.  par  François  Jufte,  1537.  L'Arbre  de  vie,  appuyant  les 
beaux  lys  de  la  France ,  où  font  mis  en  lumière  les  hauts  titres 
d'honneur  de  la  Croix  de  notre  Rédempteur  ;  imprimé  à  Paris , 
in-%9.  par  Jean  Foucher,  1 542.  Le  Livre  des  divins  Bénéfices, 
enfeignant  la  manière  de  les  reconnoître;  avec  l'Information  de 
bien  vivre  &  la  Confolation  des  affligés ,  félon  qu'il  cft  compris 
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au  Pfalme  33  de  David  ,  qui  commence  Benedicam  JDominum\ 
imprime  à  Paris,  i/2-80.  par  Jean  Ruelle,  1544-  Le  Collège  de 
Sapience ,  fondé  en  l'Univerfité  de  Vertu  ,  auquel  s'eft  rendue 
écolière  Magdelene,  &  contient  vingt- fept  chapitres;  imprime 
à  Paris  ,  in-8°.  par  Antoine  Bonncmere  ,  i  3 9-  &  depuis  in-16. 
par  Jean  Ruelle,  1556.  Les  Triomphes  du  Roi  fans  pair  avec 
l'Excellence  de  I'Églife,  Ton  époufe ,  &  leur  noble  lignée,  félon 
que  David  l'enfeigne  au  Pfalme  44  Eru3avit,  au  long  explique 
en  vingt  chapitres;  imprimés  à  Paris,  in-iG.  par  Jean  de 
Brouilly,  1548.  L'Arche  de  l'Alliance  nouvelle  &  Teftament 
de  notre  Sauveur  Jefus  -  Chrilt  ,  contenant  la  Manne  de 
fon  précieux  corps,  contre  tous  Sacramentaires  Hérétiques; 
imprimée  à  Paris ,  in- 8°.  par  Jean  Ruelle  ,  1  ^49.  La  Croix  de 
pénitence ,  enfeignant  la  forme  de  foi  confefTer  ,  avec  le  cri  du 
pénitent ,  contenu  au  Pfalme  pénitcntial  de  David  ,  qui  com- 
mence De profundis  clamavi]  imprimée  à  Paris ,  in-i  6.  par  Jean 
Ruelle,  1 545.  Les  Collations  Royales,  première  &  féconde 
parties  ,  contenant  l'Expofitiort  de  deux  Pfalmes  Davidiques,  à 
favoir  des  vingt-quatre  &  vingt-fix,  en  l'un  le  Chevalier  errant 
cherche  fon  bon  chemin  ;  en  l'autre  le  Chevalier  hardi ,  fuit  la 
lumière  qui  le  conduit;  imprimées  à  Paris  ,  in- 8°.  par  Jean 
André ,  1 546.  La  Conferve  de  Grâce  ,  requife  par  le  Prophète 
David  ,  au  Pfalme  ,  qui  commence  Conferva  me ,  Domine, 
contenant  l'Expofition  dudit  Pfalme;  avec  un  doux  Chant  con- 
folatif  de  l'Ame  fidèle  ,  extrait  de  l'Ecriture  fainte;  imprimée  à 
Paris,  in-16.  par  Guillaume  Cavellat  ,  M48.  L'AdreiTe  du 
Pécheur ,  &c.  Cantiques  déchantés  à  l'entrée  du  très-Chrétien 
Roi  Henri  II  &  de  la  Roîne,  fa  femme ,  en  la  ville  de  Paris , 
l'an  1548;  avec  la  Sympathie  &  Accord  des  vingt  Lettres 
Latines  de  l'Alphabet  ;  plus  Hymnes  ,  Odes  ,  Threnes  & 
Cantiques  du  même  Auteur;  imprimés  à  Paris,  in-16,  par  Jean 
Ruelle ,  audit  an.  Les  Allumettes  du  Feu  Divin  pour  faire  ardre 
les  cœurs  humains  en  l'Amour  de  Dieu  ;  où  font  déclarés  les 
principaux  Articles  &  Myftères  de  la  pafTion  de  notre  Sauveur 

Jefus,. 
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Jefus-Chrift;  imprimées  à  Lyon ,  m-40.  par  Pierre  de  Sainte  Lucie, 
&  à  Paris,  in-ié.  Le  nouveau  Teftament  d'Amour  ,  de  notre 
pere  Jefus-Chrift ,  figné  de  fon  fang  :  autrement  fon  dernier 
Sermon  fait  après  la  Cene ,  avec  fa  paflion  ;  où  font  confutées 
plufieurs  Héréfies;  imprimé  à  Paris,  m-8°.  par  Jean  Ruelle, 
1550.  La  Pifcine  de  Patience  ,  avec  le  Miroir  de  Patience; 
imprimée  à  Paris,  in-iG.  par  Benoift  Prévoit,  1550.  L'Image 
de  Vertu ,  démontrant  la  perfection  &  fainte  vie  de  la  bienheu- 
reufe  Vierge  Marie  ,  mere  de  Dieu ,  tant  de  l'ancien  que  du 
nouveau  Teftament;  imprimé  à  Paris,  //i-8°.  par  Jean  Ruelle. 
Les  Soupirs  de  l'Ame  fidèle ,  imprimés  à  Paris.  L'Obfervance 
de  Religion  Chrétienne  ,  contenant  l'Expofition  du  Pfalmc 
Davidique  38  ,  qui  commence  Dixi  euftodiam  vias  meas  ;  im-* 
primée  à  Reims ,  par  Nicolas  Bacquenois  ,  1  $  $4.  Dialogue  de 
la  Juftification  Chrétienne,  entre  notre  Sauveur  Jefus^Chrift  &c 
la  Samaritaine,  imprimé  à  Paris,  m- 16.  par  Jean  Ruelle, 
1^4.  La  célerte  Penfée  des  Grâces  Divines  arroufées ,  où  font 
déclarés  les  fept  Dons  du  faine  Efprit  &  la  manière  de  les 
demander  à  Dieu  ;  imprimée  à  Paris ,  in-iC.  par  Jean  Ruelle, 
1 S  1<>.  La  Déploration  de  la  vie  humaine,  avec  la  Difpofition  à 
dignement  recevoir  le  faint  Sacrement  &  mourir  en  bon  Ca- 
tholique; enfemble  le  Sermon  funèbre  fait  ès  exequcs  de  MeiTire 
Philippes  Chabot,  Amiral  de  France;  imprimée  à  Paris ,  in-iG, 
par  Jean  deBroully,  1543.  &  par  Eftienne  Groullcau  ,  1556. 
La  Vie  &  Mort  Chrétienne ,  extraites  des  Epîtres  de  faint  Paul , 
contenant  la  Doctrine  la  plus  néceflàire  à  un  Chrétien  de  favoir 
&  pratiquer,  Livre  diftingué  &  parti  par  chapitres  ,  comme  on 
voit  à  la  table  d'icelui  ;  imprimé  à  Reims ,  in- 8°.  chez  Nicolas 
Bacquenois,  1 5  5  G.LeCerf  fpiritucl,  &c.  imprimé  àParis.  LaPâturc 
de  la  Brebis  humaine  ,  félon  que  l'enfeigne  le  Royal  Prophète 
David,  au  xi.  Pfalme  qui  commence  Dominus  régit  me  ;  avec 
l'Anatomie  &  myftique  Defcription  des  membres  &  parties  de 
notre  Seigneur  Jefus - Chrift  ;  imprimée  à  Paris,  in-i6.  par 
Jean  Ruelle,  1554-  Dialogue  inftrucloire  des  Chrétiens ,  en  la 
Bibliot.  Fran.  Tom.  K  Du  Verd.  Tonu  m.     L 1 
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Foi,  Efpérance  ,  &  Amouf  de  Dieu,  où  font  introduits  Corné- 
lius &faipt  Pierre  devi&nt;  imprimé  à  Paris,  in  16.  par  Jean 
Ruelle.  La  Tourterelle  de  Viduité  ,  contenant  douze  chapitres , 
enfeignant  les  Veuves  comment  doivent  vivre  en  leur  état ,  & 
les  confolant  en  leurs  adv.erlités,  aufïi  les  Orphelins;  imprimée 
à  Reims,  inr  16.  par  Nicolas  Bacquenois ,  15  57.  Dialogue  entre 
le  Samaritain  &  Dieu.  La  Victoire  de  toutes  Tribulations, 
extraite  de  la  fainte  Ecriture  &  des  Docteurs  de  TEglife  ;  impri- 
mée à  Reims,  in-16.  par  Nicolas  Bacquenois,  1558,  Oraifon 
Panégyrique ,  pleine  de,  confolation ,  pour  très-haut  &  rrès- 
puiflànt  Prince  Claude  de  Lorraine  ,  Duc  de  Guyfe ,  décédé 
l'année  1550  ;  avec  la  douce  MuGque  Davidique  ,  ouie  au 
Cantique  125  ,  qui  commence  In  convertendo  Dominus  capti- 
vitatem.  Item  un  Remède  falutaire  contre  les  fcrupules  de  con- 
feiencé;  imprimé  a  Paris  ,  i/2-80.  par  Jean  de  Broully  ,  155c. 
Méditations  de  la  Meifc.  Anticalvin ,  contenant  deux  défenfes 
Catholiques  de  la  vérité  du  faint  Sacrement  &  digne  Sacrifice 
de  l'Autel ,  contre  certains  faux  écrits  fortis  de  la  boutique  des 
Sacramencaites  Calviniûes ,  Hérétiques  ,  mis  au  vent ,  &  femés 
par  certains  lieux  de  ce  Royaume ,  au  fcandale  des  fidèles  & 
pufillesy  avec  un  Traité  de  Nature  &  Grâce  ;  imprimé  à  Paris* 
i/i-8<\  par  Sébaftien  Nyvelîe  ,  1568.  Le  fécond  Livre  des 
Divins  Bénéfices  ,  où  eft  amplement  expliqué  le  Pfalme  Davi- 
dique, Benedic  anima  mca  Domino;  imprjmé  à  Paris,  i/i-80, 
par  Jean  Ruelle,  1569.  L'Efpérance  atfùrée,  imprimée  à  Paras! 
Le  Paflc  Solitaire  r  &c.  Paradoxa  Pétri  Deaurati  ad  profligandas 
karefis  ex  divi  Pauîi  Epijialis  SeleSa;  Parifiis  w+%°.  excud. 
foannes  dè  Broully  ,  t$43*  Adunatio  prxcipuarum  materia- 
rum  fparfim  conxtntarum  in  diverfis  locis  Epiftolarum  divi  Pauli 
Apofioli ,  per  fratrem  F  arum  l>4auratumy  DoBorem  Theologum 
Ordinis  Prœdicatorii  impreff.  Parifiis  ,  m  -  ï  S .  apud  Anton, 
Boimemere,  1557  *. 

*  Voy.L*  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  à  l'Article  de  Pierre  Doré  , 
Tom.Il,'pag.i7i  fie 

*  ......     .  .»        •   \    ••  /.     <.  .':.'.»  . 
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PIERRE  EMOTTE ,  Doreur  en  Théologie  deTOniverGrd 
de  Paris,  &  Chanoine  Théologal  à  Laon  ,  a  écrit _\  Sermons 
&  Exhortations  Catholiques ,  fur  toutes  les  Epîtres  &  Evan- 
giles de  chacun  Dimanche  de  Tannée  :  Tome  premier,  depuis* 
le  premier  Dimanche  de  l'A  vent  juicrrçes  au  jour  &  Fête  de  ht 
fainte  Trinité  ;  imprimés  à  Paris,  /V8°.  pat;  G.  Chaudière,' 
1582.  Catholica  fidei  Profcjfio  ,  primiun  utriujquc  Tejlamenti , 
deindè  Sanclorum  Patrum  ,  qui  primis  duebus  Ecclejiœ  feculis 
Jîoruerunt ,  teflimoniis  confirmaTa ,  digéjîa  in  {j.  Libros  ,  quorum 
primus  qua  ad  Dei  ,   Angclorum  &  Sanclorum  coznïtioncm 
euhumque  pertinent  compltcïitur.  Stcundus  de  homin&{  &  Dci 
erga  illum  providenùâ  ,  prœdcftinationt ,  juftificatione  ,  mediif- 
que  agit.  Terttus,  de  Sacramentis,  Quartus ,  de  hominis  nov  'tf- 
funis  tractât,  per  P.  Emotté,  Do3.  Theolagum  ;  imprejf.  Parifùs , 
i/z-8°.  apud  Mich.  Sonnium,  t$j8- 

*  Il  étoit  natif  d'Autun ,  entra  dans  le  Collège,  de  Navarre  ,en  1 566  ,  Se 
fut  reçu  Docteur  en  Théologie  ,  en  1571.  Il  mourut  le  1  Août  1580.  Ses 
Sermons  ne  furent  publiés  qu'après  fa  mort.  Du  Verdier  ne  cite  que  le  pre- 
mier volume  de  fes  Sermons  fur  les  Epîtres  &  Evangiles  des  Emmanches*  II 
en  parut  un  fécond,  en  1588.  On  publia  aulTî  fes  Sermons  fur  les  Epîtres  & 
Evangiles  du  commun  des  Saints,  &  fur  les  fept  Sacremens,  en  un  volume, 
Paris ,  1 581 ,  &  ils  furent  réimprimés  ea. x  5 90.  Voy.  Launoy,  Hiftoire  du 
Collège  de  Navarre j  pag.  74 j. 

PIERRE  DE  L'ENCR AU  *  Evêque  de  Lombez ,  a  traduit 
en  François ,  les  Prières  de  Jean  Loys  Vives ,  intitulées  én  La- 
tin :  Excitaûones  animi  in  Dtum  ;  imprimées  en  Avignon  9 
f/1-80.  par  Pierre  Roux,  1552.  Geoffroy  de  Billy  en  a  fait  auffi 
une  autre  verfion, 

« 

*  Meilleurs  de  Sainte  -  Marthe  écrivent  Lancran.  Il  fut  Eveque  de 
Lombez ,  en  1561  ;  ainfî  ce  fut  avant  que  d'être  Evêque  qu'il  publia  la  Tra- 
duâion  de  Vivès.  Voy.  Gall.  Chrijl.  Tom.  III  ,  fol.  677,  v°. 


1.572.  La  Céocyre  ,  contenant  cent  cinquante- un  Sonnets, 

;     .  '  Ll  ij 
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Odes,  Chanfons,  Elégies,  Bergeries;  imprimés  à  Lyon,  w-40. 
par  Barthélémy  Honnorat,  1578. 

1  La  Croix  du  Maine  (Tom.  II ,  pag.  198  )  le  nomme  Amplement  Pierre 
di  tA  Mbschiniere  ,  fupprimant  le  nom  de  famille Enoc  , fous  lequel  néan- 
moins cet  Auteur,  longtemps  après,  fans  y  joindre  celui  de  la  Meschinierb, 
publia  cinq  cens  Quatrains  ,  intitulés  Tableaux  de  la  vie  &  de  la  mort  ,  par 
M.  Pierre  Enoc  G.  La  lettre  M.  lignifie  Maître  ;  la  lettre  G.  fignifie  Genevois. 
11  étoit  jeune  ,  quand  il  fit  fa  Ccocyrcj  nom  qu'il  donnoit  ï  fa  maîtrefle  ,  ri- 
diculement compofé  de  8c  de  tSf ,  comme  qui  dirok  Brule-cautr  ,  pro- 
nonçant km«  ,  Ceo  9ScKif,Cir>  qu'il  écrivoit  encore  plus  mal  Cyre.  Louis 
Enoc ,  Lodoicus  Enocus  ,  dont  nous  avons  une  Gt am maire  Grecque ,  imprimée 
Tan  1555,4  Genève  ,  i/1-80.  étoit  peut-être  le  pète  de  ce  Pierre  Enoc.  Voyez 
encore  la  note ,  à  l'Article  de  Hiérosvce  d'Avost,  dans  La  Croix  du  Maine, 
Tom.  I,  pag.  j7j  ,  &  celle  de  l'Article  de  Pïeare  de  la  Meschimiere  , 
Tom.  II  ,  pag.  158.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

PIERRE  D'EPINAC ,  Archevêque  de  Lyon  ,  Concilier  du 
Roi  en  fon  Confêil  d'Etat,  a  prononcé  la  Harangue  au  nom 
du  Clergé  devant  le  Roi  féant  en  fes  Etats  généraux  ,  afïèmbJés 
à  Blois  ,  laquelle  a  été  imprimée  à  Paris  ,  /n-40.  par  Pierre 
l'Huillier,  1577.  Exhortation  au  peuple  de  fon  Diocèiè,  avec 
le  formulaire  des  Prières  qui  fe  font  tous  les  jours  de  la  fêmaine; 
imprimée  à  Lyon  ,  în~i6.  par  B.  Rigaud  ,  1^83.  Il  a  compofé 
auffi  plufieurs  dodes  &  élégansVers,  &  entre  autres  une  Satyre, 
non  imprimés. 

*  Voy.  La  Croix  du  MaiSi  ,  &  les  notes,  au  même  Article  ,  Tom.  IL, 

pag.  105  &  :c6. 

PIERRE  DE  L'ESNAUDIERE ,  Scribe  *  des  Privilèges 
de  l'Uni  verfité  de  Caen,  a  écrit  la  Louange  &  Recueil  des 
Hifloires  des  bonnes,  vertueufes  &  illuftres  femmes;  imprimée 
à  Paris,  z/2-80.  par  François  Regnaud  ,  1515.  Pétri  de  l  Efnau- 
d'itrt  Opujculum  de  DoBorïhus  &  Privilegiis  eorum  ,*  impreff. 
Parifùs ,  i/2-8°. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes ,  au  même  Article  ,  Tom.  II, 
Pag.  19a.  Le  titre  unique  de  Scribe  des  Privilèges  de  fUniverfitc  ,  que  lui 
donnent  La  Croix  du  Maine  &  du  Verdier ,  pourrait  faire  concevoir  une 
idée  peu  avantageufe  de  fa  naiflànce  &  de  fes  talens.  Son  père  étoit  Gentil- 
homme ,  &  s  appeloit  Pierre  le  Monnier  ,  Sieur  de  Lcfnaudiere.  Pierre  .  fox 

1    •  - 
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Bh  ,  ne  retint  que  ce  dernier  nom.  11  fut  fucceffivement  Maître-ès-Arts  en 
l'Univerfité  de  Cacn  ,  Notaire  Juré  ,  Greffier  de  la  Cour  des  Privilèges 
Apoftoliques ,  Bachelier  ès  Droits ,  Licencié ,  Docteur-Régent ,  &  deux  fob 
Recteur.  11  fe  fit  recevoir  Avocat ,  fe  maria  ;  puis  ,  devenu  veuf,  il  embrafla 
l'Etat  Eccléfuftique ,  ôc  probablement  reçut  l'Ordre  de  la  Prctrife  ,  puifqu'il 
fut  nommé  à  une  Cure  ,  dont  cependant  il  ne  prit  pas  poflellion.  Il  compila , 
&  écrivit  de  fa  main ,  les  titres  des  Droits  &  privilèges  de  l'Univerfité  de 
Cacn.  11  fe  vantoit  du  talent  d'écrire  en  fort  beaux  caractères.  On  verra  dant 
les  Origines  de  Caën  de  M.  Huet ,  pag.  6 1 1  ,  qu'outre  les  Ouvrages  cités  par 
du  Verdier,  Pierre  de  Lefnaudieres  avoit  compofc  quelques  autres  Ecrits  , 
qui  paroiflent  n'avoir  point  été  publiés. 

PIERRE  D'ESRAY*,  de  Troyes  en  Champagne,  a  trandaté 
&  compilé  les  poftilles  &  expofitions  des  Épîtres  &  Évangiles 
Dominicales,  avec  celles  des  Fêtes  folennelles,  &  auffi  laPaffion 
&  Réfurreétion  de  notre  Sauveur,  premier  &  fécond  volumes, 
imprimés  à  Paris ,  in-fol.  par  Jean  Mourand  &  Jean  Gerlier, 
1497.  &  depuis  corrigées  &  imprimées  par  Poncet  le  Preux, 
15^1.  La  Vie  des  Pères  anciens  ,  jadis  demeurant  ès  grands 
déferts  d'Egypte,  Thebaïde,  Syrie,  Méfopotamie,  &  autres; 
compofée  premièrement  en  Latin  par  faint  Hiérome;  imprimée 
à  Paris,  in- fol.  par  Jean  Petit ,  fans  date.  Item,  Généalogies, 
Faits  &  Geftes  des  Papes,  compofés  premièrement  par  Platine, 
imprimés  à  Paris  ,  in- fol.  par  Galiot  du  Pré ,  1 5 1 9.  La  Mer  des 
Chroniques  &  Miroir  Hiftorial  de  France ,  extrait  des  Chroni- 
ques de  Robert  Guaguin  ;  de  Guillaume  de  Malmcry  ,  Chroni- 
queur des  Normands  ;  de  Jean  le  Maire ,  d'Hugues  Florian  ;  de 
Grégoire  de  Tours;  de  la  Chronique  de  Bretagne ,  d'Antoine  Sa- 
bcllicj  du  Chroniqueur  de  faint  Denys;  de  Platinej*de  Sigehert; 
d'Ammonius ,  Moine;  de  Vincent  de  Beau  vais;  d'Odes,  Abbé  de 
Cluny  ;  de  Turpin;  de  Raphaël  de  Volaten'e  ;  de  Jean  Froiflàrd; 
d'Eoguerrand  ;  imprimée  à  Paris ,  in-fol.  en  deux  parties ,  par 
Galiot  du  Pré,  15 16.  &  par  Jaques  Nyverd,  1530.  Les  Faits 
&  Geftes  du  preux  Godefroy  de  Bouillon  ,  &  de  fes  Chevaleu- 
reux  frères  Bauldouyn  &  Euftache ,  iiTus  de  la  noble  lignée  du 
Chevalier  au  Cygne ,  avec  leur  Généalogie;  imprimés  à  Paris, 
i/z-40.  par  Jean  Bonfons ,  fans  date. 

*  Pierre  d'Esray.  La  Croix  du  Maine ,  au  même  Article ,  Tom.  II, 
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pag.  169  ,  écrit  Desray.  L'orthographe  de  fon  nom ,  à  la  tête  de  fes  Livres? 
eft  Desrby,  Se  quelquefois  Derrey.  Nous  avons  parle  de  quelques  uns  de 
fes  Ouvrages  ,  fous  fon  Article,  dans  La  Croix  du  Maine.  Nous  ajouterons , 
1  °.  que  îa  Traduclion  des  Faits  &  Gejles  de  Godefroy  de  Bouillon  ,  parut  i 
Paris  ,  en  lettres  Gothiques,  in  fol.  fans  date  \  puis,  in-40.  en  1 500 ,  dans  la 
même  Ville ,  &  enfin  à  Lyon  ,  en  1 5 8  5,  in-i  1.  i°.  qu'à  la  Traduction  Fran- 
çoife  du  Fafc'uulus  Temporum  t  par  Pierre  Farger  ,  que  La  Croix  du  Maine 
appelle  Sarget  ,  Tom.  II ,  pag.  314 ,  &  Farget  ,  pag.  277,  en  faifant  par 
confequent  deux  Auteurs  au  lieu  d'un  ,  Defray  a  ajouté  une  continuation 
jufqu'en  1 508 ,  qui  parut  dans  l'Edition  de  cette  Traduction ,  a  Paris,  1513, 
in-jol. 

PIERRE  FABRI ,  de  Rouen  ,  Cure  de  Meray  ,  a  écrit  en 
deux  Livres  f,  le  grand  &  vrai  Arc  de  pleine  Rhétorique,  pour 
élégantement  parler  &  compofer  tant  en  profe  qu'en  rime  ,  ou 
au  lieu  qu'il  traite  des  termes  &  mots  barbares  ,  que  celui  qui 
compofe  doit  éviter  (comme  feroit ,  entremêler  des  vocables 
particuliers  à  un  pays,  &  inconnus  ailleurs,  écorcher  le  Latin, 
prendre  mot  pour  autre  afîez  convenant  en  prolation  ,  entre- 
mêler du  Latin  parmi  le  François;  expofer  le  Latin  tout  autre- 
ment que  n'eft  fa  lignification  )  j'ai  vu  quelques  exemples  qui 
m'ont  donné  du  plaifir  ;  dont  je  ne  veux  fruftrer  les  Lecteurs 
qui  n'ont  vu  le  Livre,  aflez  vieil,  &  imprimé  à  Paris,  */i-8°.  par 
Éftienne  Caveiller  ,  1539.  Je  mettrai  donc  ici  les  exemples  des 
fufdits  vices  l'un  après  l'autre,  &  pour  le  premier,  ce  Rondeau; 

Johannes  ,  qui  prononce^  Pourcel , 
Apprene^  à  dire  Pourceau  ; 
Ne  dictes  point  feel  pour  feau  ,  • 
Et  ne  dictes  feau  pour  feel  ; 
Point  ne  faut  dire  un  beau  oyfel  9 
Mais  vous  direi  un  bel  oyfeau  , 
Johannes. 

C'ejl  bien  dicl  un  péché  mortel ,  . 
C'ejl  mal  di3  un  péché  morteau  ; 
Dictes  tout  beau  ,  chappeau  t  rouffeau9 
Sans  dire  bel  >  chappel,  rouffel , 
Johannes. 

Pour  le  fécond  exemple,  Huitain, 
En  ,  prohibant  U  btrengaudifer  , 
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Ne  fumes  point  voeabules  Latines  ; 
Ne  pute\  point  tel  vocabulifer 
Vous  diriger  en  perpulchres  termines  , 
Mais  cogite^  les  vies  &  termines  , 
Pour  duteorer  votre  très~almc  éloqut  ; 
Si  mon  précept  ne  ferve\  ,  je  commines 
Fous  forbanir,  &  que  chacun  s'en  moque. 

Pour  le  croifième,  qui  eft  d'entremêler  du  Latin  parmi  le  Fran- 
çois, De  afino  noflro  bono,  meliori  &  optimo ,  debemus  faire  fête. 
Qui  a  bon  âne  il  eft  bien  étoré ,  car  iJ  apporte  bon  faix  de  ne- 
more  ,  &c.  Pour  le  quatrième,  qui  eft  d'expofer  le  Latin  en  autre 
fens  &  fignification. 

Jnter  natos  Entre  deux  nattes 

Mulierum  Mouillées 

Non  furrexit  N'a  ooint  fué 

Major  Joannc  Mailtre  Jean 

Baptijla.  Le  boiteux. 

Omnia  tempus  kabent  ,  On  n'y  atten  point  de  bien , 

hiundus ,  Caro  ,  Demonia.  Le  inonde  n'a  cure  de  moynes. 


Il  ne  trouve  pas  bon  aufli  qu'on  ufe  de  cet  ancien  mot  ,  amé, 
pour  dire  aimé,  duquel  ufent  néanmoins  les  Secrétaires  du  Roi 
quand  ils  mettent  à  notre  Amé  &  Féal,  lequel  mot  Féal  eft  un 
autre  ancien  mot  qu'ils  ont  retenu ,  dequoi  fe  moqueroit  encore 
de  plus  fort  ledit  Fabri ,  s'il  vivoit ,  ne  s'étant  lors  pu  contenir 
de  dire» 

Du  vice  de  ce  préfent  dit?  Qui  eft  des  envieux  hame\ 

L'on  fe  neuve  fouvent  blafmê  ,  Ramé  ypour  ejlre  pris  à  l'kaim  , 

Exemple  d'un  quidam ,  qui  dicl  Cèjl  trop  rudement  ejlimé  ; 

Iceluy  nefi  pas  bien  amé,  Onc  né  s'en  méfia  maijlre  Alain. 

Mais  il  ne  trouve  pas  mauvais  qu'à  la  fin  de  chacun  vers  on  ufe 
pour  rimer  d*un  femblable  terme ,  comme  verbe  actif  &  paffif, 
&  nom  &  pofitif  &  comparatif.  Exemple , 

Bon  jour,  Madame  la  médecin*  ,  Surnom. 

J'ay  des  drogues  de  médecine.  Pratique. 

Faicles  par  art  de  médecine  Art.  -» 

Dont  faut  que  je  vous  médecine  V trbe. 

11  a  écrit  aufli  les  Epitaphes  du  Roi  Loys,  faits  à  Rouen  :  plus 
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Traité,  touchant  le  temps  de  maintenant,  où  font  introduits 
parlant  enfcmble  onze  Dames  ;  à  favoir  Naples ,  Venife ,  Rome, 
Florence  ,  Gennes  ,  Mylan  ,  France  ,  Efpagne  ^Angleterre, 
Flandres ,  Autriche  &  PAcleur.  Celui  qui  a  le  dernier  augmenté 
l'Épitome  de  la  Bibliothèque  de  Gefner ,  s'eft  grandement  abufé 
en  ce  qu'il  attribue  la  Rhétorique  de  cet  Auteur ,  a  Pierre  du 
Faur ,  Maître  des  Requêtes  du  Roi ,  qui  a  doctement  écrit  en 
Latin  Semeftrium  lib.  n'ayant  égard  au  nom',  au  temps  ,  à  U 
qualité  &  profeflion  divçrfe  des  perfonnes ,  ni  au  genre  diffé- 
rent d'écrire. 

1  Le  vrai  nom  François  de  cet  Auteur  étoit  le  FÈvri.  Du  Verdier ,  en 
rapportant  les  exemples  qu'il  en  a  tirés ,  y  a  commis  quelques  fautes,  comme 
dans  le  premier  vers ,  qu'il  fait  trop  long  d'une  fyllabe  ,  en  Watt: 
Johann  c  s ,  qui  prononeex  poucccj , 

au  lieu  de  dire  : 

Johannes ,  qui  ditc$  pourcel. 

Dans  le  feçond  exemple ,  il  lii  : 

Nç  furoçj  point  vocabules  latine*  , 

au  lieu  de 

N'cfcumez  point,  &c 

Je  paflè  d'autres  endroits  ,  qui  ne  méritent  pas  qu'on  s'y  arrête,  rajouterai  ici 
que  Richelet  ,  pag.  xi  de  la  Verfification  Franfoife  ,  n'auroit  pas  manqué, 
s'il  avoir  connu  Pierre  le  Fèvre ,  de  le  mettre  dans  la  lifte  de*  Auteurs  qui 
ont  travaillé  fur  notre  Pocfie*.  (M.  de  la  Monnoyb). 

*  Il  en  eft  parlé  dans  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goajer , 
Tom.  1,  pag.  }6i ,  où  font  indiquées  deux  Editions  du  Grand  Arc  de  pleine 
Rhétorique  j  l'une  de  151»,  l'autre  de  1 5  $  9 ,  à  Paris  ,  chez  Denis  Janot , 
in- 11.  en  caractères  Gothiques ,  où  il  eft  dit  que  cet  Ouvrage  peut  être  utile 
pour  l'intelligence  des  anciens  Auteurs  François. 

PIERRE  FARGET,  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin  &  Dotfeur 
en  fainte  Théologie,  a  tranflaté  de  Latin  en  François,  le  Miroir 
de  la  vie  humaine  cômpilé  par  un  noble  Doéteur  &  Évêquc, 
nommé  Rodovaque  ,  de  la  Nation  d'Efpagne ,  &  adrefle  au 
Pape  Paul  II ,  &  eft  intitulé  ledit  Livre ,  le  Miroir  de  U  vie 
humaine  *,  pour  autant  que  tout  ainfi  comme  au  Miroir  maté- 
jiel ,  un  chacun  voit  foi-même  &  les  autres  çhofes  laides  & 

belles 
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belles,  &  ce  qui  eft  honni,  fale  ou  honnête;  ai n fi  en  ce  Miroir 
clair  &  net ,  pourra  tant  l'Ecdéfiaftique ,  comme  le  mondain 
Noble  ou  de  quelque  condition  qu'il  foit ,  voir  les  chofes  dou- 
ces &  amères ,  droites  ou  tortues,  &  au  (fi  ce  qui  eft  en,  fqi  & 
en  fa  vie  fortunée ,  &  pareillement'  verra  aux  autres  mortels 
les  choies  qui  font  4e  louer  &  d'enfuivre,  &  qui  fe  doit  reprenr 
cire  &  corriger.  Et  comme  dit  Gelafius  ,  Pape  ,  ils  font  deux 
états  pàr  lëfquels  tout  le  monde  tfft  régi  &  gouverné  ;  c'eft  à 
favoir  le  temporel  &  Je  fpiritueh  Ep  pourtant  qu'erj  génçraï 
font  ces  deux  états ,  l'A&eur  de  ce  préfent  Livre,  a  voulu  comr 
comprendre  fon  Œuvre  en  deux  Traités.  Au  premier  Traité, 
contenant  quarante-trois  chapitres,  de  l'état  de  toute  la  tem- 
porahté  &  des  Arts  féculiers  ,  en  donnant  forme  de  vivre  ,  en 
commençant  au  plus  haut  état  des  mondains,  c'eft  à  favoir  aux 
Empereurs  &,  Rois  avecques  les  autres  Princes  inférieurs  ,  ôl 
iinablcment  défeendartt  jufques  auk  bergers  ;  &  ajnfi  pourra  un 
chacun  voir  hr  diverfité  âc  la  vie  dès  hommes  mortels  ,  &  la 
vanité  des  arts  &  de  l'occupation  mondaine ,  $  quel  profit  peujc 
avoir  l'arae  ,  &  quel  honneur  temporel ,  profit  ou  dommage , 


mencement  du  monde,  les  hommes  tant  bons  &  innocensque 
mauvais  pécheurs,  &  que  fouffrent  de  jour  en  jour.  Au  iècond 
Livre,  contenant  trente  chapitres , il  traite  de  TEtat  Eccléfiâftî- 
que  &  fpirituel ,  &  de  la  manière  de  vivre  en  celui.état ,  1er 
quel  état  eft  diftingué  en-  deux  manières ,  c'eft  à  (avoir,  en  purs 
Éccléfiaftiques  &  Réguliers,  &  traite  d'un  chacun  le  prinçipM 
&  nature,  ordination  ,  &  autorité  de  l'inflitution  ,  &  différence 
de  la  néceffite  /utilité ,  excellence  &  prérogative  de  leurs  aguil- 
lpns,  labeurs  &  périls,  comme  s'y  devront  gouverner  ;  &  com- 
mence au  plus  haut ,  c'eft  à  favoir  au  Chef  de  TEglife,  îeJPape, 
lequel  eft  Chef  de  tous  états  &  de  toute  ta  vie  humaine  exem- 
plaire ,  &  miroir.  Et  en  après  il  décrit  tous  les  Etats  de  l'Eglife 
&.  les  Ordres  ,  particulièrement  à  celle  firç  qu'un  chacun  fâche 
Biblioth.  Fr  an.  Tom.  V.  Du  Vbrd.  tom.  m.    M  m 
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élire  de  bien  vivre;  imprimé  en  feuille,  par  Nicolas  Philippier, 
Marc  Reinhardy  Deftrabourc,l'an  mil  quatre  cent  quatre-vingt- 
deux  ,  le  vingtième  jour  d'Août. 

1  Le  Livre  traduit  par  cet  Auguftin ,  eft  le  Spéculum  vitê  humattû  de  Roderic > 
Evcque  de  Zamora,  dans  le  Royaume  de  Léon.  Ii  fur,  pour  la  première  fois, 
imprimé  à  Rome  ,  in-fol.  l'an  1468.  Je  ne  comprends  pas  comment  Rodéric, 
le  nom  de  l'Auteur  ,  a  pu  ccre  défiguré  jufqu'au  point  d'être  changé  ea 
Rodouaque.  La  Croix  du  Maine  ,  qui  n'a  point  connu  cette  Traduction  ,  en 
rapporte  pluiieurs  autres ,  faites  par  Pierre  Farget  ,  inconnues  1  du  Verdiec 
Les  variations  ,  fur  le  nom  de  cet  Auguftin ,  fout  nombreufes.  Le  P.  Labbe  » 
pag.  346  de fa  Nova' Biblioth.  Manufcript.  écrit  Pierre  Farget;  La  Croix 
du  Maine  ,  Farget,  ou  Ferget,  n'en  demeurant  pas  même  là  ,  comme  oa 
le  peut  voir  au  mot  Pierre  Sarget.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

*  Voy.  La  Croix  du  M  aime  ,  Se  les  notes  ,  1  l'Article  de  Pierre 
Ferget,  ou  Farget,  Tom.  Il ,  pag.  177.  Nous  ajouterons  ici  quelques  re- 
marques feulement  touchant  le  Miroir  de  la  vie  humaine  ,  traduit  par  cet 
Ecrivain.  Ce  Livre  fut  écrit  en  Latin  par  Rodrigue  Sancio  ,  né ,  en  1414  ,  à 
Santa  Maria- de  Nie  va  ,  dans  le  Diocèfe  de  Ségovie.  H  fut  fucceiltvemenc 
Evêque  d'Oviédo ,  de  Zamora ,  de  Calahorra  Se  de  Palentiaj  ce  qui  a  donné 
lieu  a  divers  Bibliographes  de  faire  de  ce  même  Ecrivain  plusieurs  Ecrivains 
différens.  Profper  Marchand  a  relevé  ces  méprifes  dans  fon  Dicliomtawe  > 
Tom.  Il  ,  pag.  187,  note  A.  Sancio  mourut  a  Rome ,  le  4  Octobre  1470 
(  BibHoth.  Hifp.  Nie.  Anton.  )  A  la  tête  de  fon  Spéculum  vit  s  humant }  publié» 
pour  la  première  fois,  iRome ,  en  146S ,  comme  le  dit  M.  de  laMonnoye, 
Rodrigue  Sancio  prend  le  titre  à' Evêque  de  Calahorra,  ancien  Evcque  de  Za- 
mora. Cet  Ouvrage  a  été  fréquemment  réimprimé  depuis  ;  ainlî  l'Edition  de 
14^9 ,  qr.ee  par  Lénglet,  dansfes  Tablettes  Chronologiques  (Tom.  II  ,p.  482) 
nexifte  point ,  puifque  l'Edition  de  1458  eft  la  première.  Le  Spéculum  vit* 
humant,  avoit  été  traduir  eu  François  par  Julien.  Macho,  Auguftin ,  &  imprimé 
i  Lyon  ,  intfol.  en  1477.  Cinq  ans  après ,  Pierre  Farget  en  publia  une  Tra- 
duction nouvelle,  imprimée  par  Nicolas  Phiiippi  >  &  Marc  Reinhardy  ,  de 
Stràsiourg.  C'eft  ainu  qu'il  faut  lire  ces  noms,  défigurés  par  du  Verdier. 
Rodrigue  Sancio  avoit  dédié  fon  Ouvrage  au  Pape  Paul  II ,  &  TEpître  Dédt- 
catoire  a  été  traduite  par  Julien  Macho ,  mais  elle  ne  l'a  point  été  par  Pierre 
racget. 

PIERRÉ  LE  ÏEVfip,  de  l'Ordre  de  faine  François  \ 
'Confeflêur  des  Sœurs  de  lainte  Claire,  en  la  cité  cTArras ,  a 
écrit  un  Livre,  contenant  vingt- quatre  chapitres,  intitulé  la 
Perle  précieufe  Evangélique ,  &  Tréfor  divin  du  Marchand 
Chrétien,  fondée  ûir  texte  d'Evangile  x  imprimée  ûi-ié.  à 
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Paris,  par  Vivant  Gautherot;  auquel  Livre  font  contenues  les 
vraies  richeflès  du  peuple  de  Dieu ,  &  par  le  Marchand ,  dont 
le  faint  Elprit  a  écrit  qu'il  eft  allé  en  voie  loingtaine ,  a  porté 
avec  foi  Ton  fac  plein  de  pécune,  &  retournera  en  fa  maifon  au 
jour  de  pleine  Lune ,  y  eft ,  dit  faint  Hiérome ,  interpréter  & 
&  vouloir  ètret  entendu  du  Seigneur  Jefus-Chrift,  lequel  def- 
cendanc  du  ciel  en  terre ,  a  cheminé  par  voie  très-longue ,  & 
nous  a  apporté  au  fàchet  de  (on  humanité  ,  pécunes  de  graves 
biens  ,  à  lavoir  tous  les  trcfors  de  fapience  &  fcience  divine 
en  fon  arae  ,  &  en  fon  corps  le  prix,  de,  notre  rédemption. 
£t  outre  ce,  nous  a  apporté  toutes  grâces ,  aides  &  dons 
jiéceflàires  à  tous  ,  pour  parvenir  au  port  tranquille  de  Paradis. 
Defquelles  il  a  fait  avec  grande  fapiencc  la  distribution ,  pre- 
mièrement donnant  par  foi -même  fa  fapience  &  fcience  ,  en 
prêchant  l'Évangile  du  Royaume  de  Dieu  ,  à  la  fin  de  laquelle 
Prédication  ,  il  eft  retourne  par  padîon  ,mort  &  Réfurreétion, 
à  fa  maifon  de  Paradis ,  le  jour  de  la  Lune  quatorzième ,  qui 
étoit  pleine  Lune,  étant  advenue  la  plénitude  du  temps  quand 
toute  vérité  devoit  être  accomplie.  Et  lors  nous  a  achetés  & 
^rachetés  ce  divin  Marchand ,  baillant  pour  nous  4e  prix  très- 
précieux  de  fon  fang.  ^  l;b  çoh!b 
*  Ce  Corjdelier  vivoit  vers  le  milieu  dufeizicme  fiècle. 

PIERRE  FORCADEL ,  de  Beziers  ,  Leacur  ordinaire  du 
Roi  ès  Mathématiques ,  en  l'Uni verfité  de  Paris  ,  a  écrit  Ari- 
thmétique, en  laquelle  font  traitées  quatre  Règles  ferièves,  qui 
contiennent  les  deux  cens  quarante  anciennes  r  &  plu  fleurs 
autres  Règles  pour  l'exercice  des  nombres  entiers ,  par  lefquels 
on  peut  facilement  parvenir  a,  la  connoifTance  de  l'Algèbre; 
imprimée  à  Paris,  i/7-40.  chez  Guillaume Caveflat,  en  l'an  1556. 
Second  Livre  d'Arithmétique ,  auquel  font  déclarées  les.  Frac- 
tions vulgaires,  av*d  leurs  démonûratibns  par  les  quantités 
continues  &  premières  caufes  des  égaliiTemens  de  l'Algèbre; 
imprimé  à  Paris,  par  Guillaume  Cavellat,  en  l'an  1^7. 

Troificme  Livre  de  l'Arithmétique  ,  auquel  font  traitées  les 
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démonftrations  de  tontes  les  fortes  de  racines  ,  avec 'l'entière 
pratique  de  l'extraclion  dHcelles:  enfemble  plufieurs  Queftions, 
Règles  &  Démonstrations  Mathématiques  ;  avec  le  propre  fujet 
de  l'Algèbre  ;  imprimé  à  Paris ,  m-40.  par  ledit  Cavellat ,  en 
l'an  1558.  Arithmétique  entière  &  abrégée,  imprimée  à  Paris, 
r/z-40.  chez  Charles  Périer  ,  en  l'an  1565.  Arithmétique  par 
les  Gecls,  divifée  en  trois  Livres  ,  de  l'invention  dudit  Forca- 
del; imprimée  à  Paris,  in  -8°.  par  Guillaume  Cavellat,  en  Tan 
1^59.  Il  a  traduit  les  fix  premiers  Livres  des  Elémens  ou  prin- 
cipes de  G  éômeVrie^  d'Euclide,  imprimés  à  Paris.  Les  feptiéme, 
huitième  &  neuvième  Livres  des  Eîéirièns  d'Euclide ,  comprenant 
toute  la  feience  des  nombres  /  imprimés  à  Paris  ,  in-40.  par 
Charles  Périer,  1  Deux  Livres  de  Proclus,  du  mouvement, 
traduits  &  commentés  par  le  môme  Forcadel  ,  imprimés  à 
Paris,  w-40.  par  Charles  Perler ,  1^5.  Le  premier  Livre 
•d'Arc^imedey'deVc'hofes  également  pefantes ,  traduit  &  com- 
menté par  ledit  Torcadel;  imprimé  par  ledit  Charles  Périer, 
i/2-40.  en fàn  1^65.  Livre  d'Archimede  ,  des  Poids,  qui  aufli 
-eft  dit  des  chofes  tombantes  en  l'humide  ,  traduit  &  commenté 
-par  ledit  Forcadei;  enfemble  ce  qui  fe  trouve  du  Livre  d'Eu* 
clide ,  du  léger  &  du  pefant  ;  imprimé  à  Paris ,  1/1-4°.  Par  Charles 
Périer,  156$.  La  Pratique'  de  la  Géométrie  d'Oronce  /  en 
îaqaèlle  efl:  compris  l'ukge  du  Quarré  Géométrique  &  de  plu- 
fieurs autres  Inftrumehs  fervant  au.  même  effet  ;  enfemble  la 
manière  de  bien  rnefurer  toutes  fortes  de  Plants,  &  quantités 
corporelles  v  avec  les  Figures  &  Démonftrations  ;  imprimée  à 
Paris,  j/1-40.  par  Gilles  Gourbin  v  en  l'an  1570.  Deux  Livres 
;d'Autolice,  l'un  de  la  Sphère,  &  l'autre  du  Lever  &  coucher 
des  Etoiles  non  errantes  ;  enfemble  le  Livre  de  Théodofe,  des 
habitations,  traduit  pari  ledit  Forcadel ,  >&  imprimé  à  Paris, 
:ijtrj^?.  par  Hiérqme  de  Marnef ,  1 57a.  La  Mufique  d'Euclide, 
HnpïirhééàBaris,  wS?.  par  Chartes  Perier,  1^72  *. 

V^(yy,LACRoV3£'bu  MAïK£i  &  les  ilotes t<3ûi  iûot  Pierre  Forcàj&ix  > 
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PIERRE  FRANCO ,  de  Turriérs  en  Provence ,  Chirurgien 
a  Laufanne,  a  écrit  Traité  des  Hernies  ,  contenant  en  cent  cin- 
quante-fix  chapitres  ,  une  ample  Déclaration  de  toutes  les 
-efpèces  d'hernies,  &  autres  excellentes  parties  de  la  Chirurgie; 
aiïàvoir  de  la  Pierre  en  la  veflïe ,  de  la  Cure  des  cataractes  des 
yeux  &  autres  maladies;  avec  leurs  eau  Tes ,  fignes ,  accidéns  , 
anatomie  des  parties  affectées  &  leur  entière  guérifon;  imprimé 
à  Lyon,  i/i-8°.  par  Thibaud  Payen ,  1561. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  même  Article,  Tom.  II , 
~pag.  181. 

PIERRE  FRIZON  '/Chanoine  de  notre  Dame  de  Reims, 
a  traduit  de  l'Italien  de  Dom  -  Pierre  de  Lucqucs ,  Chanoine 
Régulier  de  Latran ,  la  Doctrine  de  bien  mourir ,  contenue  en 
trois  chapitres ,  imprimée  à  Paris,  par  Thomas  Brumen  , 
1584. 

1  II  pouvoit ,  lorfqull  fit  cette  verfion ,  être  âgé  de  vingt  ans  au  plus  ,  & 
en  avoir  par  conféquent  cjuarre-vingt-fept ,  lotfqu'il  mourut  en  165 1.  11  étoit 
Dodeur  de  Sorbonne,  Chanoine  &  Grand-Pénitencier  de  l'Eglifede  Reims  *; 
il  étoit  né  dans  ce  Diocèfe  5  il  fut  enfuite  Grand-Maître  du  Collège  de  Na- 
varre à  Paris.  On  a  de  lui  la  Vie  de  Henri  de  Sponde ,  Evêque  de  Pamiers  , 
&  l'Hiftoire  des  Cardinaux  François,  qu'il  publia  en  1619,  fous  le  titre  de 
Cailla  Purpurata,  contre  laquelle,  en  1651 ,  Etienne  Baluze  publia  Ton  Anti- 
Frqonius  ,  où  il  a  relevé  un  grand  nombre  de  fautes  de  VHiftoire  des  Cardinaux, 
ce  qu'il  a  fait  encore  dans  Ion  Hijloire  des  Papes  d'Avignon.  Baillée  n'a  point 
fait  mention  de  VAnti-Frqonius,  quoiqu'imprimé  avant  fon  Catalogue  des 
Anti.  (M.  de  la  Monnoyb). 

*  M.  de  la  Monnoye  a  confondu ,  dans  fa  Remarque  fur  cet  Article  , 
l'oncle  Se  le  neveu.  L'Ecrivain ,  dont  il  s'agit  ici ,  Chanoine  de  l'Eelife  de 
Reims ,  &  Doyen  de  cette  même  EgUfe  ,  en  1  j  80 ,  fut  Abbé  de  la  Valroy,  en 

- 1 5  7  J  ;  &  en  1  j  89  il  fut  élu  Archevêque  de  Reims ,  mais  il  refufa  cette  dignité. 
-Jl  y  a  lieu  de  croire  qu'il  étoit  mort  avant  1597.  11  étoit  oncle  de  ce  Pierre 

Frifoity  dont  parle  M.  de  la  Monnoye ,  &  fur  lequel  on  trouve  des  détails 
-dans  Y  Hijloire  du  Collège  de  Navarre,  par  Launoy  ,  pag.  8$  3.  11  fuffifoit  de 

ces*  détails  ,  pour  faire  voir  que  Pierre  Frifon  3  dont  Launoy  fait  mention  9 

n'eu  pas  le  même  que  celui  de  l'Article  de  Du  Verdier. 

PIERRE  GALANDIUS.  Oraifon  fur  le  trépas  du  Roi 
François  I ,  faite  par  Pierre  Galand  ,  fon  Lecleur  &  Profeflèur 
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ès  Lettres  Latines ,  &  par  lui  prononcée  en  Latin  en  l'Univer- 
fité  de  Paris,  le  feptième  jour  de  Mai  1547,  &  traduite  en 
François  par  Jean  Martin ,  Parifien ,  Secrétaire  du  R.  Cardinal 
de  Lenoncourtj  imprimée  à  Paris,  m-40.  par  Michel  de  Vaf- 
cofan  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  à  l'Article  Pierre  G  a  l  and  , 
ou  Gallandius  ,  Tom.  II ,  pag.  2.81  &  18 1. 

En  ladite  Oraifon. 

[Je  defirerois  bien  que  vous  voulufâez  confidérer  quelle  &  combien  pefante 
eft  la  charge  de  l'adminiftration  d'un  Royaume  ,  de  quelles  difficultés  elle  fa 
trouve  enveloppée ,  &  i  quantes  di vertes  calomnies  une  autorité  eft  fujetee  ; 
car  (  à  dire  le  vrai  )  rous  perfonnages  qui  pourroient  en  vie  patriculière  palier 
leur  âge  fans  repréheufion  ,  ne  lauroient ,  en  celle  qui  emporte  commande- 
ment lur  les  autres ,  éviter  les  détractions  &  médifances  du  peuple  ,  qui  n'eft 
certes  du  tout  fans  caufe,  eu  égard  à  ce  que  ,  comme  nous  voyons  plufieurs 
gouverner  aifément,  avec  les  avirons ,  quelque  petit  barreau  fur  une  rivière 
non  impétueufe ,  après ,  s'ils  elTayenr  à  conduire  un  navire  en  la  mer  mal 
alTurée  ,  fouvenrefois  tombent  en  naufrage  :  ainfi  peuvent  faillir  les  Princes , 
en  maniant  des  adminiftrarions  fi  confufes  ,  li  où ,  s'ils  étoient  particuliers , 
l'on  n'en  parleroir  point  ,  &  n'auroit-on  feulement  le  moindre  foupçon  de 
leur  mauvais  régime.  Même  tout  ainfi  que  ,  quand  les  vents ,  pluies ,  &  au- 
tres difpofitions  du  Ciel,  ordonnées  pour  le  profir  des  hommes  ,  viennent 
en  force  immodérée ,  nous  voyons  les  arbres  de  plufieurs  en  recevoir  dom- 
mage ,  les  bleds  verfer ,  les  troupeaux  des  betes  en  fouffrir  plufieurs  incom- 
modités bien  grandes ,  voire  jufques  à  découvrir ,  ou  ruiner  les  cabannes 
champêtres  :  ainil  ne  fe  fauroit  bonnement  faire  que  ,  foutenant  un  feul 
homme  la  charge  d'une  fi  pefante  maûe  ,  divers  accident  n'orfenfent  aucuns 
fujets  qui  en  donnent  la  coulpe  à  celui  qui  gouverne.  Mais  ajoutons  encore  & 
ceci ,  qu'en  fi  grande  licence  de  toutes  choies ,  entre  ranr  de  richelTes ,  telle 
puillance ,  fi  fortes  attractions  de  voluptés  ,  &  aiguillonnemens  de  convoiri- 
ies ,  il  eft  merveilleufement  difficile  de  ne  lâcher  aucunefois  la  bride  à  fon 
courage ,  &  n'obéir  aux  affections  de  nature  ,  lefquelles  inceffamment  nous 
poignent  &  provoquent.  Encore  porte  la  vie  illuftre  ce  mal  ordinaire  quant 
5c  loi  ,  que  jamais  ne  fauroit  cacher  un  mal ,  s'il  advient  qu'elle  en  com- 
mette ,  8c  que  les  plus  excellentes  vertus  dont  elle  peut  être  parée  ,  font 
obfcurcies  par  des  petites  fautes  légères  ,  ou  (  par  aventure  )  de  nuHe  impor- 
tance. Davantage  nous  faut  penfer  que  comme  ,  quand  la  mer  déborde , 
ou  quelque  fleuve  regorge  de  fon  canal  ,  on  prend  &  ôre  à  chacun  ,  fans 
différence  ,  &  fans  rien  épargner ,  conrrepointes  ,  loudiers  ,  lits ,  tapifTeries , 
vetemens,  &  tous  autres  meubles,  pour  mettre  au-devant  de  l'impétuofité 
des  ondes  :  puis ,  en  pareil ,  quand  lefeu  brûle  quelque  nwifon  ,  nous  tuons 
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à  bas  la  couverture ,  i  ce  que  tout  le  demourant  foit  fauve  :  ne  plus  ,  ne 
moins ,  auand  la  néceflicé  nous  forcé  ,  en  gouvernant  une  grande  Seigneurie , 
afin  que  le  corps  univerfel  de  la  République  fe  prcferve,  les  Princes  font  con- 
traints de  faire  aflez  de  chofes,  que  pluneurs  jugent  déraifonnables.  A  cette 
caufe ,  les  plus  prudens  doivent  dilïimuler  de  non  voir  beaucoup  d'actes ,  que 
font  aucunefois  nos  Princes,  &  en  doivent  exeufer  plufieurs,  ou  les  prendre 
en  la  meilleure  partie ,  ou  de  fait  les  attribuer  non  tant  à  leurs  fautes,  qu'à 
la  grotte  charge  des  affaires  qu'ils  ont.  Outre  cela ,  ceux  en  qui  apparoidenc 
certains  lignes  de  vertu ,  &  une  inclination  naturelle  àjfcnen  faire ,  nonobftant 
qu*ils  n'aient  la  petfedion  tant  exquife  ,  que  nous  attribuons  coutumière- 
ment  aux  plus  fages,  fi  font -ils  dignes  dette  aimes  ,  honorés  &  fervis  de 
notre  pouvoir  ,  &c.  ] 

PIERRE  DROIT- DE-GAILLARD ,  Avocat  a  la  Cour  de 
Parlement  à  Paris ,  a  écrit  Méthode  qu'on  doit  tenir  en  la 
Leclure  de  PHiftoire ,  vrai  miroir  &  exemplaire  de  notre  vie  , 
où  les  principaux  points  des  feiences  morales  &  politiques, 
rapportés  à  la  Loi  de  Dieu  &  accommodés  aux  mœurs  de  ce 
tems,  font  contenus  &  illuftrés  de  fort  beaux  exemples;  imprimée 
à  Paris,  in-8°.  par  Pierre  Cavellat,  1579.  Table  Chronologi- 
que &  méthodique  pour  la  leclure  de  toutes  Hiftoires ,  conte- 
nant fommairement  Tordre  des  temps ,  depuis  la  création  du 
monde  jufques  à  préfent ,  les  commencemens ,  le  progrés  &  la 
fin  des  Mor^irchies  ,  Royaumes  &  Républiques  ;  imprimée  à 
Paris ,  par  Martin  le  Jeune,  1  $77  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mor  Pierri  Drovit 
de  Gaillard  ,  Tom.  II,  pag.  170. 

PIERRE  GARCIE  ,  dit  FERRANDE  ,  a  écrit  le  grand 
Routier  &  pilotage  de  mer ,  ou  enfeignement  pour  encrer  tant 
ès  ports ,  havres  que  autres  lieux  de  la  mer ,  tant  des  parties  de 
France ,  Bretagne ,  Efpagne  ,  Flandres  &  hautes  Allemagnes^ 
avec  les  dangers  des  ports  ,  havres ,  rivières  des  Régions  fuf- 
dites  ;  cnfemble  les  Jugemens  d'Oleron ,  fur  le  fait  du  mwgage; 
imprimé  à  Poitiers ,  177-4°.  par  Enguilbert  de  Marnef,  1 5  20. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  même  Article,  Tom.  II,  pag.  z8j. 

PIERRE  DE  GARROS  a  traduit  en  rime  &  langage  Gafcoo-, 
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ftlon  la  vérité  Hébraïque,  les  Pfalmes  de  David.,  fous  tel  titre? 
Pfeaumes  de  David  ,  virats ,  en  rime  Gafcon ,  per  Pey  de  Gar- 
ros Laytorez;  imprimés  à  Tholofe,  i/i-8°.  par  Jaques  Colomiez, 
1565. 

PIERRE  GENTIEN ,  natif  de  Paris ,  étant  amoureux  d'une 
Dame ,  compofa  un  Livre  auquel  il  nomme  quarante  ou  cin- 
quante des  plus  balles  Dames  defon  temps; prenant  occafion  fus 
un  Tournoy,  qu'il  feint  avoir  été  entrepris  par  ces  Dames, 
pour  éprouver  comme  elles  fe  porteroient  au  voyage  d'outre 
mer ,  où  elles  délibéroient  aller.  Il  y  a  grande  apparence  qu'il 
véquit  du  temps  dePhilippes  le  Bel;  &,  au  plus  tard,  fous  Phi- 
lippe de  Valois.  Au  commencement  du  règne  duquel,  ce  Roi 
fit  (èmblant  d'entreprendre  la  guerre  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre  fainte;  &  onc  puis  il  ne  fe  fit  croifade  pour  le  pays  de 
Su  rie.  Il  fe  nomme  à  la  fin  de  fon  Livre, 

J'ay  à  nom  Pierre  Gentien9 
Qui  fuis  loié  de  tel  lien  9 
Dont  nus  ne  me  puet  deloier, 

H  n'y  a  doute  qu'il  ne  fut  de  la  maifon  des  Gentiens ,  très- 
ancienne  à  Paris ,  car  il  blafonne  fes  armes ,  telles  que  ceux  de 
cette  famille  portoient  lors;  à  favoir,  • 

D'cncicns  guelles  &  d'argent  3 
Qui  contre  le  Soleil  refplent , 
Une  bende  y  ot  ouvrée 
De  fin  a\ur  ,  d'or  fleurette. 

Et  puis  après: 

Johannes  hom'  non  pas'antien  , 
Que  on  appelle  Gentien  t 
Portoit  tiex  armes  ce  difoyent. 

Ce  Pierre  peut  bien  être  venu  de  f  un  des  deux  frères  qui  furenttués, 
aidant  à  monter  à  cheval  Philippe  le  Bel  ,furpris  par  les  Flamands, 
en  la  bataille  donnée  l'an  1 304 ,  à  Mont  de  Pirenes,  en  Flandres  : 
defqucls  la  grande  Chronique  dit:  Et  fut  le  Roi  de  fi  près  pris  , 
qu'à  peine  pût- il  être  arme  à  point.  Et  ainçoif  qu'il  pût  être 

monte 
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monte  à  cheval ,  pcut-U  voir  oçcir  devant  lui  Mefjire  Hue  de 
Bouille ,  Chevalier  ,•  &  deux  Bourgeois  de  Paris ,  Pierre  &  Jaques 
Centiens  ,  frères  ,  lefquels  ,  pour  le  bien  &  fidélité  qui  étoient  en 
eux  ,  étoient  toujours  près  le  Roi.  Et  cet  Auteur  même  ne  céle 
pas  en  ce  Livre,  que  Pierre  Çentien  ne  fut  vaillant  de  fa  per- 
sonne, car  il  l'appelle  Le  plus  vaillant  de  cijl  Royaume.  Ce  tour-» 
noy  peut  être  lu  pour  la  mémoire  d'aucunes  familles  de  Paris, 
plus  que  pour  excellence  du  ftyle  *. 

*  Tiré  de  Fauchet ,  Chap.  1 17  &  dernier. 

PIERRE  GENTIL ,  de  Vendôme  ,  a  écrit  deux  véritable*' 
Difcours,  l'un  contenant  le  fait  entier  de  toute  la  guerre  de 
Malthe,  &  l'autre  déclarant  au  vrai  les  chofes  exploitées,  tant 
en  l'armée  de  l'Empereur,  qu'en  celle  du  Turc  &  Vayvode  au 
pays  d'Hongrie  &  terres  circonvoifines  ;  avec  le  pourtrait  & 
defeription  de  la  forteredè  &  ville  de  Zighet  ,  fituée  audit  pays , 
d'Hongrie ,  &  prife  d'icelle ,  par  le  Turc  ;  imprimés  à  Paris , 
W-  8°,  par  Jaques  du  Puys,  1  $67. 

PIERRE  GIRINOT ,  du  Pont  faint  Rambert ,  en  Forèz ,  a 
écrit  Difcours  fur  l'éjouhTance  &  triomphes  faits  pour  la  paix, 
entre  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne ,  &  mariages  de  la  fille 
de  France,  avec  le  Roi  Efpagnol ,  &  de  Madame  Marguerite , 
Ducheflè  de  Berry,  avec  le  Duc  de  Savoie ,  Prince  de  Piémont, 
&c.  imprimé  à  Lyon ,  par  Benoift  Rigaud  &  Jean  Saugrain , 
1559.  Le  grand  Souhait  de  la  France,  fur  le  defiré  retour  du 
très-Chrétien  Roi  de  France  &  de  Pologne,  imprimé  à  Lyon, 
par  Benoiit  Rigaud ,  1  $78. 

PIERRE  GODEFROY,  Procureur  du  Roi  au  Bailliage  de 
Carca(Tonne,aécrit  Remontrance  au  Roi  Charles  IX,  par  Qua- 
trains ,  imprimée  à  Paris,  par  Jean- Hulpeau  ,  1569.  De 
j4moribus  Dialogus  ,  tribus  Libris  dijlinclus  ;  Petro  Godofreda 
Catcaffbnenji ,  /.  Procuratore  Regio  in  fide,  auBore  y  exeufus 
JLfUgduni ,  f/1-16.  apud  Theobûldum  Paganum  ,  1552..  Pétri 
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Godofrediy  &c.  Annotamtnta  in  tra&atus  primi  Libri  Juflirt. 
Codicis  de  Hereticis.  Ne  S.  Baptifma  iteretur.  De  Apo/latis. 
Nemini  licere  fignum  crucis ,  &c.  Parifùs ,  m- 8°.  apud  Matt. 
Davidem  ,  1555.  Ejufdcm  Notamenta  in  proamialia  Jujhniani 
Codicis  ;  exeuf.  Lugd.  in -fol.  apud  Theobaldum  Paganum. 
Ejufdem  Provtrbiorum  Liber ,  Parifiis  ,  i/i-8°.  apud  Carolum 
Stephanum,  1555,  in  Epitome  Gefneriana  Bibliothece ,  falso 
attributus  alii  cuidam  Petro  Godofredo  Remao. 

PIERRE  GODEFROY ,  de  Reims  ,  Maître  d'École  à 
Ville-franche  ,  en  Beaujolois ,  a  écrit  une  Grammaire  Latine- 
Françoifc  ,  fous  tel  titre  :  Ifagoge  in  primas  literas ,  cum  Gallicâ 
interpretatione  ex  Auâoribus  optimis,  in  gratiam  puerorum  collet 
Lugd.  wi-8°.  apud  Sebafiianutn  Gryphium,  i$$$> 

PIERRE  LE  GOUX.  Le  Pfautier  que  compofa  le 
glorieux  faint  Hiérôme  ,  à  l'honneur  de  la  glorieufe  Vierge 
Marie  &  eft  fait  à-  là -firnilitude  du  Pfautier  que  compofa 
David  le  Prophète  Royal,  contenant  autant  dePfeaumes;  trans- 
laté de  Latin  en  rime  Françoife ,  par  Pierre  le  Goux  ;  imprimé 
à  Paris ,  m-40.  par  Antoine  Verard. 

■*  Ce  Pfeautier,  que  l'ignorance  attribue  ici  à  S.  Jérôme,  eft  de  S.  Bona- 
venrure,  &  par  conféquent  un  Ouvrage  du  treizième  fiècle,  temps  où  l'on 
porta  jufqu'à  l'excès  la  dévotion  à  la  Vierge  Ce  Pfeaurier  ne  biffa  pas  d'être 
imprimé  en  Latin  à  Paris  ,  l'an  1607,  &  dédié  à  Jeanne  de  Bourbon ,  Abbeffe 
premièrement  de  S.  Jean  de  Poitiers  ,  puis  de  Jouarre ,  avec  approbation  des 
Do&eurs-Rcgens  de  Sorbonne.  (  M.  Di  la  Monnoye  ). 

PIERRE  DE  GRAND -SAIGNE  ,  Avocat  au  Parlement 
de  Paris,  a  écrit  Commentaire  ou  briève  Explication  fur  l'Or- 
donnance des  ufures ,  Arrêt  &  Gommifïion  pour  l'exécution 
d'icelle ,  imprime  à  Paris  ,  m-8°.  par  Gervais  Mallot ,  1 573. 

PIERRE  GREGOIRE,  Tholofain,  Docteur  ès  Droits  civil 
St  canon  ,  premier  Doclcur  &  Lecleur  en  l'Univerfité  de  Tho- 
Irjfe  ,  puis  de  Cahors ,  &  à*  préfent  ProfefTeur  &  Doyen  en 
l'Uni vcrfité  du  Pontamouiïbn ,  en  Lorraine,  a  écrit  Réponfc  au 
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Confeil  donné  par  Charles  du  Moulin  ,  fur  la  difluafion  de  la 
publication  du  Concile  de  Trente,  en  France,  par  laquelle  eft 
montré  que  ledit  Concile  ne  déroge  aucunement  aux  privilèges 
des  Rois  de  France,  ou  de  l'Eglife  Gallicane  ,  &  qu'il  n'y  a  étp 
déduit  aucune  choie  qui  en  doive  empêcher  la  publication.; 
imprimée  à  Lyon  ,  in-i  6.  par  Jean  Pillehotte   1 5  84.  Syntaxes 
artis  mirabilis  ,  in  Libros  feptem  Digejla  tper  quas  de  ornai 
re  propofitâ ,  multis  &  propè  infinitis  rationibus  difputari  aut 
traclari  ,  omniumque  Jummaria  cognitio  haberi  poterit\  Auo- 
tort  Petro  Gregorio ,  Tholofano ,  J.  U.  DoSore  &  in  Acadcmiâ 
Cadurccnji  publico  juris  civilis  P rof effort  ;  Lugduni ,  in- 16. 
excudendum  curavit  Anton.  Gryphius ,  1575.  Syntaxeon  artis 
mirabilis ,  aîter  Tomus ,  in  quo  omnium  Jcitntiarum  &  artium 
tradita  tfi  epitome  ,  unie  faciliùs  iflius  artis  Jludiofus  ,  de  omni- 
bus propofitis  ,  pojpt  rationes  &  qrnamenta  rarijjtma  proferrt  ; 
JjUgd.  in- 16.  apud  An  t.  Gryphium  ,  1  $66.  Dt  juris  artt9 
mtthodo ,  &  praetptis  ;  qiùbus  fingulares  negotiorum  hypothefes 
ad  cequum  bonumqut  facile  rtducuntur j  Lugduni ,  in  16.  apud 
Gryphium ,  1580.  Juris  univtrji  methodus  parva  ibidtm  ,  &  ah 
codem  Gryphio  anno  i$8i ,  txeuf.  Ejufdtm  Protludia  optimi 
Jurifconfulti ,  probiqut  Magifiratûs  ,  in  quïbus  traSantur  The- 
midis  filiœ  quinqut ,  Jujlitia  ,  Eunomia ,  Pax ,  JTora  ,  &  Parcae9 
prout  Juris  traSationi  convtniunt  ;  Lugdun.  1*77-16.  apud  G r y- 
phium ,  1583.  Syntagma  Juris  univtrfi  atqut  legum penè  omnium 
gtntium,  &  Rtrumpublicarum praçipuarumtintrespartesdigejlum; 
in  quo  divini  &  humant  juris  toùus  ,  naturali ,  ac  nova  methodo 
per  gradus ,  ordineque ,  mattria  univerfalium  &  fingularium  re- 
rum,  fimulque  judicia  explicantur ,  eodem  P.  Gregorio  AuSore; 
Lugduni  9  in- fol.  duobus  tomis  apud  Gryphium,  exeuf.  t$8z. 
Commentant  in  Jicundum ,  ttrtium ,  quartum ,  quintum  ,  ftxtum 
&  feptimum  Libros  Syntaxeon  artis  mirabilis,  eodem  J*.  Gregorio 
AuBore,  nondiim  editi ,  &  qui  propediem  ab  eodtm  Gryphio  in 
lucem  prodibunt. 

PIERRE  GRINGOIRE,  dit  Vau<Jcmont ,  autrement  Mer* 
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fotte,  Hérault  d'Armes  du  Duc  de  Lorraine  ,  a  écrit  notables 
Enfeignemens,  Adages  &  Proverbes,  par  Quatrains,  imprimés 
à  Paris,  m-8°.  par  François  Regnaud,  1518.  Les  diverfes  Fan- 
tafies  des  hommes  &  des  femmes  ,  contenant  plufieurs  beaux 
exemples,  partie  en  rime,  &  partie  en  profe  ;  imprimées  à  Paris, 
in- 1  G.  par  Èftienne  Groulleau  ,  1 5  5  1 .  Les  folles  Entreprifes  qui 
traitent  de  plufieurs  chofes  morales  ,  imprimées  à  Paris,  i/2-80. 
fans  date.  Les  menus  Propos  de  Mere  fotte,  rime)  imprimés  à 
Paris ,  par  Philippes  le  Noir.  Les  Vifions  de  Mere  fotte ,  impri- 
mées à  Paris,  par  Denys  Janot,  1 534.  Le  Château  d'Amours, 
utile  pour  toutes  chofes  honnêtes  ,  imprimé  à  Paris ,  /n-8°.  l'an 
i«$oo.  &  depuis  in-11.  par  François  Jufte  ,  à  Lyon.  La  Com- 
plainte de  la  Cité  Chrétienne  ,  faite  fur  les  Lamentations  de 
Hiérémie ,  imprimée  à  Paris,  m- 16.  par  Pierre  Bige.  Le  Blafon 
des  Hérétiques,  imprimé  à  Paris.  Paraphrafe  fur  les  fept  Pfeau- 
ïnes  du  Royal  Prophète  David,  en  rime)  imprimée  à  Paris, 
in- 16.  par  Charles  TAngelier,  1 541.  Il  a  mis  toutes  les  Heures 
de  notre  Dame,  &  les  Vigiles  des  morts  ,  en  rime  Françoife, 
imprimées  avec  le  Latin  en  marge ,  à  Paris,  z/2-80.  par  Antoine 
Bonnemere,  1544*. 

*  Voy.  La,  Croix  du  Mai  ne ;  &  les  notes  ,  au  mot  Purri 
Grihcorb  ,Tom.  ï  ,  pag.  x84& fuiv. 
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Aux  notables  Enfeignemens  &  Proverbes. 

[  Folle  amour  ejl  maaUe  comme  vent , 
De /arrêter  rie  veut  être  contrainte  ; 
La  vraip  amour  ne  va  Jama  is  Jàns  crainte  , 
Et  crainte  va  fans  amour  bien  fouvent. 

Bonté'  rejjemble  à  la  palme  ,  qui  porte 
Bien  tard  fon  fruit  ;  mais  il  faut  regarder 
1  fruit. que 


». 

'.  Il 


Que  c'eft  un  fruit  qu'on  peut  long-temps  garder 
Sans  Je  corrompre  t&  bien  loin  on  le  porte.. 

Peur  &  fenrtê  tiennent  l'homme  en  tàteltt  i 
Retiens  leurs  dits  ,  apprendre  les  pourras  j  ,1t 
Quand  peur  te  dit ,  mon  amy  tu  mourras  > 
Scurte  répond  :  c'eft  çhofe  naturelle. 
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Faifant  plaijtr  à  quelque  créature  , 
S'il  ejl  ingrat ,  il  ejl  pire  qu'un  chien  ; 
Le  chien  connaît  ceux  qui  lui  font  du  bieny 
L'ingrat  ejl  lâche,  &  ojfcnfe  nature.  ] 

PIERRE  GROSNET  a  traduit  de  Latin ,  Je  Manuel  mi 
Promptuaire  des  vertus  morales  &  intellecluules ,  imprimé  à 
Paris,  in-8°.  par  Pierre  Sergent.  Plus  ,  les  Sentences  &  ilngu- 
Hers  Enfeignemens  du  grand  Poëte  ,  Orateur  &  Philofophe 
Sénèque,  imprimées  à  Paris,  /n-8°.  par  Denys  Janot.  Plus,  les 
Mots  dorés  du  grand  &  fage  Caton  ,  en  rime  ;  avec  plufleurs 
autres  Compofitions  aufli  en  rime  &  de  fon  invention ,  à  favoir 
Louange  du  nom  du  Roi  François  I;  la  Louange  des  femmes; 
Defcription  des  villes  &  cités  du  Royaume  de  France  ;  Ada- 
ges ;  Proverbes  &  Dits  moraux  ;  imprimés  à  Paris  ,  in-i°.  par 
Denys  Janot  \ 

*  Voy.  La  Croix  ou  Maine  ,  Se  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  Il , 
pag.  1*6  Se  187. 

PIERRE  GUIDO ,  de  l'Ordre  de  faint  François,  du  Con- 
vent  de  Saumur  ,  a  traduit  du  Latin  de  Révérend  Pere  Jean 
Faber,  Évêque  de  Vienne,  Traités  des  misères  &  calamités  de 
la  vie  humaine  ;  &  du  contemnement  du  monde  :  plus  une  Dé- 
clamation de  la  brièveté ,  inconftance  &  misère  non  moins  de 
la  vie  que  des  autres  chofes  humaines ,  faite  par  Lilius  Vincen- 
tius  ;  imprimés  à  Paris  ,  m-8°.  par  Sébaftien  Nyvelle,  1578. 

PIERRE  LE  GUILLARD  *,  Avocat  à«Caen  ,  a  écrit  en 
vers,  l'Epénopogonéritrée,  ou  Louange  des  barbes  rouges*, im- 
primée à  Caen  ,  in-40.  par  Pierre  le  Chandelier.  Plus,  PEpeno- 
petie ,  ou  la  Louange  du  jeu  des  dez ,  imprimée  de  même. 

'Je  trouve  le  Guillard,  l'Eguillard,  l'Esguillard  Se  l'Aigdillard. 
On  ne  peut,  n'ayant  pas  le  Livre,  rayonner  fuxcesvariarions  que  par  conjecture. 
La  mienne  eft  que,  de  ces  quatre  orthographes,  le  Guillard  eft  celle  dont 
ufoit  l'Auteur.  Du  Verdier  l'a  rapportée  telle  qu'il  la  lue.  La  Croix  du  Maine , 
Tom.  II ,  p.  187,  accoutume  de  varier  ,  s'eft  avifé  de  mettre  une  apoftrophe 
entre  la  première  &  la  féconde  lettre  du  nom ,  afin  qu'outre  le  Guillard  , 
en  pût  lire  i'Ecuiliàrd.  Colleter ,  ayant  lu  dans  La  Croix  du  Maine 
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l'Eguillard,  a  cru  que ,  pour  mieux  déterminer  la  prononciation ,  il  falloit 
écrire  l'Esguillard  ,  &  l'a  ainiî  écrit ,  pag.  1 50  de  Ion  Difcours  de  la  Poïfit 
Morale  jcar  GuiLLARD,qureftà  la  marge  ,  &  le  Gaillard  à  la  table,  font  des 
fautes  d'imprelîîon.  Quant  à  M.  Huet,  qui  a  écrit,  dans  fes  Origines  de  Caën, 
l'Aiguillard,  il  y  a  grande  apparence  que  lui  ,  qui  eft  (t  exact  à  citer,  ne 
citant  ici  ni  du  Verdier ,  ni  La  Croix  du  Maine  ,  n'a  fu  le  nom  de  l'Auteur, 
Se  le  titre  de  l'Ouvrage  que  par  oui  dire ,  &  qu'ainfi  ion  oreille  trompée  lui 
a  fait  écrire  l'Eguillard  pour  le  Guillard  ,  &  Pogoncrythrée 3  au  lieu 
& Epcnopogoncrithrée  ,  mot  bifarremenr  compofé  êtUmtm  ,  louange  ,  *«r«i, 
barbe  >  &  ig«tf«7« ,  rouge.  La  Croix  du  Maine  &  lui  n'ont  pas  fu  que  ce 
même  Auteur  avoit  aulfi  fait  Y Epénopettie  d»Mw,  &  de  «r7î« ,  la  louange 
du  jeu  des  dce.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Ce  fut  en  1580  que  parurent  fes  Quatrains  à  la  louange  des  Barbes 
rouges  j  ou  roujfes, 

PIERRE  HABERT,  natif  d'Yflbuldun  en  Berry ,  frère  de 
François  Habert ,  Valet  de  Chambre  ordinaire  du  Roi ,  fon 
Ecrivain ,  puis  Tréforier  de  fes  menus  plaifirs,  a  écrit  en  rime, 
J'Inftitution  de  Vertu  ,  avec  le  moyen  de  promptement  &  faci- 
lement apprendre  en  lettre  Françoife ,  à  bien  lire ,  prononcer  & 
écrire;  enfemble  la  manière  de  prier  Dieu  en  toutes  fes  néceflités; 
imprimée  à  Paris ,  in-16.  Le  Soulagement  d'efprit ,  contenant 
plufieurs  belles  Sentences  &  Hiftoires  mémorables  ,  en  ordre 
alphabétique  ,  par  lefquelles  un  chacun  peut  apprendre  à  bien 
&  vertueufement  vivre.  Plus  le  Miroir  de  vertu  ,  contenant 
plufieurs  belles  Hiftoires  &  Sentences  morales  ,  en  profe ,  aufS 
mifes  par  Alphabet.  Plus,  Inltruétion  de  l'Art  d'Écriture,  con- 
tenant la  manière  de  bien  tailler  la  plume  &  la  choifir;  enfem- 
ble le  gannivet ,  le  papier ,  le  parchemin  ,  &  l'encre  &  autres 
fecrets  dudit  Art ,  avec  aucuns  Quatrains  par  ordre  Alphabé- 
tique ,  tant  moraux  que  parlant  de  l'écriture  ,  pour  fervir 
d'exemples  aux  Maîtres  qui  exercent  ledit  Art  ;  enfemble  le 
moyen  de  compofer  toutes  fortes  de  miflives  ,  avec  la  ponc- 
tuation &  accens  de  la  langue  Françoife  :  le  tout  par  Pierre 
Habert ,  Maître  Écrivain  à  Paris  ,  imprimé  à  Paris,  in-  1.6, 
par  Jean  Caveiljer  ,  1^9,  &  par  Claude  Micard  ,  1569. 
pes  Biens  &  utilité  qu'apporte  la  paix ,  &  des  maux  provenans 


Digitized  by  Google 


PIE  PIE  187 

de  la  guerre  ;  imprimés  h  Paris  ,  m-8°.  par  Claude  Micard , 
1568*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Pierre  Habert, 
Tom.  Il ,  pag.  1S6. 

PIERRE  HAMON ,  de  Bloys ,  a  mis  en  lumière ,  Alphabet 
dè  l'Invention  &  utilité  des  Lettres  &:  caractères  en  diverfes 
écritures,  imprimé  à  Paris,  i/1-40.  par  Lucas  Breyer,  1577*. 

*  V07.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  même  Article  ,Tom.  II, 
pag.*88  &  189. 

*  PIERRE  HASSARD,  d'Armentieres,  Médecin  &  Chirur- 
gien ,  a  traduit  de  Latin ,  la  grande,  vraie  &  parfaite  Chirurgie 
de  Philippe  Auréole  Théophrafte  Paracelfe ,  comprife  en  deux 
Livres ,  avec  Annotations  au  marge  ,  pour  plus  ample  intelli- 
gence de  l'Auteur;  imprimée  en  Anvers,  w«8°.  par  Guillaume 
Sylvius,  1567. 

PIERRE  JULIEN ,  de  Carpentras ,  a  écrit  le  vrai  Chemin 
fort  court  &  expédient ,  pour  apprendre  à  chanter  toute  forte 
de  Mufiquc ,  imprimé,  &c. 

PIERRE  DE  SAÏNCT  JUÈÏEN,  de  la  maifori  de  Balleure, 
Doyen  de  PÉglife  Cathédrale  de  Châlon  ,  a  écrit  de  l'Origine 
des  vieux  &  premiers  Bourguignons ,  &  de  l'Antiquité  des 
États  de  Bourgogne  ;  avec  un  Difcours  des  Antiquités  de  la 
ville  de  Châlons  fur  Saône  ;  enfemble  un  Recueil  de  ce  qu'il  a 
été  poflible  recouvrer  des  jadis  Évêques  &  affaires  des  Églifès 
du  dit  lieu  de  Châlons  :  plus  Antiquités  de  Mafcon  :  Difcours 
de  rilluftre  &  très-ancienne  cité  d'Autun  Augufte  &  capitale 
des  Heduois  :  Recueil  de  l'Antiquité  &  chofes  plus  mémorables 
de  l'Abbaye  &  ville  de  Tournus  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-fol  par 
Nicolas  Chefneau*  Gemclles  ou  pareilles ,  recueillies  de  divers 
Auteurs  tant  Grecs ,  Latins  que  François  ;  imprimées  à  Lyon, 
i«-Ug.  par  Charles  Pefnot,  1 584.  Deux  Opufcules  de  Plutarque, 
l'un  de  non  fe  courroucer ,  &  l'autre  de  curiofité ,  enfemble  un 
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un  autre  Opufcule  du  même  Plutarque ,  auquel  eft  difputé,  à 
favoir  fi  les  maladies  de  PAme  tourmentent  plus  fort  que  celles 
du  corps;  traduits  en  François  par  Pierre  de  Saint  Julien,  &c. 
imprimés  à  Lyon,  m-8°.  par  Jean  de  Tournes ,  1 546.  5c  à  Paris, 
in- 16.  par  Jaques  Bogard  ,  audit  an  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  Se  les  notes ,  au  même  Article  , 
Tom.  Il,  pag.  jaz  &  31$. 

PIERRE  LISET  ,  premier  Préfident  en  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris,  a  écrit  Pratique  &  Manière  de  procéder  tant  en 
J'inftruftion  &  déçifion  des  çaufes  criminelles  que  civiles:  plus  la 
forme  &  manière  d'informer  efdites  caufes  civiles  &  criminelles; 
imprimées  a  Paris,  i/z-8°.  par  Vincent  Sertenas,  1555.  Pcrri 
Lî[etii  Alverni  Montigenœ,  utroque  jure  Confultï ,  primi  Prœfidis 
in  Jupremo  Kegio  Francorum  Confiftorio ,  Abbatisque  Commenda- 
tarïi  S.  Vitloris ,  adverfis  fpeudo-Evangclicam  Hcrcftm  Libri  feu 
Commentant  ?x  ;  duobus  exeufi  voluminibus ,  Lutetitz,  in-^Q, 
apud  Poncetum  le  Preux,  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  noces,  au  même  Article,  Tom.  II, 
p.  a?*  & 

PIERRE  LE  LOYER.  Les  Œuvres  &  Mélanges  Poétiques 
de  Pierre  le  Loyer,  fieur  de  la  Brofïè,  Angevin  ,  à  favoir  les 
Amours  de  Flore ,  contenant  çent-un  Sonnets ,  neuf  Chanfons. 
Stances  en  trois  endroits  ;  Élégie  à  fa  Dame  ;  cinq  Odes  ;  fix 
Idylcs;  Boccage  premier  &  fécond  de  l'art  d'aimer;  foixante- 
onze  Sonnets  Politiques  ou  Mélanges;  vingt-fept  Épigrammes; 
le  Muet  infènfé,  Comédie;  la  Nephélococugie  ou  la  Nuée  des 
Cocus  ,  Çomédie  ;  Folatries  &  Ébats  de  jeunefîè  ;  imprimés  à 
Paris,  in  12>  par  Abel  l'Angelier  ,  1579.  Il  avoit  auparavant 
mis  en  lumière  une  partie  defdites  Comportions  fous  le  titre 
de  Erotopegme  ou  Paffetemps  d'Amour,  imprimé  i/i-8°.  par 
ledit  Angelier,  1576.  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  II , 

Au* 
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Aux  Sonnets. 

[Ma  mère  ,  de  moi  groffe  ,  un  jour  voulut  apprendre 
Des  Dieux  quel  je  jeroy  :  un  fils  ,  die  Apollon  , 
Une  fille  ,  dit  Mars  ,  nul  des  deux  s  die  Junon  ; 
J'e'toy  Hermaphrodite  ,  alors  quelle  m'engendre. 

Demandant  quelle  fin  ma  vie  devoit  prendre  > 

Par  le  fer,  dit  la  Déeffe  ;  au  gibet  ,  Mars  félon; 
Dedans  l'onde  ,  Phébus;  &  tout  cela  Cl  oc  non  t 
Et  fes  Jèvères  feeurs  ferme  voulurent  rendre. 

Grimpant  d'un  arbre  un  jour  les  rameaux  bien  feuillus  t 
Mon  épc'e  coula  ,  &  je  tombai  dejfus  } 
Mon  pied,  cas  fortuit ,  dans  un  rameau  fe  lie; 

Ma  tête  fe  noya  dedans  un  fleuve  creux  : 

Ainfi  à  moi  femme  ,  homme,  &  nul  de  tous  les  deux  , 
L'eau,  le  gibet,  le  fer  fut  le  bout  de  ma  vie. 

Autre. 

En  mime  Vit  étaient  couchés  deux  fouis  , 
L'un  Létargique  ,  &  l'autre  Phrénétique  , 
Qui ,  d'un  remède  admirable  &  oblique  , 
Se  font  guéris  l'un  &  l'autre  de  coups. 

Le  Phrénétiq  ,  fe  levant  en  courroux  , 
Pour  la  fureur  de  fon  mal  qui  le  pique  , 
De  tous  côtés  frappe  le  Létargique  , 
Et  vous  l'étrille  &  defj'us  &  defjous, 

Ainfi  aux  coups  ,  ô  étrange  merveille  , 
Le  Létargique,  endormi,  fe  réveille  , 
Guéri  du  mal  qui  l'aggravoit  fi  fort  ; 

Et  l'autre  ,  épris  de  fureur  &  de  rage  , 
Las  de  frapper,  matte  fon  fier  courage  , 
Et,  de  travail,  devient  foible,  &  s'endort. 

Autre  pour  une  More  Aux  Dames. 

Qu* avc[-vous  maintenant ,  Dames  ,  à  rire  ainfi, 
Contemplant  mon  corps  noir  &  ma  laide  charnure  ? 
Telle  que  me  voye\  ,  telle  m'a  fait  nature  , 
More  de  nation  &  de  couleur  auffi. 

Mais  ,  quoi  !  fij'ety  mon  corps  d  un  noir  teint  obfcurci  t 
Vos  ma f que  s,  vos  tourcts  ,  d'une  noire  figure  , 
Vous  rendent  plus  qu'à  moy  la  face  bien  obfcure , 
Sans  joués  Jans  menton,  bouche,  nc{  &  fourci. 

Bibliot.  Fran.  lomt,  KDu  Verd.  Tome  m. 
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Partant  découvrez-vous  ,  en  montrant  votre  face  , 
Plus  blanche  que  la  mienne  ,  &  de  meilleure  grâce  ; 
Ou  bien  ,  Dames  ,  ceffe\  d'aller  tant  méprtfant 

Celle  qui  ,  ne  cachant  fon  naturel  vifage 

Defjus  vos  mafques  ,  tient  un  pareil  avantage  , 
Et  ne  va  pas  comme  eux  les  hommes  abufant. 

Aux  Épigrammes.  D'un  dérobant  la  Statue  de  Mercure. 

La  nuit  ce  Dieu  fubtil,  ce  Dieu  larron,  Mercure  , 
Qui  prefide  aux  larrons  ,  qui  des  larrons  a  cure , 
Dans  les  mains  d'un  larron  lui-même  alla  tombant, 
Lequel ,  plus  fin  que  lui  ,  voulant  lors  apparoître  , 
L'emporta  Jur  fon  dos,  &  dit ,  en  fe  gabant , 
Maint  difciple  voit-on  quifurpajje  fon  maître. 

Vœu  de  Lays. 

Lafameufe  Lay  s  ,  de  Corinthe  la  fleur , 
Voyant  les  ans  flétrir  fa  vermeille  couleur  , 
Append  ,  aime  Vénus  ,  fon  miroir  dans  ton  temple. 
Or,  dit-elle  en  plorant ,  qu'en  vieillejfe  je  fuis  , 
Ll  ne  faut  plus  miroir ,  qu'en  toyje  me  contemple  » 
Car  telle  que  j'étois  ,  plus  être  je  ne  puis. 

Contre  un  grand  Nez. 

Si  au  Soleil  oppofétu  demeures  , 
Le  nc(  en  haut ,  &  entr' ouvert  des  dents, 
Tu  peux  de  rang  aux  paffans  là  dedans  t 
Comme  au  quadran  ,  montrer  toutes  les  heures. 

Sur  la  Sentence  d'Ariftote. 

La  moitié  de  fa  vie  on  emploie  en  dormant , 

Et ,  en  cette  moitié,  le  riche  également , 

Et  le  pauvre,  ont  leur  fort  reffemblant  l'un  à  l'autre. 

Partant,  ô  Roi  Attale ,&toy,  Roi  Lydien  , 

Le  mendiant  Iras  ,  en  grandeur  &  en  bien , 

La  moitié  de  fa  vie  eut  égale  à  la  rôtre. 

Au  Boccage  de  PArt  d'aimer. 

Et  fi  tu  vois  qu'elle  efl  avare  &  chiche  , 
Alors  par  l'or  ployé  fon  cueur  malin  ; 
Rien  n'efi  qui  fou  fi  fubtd  &  fi  fin, 
Pour  l'ébranler*  ccmme  efl  ce  métal  rick* 
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Certainement  en  l'âge  d'or  nous  fommes , 
Par  l'or  >  merveille  !  Amour  ejl  furmonté  ; 
L'or  caufe  l'heur  t  le  nom  y  l'autorité 
Et  la  noblcjfe  &  les  honneurs  aux  hommes. 

L'or  peut  forcer  tout  un  camp  de  Gendarmes 9 
L'or  j  plus  puiffant  que  les  foudres  <Tenhaut3 
Les  ajpres  lieux  &  les  hauts  monts  affaut  t 
Rompt  les  rochers  &  la  durté  des  armes. 

Affe\  Acrife  avoit  gardé  fa  fille  , 
Contre  l'effort  de  mille  &  mille  encor , 
Si  Jupiter  ne  l'eût  prife  par  l'or  3 
Fait  amoureux  de  fa  grâce  gentille. 

Vous  t  les  mignons  des  filles  de  Parnaffe  3 
Que  donre\-vous  j  fi  n'ave-z  aucun  bien 
Pour  préfenter  ,  que  le  Luth  Cynthien  t 
Et  un  pauvre  Art ,  qui  rien  ne  vous  amaffe  ? 

Certes  bien  peu  vos  carmes  on  honore  3 
Bien  peu  vous  fert  d'avoir  un  Dieu  au  coeur  , 
Qui  vous  échauffe  &  vous  mette  en  fureur  y 
Si  vous  n'aveç  de  quoi  donner  encore. 

Que  vienne  Homère  ,  ayant  pour  fa  conduite  , 
«    Tant  qu'il  voudra  ,  les  Mufcs  &  Phébus  t 
S'il  n'efl  garni  d*  dons  ,  c'ejl  un  abus  , 
Il  ejl  chajfé  lui  &  toute  fa  fuite. 

Mais  croyez-vous  que  votre  amie  ejlime  , 
Au  prix  de  l'or  3  vos  carmes  &  vos  chants  ? 
Non  y  non  ;  les  dons  font  bien  plus  alléchant 
Que  les  beaux  mots  compris  en  votre  rime. 

Ne  laijfeç  pas  toutefois  de  lui  tendre  , 
Pour  l'attraper  j  vos  filets  cauteleux  s 
Avec  le  temps  3  leur  cœur  trop  orgueilleux  , 
Sera  rendu  humble  y  traitable  &  tendre. 

Avec  le  temps  s  le  Taureau  difficile  y 
Vient  fous  le  joug  3  &  endure  la  main  ; 
Avec  le  temps  3  le  farouche  Poulain 
Dejfous  le  frein  pouffe  fa  courfe  agile. 

Qui  ejl  plus  mol  que  l'eau  de  la  marine  f 
Qui  ejl  plus  dur  que  le  roc  à  toucher? 
Et  toutefois  Ceau  qui  lave  un  rocher \ 
Par  laps  du  temps  s  le  confomme  &  le  mine, 

Encor  n'efl  pas  la  femme  d'une  forte. 
L'une  civile  a  les  lettres  appris  y 
Et  celle-là  aimera  vos  écrits  > 
Et  fe  ploira  à  votte  amitié  forte. 
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L'une  efl  indocle  ,  &  vilaine  &  barbare, 
Et  celle-là  ne  fe  peut  pas  dompter  , 
Que  par  les  dons  qu'on  lui  doit  préfenter  , 
Pour  affouvir  fon  appétit  avare ,  6  c. 

En  la  Nephelococugie. 

Dans  l'air  ,  oà  affis  nous  fommes,         Le  pauvre  homme  ,  &  lui  affembh 


Nous  voyons  de  toutes  parts  , 
De-çà  &  de-là  épats  , 
Mille  &  mille  fortes  d'hommes  : 
Ici  demeure  arrête' , 
Dans:  le  milieu  d'une  Ecole  , 
JLe  Philofophe  crotté  , 
Qui  fait  tonner  fa  parole  , 
Et  voulant  s'autorîfer , 
Pour  Us  autres  déprifer  t 
Difcourt  fur  le  poil  d'un  Lièvre  t 
Ou  la  laine  d'une  Chèvre. 
Le  Médecin  efl  ici  j 
Des  biens  &  d'argent  farci , 
Pource  que  bien  il  devine 
Sur  la  couleur  de  l'urine  , 
Et  plus  fe  voit  réputé  , 
Que  beaucoup  il  a  jeté 
D'hommes  de  nom  &  de  marque 
Dedans  l'infernale  barque. 
De  ce  côté,  le  bravache 
Ses  pas  mefure  en  marchant, 
Et  de  tout  fe  va  fâchant  ; 
Même  fon  chapeau  le  fâche. 
Le  point  d'honneur  il  reçoit, 
Et  d'un  feul  mot  il  s'offenfe; 
Mais  c'efl  contre  ceux  qu'il  croit 
N'ofer  fe  mettre  en  déjenfe. 
Là  le  court if  an  flatteur  , 
Et  fin  diffimulatcur  , 
Vend  fa  fumée  ,  &  contente 
L'acheteur  de  vaine  attente  : 
Là  le  fubtil  mercadant , 
Au  gain  efl  prompt  &  ardent  9 
Et  falfifie  ,  à  fa  guife  , 
Ce  qu'il  vend  de  marchandife: 
Là  l'ufurier  ,  fans  repos  , 
Va  rongeant  jufques  aux  os 


Le  fort  &  l'ufure  enjemble. 
Ici  font  flamber  les  rues, 
De  leurs  joyaux  6'  atours  , 
Les  femmes  ,  qui  font  toujours 
En  leurs  habits  dijjolues. 
Elles  montrent  leur  tetin  , 
Et  mafquent  leur  jace ,  afin 
Que  l'amant  tranft  leur  touche 
Le  tetin  avant  la  bouche , 
Et  qu'il  aille  recevant 
Le  plaiflr  d'aimer  ,  devant 
Qu'il  conçoive  dedans  l'ame 
Combien  l'Amour  a  de  flamme. 
Deçà  des  Dames  plus  fines, 
Pour  leur  grojjejj'c  cacher. 
On  voit  la  rue  empêcher , 
Portant  des  larges  vafquines. 
Là  marchent  à  graves  pas, 
Renforcées  par  le  bas  , 
Celles  qui  deux  culs  fupportent 
Sous  les  robes  qu'elles  portent , 
Defquels  l'un  de  chair ,  la  nuit 
Leur  fert  à  prendre  déduit  ; 
L'autre,  de  laine  &  de  bourre, 
Autour  leurs  feffes  embourre. 
Deçà  les  Confeillers  font, 
Qui  defjus  leurs  mules  vont , 
Et  traînent  une  grand'  fuite 
D'hommes  qui  les  follicite  : 
Ils  fe  voient  refpeclés, 
Et  requis  &  bonnetés 
Des  plus  grands  ,  qui  les  fupplicnt  » 
Et  qui  leurs  faveurs  mendient. 
Ici,  dedans  le  parquet , 
L'Avocat  hautement  tonne, 
Et  de  fon  difert  caquet 
Tous  Us  affiflam  bonne, 
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Au  pefant  de  l'or  il  vend  imitant  par  ce  moyen 

Sa  mère  nourrice  langue,  Ufyjj*  Ôulichten  , 

Et  fouvent  en  fa  harangue,  Duquel  Homère  nous  chante  , 

Il  ne  dit  rien  que  du  vent ,  Que ,  de  fa  touche  éloquente , 

Et  fes  difcours  vraiftmblables  Mille  beaux  propos  fortoient , 

Ne  font  guères  véritables  ,  Qui  véritables  n'étaient .  ] 

s  PIERRE  MACICAUT,  natif  de  faine  Chriftofle ,  en  Tou- 
rainc  ,  a  écrit  Difcours  funèbre  ,  fur  le  décès  du  premier  Préfi- 
denc  de  Grenoble,  MefTire  Jean  Bellicvre ,  fieur  d'Hautefort  & 
Abbeaux;  avec  plufieurs  Épitaphes  du  défunt:  enfemblel'Orai- 
fon  prononcée  à  fes  ol>féques ,  par  F.  Mathurin  Gautier,  Prieur 
des  Jacobins  de  Grenoble  \  imprimé  à  Lyon  ,  par  Benoift  Ri- 
gaud,isS4. 

PIERRE  MADUR,  Prêtre  de  la  Compagnie  du  nom  de 
Jefus ,  a  mis  de  Latin  en  François ,  les  dix  Raifons  pour  le/quel- 
les M.  Emond  Campian ,  de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  s'eft  fait 
fort  d'entreprendre  la  difpute  pour  la  Religion  Catholique,; 
contre  les  Adverfaires  d'icelle;  envoyées  aux  Régens,  &  Écoliers  , 
des  Univerfités  d'Angleterre ,  Oxonie  &  Cantabrigic  j  imprimées 
à  Lyon  ,         par  Jean  Pillehotte,  1584. 

PIERRE  MARTYR  \  Milannois  *.  Extrait  **  du  Recueil 
des  Mes  nouvellement  trouvées  en  la  grande  Mer  Océane,  au 
temps  du  Roi  d'Efpagne  Ferdinand  &  JElizabeth ,  fa  femme; 
fait  premièrement  en  Latin  par  Pierre  Martyr  de  Mylan ,  en 
trois  décades  de  Livres.  Item  trois  Narrations  ,  dont  la  première 
eft  de  Cuba ,  la  féconde  de  la  Mer  Océane ,  &  la  troifième  de 
Ja  prife  de  Themiftitan  ;  imprimé  à  Paris ,  i/2-40.  par  Simon  de 
Colines,  1532. 

1  Rabelais  ,  Chap.  j  1  du  Livre  V,  l'appelle  Pierre  Témoin  ,  par  rapport 
au  mot  Grec  *t«frv<  ;  & ,  dans  la  circonftance  où  il  en  fait  mention ,  il  vaudroit 
autant  qu'il  l'eut  appelé  Faux  Témoin.  Voyer  ce  que  j'en  ai  dit,  pag.  134 
dy  Tom.  II  de  Baillet ,  in-40.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

♦  Il  ctoit  originaire d'Anghierra, dans  le  Milanois,fur  le  bord  Méridional 
du  Lac  Majeur,  &  naquir  en  145s.  11  fe  chftingua  par  fes  talens  ,  6V:  fut  choifi 
par  Ferdinand  Y,  le  Catholique ,  Roi  d'Anagon  &  de  Caftille ,  pour  veiller  à 
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l'éducation  de  fesenfans.  il  fut  ertfuit&employc  par  ce'Prince,  dans  les  affaire* 
d'Etat  ,  Se  envoyé  Amfeauadeur  extraordinaire  à  Venife  8c  en  Egypte.  De 
retour,  il  vécai  tranquillement,  comblé  de  biens  &  d'honneurs,  &  mourut 
vers  l'an  1 5 m,  à  l'âge  d'environ  foixante-dix  ans.  Le  Livre  qne  du  Verdier 
annonce  ici ,  a  pour  titre  de  Navigatione  ,  &  terris  de  nova  reperds.  Il  fut 
cotnpofc  fur  lies  premiers  Mémoires  de  Chriftophe  Colomb,  ScAe  ceux  gui 
allèrent,  avec  lui  à  la  découverte  de  l'Amérique.  Jl  a  aulli  donné  une  relation 
de  fon  Ambafrade'd'Egypte ,  6e  un  Recueil  de  Lertres  ,  d'autant- plus  curieux, 
qu'elles  contiennent  toute  l'Hiftoire  do  temps  de  leur  Auteut.  On  doit  les  te- 
garder  plutôt  comme  une  Hiftoire ,  en  forme  de  lertres,  que  comme  une 
correfpondance  avec  ceux  auxquels  elles  font  adrefTces ,  dont  la  plupart  n'exif- 
roient  plus  au  temps  que  ces  Lettres  ont  été  écrites,  r-  Voy.  les  Mémoires  de 
Nicôfon,Tom.XXllI.-  : 

**  Le  Livré  cité  par  du  Verdier  ,  fous  le  titre  d'Extrait  du  Recueil  des 
Jjles  nouvellement  trouvées ,  Sec.  eft  un  Abrégé  des  trois  premières  Décades 
de  l'Ouvrage  Latin  de  Pierre  Martyr  ,  intitulé  de  novo  Orbe.  Les  trois  premiè- 
res Décades' furent  imprimées  à  Alcala  ,  en  1 5  50  i  à  Paris  ,  en  1551  \  & 
l'Ouvrage  entier,  dompofe  de  huit  Décades  ,  parut  à  Paris,  en  1556.  Les 
trois' Narrations-,  jointes  à  cet  Extrait  ,  ne  font  pas  toutes  tirées  de  Pierre 
Martyr.  La  première  ell  extraite  de  fa  quatrième  Décade  >  les  deux  autres  ont 
éfé  écrites  par  Pierre  Savorgnano  de  Forli.  Il  avoit  été  envoyé  ,  par  le  Roi 
dTifpagne,  auprès  du  Soudan  de  Babylone,  en  1 58 1 ,  6c  il  n'arriva  à  Alexan- 
drie qu'au  mois  de  Décembre  de  cette  même  année.  Le  Père  Niceron  s'eft 
trompé ,  lorfqu'il  a  cité  une  Edition  de  fon  Ambaflade  ,  en  1 500  ,  De  Lega- 
tione  Babylonicd,  Libri  très ,  Hifpali ,  1  $00  ,  in-fol.  Lenglet ,  dans  fon  Cata- 
logue fies  Hijloriensi  dit  qu'elle  fut  publiée  à  Madrid ,  en  1516.  Les  Lettres 
de  Piètre  Martyr,  fort  cutieufes  pour  l'Hiftoire  de  fon  temps ,  Se  publiées,  en 
1550,  à  Alcala ,' étoient  devenues  très-rares  :  elles  furent  réimprimées,  en 
1670 ,  par  les  foins  de  Charles  Patin  ,  à  oui  M.  le  Premier  Prérident  de- 
Lamoignon  avoit  fait  préfent  de  fon  Exemplaire.  Elles  s'étendent  depuis  l'an 
1488  ,  jufqu'cn  1515  i  &  ,  comme  on  n'en  connoît  point  d'une  date  pofté*. 
rieure ,  on  luppofe  que  l' Auteut  mourut  vers  ce  même  temps. 

•PIERRE  MARTYR,  Vermilien  florentin  \  Traité  du- 
Sacrement  de  l'Euchariftie,  compofé  premièrement  en  Latin  par. 
Pierre  Martyr,  &  traduit  en  François  ;  imprimé  à  Lyon, 
r*-i6\  par  Claude  Ravot  ,1^2.  Calvïmqut.  Dialogue  des  deux 
Natures  de  Ghrift ,  traduit  par  Claude  de  Kerquifinen.  Prières 
Chrétiennes  ,  par  Pierre  Martyr,  traduites  de  Latin  en  Fran- 
çois ,  imprimées  à  Lyon ,  in- 16. 

*  Pierre  Martyr  Vcrmilio  ,  &  non  Vermilien  ,  comme  dit  dix  Verdier ,' 
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naquit  1  Florence,  en  1 500  ,  &  non  en  1600',  comme  on  le  lie  dans  Niceron, 

Sar  erreur  d'impretlîon.  11  prit  de  bonne  heure  l'habit  de  Chanoine-Régulier 
Fiéfoli  ,  devint  célèbre  par  fa  feience  &  fon  talent  diftingué  pour  la  chaire  , 

?ui  le  fit  regarder  comme  un  des  plus  fameux  Prédicateurs  de  l'Italie.  Il  étoic 
}hef  &  Supérieur  (Général  de  fa  Congrégation,  lorfque  la  lecluredes  Livres 
de  Zuingle  &  de  fiuccr  le  détermina  à  palier  dans  leur  Communion.  11  em- 
mena avec  lui  Bernardin  Ochin  ,  Général  des  Capucins  ,  pafla  a  Zurich ,  de- 
là à  Bafte ,  enfuite  à  Strasbourg ,  où  il  époufa  une  jeune  Relieieufe.  En  1 547, 
fa  réputation  le  fit  appeler  en  Angletterre  ;  il  y  paCTa  avec  la  femme  ,  &  fut 
ProfelTeur  dans  l'Univerfité  d'Oxror.l,  jufqu'en  m  5  ; ,  qu'il  revint  à  Zurich , 
où  il  profefla  la  Théologie  jufqu'à  fa  mort ,  en  1  56 1.  Voy.  dans  les  Mémoires 
de  Niceron ,  Tom.  XXlll  ,  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  Pierre  Martyr 
Vermilio. 

■ 

PIERRE  MASSÉ,  du  Mans,  Avocat ,  a  écrit  de  ITmpofture 
&  Tromperie  des  Diables  ,  Devins,  Enchanteurs,  Sorciers, 
Noiieurs  d'éguillettes,  Chevilleurs,  Nécromanciens ,  Chiroman- 
ciens &  autres  qui  par  art  diabolique ,  arts  magiques  &  fuperf- 
titions,  abufentle  peuple.  Ctjiun  bien  gros  volume  in-%°.  im- 
primé à  Paris  ,  par  Jean  Poupy ,  *579*« 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  aumeme  Article, Tom.  II,  pag.  197. 

PIERRE  MATHIEU  \  Efter  ,  Tragédie  .  en  laquelle  eft 
repréfentée  la  condition  des  Rois  &  Princes  ,  Air  le  Théâtre  de 
Fortune  ,  la  Prudence  de  leur  Confeil ,  les  défaftres  qui  fur  vien- 
nent par  l'orgueil  ,  l'ambition  ,  l'envie  &  trahifon  ;  combien  cil 
odieufe  la  défobéifîànce  des  Femmes  ;  finalement  comme  les 
Roines  doivent  amollir  le  courroux  des  Roys  ,  endurci  Tur  l'op- 
prelîion  de  leurs  Sujets:  prête  à  imprimer  ,  &  elt  entre  les  mains 
de  Jean  Stratius. 

*  Pierre  Mathieu  naquit,  ou  i  Salins,  en  Franche-Comté  ,  comme  le  die 
la  Bibliothèque  François  de  M.  l'Abbé,  Gouiet ,  Tom.  XII  ,  pae.  *8o  ,  ou, 
fuivant  Imperiali  3  cite  dans  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXVI,  fur 
les  confins  de  l'Alface  ,  de  la  Franche-Comré.&  de  la  Suitfe,  &  alors  ce  fut 
à  Porentru  ,  Capitale  des  Etats  de  l'Eveque  Prince  de  Balle.  Les  uns  &  les 
auttes  placent  fa  naiflançe  au  mois  de  Décembre  1  ^6$.  Ce  qu'il  y  ade  certain, 
c'eft  que  Mathieu  fe  qualifie  lui-même  Franc  -  Comtois ,  Scquanùs.  Il  fie 
lés  études  à*  l'Univerfité  de  Valence ,  de-U  il  vint  exercer  la  profelîion  d'Avo- 
cat à  Lyon ,  Se  il  fut  un  des  Députes  que  cette  Ville  envoya  à  .HcnH  IV, 
lorsqu'elle  fe  fournit  l  fon  Empire.  Avant  <me(  tle  veruj  iLyon,  ii  Jfur  <|uelc^e 
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temps  Principal  du  Collège  de  Vercei! ,  en  Piémont ,  où  il  compofa  deux 
Tragédies  ,  Clytcmncjlrc  8c  EJîher  ,  ici  indiquée  par  du  Verdier ,  8c  qui  ne 
furent  imprimées  qu'en  1 589  ,  après  cju'il  eut  refondu  fa  Tragédie  ÛEJlhcr, 
8c  qu'il  en  eut  compofc  deux  pièces  fcparées ,  l'une  ,  fous  le  titre  de  Fajlhi, 
8c  l'autre ,  fous  le  titre  à'EJlher >  ou  $Aman.  Il  compofa  enfuite  fes  Tablettes  t 
ou  Quatrains  de  la  vie  &  de  la  mort  t  divifées  en  deux  Parties  ,  chacune,  de 
cent  Quatrains  ,  Ouvrage  qu'on  lit  encore  : 

 Les  do&es  Tablette» 

Du  Cou  (aller  Mathieu  ,  l'Ouvrage  eft  de  valeur, 

Et  plein  de  beaux  Jiâons  à'réciter  pat  cccur.SsANAiiEt.LE,  KL\. 1,  Se  I. 

Mathieu  ,  s'appliouant  à  l'Hiftoire  ,  abandonna  la  Pocfie  j  Henri  IV  eut  des 
bontés  pour  lui ,  lut  accorda  le  titre  de  Conseiller  du  Roi  j  Hifloriographe  de 
France  ;  8c ,  après  la  more  de  Du  Haillan ,  en  1 6 1  o ,  il  eut  la  penfion  attachée  à 
cette  place.  Louis  XIII  mena  Mathieu  avec  lui  dans  fes  premières  campagnes, 
afin  qu'il  en  écrivît  plus  exactement  l'Hiftoire  \  il  prit  au  fiége  de  Montauban 
la  maladie  dont  il  mourut  àTouloufe,  le  ix  Octobre  i6i\ ,  âgé  de  près  de  cin- 
quante-fept  ans.  Il  avoit  époufé,  en  1 600 ,  une  Demoifelle,  nommée  Louife 
de  Crochere  ,  fille  d'un  Gentilhomme  Florentin ,  dont  la  mère  étoit  nièce  du 
Pape  Clément  VU.  Il  en  eut  deux  fils  8c  deux  filles.  Son  Hiftoire  ,  écrire  d'un 
ftyle  déplaifant ,  rapporte  des  faits  (înguliers  &  curieux.  Voyez  les  Mémoires 
de  Niceron  ,  Tom.  XXVI  »  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet , 
Tom.  XII }  l'Hiftoire  du  Théâtre  François ,  Tom.  III  ,  &  les  Mémoires  de 
Languedoc  ,  par  Catel ,  pag.  169.  —  Pierre  Mathieu  n'avoir  guère  que  vinçc 
ans  ,  lorfquc  du  Verdier  publia  fa  Bibliothèque  (en  1584  )  ,  8c  n'étoit 
connu  que  par  fa  Tragédie  à'EJlher ,  laquelle  même  n'étoit  pas  encore  impri- 
mée. Il  a  publié  quelques  Ouvrages  Latins  de  Jurifprudence  Canonique  , 
puis  il  fe  livra  principalement  a  écrire  l'Hiftoire  de  France.  Il  a  compofc 
beaucoup  d'Ouvrages  de  ce  genre  ,  depuis  1 5  9  j  ,  jufqu'â  fa  mort.  On  en 
trouvera  le  Catalogue  dans  les  Mémoires  de  Niceron.  Après  fa  mort ,  parqt 
fon  principal  Ouvrage,  mis  au  jour  par  fon  fils,  à  Paris,  en  ifcTj  1  ,  en  1  vol. 
in-fol.  fous  le  titre  d  Hijloire  de  France  ,  depuis  le  commencement  du  règne 
de  François  I ,  jufqu'à  l'année  1 61 1 ,  l'onzième  année  du  règne  de  Louis  XÏII. 
Ce  qui  concerne  Louis  XIII ,  a  été  ajouté  par  l'Editeur.  Cette  Hiftoire  mérite 
d'etre  lue  par  ceux  qui  veulent  connoître  tout  ce  qui  intéreffe  fur  Henri  IV, 
parce  que  ce  Prince ,  dont  il  étoit  Hiftoriographe,  avoit  pris  plaifirà  l'inftruire 
fui-même  de  plufieurs  particularités  curieufes  8c  intéredantes.  Mathieu  avoit 
auflî  donné  en  particulier  la  Fie  de  S.  Louis ,  i<Ji8  ,  i/r-8°.  &  Y  Hijloire  de 
Louis  XI j  1 6 1  o  ,  in-fol.  qui  eft  allez  eftimée.  Il  avoit  écrit  quelques  morceaux 
de  notre  Hiftoire  ,  tels  que  les  Troubles  de  France  >  depuis  157^»  jufqu'en 
1 591  \  les  Guerres  contre  les  Maijbns  de  France  &  d'Efpagne  t  depuis  15x5, 
jufqu'en  1598  \  les  chofes  mémorables  advenues  ,  depuis  1598,  jufqu'en 
1604.  Le  ftyle  de  Mathieu  eft  mauvais  ,  8c  charge  de  ces  fuperfluités  ,  qui , 
de  fon  temps^  pafToient  pour  des  ornemensj  mais  on  le  regarde  comme  un 
tfiftorien  ordinairement  inftruit ,  8c  véridiquç. 

PIERRE 
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PIERRE  ANDRÉ  MATHIOL  \  Voyez  Antoine  du 
Pinet,  Jean  des  Moulins. 

'Cet  illuftre  Médecin  Siénois  mourut  l'an  IJ77,  âgé  de  foixante-dix- 
fept  ans ,  à  Trente,  où  il  demeurait.  Il  a  écrit  en  Latin  dé  {avans  Commen- 
taires fur  Diofcoride  ,  des  Confcils  de  Médecine  ,  &  d'autres  Ouvrages 
eftimés.  (M.  delà  Monnoye). 

PIERRE  DE  MAY,  de  Chaftelleraud  ,  Secrétaire  du  fieur 
Préfidenc  Purpurat  ,  Sénéchal  de  Saluces ,  a  écrit  les  Triomphes 
du  Baptême  de  très-illuftre  Charles  Emanuel  ,  Prince  de  Pié- 
mont, en  Odes  &  Sonnets ,  vers  Latins  ,  Italiens  &  François, 
avec  Annotations;  imprimés  à  Paris,  w-8°.  par  Thomas  Ri- 
chard, 1567. 

PIERRE  MEISSONIER ,  Médecin ,  demeurant  à  Lyon ,  4 
traduit  de  Grec ,  les  onze  Livres  de  Denis  *  Halicarnafleen ,  des 
Antiquités  Romaines  \  tous  prêts  à  imprimer. 

*  Sa  Traduction  des  Antiquités  Romaines ,  de  Denys  d'HalicarnaHe ,  n'a 
point  paru.  On  ne  la  trouve  ,  même  manufente  ,  uans  aucune  Bibliothèque , 
ielon  le  témoignage  de  deux  Traducteurs  François  de  l'Hiftorien  Grec  ,  le  P. 
le  Jay ,  Jéfuite,  &  l'Abbé  fiellanger.  Ces  deux  ver fions  parurent  prefque  en 
même  temps  :  celle  du  Jéfuite  en  1711 ,  &  celle  de  l'Abbé  l'année  fuivante  , 
l'une  &  l'autre  en  a  vol.  i/1-40.  M.  Bellanger  ne  connut  le  travail  du  P.  l«: 
Jay  qu'aptes  avoir  fini  le  fienj  &  ,  ayant  remarqué  beaucoup  de  fautes  dans  la 
Traduction  du  Jéfuite  ,  il  ne  craignit  point  de  publier  celle  qu'il  avoir  faite. 
Le  Public  femble  avoir  prononcé  en  fa  faveur ,  au  moins  quant  à  l'exactitude. 
On  accula  même  le  P.  le  Jay  d'avoir  traduit  fur  des  ver  lions  Latines  j  au  heu 
aue  l'Abbé  Bellanger  a  traduit  fur  le  Grec.  11  a  même  pris  foin  de  relever,  dans 
la  Préface ,  grand  nombre  de  méprifes  échappées  à  fon  rival. 

PIERRE  MESSIE.  Diverfes  Leçons,  &c.  Voyez  Clat/de 
Cru  cet.  . .  . 

PIERRE  MICHAULT  %  jadis  Secrétaire  du  Comte  de 
Charrolois,  fils  du  Duc  de  Bourgogne,  a  écrit  un  Livre,  partie' 
en  profe ,  partie  en  rime ,  intitulé  le  Doctrinal  de  Cour ,  divifé 
en  douze  chapitres,  par  lequel  on  peut  être  Clerc,  fans  aller  à 
Técole;  imprimé  a  Genève  ,  par  Jaques  Vivian ,  1522., 

avec  privilège  Apoftolique. 

*  Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  à  ce  mot,Tom.  il ,  p.  %  98  &  19 9. 
Bibliot.Fran.  Tome  KDu  Verd.  Jb/n*  ///.  Pp 
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PIERRE  DE  MIRAUMONT,  Confeiller  du  Roi  en  ft 
Chambre  du  Tréfor ,  a  écrit  Mémoires  fur  l'Origine  &  Inftitu- 
tion  des  Cours  fouveraines  &  autres  Jurifdic"tions  fubalternes, 
enclofcs  dans  l'ancien  Palais  Royal  de  Paris  ;  imprimes  à  Paris, 
i/z-8°.  par  Abel  PAngelier,  1584*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article  ,  Tom. H, 
pag.  $00. 

PIERRE  DES  MIREURS  ,  Médecin ,  a  écrit  plufieurs 
Sonnets,  Odes  &  autres Compofitions  \ 

1 A  la  fuite  des  vers  Latins,  faits  par  les  trois  fœurs  Angloifes ,  fur  la  mort 
de  la  Reine  de  Navarre  ,  fœur  de  François  I  ,  il  y  a  une  vingtaine  de  vers 
Latins  de  Pierre  des  Mireurs ,  traduits  par  lui-même  en  trente  -  quatre  vers 
François,  Son  nom  Latin  eft  Petrus  Mirarius.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

PIERRE  DE  MONTCHAULT  *,  Principal  au  Collège  de 
Troyes,  a  écrit  en  rime  ,  Bergerie  touchant  la  mort  du  Roi 
Charles  IX  ,  &  I'hcurcufè  venue  de  Henri  III,  de  Ton  Royaume 
de  Pologne,  en  France;  imprimée  à  Paris ,  i/1-40.  par  Jean  de 
Lattre ,  157V  Traité  de  l'humilité,  cnfemble  un  Hymne  de  la 
Nativité  de  Jefus  ,  imprimé  à  Paris,  in-%°.  par  Michel  du  Boys. 
Il  a  traduit  deux  Hymnes  du  Poëte  Prudence,  l'un  de  la  Nativité 
de  Jefus  ,  &  l'autre  de  l'Apparition  de  l'étoille  aux  trois  Rois; 
imprimés  àTroyes,  i/180.  par  Jean  du  Ruau,  1577.  Le  treizième 
Livre  ou  Supplément  de  l'Enéide  de  Virgile,  fait  par  Mapheus 
Vegius  ;  enfemble  les  Epigrammes  Seledes  ,  attribuées  audit 
Virgile  ;  Je  tout  traduit  en  rime  Françoifè ,  par  Pierre  de  Mou- 
chaut,  imprimé  à'Paris,  Latin -François,  ï/2-16.  par  Claude 
Micard,  1 578. 

*  Ce  Poëté ,  âpp?Ié  par  les  deux  Bibliothécaires ,  Montchault,  &  par  Du 
Verdier,  dans  le  Supplément  à  la  première  Eiirion  de  fa  Bibliothèque, 
MoucHAUT^cpiiétoit  fon  vérirable  nom  ,  a  traduit ,  en  mauvais  vers  François, 
le  prétendu  treizième  Livre  de  l'Enéide,  Ouvrage  d'un  Anonyme  ,  imprimé 
en  148$  ,  où  fônr  dédites  les  noces,  vraies  ou  faufïès,  d'Enée  8c  de  Lavinb. 
Le  mhnevAut  Jui:  "crue  rendre  un  fervice  à  La  langue  Françfbiie  ,  en  rraduifant 
aulîi  eu  vers  quelques  penrs  Poèmes  Latins  ,  des  Epigrammes,  &  d'auttes 
Poi;(i-s  de  divers  Auteurs  inconnus ,  attribués  mal-à-propos  à  Virgile.  Voyez 

la  Biblioth.  Frunç.  de  M.  l'Abbé  Goujcc,  Tom.  V,pag. 

i  *    .  f 
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PIERRE  MOREAU ,  Tourangcois  ,  a  traduit  du  Grec  de 
Michel  Pfellus,  Poëce  &  Philofophe,  Précepteur  de  l'Empereur 
Michel ,  furnommé  Parapinacéen  ,  ou  affamé  ,  environ  l'an  de 
grâce  io5o,Traité,par  Dialogue, de  l'énergie  ou  opération  des 
Diables ,  avec  les  chapitres  trente^troifiéme  &  crente-fixiéme 
du  quatrième  Livre  du  tréfor  de  la  Foi  Catholique,  de  véné- 
rable Nicetas  de  ColoiTes ,  en  Afie ,  efquels  font  déduits  & 
confutés  les  principaux  articles  des  Hérétiques  Manichéens, 
Euchites ,  ou  Enthoufiaftcs  ;  imprimé  à  Paris ,  m-8°.  par  Guill. 
•Chaudière,  1576.  Paternelles  Remontrances  &  Exhortations  à 
bien  vivre  &  bien  mourir ,  de  Bafile  Macedon  ,  Empereur  de 
Conftantinople ,  à  Léon  le  fage,  fon  fils,  par  forme  Acrofti- 
chique ,  avec  les  Cantiques  de  Pâques  dudit  Léon  &  de  Conf- 
tantin ,  fon  fils  &  confort  audit  Empire;  traduites  de  l'exemplaire 
Grec,  de  la  Librairie  du  Roi  ;  &  de,  celle  de  Monfieur  de  faint 
André  ,  Chanoine  de  notre  Dame  de  Paris  ,  en  François ,  par 
Pierre  Moreau  ;  imprimées  à  Paris,  in-S°.  par  Guill.  Chaudière, 
1 580.  Niceta  Choniata  magni  Logotheta  feCretorum  ,  Injpecloris 
&  Judicis  Veli ,  Prœfecli  facri  cubiculi ,  Thcfduri  Orthodoxes 
fidei  lib.  5.  prions  quorum  primo  fecundo  &  tertio,  ja3is  Chrif- 
tianifmifundamcntis,  quarto  Antearianas  4,4.  Haerefts,  quintoque 
Jlrianorum  &  Eunomianorum  deliria  confutat.  Ex  Bibliotheca 
cîarijf.  viri  Domini  Jo.  à  Sancto  Andréa.  Petro  Morello , 
Turonenfi ,  interprète;  imprejf.  Lutetia: ,  i/z-8°.  apud  Guillem, 
Chaudière ,  i$8o*. 

9  •  * 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  même  Article ,  Tom.  II* 
pag.  300&301. 

PIERRE  NANNIUS  *.  Cinq  Dialogifmès  des  Héroïnes ,  &o. 
traduits  de  Latin  par  Jean  Millet.  Voyez  Œuvres  Latines  dudit 
Nannius ,  en  la  Bibliothèque  de  Gefner. 

*  Nannius  ,  en  Flamand  Nanninck  ,  né  à  Alcmaer ,  en  Hollande ,  en  1  joo , 
pafla  fa  vie  à  profefler  la  langue  Latine  &  les  Humanités  à  Louyam.  11  étoit 
Prctie  &  Chanoine  d'Arras.  Il  mourut  à  Louvain ,  au  mois  de  Juillet  1557. 
Il  a  beaucoup  compofe  d'Ouvrages  de  Littérature  Se  de  critique ,  beaucoup 
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fait  de  Traductions  du  Grec  en  Latin  ,  dont  on  peut  voir  le  Caralogue  dant 
les  Mémoires  de  Niceron,  Tom.  XXXV11.  Les  Dialogifmes  ,  ici  annoncés  , 
parurent  à  Louvain,  i/1-40.  en  1 541  ,  fous  le  titre  deDialogifmi  V  Heroinarum, 
Ces  Héroines  font  Lucrèce ,  Sufanne ,  Judith  ,  Agnès  &  Camma ,  Galatienne* 

PIERRE  NEVELLET  a  écrit  quelques  Sonnets,  qui  fe 
voyent  au  Livre  intitulé  la  Main ,  ou  Œuvres  politiques  faits  fur 
la  main  deEftienne  Pafquier,  Avocat  au  Parlement  de  Paris r 
Z77-40.  par  Michel,  1584 

"  Il  étoît  fils  d'un  Nevelet,  Sieur  de  Dosches  ,  qui  avoir  époufé  Jeanne 
Pithou  y  fœur  du  célèbre -Pierre  Pithou.  11  a  écrit  en  Latin  la  vie  de  François- 
Horman  ,  dont  il  publia  ,  en  1 603  ,  X  Anti-Tribonien ,  réimprime  depuis  en 
1616 ,  à  la  tête  des  Opufcules  des  Hotmans.  Ses  Epigrammes  ,  tant  Latines 
<jue  Françoifes ,  fur  la  main  de  Pâquier  ,  font  imprimées  à  la  fin  du  volume  , 
intirulé  Œuvres  mêlées  d'Etienne  Pâquier.  Dans  la  dernière  Edition  des  Epîrres 
de  Cafaubon ,  il  s'en  trouve  une  toute  Grecque  ,  à  Pierre  Nevelet,  datée  de 
Genève ,  le  14  Août  1 59 1.  Bayle  ,  qui  a  parlé  de  lui ,  dans  fa  dernière  note 
fur  le  mot  Hotman  ,  écrit  d'Ofîhe,  au  lieu  de  Dofches.  Pour  moi ,  j'ai  préféré 
de  Dofches  ,  parce  que  cette  orthographe  eft  conforme  à  celle  de  Loifel ,  dans 
ia  Vie  de  Pierre  Pithou,  &  de  Nevelet  même,  dans  fon  Edition  de  XAnttr 
Tribonien  t  enforte  que  fi  ce  même  Nevelet,  dans  fa  Lettre  ,  inférée  parmi 
celles  de  Pâquier  ,  Tom.  I ,  pag.  466  ,  fe  qualifie  Seigneur  d'Ofche3  c'eft  une 
variation  qu'il  faut  attribuer  à  Pâquier  ,  ou  aux  Editeurs  de  fes  Lettres. 
(  M.  de  ia  Monnoye). 

PIERRE  DE  NODE,  Minime,  a  écrit  en  vingt-huit  chapitres, 
Déclamation  contre  Terreur  exécrable  des  Maléficiers,  Sorciers, 
Enchanteurs ,  Magiciens ,  Devins  &  femblables  ohfervateurs  de 
fuperftition  ;  lefquels  pullulent  maintenant  cou  vertement  en 
France-,  à  ce  que  recherche  &  punition  d'iceux  foit  faite  ,  fur 
peine  de  rentier  en  -plus  grands  troubles  que  jamais  :  plus  ,  les 
Articles  &  erreurs  touchant  cette  matière  ,  condamnés  à  Paris, 
par  la  Faculté  de  Théologie ,  en  Tan  1398  ;  avec  l'Épître  ou 
Préface  faite  à  cette  cenfure ,  par  Maître  Jean  Gerfon;  imprimée 
à  Paris,  in-%°.  par  Jean  du  Caurroy ,  1 578. 

PIERRE  DE  NOGEROLLES.  Une  Requête  au  langage  , 
contenant  plufieurs  belles  mcrveilleufes  &  grandes  Receptes; 
feulement  appropriées  à  l'utilité  des  femmes  &  confection  de 
leur  cas  ;  avec  plufieurs  Balades  couronnées  ,  enchainées  & 
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bateîces ,  Ky rides ,  Couplets  ,  Rondeaux  ,  partie  en  rime 
Françoife,  partie  en  langage  Thololàin.  Plus  une  Pronoftication 
pour  toujours  &  à  jamais ,  en  rime  :  le  tout  fait  &  baillé  aux 
Maîtres  &  mainteneurs  de  la  gaie  fcience  de  Rhétorique ,  au 
Confiftoire  de  la  maifon  commune  de  Thouloufe ,  par  Maître 
Pierre  Nogerolles,  Docteur  en  ladite  gaie  Science;  imprimée  à 
Thouloufe,  m-40.  par  Jean  Damoifel. 

PIERRE  OLIVIER  ,  Docleur  en  Théologie ,  après  avoir 
doctement  &  hautement  traité  de  la  connoiffancc  de  Dieu  &  de 
nous-mêmes ,  miroir  &  moyen  de  parvenir  à  icelle  de  nous- 
mêmes  ,  afin  de  toujours  nous  humilier ,  &  de  Dieu  pour  tou- 
jours icelui  glorifier,  a  pris  occafion  d'écrire  un  autre  Livre  de 
la  gloire  de  Dieu,  contenant  douze  chapitres;  imprimé  à  Paris, 
in- 16.  par  Guillaume  le  Noir ,  1555. 

PIERRE  D'OUDEGHERST ,  Docleur  ès  Loix ,  natif  de 
Plfle  en  Flandres ,  a  écrit  en  cent  quatrevingt-dix-neuf  chapitres, 
les  Chroniques  &  Annales  de  Flandres  *,  contenant  les  héroï- 
ques exploits  des  Foreftiers  &  Comtes  de  Flandres ,  &  les 
iingularités  &  choies  mémorables  y  advenues  depuis  l'an  de 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift  620 ,  jufqu'à  Tan  1476  ;  imprimées 
en  Anvers,  par  Chriflophle  Plantin ,  in-40.  Tan  1571. 

*  Le  nouvel  Editeur  de  la  Bibliothèque  Kijlorique  de  France  >  n°.  $9170 
«lit  qu'on  prétend  que  Pierre  d'Oudegherft  a  fait  grand  ufage  du  Recueil  ma- 
intient des  Antiquités  de  Flandres  ,  par  Philippe  Wiélandt  ,  Prcfident  du 
Confeil  de  Flandres.  11  y  a  un  Exemplaire  de  ce  Manufcrir  ,■  dans  la  Biblio- 
thèque de  la  Ville  de  Paris ,  avec  des  notes  du  favant  Jean  Godefroy ,  auquel 
il  avoit  appartenu.  Wiclandt  elt  mort  Maître  des  Requêtes  à  Malines  ,  en 
j-5  19  ;  cependant  le  Manu  lent  dont  il  s'agit  s'étend  jufqu'en  1540  :  ainfi  il 
paroit  qu  on  y  a  fait  des  additions  depuis  la  mort  de  L'Auteur* 

PIERRE  DE  I/OSTAL ,  fieur  d'Eftren  ,  a  écrit  Difcours 
Philofophiques  (en  nombre  dix-neuf)  efquels  efl:  amplement 
traité  de  Peflènce  de  l'Ame  &  de  la  vertu  morale  ;  imprimés  à 
Paris,  i/1-80.  par  Jean  Borel,  1579  *. 

*Voy.  LaCroix  du  Maine,  &  \& notes,  au  même  Article,  Tom.  II, 
pag.  Z96. 
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D.fcours  6.  Des  effets  des  trois  facultés  de  l'Ame,  &  des  pertu- 
bâtions  ,  vrais  forgeons  de  la  partie  fcnfueiU. 

[  Le  divers  mouvement  des  giobes  céleftes ,  dont  notre  ame  eft  une  parcelle, 
félon  le  dire  des  Platoniciens ,  Se  les  diverfes  fonctions  d'icelle  ,  nous  ont  ci- 
deflus  alfez  évidemment  notifié  la  diverfité  de  fes  facultés  ;  mais  pour  ce  que 
l'éclairciflement  de  cette  matière  femble  defirer  une  plus  longue  expofition , 
tant  de  l'ame  intelligente ,  que  de  fes  deux  autres  parties  vicieufes  ,  afin  d'a- 
voir par  ce  moyen  ,  une  plus  abfolue  notion  de  la  forme  Se  du  fujet  des 
vertus ,  voire  môme  des  pertubations  qui  leur  contrarient  directement ,  Se  i 
l'émotion  defquelles  toute  vertueufe  habitude  tâche  de  couper  broche ,  en 
tant  qu'elle  en  eft  congédiée  de  Nature ,  pour  ces  raifons  dis-je ,  difeourons- 
nous  fur  ceci  le  plus  fuccindlement  que  faire  fe  pourra.  Or  tout  ainfi  qu'une 
nef  expofée  à  la  rage  des  vents  ,  eft  aufli-tôt  mife  fans  deflus  detTous  ,  fi  elle 
n'eft  conduite  par  la  prudence  de  fon  Typhis  :  ou  comme  L'on  voit  une  cité 
qui  a  toujours  l'ennemi  aux  portes ,  ou  troublée  par  la  mutinerie  de  la  com- 
mune ,  erre  à  la  fin  mife  en  défolarion  ,  fon  fleurilTant  état  bouleverfé,  fi 
elle  n  a  d'aventure  fon  Camille ,  pour  l'ôter  d'alteres ,  ou  fi  elle  n'eft  fagement 
régie  par  les  Magiftrats  qui  font  comme  les  ames  de  fon  corps  :  ainfi  feroit- 
cepeu  de  chofe  que  de  nous,  fi  nous  n'étions  enrichis  de  la  parue  intellectuelle 
de  l'ame ,  &  armés  de  la  raifon  ,  ne  plus  ne  moins  que  d'une  targe ,  pour 
foutenir  le  choc  des  appétits  qui  fuigeonnent  des  deux  parties  patronnées ,  & 
qui  nous  tiennent  en  continuelle  aïatmes  ,  cuidant  faire  échouer  notre  na- 
vite  contte  le  rocher  de  toute  infortune  :  joint  d'autte  part  que  nos  fens 
extérieurs  femblent  mutuellement  confpirer  en  notre  ruine  :  Se  ce  n'eft  pas 
fans  caufe  fi  le  grand  Prince  de  Nature  nous  a  fournis  d'hellébore  contre  tel 
mal  de  tète ,  ne  fe  contentant  pas  de  fuppléer  en  abondance  les  chofes  nécef- 
faires  pour  la  fubftentation  de  nos  corps  ,  ains  nous  ornant  de  cette  ame 
rationale  ,  comme  d'une  Roinè  ,  l  laquelle  toutes  les  émotions  corporelles 
doivent  déférer  tout  honneur ,  Se  ployer  fous  le  joug  de  fa  fuperintendance, 
non  pas  toutefois  en  telle  condition  qu'elle  les  puifle  entièrement  déraciner 
de  l'homme  ,  fe  contentant  Amplement  de  retrancher  leurs  excès  Se  déiêc- 
tuofités ,  qui  s'efforcent  de  nous  égarer  hors  des  bornes  de  l'honnête  devoir, 
d'où  vient  qu'en  l'exploit  de  tels  delTeins  la  raifon  s'écarmouche  fouventes- 
fois,  Se  nommément  lorfque  les  paillons  font  en  leur  plus  grande  vigueur; 
mais  comme  il  n'y  a  poulain  fi  farouche  qu'à  la  fin  un  bon  maquignon  ne 
range  fous  le  frein ,  ne  fi  forte  place  qui  ne  foit  mife  à  rieur  de  terre  par  la 
fagelTe  d'un  vieux  Capitaine  expérimenté  en  l'Art  militaire  ;  femblablement 
il  n'y  a  fi  turbulente  pertubation  3  ni  appétit  fi  bouillant ,  dont  la  raifon  (  la-- 
quelle  demeurant  en  l'ame  ,  contregarde  le  jugement  ,  fe  contregardant 
mieux  elle-même  après  fon  opération  ,  étant  en  cela  diflerablable  de  Thellc- 
bpre ,  lequel  on  jette  après  qu'il  a  achevé  la  cure  &  euérifon)  dont  la  raifon  , 
dis-je ,  ne  vienne  bien  a  bout ,  le  captivant  à  la  fin  fous  le  joug  de  fa  domina- 
tion, jacoit  qu'il  femble  maintefois  intraitable  :  tellement  tjue  le  meilleur  moyen 
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que  nous  ayons  pour  difïiper,  abattre  ,  &  difïbudre  nos  partions  ,  ne  plus  no 
moins  qu'une  domination  tyrannique ,  c'eft  d'avoir  recours  à  la  raifon  ,  Se 
nous  propofer  devant  les  yeux  l'infamie  où  tombent  ordinairement  ceux  qui 
fe  font  pufillanimement  lai  (Tés  altérer  par  les  émotions  paflionnées  ;  &  en  ce 
faifant  nous  imiterons  les  Spartiates ,  lefquels  avoient  anciennement  accou- 
tumé de  montrer  à  leurs  enfans  leurs  efclaves  ,  les  Ilots  yvres ,  pour  leur 
faire  avoir  l'yvrogncrie  en  déteftation.  Mais  c'eft  bien  peu  de  cas  d'être  en- 
richis de  raifon,  lî  notre  volonté  ne  réciproque  aux  projets  d'icelle  ,  de  forte 
qu'il  nous  faut  foigneufement  prendre  garde  qu'elles  foient  toujours  afïociées; 
car  comme  le  bras  droit  a  plus  de  force  étant  aide  du  gauche  ,  que  lorfqn'il 
ei\  feul  ;  ainfi  la  raifon  conjointe  à  la  volonté  ,  mâtra  plus  aifément  nos 
concupifcences ,  &  quand  nous  fentons  qu'elle  veut  produire  fes  effets  ,  il  ne 
lui  faut  point  contefter ,  car  par  ce  moyen  nous  nous  rendrions  fortables  avec 
Ccefiphon  l'efcrimeur ,  lequel  faifoit  à  coup  de  pied  &  regibboit  contre  fa 
mule ,  alors  qu'elle  lui  fembloic  cheminer  le  mieux  :  &  parce  que  nous  ne 
pouvons  pas  u  facilement  arrêter  un  généreux  cheval  au  milieu  de  fa  courfe, 
que  quand  il  commence  à  fe  mertre  en  lice,  Se  que  cette  fimilitude  fe  peut 
accommoder  à  nos  appétits ,  ce  n'eft  pas  un  médiocre  fignal  de  la  prudence 
de  l'homme,  que  de  leur  faire  rcre  alors  qu'ils  commencent  à  s'allumer ,  Se  à 
faire  nouveau  ménage.  Ainfi  Scipion  ayant  lubjugué  la  grande  Carthage  ,  Se 
pris  une  pucetle  d'excellente  beauté ,  fiancée  à"  Indibilis ,  après  avoir  fu  qu'elle 
croit  ifTue  d'une  noble  race  Carrhaginoife ,  s'abftint  d'elle,  &  augmenta  fon 
douaire  de  fcmblable  fomme  de  deniers  que  l'on  lui  apportoit  pour  fa  ran- 
çon :  ainfi  Xenocrates  fe  contint  de  Phryne  ,  putain  d'Athènes ,  combien 

Îiu'elle  fût  parfaitement  belle  ,  &  qu'étant  couchée  avec  lui ,  elle  étalât  toutes 
es  mignardifes  ,  comme  fes  baifers ,  fes  gracieux  fouris  ,  fes  chatouille- 
mens  ,  &  mille  autres  petits  blandices ,  dont  les  Dames  ont  accoutumé  de 
charmer  la  continence  des  hommes.  Ainfi  Philippe  Se  Antigonus,  Rois  de 
Macédoine ,  ne  voulurent  point  prendre  vengeance  de  ceux  qui  faifoient  pro- 
fefïion  de  les  brocader  en  leurs  communs  devis.  Ainfi  Achilles ,  admonefté 
par  la  DéefTe  Pallas ,  c'eft-à-dire  ,  par  la  raifon ,  fe  modéra,  &  ne  dégaigna 
point  fon  épée,  combien  qu'il  fut  déjà  bien  transporté  de  colère.  Ainfi  accoi- 
fons-nous  fouventesfois  la  fureur  de  nos  luxurieufes  ou  vindicatives  affec- 
tions ï  que  fi  nous  ne  procédions  par  ce  moyen ,  elles  nous  feroient  d'aventure 
broncher  bien  lourdement ,  à  caufe  de  la  trop  grande  licence  que  nous  leur 
aurions  donnée  dès  le  premier  abord  ,  &  enfin  nous  viendroient  donner  de 
telles  atteintes ,  qu'il  leur  faudroit  quitter  la  carrière ,  pour  puis  après  courir 
à  bride  abattue  contre  nous  \  mais  fi  l'homme  fe  jette  à  l'abri  de  fa  raifon  , 
Se  qu'il  réfifte  de  première  arrivée  à  la  violence  de  fes  appétits,  il  lui  advien- 
dra comme  aux  Thébiins ,  lefquels  ayant  fait  une  fois  bonne  réfiftance  ,  Se 
puis  vivement  chargé  de  front  à  droir  fil  l'armée  des  Lacédémoniens  ,  qui , 
paravant,  femblîient  invincibles  à  force  d'armes,  jamais  depuis  n'eurent  du 
pire  contre  eux  à  enfeignes  déployées.  Que  s'il  faigne  du  nez,  Se  qu'il  perde 
courage  aux  premiers  alfauts ,  que  les  pertubations  lui  viendront  à  donner. 
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il  lui  en  bâtera  comme  à  un  foldat  pufillanimê ,  lâche  &c  poltron,  lequel  tout 
au/fi  toc  qu'il  voit  fon  ennemi  mettre  lepée  au  vent  pour  lui  courrir  fus, 
tourne  le  dos  fans  coup  férir,  ni  faire  aucune  réfiftance  ,  de  forte  qu  étant 
talonné  de  près  ,  il  prend  une  fin  honteufe  &:  miférable.  Plutarque  en  la  vie 
des  Gracques  ,  dir  que  Caius  fe  fentant  trop  colère  &  violent  en  fa  façon  de 
dire  ,  avoit  un  ferviteur  nommé  Licinius  (ou  félon  le  dire  d'aucuns)  Erycinus, 
homme  de  bon  entendement,  qui  avec  une  petite  flûte,  de  laquelle  les  Mu- 
ficiens  ont  accoutumé  de  conduire  tout  doucement  la  voix  de  haut  en  bas,  Se 
de  bas  en  haut  ,  fe  tenoit  derrière  fon  Maître  lorfqu'il  haranguoit  en  plein 
Sénat,  &  quand  il  fentoit  que  fa  voix  s'éclatoit  un  petit  trop ,  Se  par  colère, 
fortoit  hors  de  ton ,  il  lui  entonnoir  un  fon  plus  doux  &  plus  gracieux  ,  en  le 
retirant  petit  à  petit  de  fon  haut  braire ,  au  fon  duquel  Caius  modéroit  (a 
véhémence  colérique.  Mais  1  quel  propos  ceci ,  dira  quelqu'un  ?  C'eft  pour 
montrer  que  tout  ainfi  que  ce  btave  perfonnage  avoit  derrière  foi  fon  iervi- 
teur ,  tenant  cette  flûte ,  par  laquelle  il  fe  temperoit ,  qu'auiîi  nous  devons 
ordinairement  avoir  la  raifon  avec  nous ,  qui  fervira  de  flageolet ,  pour  fon- 
ner  à  nos  oreilles  ,  6c  par  fes  tons  nous  nous  accoutumerons  1  accoifer  la 
rage  forcenée  de  nos  émotions ,  pour  la  mitigation  defquelles  elle  nous  a  été 
baillée  de  Dieu  ,  félon  que  fes  opérations  journalières  le  démontrent  à  ceux 

2ui  fe  mettent  en  devoir  de  lui  rendre  obéiflance,  comme  nous  voyons  que 
t  jadis  Socrare ,  par  la  confeflion  même  dont  il  exeufa  les  Phyfionomiftes 
qui  l'a  voient  jugé  d'un  naturel  enclin  à  toute  luxure  ,  exeufa  dis-je  ,  devant 
l'afTemblée  qui  taifoit  fa  rifée  de  leur  jugement.  Suppofons  donc  pour  une 
chofe  irréfragable  ,  que  l'ame  nantie  de  raifon  &  lufcepnble  de  toute  ver- 
fueufe  qualité ,  nous  fert  de  frein  pour  contenir  nos  pallions  :  &  que  quicon- 
que ne  lui  veur  point  prêter  l'oreille,  eft  d'une  nature  perverie,  laquelle 
enfin  fe  convertira  en  un  feu  d'ire  foudaine ,  en  une  amertume  vindicative, 
&  en  une  aigreur  intraitable,  soffenfant  de  peu  de  chofe,  chagrine,  hargneufe, 
bref  femblable  à  une  lame  de  fer  tenue  ,  foible  &  qui  fe  perce  à  la  moindre 
gravure.  Et  l'expérience  journalière  nous  notifie  alTez  qu'Athé,  DéelTe  dt 
mefehef ,  vient  pouffer  la  roue  pour  faire  trébucher  en  totale  ruine  ceux  qui 
fe  plaifent  4  fe  veautrer  dans  le  bourbier  de  leurs  fales  &  deshonnêtes  con- 
cupifeences ,  craignant  de  comparer  leurs  actions  félon  Péquière  de  raifon  Se 
d'honnêteté  :  témoin  m'en  fera  Sardanapale  avec  un  nombre  infini  d'Empe- 
reurs efclaves  de  leurs  vilaines  affections.  Or  tout  ainfi  que  la  partie  intelli- 
gente de  Pefprit ,  fert  de  guidon  au  corps  pour  le  conduire  fïirement  en  cette 
pérégrination  mondaine ,  pareillement  les  deux  autres  l'empiégent  aux  rets 
d'un  million  de  fâcheries ,  étant  le  fujet  &  la  fource  des  perrunations  qui  le 
mettent  coutumièrement  en  alarme  ,  de  forte  que  l'homme  peur  dire  être 
Venu  au  comble  de  tout  malheur ,  quand  il  fe  gouverne  par  le  mouvement 
de  fa  fenfualité,  laquelle  ne  s'évertue  qu'à  le  faire  détraquer  du  train  de  fes 
bonnes  &  louables  conceptions  ,  dequoi  même  elle  s  cchevit  le  plus  fouvent, 
étant  le  feul  aconite  dont  l'homme  entaché,  exécute  mille  defleins  indignes 
4«  foi ,  &  fait  planeurs  trames  &  monopoles  contrariantes  à  toute  vertueufe 
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habitude.  Ce  font  doncque  ces  deux  facultés  de  notre  ame  qui  caufent  que 
la raifon  a  toujours,  par  manière  de  dire,  l'oreille  au  vent ,  &  l'œil  à  1 cchau- 
guette ,  de  peur  qu'elles  ne  nous  viennent  furprendre  à  l'imprbvifte.  Et  que 
deviendroit  un  navire  chancelant  fur  les  vagues  de  la  mer ,  &  agité  d'orage 
&  de  tempête  :  en  pourtoit-on  rien  efpérer  qu'un  piteux  naufrage  ,  fi  il 
n'éroit  régi  par  l'art  de  quelque  prudent  Pilote  ?  Semblablement  que  pour- 
roit-on  attendre  de  nous,  de  nous ,  dis-je,  qui  fommes  expofés  à  la  violence 
de  tant  de  pafEons  ?  Pourrions-nous  irraurifer  tant  d'appétits  bouillans ,  qui 
pullulent  en  nous ,  fi  nous  ne  faifions  voile  vers  la  raifon ,  ne  plus  ne  moins 
que  devers  un  havre  de  feurté  ?  Sans  doute  nous  nous  pourrions  bien  aftortir 
au  rofeau  crû  fur  le  rivage  maritime  ,  lequel  le  vent  plie  à  fon  gié  ,  tantôt 
d'un  côté  ,  tantôt  d'un  autre;  car  les  perturbations  humaines  (defquelles  la. 
fource  primitive  eft  introduite  ,  non  pas  née  avec  l'homme  )  nous  pouf- 
feraient à  pleines  voiles  dans  le  labyrinthe  de  toute  infamie  ;  ce  qu'on  peut 
facilement  connaître  ayant  égard  à  l'imbécillité  de  notre  nature,  6c  à  la  force 
des  païïions  qui  germent  en  nous ,  ne  plus  ne  moins  que  les  ronces  8c  les 
épines  ès  champs  demeurés  en  friche,  8c  lefquelles  ne  font  autre  chofe  qu'é- 
motions de  l'ame  fenfuelle ,  contrariantes  à  la  raifon.  D'icelles  doncque  en 
conftituons  nous  quatre  principales ,  félon  la  Do&rine  des  Stoïciens ,  favoir 
eft  la  douleur,  la  crainte  ,  la  concupifcence ,  appelée  par  Diogenes  le  Cyni- 
que, retraite  de  tous  maux ,  8c  la  joie  démefurée  ,  acertiorant  que  l'homme 
vraiment  fage  ne  fe  fent  jamais  époinçonné  par  les  aiguillons  de  la  première. 
Or  ces  quatre  perturbations  font  comme  les  fontaines  ou  les  pépinières  d'une 
infinité  d'autres ,  defquelles  nous  fommes  ordinairemenr  moleftés  :  &qu'ainfi 
foit,  envie  ,  médifance  ,  angoife  ,  deuil ,  misère  ,  tribulation  ,  gemiflement 
Ôc  défefpoir  proviennent  de  la  douleur  ;  parelïè ,  fétardife  ,  troublement 
delprit ,  honte  &  effroi,  de  la  crainte  ;  Plaifir  ,  vanterie  ,  de  la  joie  déme- 
furée ;  courroux ,  rancune  ,  difette ,  &  fouhait  de  l'appétit  defordonné.  La 
définition  de  toutes  lefquelles  l'Orateur  Romain  a  très-do&ement  baillée ,  & 
montré  par  conféquent  les  outils  dont  nous  pouvons  couper  broche  à  leur 
forcenerie ,  voire  reprenant  le  dire  d'Epicure  ,  qui  opinoit  que  ,  pour  remé- 
dier aux  pallions  ,  il  falloir  retirer  l'efprit  de  tous  âpres  penfemens  ,  il  a 
foutenu  qu'il  n'y  a  rien  qui  les  amortilïe  tant  qu'avoir  l'entendement  rendu 
à  l'affidue  cogitation  des  misères  qui  nous  peuvent  inquiéter  en  ce  monde  , 
afïurant  davantage  qu'il  eft  bien  facile  de  faire  tere  aux  aflaurs  de  notre  fen- 
fualiré  ,  8c  aux  accidens  qui  nous  fur  viennent ,  après  qu'elle  nous  a  menés 
où  il  lui  a  plu  ,  fi  nous  penfons  à  l'état  &  condition  humaine  ,  mèmement 
aux  afflictions  de  çette  vie  ,  générales  à  un  chacun  :  &  cette  méditation  ,  dit-il, 
ne  nous  plonge  point  en  langueur,  ains  au  contraire  elle  fait  que  nous  n'y 
foyons  jamais,  car  celui  qui  penfe  à  lanatute  des  chofss ,  confidérant  d'autre 
part  l'imbécillité  du  genre  humain,  n'eft  point  atteint  de  perturbation  quel- 
conque ,  mais  il  s'acquitte  lors  du  devoir  d'un  homme  bien  advifé,  pource 
cjue  ,  en  contemplant  l'état  humain ,  il  fe  prépare  trois  confolations  ,  pour 
ç'en  fervir  en  fes  adverfités  :  la  première  çft  ,  que  dès  long-temps  il  a  penfc 
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tour  encombrier  lui  pouvoir  advenir ,  laquelle  confidérarion  a  telle  énergie, 
quelle  amortit  le  feu  de  tout  marriflon  j  la  féconde  ,  qu'il  fait  qu'il  faut 
porter  patiemmenr  le  fardeau  d'infortune  ;  la  tierce  ,  qu'il  n'y  a  aucun  mal  au 
monde  que  la  coulpe  de  quelque  méfair ,  &  qu'il  n'y  a  point  lors  de  coulpe  , 
quand  il  nous  furvient  une  chofe ,  l'événement  de  laquelle  nous  ne  pouvons 
engarder  par  notre  induftrie.  Voilà  les  trois  médecines  que  Cicéron  ordonne 
à  ceux  qui  ont  toujours ,  s'il  faut  ainfi  parler ,  leur  fenfualité  en  batbe  ,  ne 
plus ,  ne  moins  qu'un  ennemi  capital  j  &  qui  font  inquiétés  de  mille  fâcheux 
accidens  :  que  fi  le  dernier  remède  doit  être  reçu  entre  ceux  qui  font  pro- 
felîîon  du  Chriftianifme ,  je  m'en  rapporte  à  ceux  que  le  Ciel  peut  avoir 
comblés  de  plus  grandes  grâces  que  moi ,  joint  que  cela  ne  fert  de  rien  pour 
l'éclairciflement  de  notre  matière  :  feulement  dirai  -  je  que  Cicéron  fuit  en 
ceci  (  comme  en  planeurs  autres  chofes  )  la  trace  d'Ariftore  3  &  femble  en- 
tièrement approuver  l'avis  d'icelui ,  rouchant  la  prédeftwation.  Mais,  pour 
reprendre  nos  premières  brifées ,  Se  tourner  le  fil  de  notte  difcours  vers  les 
perrurbations,  il  nous  convient  infifter  quelque  peu  fur  cette  queftion  ,  la- 
quelle a  été  jadis  mife  fut  le  bureau  parles  Académiciens  &  Stoïciens,  favoir 
eft  ,  fi  la  raifon  peut  totalement  déraciner  nos  partions ,  ou  bien  fi  elle  les 
tempère  feulement  \  Se  ,  pour  mieux  traiter  les  points  de  ce  différend ,  voire 
afin  que  l'on  en  puifle  plus  aifément  affeoir  fon  jugement ,  nous  produirons 
une  ou  deux  raifons  des  plus  considérables  de  cette  difpute  ,  Se  qu'on  allègue 
communément  d'une  part  &  d'autre ,  pour  le  foutien  chacun  de  fa  doctrine. 
Les  Stoïciens  foutiennent  fort  Se  ferme  que  la  crainte ,  la  cupidité  ,  la  joie 
&  la  rriftefle  (  lefquelles  ils  nomment  maladies  de  l'efprit  )  ne  font  point 
naturelles,  ainçois  conçues  d'une  mauvaife  opinion  ;  car ,  difent  ils ,  il  y  en 
a  deux  qui  dépendent  de  l'opinion  du  bien  ,  tant  préfent  que  futur  ;  l'une 
defquelles  eft  la  joie  tranfportée  Se  émue  outre  mefure;  l'autre,  une  manière 
de  kmhairer,  que  nous  pouvons ,  à  jufte  ritre  ,  appeler  concupifcence.  Or, 
tout  ainfi  que  ces  deux  premières  prennent  leur  détordre  de  rrop  grande  opi- 
nion du  bien ,  femblablement  les  deux  autres  ,  a  favoir,  crainte  &  triftefle  , 
fe  fondent  fur  une  opinion  de  mal ,  en  tant  que  cefte-cy  eft  une  perfuafion 
d'un  grand  efclandre  jà  furvenu j  celle-là ,  de  quelque  furur  méchef:  d'où  ils 
veulent  inférer  que  les  perturbations  peuvent  être  facilement  retranchées , 
l'opinion  fufdite  étant  ôtée.  Au  contraire ,  les  Académiciens  nient  tout  à  plat 
quelles  ne  peuvent  s'arracher ,  parce  Qu'elles  prennent  leur  naiflànce  avec  le 
corps  ,  &  davantage  que  nature  ,  par  la  grande  providence ,  nous  en  a  néce£ 
fairement  armés  ,  pour  faire  roidir  les  vertus,  lefquelles  les  peuvent  à  la  fin 
captiver  fous  le  joug  de  l'ame  intelligente,  cequ'Anftore  tient  pour  irréfraga- 
ble ,  difant  outre  plus  que  le  courroux  fert  d'aiguillon  à  la  magnanimité.  Et, 
pour  en  dire  ce  qu'il  nous  en  femble ,  nous  eftimons  que  les  pallions  ne  fe 
peuvent  déraciner ,  vu  mememenr  qu'elles  font  naturelles  :  toutefois  Ladtance 
acertiore  que  les  vices  font  temporels,  parce  que,  félon  fon  aflevératiorc ,  la 
convoitife  n'a  plus  de  lieu  en  nous,  alors  que  nous  avons  aflouvi  nos  appétits 
defordonnés,  &  qu'auffi  l'ambition  ne  nous  aiguillonne  plus,  quand  nous 
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avons  atreint  la  cime  d'honneur.  Mais  ce  tant  fignalé  perfonnage  ne  s'eft  point 
d'aventure  appercu,  que  comme  dit  Ovide  : 

Tant  plus  a  beu  t'hydropique  j 
De  tant  plus  ta  fo'îf  le  pique. 

Et  d'autant  plus  fommes-nous  friands  d'honneur,  que  nous  fommes  honorés , 
&  convoiteux  ,  que  nous  avons  de  chevance}  car,  comme  difoit  Artabanus 
à  Xerxès  ,  les  hommes  ne  font  jamais  radafics  de  fortune  ,  alors  qu'elle  leur 
dit  bien.  Et  qui  eût  jamais  penfé  que  ce  grand  Monarque  Lydien ,  lequel  s'efti- 
moit  le  Phénix  des  hommes  en  profpéntc ,  ayant  toujours  le  vent  en  pouppe, 
fe  voyant  Seigneur  d'une  infinité  de  nations ,  recevant  tribut  des  Ioniens , 
Eoliens  8c  Doriens;  bref,  étant  comblé  de  toute  félicité  mondaine,  qui  eût, 
dis-je  ,  jamais  penfé  qu'il  eût  voulu  porter  envie  à  l'accroi dément  des  Perfes? 
Cependant  nous  lifons  qu'il  mit  fes  étendards  au  vent ,  qu'il  convoqua  fes 
Alliés  ,  &  qu'il  foudoya  un  million  d'Etrangers,  pour  défarçonner  Cyrus  de 
fa  monarchie.  Qui  eût  eftimé  que  Xerxès  fe  fut  daigné  évertuer  d'envahir  la 
Grèce  ,  lui  qui  tenoit  fous  fa  fubje&ion  les  Médes,  Perfes,  Hellefpontins  , 
Ba&riens ,  Cafpiens ,  Arabes  ,  Phéniciens  ,  Lyciens  ,  avec  une  infinité  d'au- 
tres peuples  ?  Néanmoins  les  anciennes  Chroniques  nous  font  foi  qu'il  fe  mit 
en  devoir  de  l'empiéter  ,  &  que  telle  convoitife  lui  fit  compagnie  jufqu'au 
tombeau  \  par  la  production  defquels  exemples ,  les  plus  grolfiers  peuvent 
difeerner  que  les  vices  ne  font  point  temporels ,  outre  ce  qu'ordinairement 
nous  voyons ,  que  combien  que  le  ciel  nous  ait  élargi  plus  de  biens,  que  nous 
n'ofions  pas  même  fouhaiter  ,  ce  néanmoins  l'ambition  Se  la  convoitife  nous 
tenaillent  de  plus  en  plus  ,  voire  nous  font  une  cruelle  guerre.  Et  difons, pour 
battre  le  fer  tandis  qu'il  eft  chaud  ,  que  les  Stoïciens  ,  cuidans  dépouiller 
l'homme  de  ce  que  Natute  lui  a  baillé  ,  fe  peuvent  aufli  adbttir  avec  ceux  qui 
tâchent  d'ôter  la  crainte  aux  Cetfs ,  la  fçjonie  aux  Lions ,  ou  le  venin  au  Ba- 
filic.  Que  fi  ,  félon  le  dire  des  Médecins  ,  la  joie  a  fon  fiége  en  la  rate ,  le 
courroux  au  fiel  ,  la  convoitife  au  foie,  Se  la  ctainte  au  cœur  ,  n'eft-il  pas 
plus  facile  de  mettte  l'homme  de  vie  à  trépas  ,  que  d'arracher  rien  de  Ion 
edence  ,  qui  eft  autant  comme  changer  fa  nature  ?  Davantage  ne  connoiflent- 
ils  pas  bien  que,  ban  ni  (Tant  de  nous  les  vices  ,.on  bannit  audî  les  vertus  ,  qui 
doivent  nécedàirement  avoir  les  panions  pour  matière,  ue  plus ,  ne  moins 
qu'elles  ont  la  raifon  pour  forme  ?  Car  ,  fi  c'eft  une  vertu,  de  tirer  la  rêne 
à  l'appétit  charnel ,  fi  c'eft  une  verni  de  fe  réprimer  foi- même  au  plus  fort 
de  la  colère ,  ne  s'enfuit-il  pas  nécedàirement  que  celui  qui  n'eft  jamais  tranf- 
potté  ni  de  courroux  ,  ni  de  convoitife,  eft  dénué  de  tempérance?  Pouvons- 
nous  ,  a  jufte  titre ,  appeler  un  homme  vertueux ,  qui  eft  deftitué  de  paf- 
fions ,  pout  la  cohibition  defquelles  l'ufage  de  la  vertu  morale  eft  inftitué  ?  A 
la  vérité ,  tout  ainfi  qu'il  n'y  a  point  de  victoire  où  il  n'y  a  point  d'ennemi ,  de 
même  il  n'y  a  vettu  aucune  où  il  n'y  a  vice  aucun ,  eu  tant  qu!icelle  partici- 
pant de  la  terre ,  a  caufe  de  cette  ma(Te  corporelle,. emprunte  les  pafljves  émo- 
tions ,  comme  manœuvres ,  pour  agir,  &  exercer  fes  tondions ,  n'étant  point 


/ 


jo8     PIE  PIE 

abolition  de  l'ame  fenfuelîe  ,  ains  plutôt  le  régime  des  affe&ions  déshonnltes 
d'icelle  ,  Se  l'aiguillon  pour  l'induire  à  une  honnête  habitude  ,  tellement 
qu'elle  ne  réfide  jamais  où  il  n'y  a  point  d'outil  pour  opérer.  Par  quoi  nous 
pouvons  bien  dire  avec  les  Académiciens ,  que  c'eft  une  chofe  fort  ridicule  de 
nous  cuider  defpeftrer  des  perturbations  j  de  quoi  non-feulement  on  ne  pour- 
foit  jamais  venir  à  bout ,  parce  que  la  force  Si  la  vigueur  de  l'efprit  confifte 
en  fon  perpétuel  mouvement ,  &  faur  qu'il  combatte  affiduellement  l'ame  paf- 
fionnée  comme  une  hydre  foifonnant  en  plufieurs  têtes j  mais  davantage, 
d'autant  que  cela  n'eft  point  néce(Taire,  ainçois  aucontraire  très-dommageable  j 
car  tout  ainfi  que  l'eau  marécageufe,  laquelle  demeure  coye  fans  ondoyer  ni 
çà  ni  li ,  eft  fort  trouble  Se  mal  faine  ,  femblablement  l'efprit  affetardi  fera 
du  tout  inutile,  voire  dégénérera  de  fa  nature ,  laquelle  eft  encline  à  un  mou- 
vement alîïduel  :  fi  ne  faur-il  pas  toutesfois  que  la  raifon  fe  comporte  à  la 
façon  de  Lycurgus ,  Roi  de  Thrace ,  lequel  fir  couper  les  vignes  de  fon  pays , 
à  f'occafion  que  le  vin  enyvroit ,  &  elle  fe  doit  bien  garder  de  retrancher  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  profitable  en  la  paflion ,  avec  ce  qu'il  y  a  de  dommageable  ; 
mais  il  eft  expédient  qu'elle  imite  en  cela  le  Prince  de  nature ,  qui  nous  a 
enfeigné  l'ufage  des  plantes  Se  des  arbres  fruitiers ,  retranchant  les  rejerons 
fupetflus,  &  cultivant  ce  qu'il  y  a  d'utile  j  &  ceux  qui  ont  peur  de  s'enyvrer, 
ne  répandent  pas  le  vin  en  terre ,  ni  pareillement  ceux  gui  redoutent  la  vio- 
lence des  pallions  ne  les  doivent  pas  du  tout  déraciner,  ains  les  tempèrent,  ne 

(>lus  ne  moins  qu'on  dompte  les  chevaux  pour  les  garder  de  regimber.  A  rant 
a  raifon  mitigera  nos  pertutbations  le  mieux  qu'il  lui  fera  polfible ,  fans  les 
laifîer  croître  aucunement ,  eu  égard  que  la  difpofirion  de  la  partie  fenfuelîe 
eft ,  par  manière  de  dire ,  comme  une  fertilité  naturelle ,  8c  fortable  à  un  champ 
plantureux  ,  lequel  foifonne  en  mauvaifes  herbes  ,  alors  qu'il  demeure  en 
Friche  parla  nonchalance  des  Laboureurs ,  ce  nonobftarit  il  rapporte  beaucoup 
de  bons  fruits  après  avoir  éré  cultivé  :  &  l'homme  fe  voit  (ouille  d'une  infi- 
nité de  vices  contagieux  ,  lorfqu'il  ne  laiiTe  point  tenir  le  gouvernail  à  la  rai- 
fon ,  comme  ,  au  contraire  ,  il  ne  peut  faillir  a  exploiter  maintes  verrueufes 
entreprifes,  s'il  fe  gouverne  félon  le  mouvement  d'icelle. 

PIERRE  PAPARIN  ,  de  Môntbrifon  en  Forerts  ,  Évêquc 
&  Seigneur  de  Gap  en  Dauphiné  ,  a  paraphrafé  en  François, 
oclante  Pfalmes  de  David  ,  avec  le  fens  Allégorique  ,  félon  la 
vraie  intelligence  des  Prophéties  d'iceux:  enfemble  une  Remon- 
trance aux  PalTeurs  Chrétiens  &  Catholiques ,  traitant  de  la 
confommation  de  ce  monde  ,  &  du  fécond  avènement  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  ,  imprimés  à  Paris ,  z/z-8°.  par  Nicolas 
Chefneau,  1^82  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mai ne les  notes ,  au  même  Article,  Tora  II , 

pag.  303. 
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PIERRE  PASCHAL.  S'il  m'étoit  loifible  de  mettre  en  cette 
Bibliothèque  tous  ceux  qui  fe  vantent  d'avoir  écrit  des  Livres, 
&  qui  veulent  qu'on  les  en  croye  ,  fans  toutefois  qu'ils  faflènt 
voir  aucun  échantillon  de  ce  qu'ils  promettent  ,  qui  doit  être 
(à  ce  qu'ils  difent  )  monts  &  merveilles,  j'augmenterois  le 
nombre  des  Auteurs  de  plus  de  la  moitié  ;  mais  mon  defîèin 
étant  éloigné  de  cette  intention  ,  je  n'y  ai  enregiftré  finon  ceux 
dont  j'ai  vu  les  Œuvres  ,  ne  voulant  avancer  faux  &  fuppofés 
faits  à  mon  cfcient ,  ne  croire  à  crédit  les  propos  que  plusieurs 
avancent,  fi  l'effet  ne  m'en  efl:  bien  apparent.  Car  il  s'en  trouve 
quelques-uns  entre  les  mains  defquels  la  vérité  même  feroic 
foupconnée  :  parquoi  ne  m'cnvoye  qui  voudra  le  Catalogue 
feul  de  fes  (Euvres,  ains  me  fafTe  voir  icelles ,  autrement  ne 
penfe  d'être  vu  ici  non  plus  qu'un  (je  padèrai  fon  nom  fous 
iîlence  )  lequel  m'a  baillé  un  grand  carnet  &  inventaire  des 
Livres  qu'il  dit  avoir  compofés  ,  n'ayant  encore  vingt-fept  ans 
pafîes ,  en  nombre  de  cinq  cens  volumes ,  ornés  des  plus  beaux 
titres  qu'on  fauroit  oncque  imaginer ,  &  qui  tient  plus  de  cent 
pages  :  chofe  ridicule  &  incroyable,  voire  impoflible:  vu  que  la 
vie  de  l'homme  la  plus  longue  (  à  déduire  les  heures  efquelles 
il  faut  que  le  corps  prenne  fa  réfection  &  fon  repos ,  l'une  à 
manger,  l'autre  à  dormir  )  ne  feroit  baflante,  je  ne  dirai  pas 
d'écrire,  mais  feulement  de  lire  le  quart  de  tant  de  volumes.  Il 
s'eft  bien  trouvé  un  Marcus  Varro  1  Helluo  * ,  lequel  (  au 
témoignage  d'Aulugelle  ,  au  chapitre  dixième  du  troifiéme 
Livre  des  Nuits  Attiques  )  étant  entré  en  la  douzième  femaine 
de  fes  ans  ,  à  favoir  en  l'an  quatre-vingt-quatre  de  fon  âge  ,  fe 
trouva  lors  avoir  écrit  feptante  femaines  de  Livres ,  qui  font  le 
nombre  de  quatre  cens  nonante  :  defquels  il  y  en  eut  la  plus 
grande  partie  qui  fe  perdirent,  Iorfque  fes  Bibliothèques  furent 
pillées  du  temps  de  fa  profeription  &  exil  :  duquel  Varro  faint 
Auguftin  au  fixiéme  Livre  de  la  Cité  de  Dieu,  dit  s'émerveiller 
qu'ayant  tant  lu  ,  il  aye  eu  le  loifir  d'écrire  ,  &  qu'ayant  tant 
écrit ,  à  grande  peine  fe  peut-il  croire  qu'il  y  ait  homme  qui  aye 
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pu  tant  lire.  Toutesfois  fi  cela  n'efr.  du  tout  impoflïble ,  il  feroit 
encore  plus  payable  &  croyable  que  n'eft  la  multitude  des 
volumes  qu'un  autre  donne  entendre  avoir  faits ,  prodigieufe 
certes  de  la  moitié  plus  ,  fe  vantant  d'avoir  écrit  huit  cens  volu- 
mes ,  contenant  trente  mille  cayers ,  &  a  bien  été  fi  éhonté  que 
de  le  publier  par  écrit ,  comme  fi  on  devoit  applaudir  à  ton 
impudence,  &  les  moins  clairvoyans  ne  la  fuflent  connoître. 
Quant  à  moi  je  penfe  que  tous  les  deux,  n'ont  pas  fait  feulement 
une  Période  de  ce  qu'ils  difent ,  &  jufqu'à  ce  qu'ils  m'auront 
communiqué  leurs  Œuvres ,  ne  faut  qu'ils  s'attendent  d  avoir 
place  en  cette  Bibliothèque ,  laquelle  je  ne  veux  farcir  de  telles 
impoftures.  C'eft  pourquoi  je  leur  ai  renvoyé  leur  Catalogue 
avec  avis  de  le  bailler  au  fieur  de  la  Croix  ,  qui  ne  différera  leur 
donner  lieu  honorable  en  la  fienne  ,  comme  il  fait  à  plufieurs, 
dont  les  uns  ne  furent  jamais  en  nature ,  au  moins  s'ils  le  font, 
n'ont  rien  écrit ,  ainfi  que  lui-même  le  confeffe  ,  &  je  m'afTure 
bien  que  les  autres  ne  pensèrent  oneque  à  écrire  ,  ou  tra- 
duire les  Livres  qu'il  leur  attribue.  Ce  qu'il  fait  volontiers 
(  crois-je  )  afin  de  rendre  fon  volume  plus  gros  &  ample.  Mais 
a  quel  propos  (me  dira-t-on)  amené-je  ceci ,  ayant  à  parler  de 
Pierre  Pafcal ,  puifqu'on  n'a  rien  vu  de  lui  en  François ,  ou  s'il 
n'a  rien  écrit ,  à  quelle  occafion  l'ai-je  mis  ici  ?  A  quoi  je  répon- 
drai qu'il  n'y  eft  en  rang  d'Auteur ,  mais  d'un  pur  abufeur  du 
monde ,  qui  repaiflbit  les  gens  de  fumée  au  lieu  de  rôt ,  &  qui 
avec  cela  fut  tirer  de  l'épargne  douze  cens  livres  de  gages  par 
-  chacun  an  ,  pour  faire  l'Hiftoire  de  France  :  &  pour  en  donner 
bonne  efpérance ,  femoit  de  petits  billets  portant  ces  mots ,  P. 
Pafchalii  Liber  quartus  rcrum  à  Francis  gefiarum  :  jaçoit  qu'il 
n'en  eût  pas  fait  feulement  fix  feuillets  lorfqu'il  mourut.  Dequoi 
Adrian  Turnebus ,  ProfefTeur  Royal  ,  qui  n'avoit  que  le  tiers 
de  tels  gages ,  bien  qu'il  méritât  trois  fois  davantage,  dépité  de 
voir  la  France  ainfi  befflée ,  fit  une  Satyre  contre  lui.  J'en  ai  vu 
à  Paris  au  logis  de  la  petite  harpe,  rue  de  la  Harpe,  tout  ce  qu'il 
en  avoit  fait  en  fa  vie,  qui  ne  paffoit  pas  dix  ou  douze  feuillets, 
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que  s'en  allant  il  avoic  laifTés  avec  quelques  bardes ,  à  Ton  hôte 
nommé  Maugis  ,  pour  gage  de  la  fomme  de  cinquante  écus  fol , 
qu'il  lui  devoit  encore  ,  de  relie  de  dépenfe.  Cependant  le 
bruit  qu'il  a  voit  .femé,  a  fait  célébrer  fcs  louanges  par  Ronfard  & 
autres  ,  qui  s'attendoient  toujours  de  voir  fortir  en  lumière  une 
belle  &  docle  Hifloire  digne  de  lui.  Même  après  fon  décès  qui  ad- 
vint aThouloufe,  on  lui  drefla  un  grand  Epitaphe  qui  fe  voit  au 
Cloître  de  l'Églife  faint  Eftienne.  De  pareille  efpérance  nous  a 
entretenu  par  plufieurs  années,  le  fieur  Montaigne,  Préfident 
aux  Généraux  des  Aides  à  Montpellier,  ayant  promis  une  autre 
Hifloire  de  France ,  grande  &  accomplie  de  tous  points ,  de 
laquelle  fait  mention  le  fieur  du  Haillan,  en  la  Préface  de  la 
tienne ,  fans  que  depuis  il  en  aye  publié  feulement  un  cayer; 
qui  me  fait  dire  qu'il  n'en  a  pas  fait  partie  de  ce  qu'il  a  promis , 
ou  bien  s'efl  trop  fait  attendre:  &  s'il  la  tient  gueres  davantage 
reclufe ,  on  peut  bien  dire  qu'on  ne  la  verra  qu'aux  Calendes 
Grecques.  Je  le  puis  donc  bien  accoupler  avec  Pafcal ,  duquel 
(ainfi  que  je  préfume  )  Joachim  du  Bellay  a  entendu  parler ,  & 
de  tous  ceux  de  fa  forte ,  en  un  endroit  d'une  Épître  traduite 
du  Latin  d'Adrian  Turnebe ,  fur  un  nouveau  moyen  de  faire 
fon  profit  de  l'étude  des  lettres,  par  les  vers  fuivans  : 

//  te  faut  quelquefois  ,  foit  en  vers  j  fou  en  profe  , 
Ecrire  finement  quelque  petite  thofe, 
Qui  fente  fon  Firgile,  &  Cicéron  aujffi  ; 
Car  fi  tu  as  des  mots  tant  feulement  fouci, 
*  Tu  feras  bien  grojjîer  &  lourdaut  j  ce  me  femble, 

Si  y  par  artj  tu  ne  peux  en  accoupler  cnfemble 
Quelque  peu  ;  car  ici  >  par  un  petit  chef-d' oeuvre, 
Affe\  d'un  courtifan  le  fcavoirfe  defeoeuvre. 
Je  ne  veux  toutefois  qu'on  le  faffe  imprimer  ^ 
Car,  ce  qui  ejl  commun  >fc  fait  défefiimer p 
Et  la  perfeâion  de  l'art  efi  de  ne  faire, 
Ains  montrer  dédaigner  ce  que  fait  le  vulgaire» 
Même  ce  qui  fera  des  autres  imprimé , 
Afin  que  tu  en  fois  plus  J avant  efiime, 
Il  te  le  faut  blâmer  ;  mais  il  te  faut  élire 
Des  loueurs  à  propos  ,  pour  ta  ouvrages  lin  , 
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Et  n'en  faut  pas  beaucoup.  Avec  telles  faveurs  * 
Récite  hardiment  aux  Dames  &  Seigneurs , 
Tu  feras  favant  homme ,  &  les  grands  perfonnages 
'Te  feront  des  préfens  ,  &  feras  à  leurs  gages  ^ 
Mais  Ji  tu  veux  au  jour  quelque  chofe  éventer , 
Il  faut  premièrement  la  fortune  tenter , 
Sans  y  mettre  ton  nom,  de  peur  du  vitupère 
Qu'un  enfant  abortif  porte  au  nom  de  fon père  \ 
Car ,  en  celant  ton  nom  ,  d'un  chacun  tu  peux  bien 
Sonder  le  jugement ,  fans  qu'il  te  coûte  rien , 
D'autant  que  tels  écrits  vaguent  fans  connoiffance  > 
Ainfi qu'enfans  trouvés  ,  publiques  de  naiffance. 
Mais  ne  faut  pas  auJJiiJi  tu  les  vois  louer, 
Maiftre  y  père  &  auteur  ,  pour  tiens  les  avouer. 

Le  plus  sûr  toutefois  Jeroit  en  tout  fi  taire  t 
Et  c'efi  un  beau  métier  7  &  fort  facile  à  faire  , 
Le  faifant  dextrement.  Fay  courir  qu'entrepris 
Tu  as  quelque  Poëme  y  &  œuvre  de  haut  pris  t 
Tout  foudain  tu  feras  montré  parmi  la  ville  , 
Et  feras  ejlimé  de  la  tourbe  civile. 

Un  vieux  rufé  de  cour  naguieres  fe  vantoit , 
Que  de  la  République  un  dif cours  il  traitoit  ; 
Soudain  il  eut  le  bruit  d'avoir  épuifé  Rome  , 
Et  le  fç avoir  de  Grèce  j&  qu'un  fi  favant  homme 
Que  luy  ne  fe  trouvçit.  Par- là  il  fe  pouffa  s 
Et  aux  plus  hauts  honneurs  du  Palais  s'avança  , 
Ayant  mouché  les  Rois  ,  avec  telle  pratique , 
Et  Ji  n'avoit  rien  fait  touchant  la  République. 
Toutesfois  cependant  qu'il  a  été  vivant , 
Il  a  nourry  ce  bruit  s  qui  le  mit  en  avant  s 
Jufqu'à  tant  que  la  mort  fa  rufe  eut  découverte  t 
Car  on  ne  trouva  rien  en  fon  étude  ouverte; 
Ains  3par  la  feule  mort,  au  jour  fut  révélé 
Le  fard  y  dont  il  s'étoit  Ji  longuement  celé. 

Quelque  autre  dit  avoir  entrepris  un  ouvrage 
Des  plus  illufircs  noms  qu'on  lift  de  notre  âge  j 
Et  jà  douice  ou  quinze  ans  nous  de f  oit  par  cet  are  ; 
Mais  il  accomplira  fa  promeffe  plus  tard 
Que  l'an  du  jugement.  Toutefois  ,  par  fa  rufè9 
Des  plus  ambitieux  l'efpérance  il  abufe  , 
Car  ceux-là  qui  font  plus  de  la  gloire  envieux, 
Le  flattent  à  l'envy  3  &  tâchent ,  curieux  > 
De  gagner  quelque  place  en  ce  tant  docle  livre  3 
Qui  peut  à  tout  jamais  leur  beau  nom  faire  vivre. 
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Ce  trompeur  ,  par  fon  art,  très-riche  s'cjl  rendu  , 

Et  fonftlence  aux  Rjys  chèrement  a  vendu  , 

Noyant  en  l'eau  d'oubli  les  beaux  noms  ,  dont  la  gloire 

S  croit  t  fans  fes  écrits  ,  d'éternelle  mémoire  ;  * 

Car  les  Parthes  menteurs  ,  faux  ,  il  furmontera  , 

Et  nul  (  comme  il  promet  )  n'immortalifera  ; 

Mais  il  peindra  le  ne^  à  tous  ,  &  ,  pour  fa  peine 

De  les  avoir  trompés  d'une  efpérance  vaine  t 

Deffus  un  cheval  blanc  fes  monflres  il  fera 

Par  la  ville  ,  &  du  Roy  aux  gages  il  fera. 

C'efl  un  gentil  appas  ,  pour  les  oifeaux  attraire  > 
Ce  que  d'un  autre  du  le  commun  populaire. 
Qui  par  les  cabarets  tout  exprès  délaiffoit 
Quatre  lignes  d'un  Livre,  &  outre  ne  paffoit , 
Avec  un  titre  au  front ,  qui  fe  donnoit  la  gloire 
D'être  le  livre  quart  de  la  Françoife  Hijloire. 
Qui  doneques  ,  je  te  pry  ,  niera  que  cejlui-cy 
Ne  /bit  des  plus  heureux  3  fans  fe  donner  foucy, 
Qui  quatre  livres  peut  de  quatre  lignes  faire  y 
Qui  du  doigt  pour  cela  efl  montré  du  vulgaire  3 
Qui  pour  cela  de  France  ejl  dit  l'HtJloricn  , 
Et  auquel  pour  cela  on  fait  beaucoup  du  bien  ? 

Au  refte  je  n'ai  vu  d'icelui  Pafcal ,  autre  chofe  qu'une  Oraifon 
ou  Harangue  en  Latin  ,  par  lui  prononcée  au  Sénat  de  Venife , 
contre  les  meurtriers  de  Jean  de  Mauléon  ;  une  autre  des  Loix  , 
faite  à  Rome ,  lorfqu'il  prit  fon  degré  en  droit ,  &  quelques 
Ëpîtres  Latines ,  écrites  en  fon  voyage  d'Italie  :  le  tout  témoi- 
gnant à  la  vérité  qu'il  étoit  éloquent  &  bon  Orateur  en  Latin, 
&  imprimé  à  Lyon  ,  1/1-8°.  par  Sébaftien  Gryphius,  l'an  mil 
cinq  cens  quarante-huit  :  plus  l'Eloge  du  Roi  Henri  II,  écrit  auffi 
en  Latin  ,  &  imprimé  à  Paris,  par  Vafcofan.  L'Oraifon  au  Sé- 
nat de  Venife  a  été  traduite  en  François  par  Pierre  de  Mauléon, 
Prothonotaire  d'Urban  ,  &  l'Eloge  par  Lancelot  de  Carie,  Evê- 
que  de  Riez,  comme  j'ai  dit  ci-devant. 

*  Du  Verdier  ,  parlant  en  cet  endroic  de  Vatron  ,  l'appelle  Marais  Varro 
Helluo.  Si,  par  manière  depithète ,  il  avoir,  aux  mots  Marcus  Farro ,  joint, 
en  Italique ,  Librorum  Helluo,  on  lui  auroit  pardonné  ce  mélange  de  Latin 
dans  fon  François  ;  mais  c'a  été  à  lui  quelque  chofe  de  bien  ridicule  ,  fi  ,  fur 
çc  que  Varron  a  été  appelé  quelque  part  Librorum  Helluo,  il  a  cru  que  le 

DiBLioTH»  Fran.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tom.  m.    R  r 
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mot  fcul  Helluo  pouvoir  être  le  furnom  de  Varron.  —  Voy.  La  Croix  mr 
Maine  ,  &  les  notes  >  au  mot  Pierre  Paschal,  Tom.  II,  pag.  303  ôc  304. 
(M.  de  laMonnove). 

PIERRE  PESSELÏERE  ,  de  faint  Germain  d'Auxerre ,  a 
traduit  en  François,  un  Traite  de  faine  Jean  Cliryfoftome  ,  que 
nul  n'eit  ofFcnfé  finon  par  foi-même  j  imprimé  à  Paris  ,  i/7-8a. 
par  Adam  Saulnier,  1543. 

PIERRE  PICHOT,  Médecin  ,  en  la  ville  &:  cïté  de  Bour- 
deaux  ,  a  écrit  brief  Avertiflèmenc  pour  fe  garder  de  pelle  , 
colligé  des  Livres  d'Hippocrares ,  Galen  &  autres  anciens  & 
excellens  Auteurs;  imprimé  à  Agen. 

PIERRE  *  PITHOU,  Avocat  au. Parlement  de  Paris  ,  a 
écrit  les  Mémoires  des  Comtes  héréditaires  de  Champagne  6c 
Brie,  imprimés  à  Paris,  m-40.  par  Robert  Ellienne ,  1572. 
Généalogie  des  Comtes  héréditaires  de  Troyes  &  Meaux  ,  ou 
de  Champagne  &  Brie,  imprimée  à  Paris,  en  table.  Bref  Recueil 
des  Evôques  de  Troyes,  en  table. 

*  Pierre  Pithou  (Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes  ,  au  même 
Article ,  Tom.  II ,  pag.  306  &  307  )  mourut  le  ier  Novembre  1 596.  11  étoit 
né  à  pareil  jour  de  l'année  1 5  39  }  ainfi  il  vécut  cinquante-fept  ans  complets. 
Depuis  que  du  Verdier  eut  publié  fa  Bibliothèque,  Pierre  Pithou  fit  imprimer 
deux  Ouvrages  François  :  le  premier  eft  intitulé  Ha  if  ans  >  par  lefquelles  il  eff 
prouve  que  les  Evcqucs  de  France  ont  pu  donner  l'abfolution  à  Henri  de 
Bourbon  ,  Roi  de  France  (  Henri  IV)  1593  ,  in-S°.  L'Auteur  crut  devoir 
fuppofcr  que  cet  Ouvrage  croit  Traduit  de  l'Italien  ;  mais  il  fut  compofé  en 
François ,  &  l'année  fuivante  traduit  en  Latin.  Pithou  publia  eafuite  fon 
Traité  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  Paris  ,  1594,  Ouvrage 
célèbre,  réimprimé  plulîeurs  fois  depuis.  M.  de  Thou  a  fait  le  plus  grand 
éloge  de  Pierre  Pithou  (  Hijl.  Lib  CXV1I  )  :  «  Dès  que  fappris  ,  dit-il ,  la 
»  mort  de  cet  illulheami,  poux  qui  je  n'avois  rien  de  caché,  i  qui  je  faifois 
»  part  de  mes  études  8c  de  mes  penfées „  je  me  fenris  tellement  découragé, 
»  que  je  fus  tenté  d'abandonner  la  continuation  de  mon  Hiftoire     La  vie 
de  Pierre  Pithou  a  été  écrite  par  Jouas  Mercier ,  Papyre  Maflon ,  Loyfel  v 
Jean  Boivin ,  &  récemment  par  M.  Grofley.  On  peut  confulter  auili  Niceton , 
Tom.  V,  &  les  Eloges  de  Teiffier ,  Tom.  IV.. 

PIERRE  DE  LA  PLACE  ,  premier  Préfident  en  la  Cour 
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des  Aides  à  Paris ,  a  écrit  doctement ,  Traité  de  la  vocation  & 
manière  de  vivre ,  à  laquelle  chacun  eft  appelé ,  divifé  en  deux 
Livres;  imprimé  à  Paris,  irh^°.  par  Federic  Morel ,  i  ^6 i .  & 
depuis  réimprimé  i/i-8°.  par  Robert  le  Maignier  ,  1574.  & 
diftingué  par  chapitres  ,  ce  qu'ils  n'étoient  auparavant.  Du 
droit  ufage  de  la  Philolbphie  morale  ,  avec  la  Doctrine  Chré- 
tienne, Livres  trois ,  imprimé  à  Paris ,  m-8°.  par  Federic  Morel, 
1562  Traité  de  l'excellence  de  l'Homme  Chrétien  &  manière 
de  le  connoître  ;  imprimé  m-8°.  fans  nom  d'Imprimeur  &  date. 
Calvinigue.  —  Pe  triPlateani,  AngoUfmai ,  m  fummo  tribu- 
torumveâigaliumquetribunali  Lutetice  Parijiorum  KegiiPatroni  & 
pojlcà  Prœfidis  ,  Parapkrafis  in  titulos  Inftitutionum  Impcrialium 
de  Aclionibus  ,  Exceptionibus ,  &  interdiSis.  Scholiis  feorsùm 
margini  appofuis  >  Parifiis ,  i/1-40.  apud  GaUotam  à  Prato  t 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article , Tom. H ,  pag.  307. 

Au  premier  Livre  de  la  Vocation. 

[Ce  mot  de  Vocation  tiré  du  Latin ,  fignifie  ce  â  quoi  l'on  eft  appelé ,  bien 
toutesfois  d'autre  énsreie  que  le  mot  Vacation ,  François  &  vulgaire ,  fignifiant 
la  manière  de  vivre  à  laquelle  chacun  vaque.  Car,  outre  ce ,  nous  eft  lignifié 
par  ce  mot  de  Vocation,  l'exprès  vouloir  de  Dieu ,  conforme  à  l'état  Se  condi- 
tion de  vie  ,  en  laquelle  nous  fommes ,  comme  à  icelle  ,  par  lui  appelés.  Et 
pour  en  donner  la  définition ,  nous  dirons  que  la  Vocation  de  l'homme ,  n'eft 
autre  chofe  finon  la  manière  de  vivre  ,  a  laquelle  chacun  ,  non  par  fortune, 
mais  par  certaine  providence  de  Dieu ,  eft  appelé  ,  à  la  confervation'  de  l'or- 
dre ,  police ,  Se  gouvernement  de  la  vie  Se  fociété  humaine.  Tout  ainfi  qu'au 
contraire  ,  par  ce  mot  de  révocation  eft  fignific  le  contre-appel  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  le  rappel ,  de  la  manière  de  vivre,  à  laquelle  l'on  etoit  auparavant 
appelé,  non  plus  fortuit  que  la  vacation,  nemoins  de  la  providence  de  Dieu, 
&  a  la  confervation  auffi  de  l'ordre ,  police ,  Se  gouvernement  de  la  vie  Se  fo- 


vivre ,  non  comme  les  herbes  &  les  plantes ,  ne  même  comme  les  bStes  bru- 
tes vivant  fenfuellement ,  mais  félon  la  raifon  colloquée  en  l'entendement. 


propre  ,  partie  à  la  fpéculation  Se  contemplation  ,  partie  à  l'action  , 
clcipam  de  deux  vies  :  l'une  defquelles  gît  en  la  contemplation  des  c 
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eft  par- 
des  chofes  du 
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tout  fcparces  du  corps ,  te  l'autre  en  l'action  d'icelui  -,  defquelles  nous  tirons 
cette  divilion  générale  de  la  vocation  ,  par  laquelle  nous  commençons  ,  ap- 
pelant l'une  générale  Se  l'autre  particulière  j  non  que  tous  ne  foyons  égale- 
ment 6e  en  général  appelés  &  propres  autant  à  lune  qu'à  l'autre  ,  mais  pour 
autant  que  tous  foinmes  indifféremment  appelés  à  la  connoilfance  ,  fpécula- 
tion  &  contemplation  de  Dieu  ,  8e  diftinétemenr  fie  différemment  à  l'action 
félon  la  différence  de  chacune  particulière  vocation.  Car  tout  ainfi  que  les 
membres  du  corps  font  deftinés  particulièrement  à  leur  office  ,  &  néanmoins 
rous  créés  à  une  fin  ,  à  favoir  â  la  confervation  du  corps  en  gênerai  :  aulli 
étant  tous  particulièrement  deftinés  chacun  en  notre  manière  de  vivre,  nous 
fommes  avec  ce  appelés  à  une  vocation  générale  ,  appartenant  à  l'union  Se 
conjonction  de  tous  enfemblement  avec  Dieu,  comme  étant  chacun  de  nous 
appelé  à  fa  connoilfince ,  amour  Se  union  avec  lui,  pour  anrès  ci-bas  conduire 
Se  régler  chacun  fa  vocation  Se  manière  de  vivre  particulière,  fclon  l'ordre  & 
police  à  tous  ordonné  par  fa  loi ,  en  laquelle  gît  la  feule  vraie  Se  parfaite 
règle  de  la  vie  Se  focicté  humaine  ,  Se  laquelle  fi  une  fois  pouvoir  bien 
entrer  en  nous,  rourcs  les  vocations  particulières  qui  appartienneni  a  l'infti- 
Cution  Se  reformatibn  des  mœurs  de  l'homme ,  dont  nous  avons  ci-après  i 
traiter ,  celferoient  comme  inutiles  Se  fuperflues ,  Se  ne  feroit  nécelTaire 
d'en  parler.  Car  quel  befbin  feroit-il  de  Docteurs,  Précepteurs,  Magiftrars, 
ou  Supérieurs  ,  ou  aurre  police  publique  ou  domeltique ,  fi  l'entendement 
ou  vie  de  l'homme  étoit  ainfi  de  foi  par  telle  union  &  perfection  en  charité 
Se  amitié  régie  &  gouvernée  ?  Etant  r>ien  vérirable  ce  que  dit  Ariftote ,  que 
où  git  l'amitié ,  il  n'eu  befoin  de  juuice  }  pour  autant  que  l'office  de  juuice 
n'eu  autte  que,  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  ce  que  l'on  apperçoir 
l'amitié  exécuter  aflez  d'elle-même.  Mais  il  eu  certain  que  de  notre  imper- 
fection procède  toute  confufion ,  d'autant  qu'au  lieu  de  nous  unir  avec  Dieu, 
Se  puis  rapporter  au  bien  commun  notre  manière  de  vivre  à  laquelle  nous 
fommes  appelés  ,  nous  ne  voulons  connoître ,  obéir,  ni  aimer  unon  nous- 
mêmes  ,  mettant  tout  notre  cœur  Se  fiance  en  nous  ,  c'eft-à-dire ,  en  notre 
prudence  ,  force  Se  vertu ,  dont  provient  le  mépris  du  bien  commun ,  Se  le 
défordre  en  la  fociété  humaine ,  voulant  chacun  ravir  à  foi  ce  qu'à  Dieu 
feul  &  à  h  communauté  des  hommes  appattient.  Parquoi  a  été  nécelïaire  de 
réprimer  &  contenir  cette  fureur  &  outrecuidance  de  l'homme  par  loix, 
préceptes ,  enfeignemens ,  difeiplines,  dodteuts,  maeiftrats ,  glaives ,  peine* 
Se  fupplices,  &  introduire  les  vocations  en  divetfes  fortes  &  manières  gran- 
dement néceflaires  pour  l'indigence  &  infirmité  de  l'homme  ,  &  à  lui  ainfi 
ordonnées  ,  comme  un  exercice  propre  pour  fe  renger  à  l'ordre  &  police 
Divine.  En  quoi  nous  avons  à  confidérer  la  fingulière  bonté  de  Dieu  en- 
vers nous;  lequel  combien  que  de  foi-mème  (li  tel  eût  été  fon  bon  plaifir) 
eût  bien  pu  par  lui,  fes  Anges,  ou  autrement,  gouverner  Se  adminiftxer 
routes  chofes  ,  toutefois  il  lui  a  plu  tant  honorer  1  nomme  que  de  faire  par 
lui ,  comme  lien  inurument ,  fon  œuvre;  voulant  ainfi  par  mutuel  office, 
rnduftrie  &  moyen  départi  à  un  chacun ,  félon  qu'il  lui  plaît ,  nous  retenit  ea 
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lien  d'amitié,  afin  que  l'œil  ne  pût  dire  aux  mains ,  ou  la  tête  aux  pieds ,  je 
n'ai  que  faire  de  vous  ,  &  ainfi  des  autres.  Car  autrement  G  chacun  eût  été 
furfif.mt  pour  foi ,  Se  fe  fût  connu  n'avoir  befoin  d'autrui ,  l'orgueil  Se  fierté 
de  l'homme  eft  telle ,  .que  l'on  n'eût  vu  régner  que  dédain  ,  mcpris  &  arK>- 
gance ,  Se  confequemment  toute  dillipation  Se  défordre  de  nature  ès  chofes 
de  ce  monde.  Et  voila  quant  à  la  vocation  générale.  Au  regard  des  vocations 
particulières  d'un  chacun  ,  il  convient  favoir  que  toute  vocation  confifte  ou 
en  office  privé ,  c'eft-à-dite ,  exercé  par  perfonnes  privées  :  ou  bien  office 
public  exercé  par  perfonnes  publiques.  L'office  privé  confiée  partie  en  office 
économique ,  c'elt-à-dire ,  domeftique  ,  comme  en  la  conduite  &  gouver- 
nement de  femme  ,  enfans ,  maifon  &  famille  ;  partie  en  autre  office  Se 
manière  de  vivre  en  général  de  perfonnes  privées ,  comme  fonr  les  arts  mé- 
caniques ,  Se  métiers  que  nous  déduirons  ci-après.  L'office  public  confifte 
partie  en  règlement  de  l'intérieur ,  partie  de  l'extérieur ,  à  (avoir  de  l'état 
Ecclclîaftique  pour  régir  l'intérieur  Se  confeience  des  hommes ,  &  en  l'érac 
politique  inftitué  pour  la  paix  &  tranquillité  extérieure  Se  corporelle  ;  l'état 
politique  exercé  partie  fans  armes  ,  Se  partie  par  armes.  De  toutes  lefquelles 
vocations  il  nous  convient  parler  fommairement  Se  par  ordre ,  &c. 

Au  premier  Livre  du  droit  ufage  de  la  Philofophie  morale 
avec  la  Doctrine  Chrétienne, 

Or  tout  ce  que  Plato  ,  appris  &  inftruit  par  fon  Précepteur  Socrates  ,  a  dif- 
couru  en  plulîeurs  lieux  appartenant  à  cette  Philofophie  ,  Atiftote  l'a  fuccinc- 
tement  &  par  un  ordre  Se  difpofition  fingulière  ,  réduit  en  un  œuvre ,  ayant 
ainfi  fait  Se  compofé  un  corps  en  fon  entier  de  plufieurs  membres  difperfés 
çà  &  là  par  un  grand  artifice.  Aucuns  venus  aptès  lui ,  comme  les  Epicu- 
riens ,  Se  les  Stoïques ,  ont  plus  par  étude  de  contredire  ,  qu'autrement 
(comme  il  cil  vrai  lcinblable)  fuivi  une  autre  forme  de  doctrine  ,  non  tant 
par  démonftrations  certaines,  que  par  aucunes  légères  Se  frivoles  conjectures. 
Et  d'autres  venus  depuis  ,  cuidant  éclaircir  le  fujet  de  cette  Philofophie  (  de 
foi  toutefois  populaire  &  approchant  du  fens  commun)  l'ont  traitée  par  une 
je  ne  fais  quelle  manière  de  difoute  Se  contention  fophiftique  ,  argute  Se 
fubtile ,  &  de  telle  maniète  ,  qu'il  femble  mieux  qu'ils  l'ayent  voulu  reculer 
d£  éloigner  de  la  vue  &:  connoiflance  des  hommes ,  que  non  pas  l'en  ap- 
procher i  l'ayant  enfin  réduite  jufques  U,  qu'au  lieu  de  fervir  a  former  Se 
compofer  les  mœurs  des  hommes ,  elle  n'a  plus  femblé  fervir  que  d'un  jeu 
d'eferime  (  par  manière  de  dire  )  Se  pafTetemps ,  à  gens  vivant  otieufement 
aux  écoles ,  fans  apporter  autre  profit.  Cette  manière  de  difpute  Se  conten- 
tion venue  en  telle  eftime  &  opinion  ,  que  non  contens  nos  hommes  de 
l'avoir  ainfi  inutilement  adaptée  à  cette  feience  morale ,  ils  font  venus  jufques  à 
l'appliquer  à  l'écriture,  mêlant  la  Philofophie  avec  la  Théologie ,  c'eft-à-dire, 
le  ciel  Se  la  terre  enfemblement ,  avec  telle  erreur  Se  confufion  ,  qu'il  ne  faut 
chercher  ailleurs  la  caufe  de  toutes  les  héréfies,  venues  même  de  notre  temps. 
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Car  les  aucnns  &  principaux  Docteurs  de  l'Eglife,  fortant  de  l'école  de  Plato, 
en  laquelle  ils  avoient  été  nourris  ,  déféroient  à  la  Philofophie  beaucoup 
plus  qu'ils  ne  dévoient.  Juftin  ,  Martyr,  venu  à  l'Eglife  des  Chrétiens ,  ne 
voulut  laifTer  l'habit  de  Philofophe  ,  qu'il  pottoit,  foutenant  que  la  Doctrine 
de  Plato ,  étoit  accordante  à  l'Evangile.  Clément  Alexandrin ,  Précepteur 
d'Origene  en  même  temps ,  appeloit  Plato  ,  le  Moyfe  d'Athènes  j  6c  Arno- 
bius  1  appeloit,  pour  mcme  railon,  le  Philofophe  Chrétien.  Nous  lifonsque 
Porphyrius  dit  quelquefois  par  reproche  à  Origene  ,  qu'ayant  accoutume 
cf  avoir  toujours  Plato  entre  les  mains  ,  il  l'avoir  abandonné  pour  la  doctrine 
Chrétienne.  Mais  il  eft  à  fouhaiter  que  ce  reproche  eût  été  bien  véritable , 
n'étant  celui ,  qui,  par  la  lecture  de  les  Livres  ,  ne  puifle  juger  du  contraire. 
Tertullian  à  cette  caufe  me  femMe  bien  dire  à  propos  que  Plato  étoit  celui, 
qui  avoit  alTaifonné  la  faune  deshéréfies.  Et  qu'y  a-t-il  de  femblance  (dit-il) 
entre  le  Philofophe  &  le  Chrétien,  entre  le  Difciple  de  Grèce  &  le  Difciple 
du  Ciel,  entre  l'ennemi  Se  l'ami  d'erreur,&  entre  celui  qui  regrate  la  vérité, 
6c  celui  qui  la  preflurant  en  tire  la  vraie  liqueur  ?  Si  eft-ce  qu'il  n'a  fu  tanc 
faire  lui-même  que  de  s'êtte  pu  garder  de  fes  embûches.  Qui  nous  donne 
bien  à  connoître  que  ce  n'a  été  fans  grand  propos  ,  que  faint  Paul  admonef- 
roit  fi  diligemment  les  Coloffiens ,  de  bien  prendre  garde  qu'ils  ne  fufïent 
furpris  par  Philofophie  6c  vaine  déception  ,  félon  les  traditions  des  hommes 
6c  non  félon  Jefus-Chrift.  Nous  à  cette  caufe  voulant  fommairement  dif- 
courir  ce  qui  appartient  à  cette  Philofophie  ,  nous  fommes  en  premier  lieu 
propofés  rraiter  d'icelle  le  plus  Amplement  que  fera  poflible  ,  pour  la  rendre 
plus  commune  &  familière  qu'elle  n'a  été  jufques  ici  ;  6c  avec  ce  nous  fom- 
mes propofés  de  faire  conférence  de  cette  Philofophie  avec  la  Doctrine  Chré- 
tienne ,  pour  diftinctement  faire  entendre  les  fins  diverfes  de  chacune  des 
deux ,  &  la  différence  d'entre  elles  bien  entendues ,  rendre  l'une  6c  l'autre 
plus  profitables ,  &C, 

Au  fecond  Livre. 

Plato  parlant  de  la  nature  de  l'homme,  la  compare  au  monftre  marin  Scylla  ; 
le  de  (Tu  s  duquel  il  dit  reflembler  à  une  Vierge  ,  le  milieu  à  un  Lyon ,  6c  le 
bas  d'icelui  a  un  chien  aboyant.  Voulant  par  là  dire  (  félon  l'opinion  d'au- 
cuns) qu'il  y  a  trois  ames  ou  fonctions  &  offices  d'icelle  en  l'homme  (  car 
de  favoir  maintenant  fi  l'ame  eft  une  chofe  diftincte  6c  féparée  en  plufieuxs 
parties  du  corps  ,  ou  bien  fi  elle  eft  une  mcme  chofe  indivifible  de  foi, 
comme  elle  eft  la  circonférence  ,  l'enlevure  ,  &  la  concavité  en  une  mcme 
chofe  ronde  6c  creufe ,  cela  n'importe  rien.  Plato ,  doneque  voulant  dire 
qu'il  y  avoir  trois  ames ,  mertoit  l'une  &  plus  bafle  d'icelle  >  au  foye  ,  vou- 
lant dire  que  celle  étoit  femblable  au  chien ,  prompte  6c  encline  à  toute 
volupté;  comprenant  par  cette -ci,  la  vertu  6c  force  naturelle  ,  par  laquelle 
l'homme  prend  fa  nourriture  &  croifTance,  6c  par  laquelle  il  peut  engendrer 
aulîî  y  l'autre  6c  moyenne  étoit  mife  par  lui  au  cœur ,  partie  accomparée  au 
Lion ,  6c  en  laquelle  giflent  les  paffions  6c  affections ,  comme  l'ire  &  le  cour- 
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foux ,  ta  joie  &  trifteflc  ,  t'efpérânce  &  crainte  ,  la  haine  ,  la  miféricorde  Se 
femblaWes  ;  la  tierce  &  plus  haute  ,  en  la  tére  ,  en  laquelle  confifte  l'intelli- 
gence &  la  raifon  ,  la  mémoire  &  le  jugement ,  &  la  conduite  des  mouvemens 
volontaires  ,  accomparée  à  bon  droit  a  la  Vierge  ,  comme  étant  la  partie  la 
plus  entière  &  nette  de  tout  l'homme.  Mais  Anftote  divife  l  ame  de  l'homme 
en  deux  parties  feulement  :  l'une  raifonnable  ,  &  l'autre  irraifonnable ,  appe- 
lant cette  irraifonnable  ,  en  laquelle  nous  avons  mis  la  vertu  de  la  nourriture 
&  croiflance ,  laquelle  eft  commune  aux  herbes  ,  plantes ,  &  toutes  autres 
chofescjiu  germent  Çc  prennent  nourritute  ,  dont  nous  ne  ferons  maintenant 
autre  récit ,  d'autant  que  l'homme  ne  fait  aucune  a&ion  vertueuïe  par  icelle  : 
la  principale  opération  de  cette  partie  même  étant  durant  le  dormir,  pendant 
lequel  le  méchant  n'eft  différent  du  bon.  A  l'occafion  de  quoi  les  Ancien* 
diioient  que  la  moitié  du  temps  de  la  vie  de  l'homme ,  celui  qui  eft  heureux 
n'eft  en  rien  différent  du  miférable ,  fi  ce  n'eft  à  l'aventure  qu'au  moyen  des 
meilleures  imaginations  &  penfées  des  bons  ,  leur  fommeil  foit  plus  doux 
&  meilleur  que  des  autres.  Cette  partie  irraifonnable ,  outre  la  vertu  de  nour- 
riture Se  croiffance ,  confiftant  encore  en  une  autre  partie ,  véritablement  non 
raifonnable  de  foi  ,  mais  néanmoins  aucunement  participante  Se  capable  de 
la  raifon  ,  qui  eft  la  partie  fenfuelle ,  répugnant  de  foi  à  L  raifon  ;  mais  tou- 
tefois telle  qu'elle  peut  are  conduite  &  rangée  à  icelle ,  comme  nous  le  voyons 
par  expérience  en  celui  qui  s'abftienr  des  voluptés,  &  celui  qui  ne  s'en  peut 
abftemr ,  étant  la  raifon  maîttefle  en  l'un  ,  &  en  l'autre  la  volupté.  Mais  le 
meilleur  fera  de  dire  que  cette  partie  fenfuelle  ait  quelque  raifon  en  foi ,  telle 
que  le  fils  obéiflant  à  la  raifon  du  pè  re,  ou  l'ami  ài'admoneftement  de  I 
&  pourtant  dire  que  cette  féconde  partie  de  l'ame  eft  double  ,  l'une  < 


ami  > 
en  la- 
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neceflaire  a  connoirre  ,  pour  mieux  entendre  auflî  la  partition  des  venus ,  les 
unes  étant  en  l'intelligence  Se  partie  intérieure ,  en  laquelle  nous  avons  dir 
être  la  raifon  ,  comme  la  fapience  Se  la  prudence  ;  Se  les  auttes  en  la  partie 
fenfuelle  &  opération  extérieure  de  l'homme  ,  à  favoir ,  la  libéralité  ,  la 
tempérance ,  Se  autres  proprement  appelées  morales  ,  d'autant  qu'elles  s'ac- 
quièrent par  bonnes  mœurs  &  coutumes.  Ceux  qui  veulent  à  cette  caufe  louet 
Quelqu'un  par  fes  bonnes  mœurs  &  œuvres  extérieures,  ne  difent  pas  qu'il 
ioit  lage,  accort  Se  advifé,  cela  appartenant  aux  vertus  intelle&ives  •  mais 


-,  L   ' 

tem- 
père, ou  conftant,  mais  bien  quil  eft  fa^e  &  prudent ,  qui  montre  bien  la 
différence  des  vertus  morales  aux  vertus  intelleûives.  Les  Platoniciens  diftri- 
buent  autrement  les  vertus ,  à  favoir  en  vertus ,  appelées  par  eux  exemplai- 
res ,  c'eft-à-dire  ,  qui ,  comme  idées ,  giflent  en  une  parfaite  ,  certaine  de 
immuable  intelligence ,  &  connoilTance  des  chofes  céleftes  Se  humaines ,  juf- 
^ues  à  en  avoir  les  parfaites  images  &  figures  enciofes  en  Lentendemeut.Pui* 
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en  vercus  appelées  auflî  par  eux  purgatoires ,  lefquelîes  purgent  l'entendement 
de  tout  vice ,  Se  Iîs  vertus  civiles,  qui  appartiennent  à  la  vie  civile  Se  fociété 
humaine.  Mais  nous  laitlons  cette  divilion  ,  &  fuivons  celle  d'Ariftore, 
comme  celle  qui  nous  femble  plus  propre  Se  plus  commode,  de  pour  ce  que 
l'invention  de  fes  vertus  purgatoires  autîi  nous  femble  mal  chrétienne ,  attri- 
buant aux  forces  humaines  ce  qui  ne  leur  peut  aucunement  appartenir.  Par* 

Î|uoi  nous  difons  ,  filon  Ariftote  ,  que  la  vertu  fe  prend  Se  diftribue  en  deux 
ortes  ,  l'une  appelée  intellettive  ,  Se  l'autre  morale.  Lïnrelle&ive  ,  ainfi 
appelée ,  parce  qu'elle  gît  en  l'action  de  l'entendement ,  &  à  caufe  de  ce 
que  la  plupart  elle  s'engendre  &  augmente  par  les  arts ,  feiences  &  difeiplines, 
&  a  grand  befoin  de  1  expérience  du  temps.  Et  de  cefte-cy  Ariftote  fe  réferve 
à  parler,  après  avoir  traité  premier  de  la  vertu  morale  ,  gardant  fon  ordre 
accoutumé  :  a  favoir ,  de  procéder  premièrement  par  les  chofes  qui  nous  font 
plus  proches ,  familières  &  connues  ,  pour  venir  après  à  celles  qui  nous  fonc 
plus  lointaines  Se  occultes.  Mais ,  quelque  renvoi  qu'il  faite ,  pour  en  parler 
ailleurs,  fi  eft-ce  qu'il  ne  fait  aucune  mention  d'icelles  ,  j'entends  de  celles 
qui  font  les  principales  vertus  inrellectives ,  regardant  droitement  au  Ciel  t 
Se  l'action  defquelles  fe  rapporte  du  tout  à  Dieu  ;  car  jaçoit  qu'en  nous  nrùlf© 
quelque  connoitfance  de  la  loi  de  Dieu  ,  Se  que  la  raifon  voye  plu  futurs  té- 
moignages de  lui  en  la  nature  ,  lî  eft-ce  que  la  confufion  n'a  été  petite  entre* 
les  Philofophes ,  pour  le  regard  de  la  connoiilânce  d'icelui  Se  de  fa  provi- 
dence, comme  il  eft  force ,  toute  Se  quantefois  que  les  entendemens  humains 
ne  font  régis  par  la  lumière  de  l'Evangile.  Tellemenr  qu'il  advienne  que  la  Phi- 
lofophie  n'ayant  euqu'une  (impie  connoilfance  des  œuvres  extérieures  de  la  Ipi , 
&  au  demeurant  étant  du  tout  îgnotante  des  promenés  de  Dieu,  Se  accomplifle-- 
ment  d'icelles ,  n'a  fu  patler  aucune  chofe  de  la  foi ,  &  confiance  en  icefui ,  de 
l'efpérance  en  fon  aide  ,  de  l'invocarion  Se  autres  vertus  inrellectives  &  chré- 
tiennes ,  la  doctrine  defquelles  a  été  manifeftée  par  la  parole  de  Dieu.  &c. 

Au  troifiéme  Livre. 

On  ne  peut  nier  que  les  operarions,  bonnes  ou  mauvaifes ,  ne  foient  volon- 
taires en  nous ,  &  l  une  Se  l'autre  procèdent  de  l'élection  ,  laquelle  eft  franche 
Se  en  fa  liberté  :  fi  que  ,  faifant  quelque  ch.)fe ,  nous  la  faifons,  parce  qu'ainfi 
nous  la  voulons  j  ou  ne  la  faifons  point ,  parce  que  nous  ne  la  voulons  faire 
aufïi.  Parquoi  l'habitude ,  engendrée  de  nos  œuvres ,  eft  caufe  d'être  vertueux, 
ou  vicieux }  Se  être  vertueux  ,  ou  vicieux  ,  eft  caufe  de  lapparence  vraie  ou 
faune  de  la  fin  :  conféquemmcitt  ,  tant  le  bien  que  le  mal  fain  dépend  de 
nous  car  tels  nous  tommes  ,  quelles  font  nos  habitudes  ;  Se  quels  nous 
fommes ,  telle  eft  la  fin  que  nous  mettons  en  nos  œuvres.  Mais  l'homme  fe 
diroit  volontiers  caufe  du  bien  ,  Se  rejîtteroit  la  caufe  du  mal  hors  de  foi , 
8e  en  imputeroit  toute  la  faute  à  Narure ,  c'eft-à-dire  3  i  Dieu  même  ,  qui  l'a 
faite  telle  qu'elle  eft,  s'il  pouvoit,  difanc  à  ce  ptopos  Homère ,  en  laperfonne 
de  Jupiter: 

Ç'ejè  un  grand  cas  ,  que  ce  genre  mçrtcl 

Pla/phimt 
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Blafpheme  alnfi  notre  D cite  haute, 
Mettant  fur  nous  l'origine  &  la  faute  , 
Quand  quelque  mal  à  luy  fe  vient  offrir, 
Combien  qu'au  vray  ë  ce  qui  le  fait  fouffrir, 
Contre  le  cours  de  toute  deftinée  , 
Efi  feulement  fa  malice  obftinée. 

A  quoi  Platon  accordant ,  dit  qu'il  ne  faut  qu'aucun,  foit  vieil ,  foit  jeune  , 
dife ,  ou  entende ,  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  que  Dieu  foit  la  caufe  du 
nul,  c'eft-à-dire,  dépêché,  comme  étant  tel  propos déteftable  ôc  répugnant 
a  la  vérité,  &c.  J 

PIERRE  DE  LA  PRIMAUDAYE  \  Ecuyer ,  Seigneur 
dudit  lieu  &  delà  Barrée, Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Mon-* 
feigneur,  frère  du  Roi,  a  écrit  Académie  Françoife,  divifée 
en  dix-huit  journées ,  &  la  journée  par  chapitres  ;  en  laquelle 
4  jeunes  Gentilshommes  Angevins  ,  font  introduits  fous  noms 
Hébrieux ,  à  favoir  Afer,  Amana ,  Aram  ,  Achitob  ;  difeouranc 
élégamment  &  traitant  en  la  préfence  de  leurs  pères  &  de  leur 
inftituteur ,  de  l'inlrjtution  des  mœurs ,  &  de  ce  qui  concerne 
le  bien  &  heureufement  vivre  en  tous  états  &  conditions ,  par 
les  préceptes  de  la  Do&rine ,  &  les  exemples  de  la  vie  des 
anciens  Sages,  &  Hommes  illuftres;  imprimée  à  Paris  ,  in-fol. 
par  Guillaume  Chaudière,  1 577.  Suite  de  l'Académie  Françoife, 
en  laquelle  il  eft  traité  de  l'homme ,  &  comme  par  une  Hùtoire 
naturelle  du  corps  &  de  l'âme ,  eft  difeouru  de  la  création, 
matière  ,  composition  ,  forme ,  nature  ,  utilité  &  ufage  de 
toutes  les  parties  du  bâtiment  humain  ,  &  des  caufès  naturelles 
de  toutes  affections ,  &  des  vertus  &  des  vices  :  &  fingulière- 
ment  de  la  nature,  puiflànces ,  œuvres  &  immortalité  de  l'Ame; 
imprimée  à  Paris,  in-fol.  par  Guillaume  Chaudière,  1580. 
Quatrains  Confolatoires  du  fieur  de  la  Primaudayc,  imprimés 
à  Paris,  in-40.  par  Pierre  l'Huillier. 

*  Il  étoit  Angevin ,  &  fon  Ouvrage  fut  très-bien  reçu  du  Public,  lorfqu'il 
parut. 

PIERRE  DE  LA  RAMÉE  *  ou  RAMUS,  de  Vermandois, 
ProfelTeur  &  Le&eur  du  Roi ,  en  Eloquence  &  Philofophie ,  à 
Eibuoth.  Fran.  Tom.  F.  Du  Vjïrd.  Tonu  m.     S  s 


P  I  E  P  I  E: 

Paris,  a  écrit  Harangue  touchant  et  qu'ont  fait  les  Députés  de 
l'univerfité  de  Paris  envers  le  Roi,  faite  premièrement  en  Latin 
par  ledit  Ramus  &  par  lui-môme  mife  en  François  -,  imprimée 
à  Paris,  /'/z-8°.  par  André  Wechel ,  1 5 57.  Avertiflèmens  fur  la» 
réformation  de  lUniverfité  de  Paris,  au  Roi  ;  imprimés  à  Paris, 
i/z-8°.  par  André  Wechel,  1561.  La  Dialeâique,  comprife  en 
deux  Livres ,  imprimée  à  Paris  ,  par  André  Wechel  „ 

1 $  çf,  faite  premièrement  en  Latin ,  &  par  lui-même  traduite  en 
François  ;  depuis  augmentée  d'un  Traité  de  l'exercice  &  prati- 
que, non- feulement  de  la  Logique,  mais  des  autres  arcs  & 
fcîences ,  pour  en  tirer  le  vrai  fruit  &  utilité \  imprimée  à  Paris, 
par  Guillaume  Au vray ,  1577.  Préface  fur  le  proëme  des  Ma- 
thématiques, à  laRoine  mere  du  Roi ,  imprimée  à  Paris,  î/7-80. 
par  André  Wechel ,  1  $66.  Remontrance  de  Pierre  de  la  Ramée, 
faite  au  Coofeil  privé  ,  en  la  Chambre  du  Louvre  r  k  t8  Jan- 
vier 1567,  touchant  la  Profeflion  Royale  en  Mathématique;, 
imprimée  à  Paris ,  i/z-8*.  par  André  Wechel ,  1567.  La  Gram- 
maire Françoife,  avec  une  Préface  à  laRoine  mere,  imprimée 
à  Paris,  m-8°.  par  André  Wechel,  i$6>  Traité  de  l'Art 
Militaire,  &c.  Voyez  Pierre  Poisson.  Ses  Livres  Latins  font 
dénombrés  en  l'Epkome  de  la  Bibliothèque  de  Gefiier ,  Edition 
1582;  deux  defquels  à  favoir  ,  Inflitutionts  Dialtchcœ  ,  & 
Arifloulicœ  Animadvtrfionts  ,  ont  été  condamnés  par  Arrêt 
donné  par  le  Pere  des  Lettres ,  François  premier  du  nom ,  très- 
Chrétien  ,  Roi  de  France,  prononcé  le  vingt-fixiéme  de  Mars* 
1 543  ,  dont  la  teneur  s'enfuit. 

*  Nous  ajouterons  ici  à  ce  que  nous  avons  dît  de  cet  Ecrivain  ,  dans  no* 
Remarques  fur  La  Croix  du  Maine,  Tom.  11 ,  p.  )  1 1  &  fuiv.  qu'il  croit  né 
en  1515;  ainu"  il  n'avoit  cjue  cinquante-fept  ans, quand  il  fut  tne.  Le  Livre  >. 
dont  parle  du  Verdier ,  intitulé  de  l'Art  Militaire ,  eft  mal  déligné.  C'efl: 
l'Ouvrage  ,  écrir  en  Latin  par  Ramus ,  de  Militiâ  J.  Ctfaris  ,  fur  la  manière 
dorçt  Cefar  faifoit  la  guerre.  11  fut  rraduir  en  François  par  Pierre  PoàTon. 
Ramus  l'avoir  compote ,  à  l'occahon  des  Commentaices  de  Ccfàr ,  qu'il 
expliquoir.  11  avoir  au/fi  compofé  en  Latin,  à  la  même  occafion,  un  Traité 
fur  Us  maurt  des  Gaulois  >  qui  fur  traduit  en.  François  par  Michel  de 
Caftelnau. 
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{FRANÇOIS ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France ,  à  tous  ceux  qui  ces 
préfentes  Lettres ,  verront;  Salut.  Comme  entre  les  autres  grandes  follicitudcs 


l'honneur  & 

gloire  de  Notte  Seigneur,  &  au  falut  des  hommes.  Et  puis  ri'a'gueres  adverris 
du  trouble  advenu  à*  notre  chère  &  bien  aimée  fille  l'univerhté  de  Paris,  i 
<aufe  de  deux  Livres  faits  par  Maître  Pierre  Ramus ,  intitulés  l'un  Dialtclic* 
Jnjlitutiones  ,  Se  l'autre  ,  Ariftotdkt  Ainimaivcrfionts.  Et  des  procès  & 
différends  qui  croient  pendans  en  notre  Cour  de  Parlement ,  audit  lieu  entre 
elle  &  ledit  Ramus ,  pour  raifon  defdits  Livres  ,  Nous  les  eufltons  évoques  i 
nous ,  pour  fommairement  &  promptement  y  pourvoir.  Et  à  cette  fin  euf- 
fions  ordonné  que  Maître  Antoine  de  Govea  qui  s'étoit  prefente  i  impu- 
gner  Se  débattre  lefdits  Livres  ,  Se  ledit  Ramus  qui  les  foutenoit  &  défen- 
doit  ,  éliraient  &  nommeraient  de  chacun  côté  deux  bons  Se  notable* 
perfonnages  connoi(Tant  les  langues  Grecque  &  Latine  ,  favans  &  expéri- 
mentés en  Philofophie  &  que  nous  élitions  &r  nommerions  un  cinquième, 
pour  vifiter  lefdits  Livres  ,  ouis  lefdits  de  Govea  &  Ramus  en  leurs  difputes 
Se  débats,  &  fur-rout  nous  donner  leur  avis.  Suivant  laquelle  notre  Ordon- 
nance eût  ledit  de  Govea  élu  Se  nommé  Maître  Pierre  Dancs  &  François 
de  Vicomercat.  Et  ledit  Ramu*,  Maître  de  Jean  Quentin ,  Dofteur  en  décret, 
Se  Jean  de  Bomont,  Do&eur  en  médecine.  Et  nous  pour  le  cinquième  euf- 
iîons  nommé  Se  ordonné  notre  cher  Se  bien  amé  Maître  Jean  de  Salignac  , 
Do&eur  en  Théologie.  Pardevant  lefquels  lefdits  de  Govea  5c  Ramus  eurent 
été  ouis  en  leur  dilpute  Se  débats  ,  jufques  à  ce  que  pour  entrerompre  l'af- 
faire icelui  Ramus  ,  fe  ferait  porté  pour  appelant  defdits  Ceufeurs  ;  dont 
nous  avertis  ,  lui  liions  decerné  nos  Lettres  à  notre  Prévôt  de  Paris  ou  fou 
Lieutenant ,  pour  contraindre  lefdits  de  Govea  Se  Ramus  à  patfaire  leurs 
<lifputes,  afin  que  par  lefdits  Cenfeurs  nous  fût  donné  ledit  avis,  nonobftant 
ledit  appel  Se  autres  appellations  quelconques ,  fuivant  lefquelles  nos  lettres 
euflènt  lefdits  de  Govea  &  Ramus  de  rechef  comparu  pardevant  lefdits  Cen- 
feurs. Et  voyant  par  icelui  Ramus  que  lefdits  Livres  ne  fe  pourraient  foutenir* 
eût  déclaré  n'en  vouloir  plus  difputer  ,  &  qu'il  les  foumetroit  à  la  cenfure 
des  fufdits.  Et,  comme  Ion  v  vouloit  procéder,  lefdits  Quentin  &  de  Bomont, 
l'un  après  l'autre,  eulTent  déclaré  ne  s'en  vouloir  plus  entremettre  ;  au  moyen 
de  quoi  eût  icelui  Ramus  été  fommé  &  requis  d'en  élire  &  nommer  deux 
autres ,  ce  qu'il  n'eût  voulu  faire  ,  5:  fe  tût  du  tout  fournis  aux  trois  autres 
delfiis  nommés ,  lefquels ,  après  avoir  le  tout  vu  Se  confideré  ,  euffent  été 
d'avis  que  ledit  Ramus  avou  été  téméraire ,  arrogant  &  impudent  d'avoir 
réprouvé  Se  condamné  le  train  Se  art  de  logique ,  reçu  de  toutes  nations ,  que 
lui-même  ignorait  j  Se  que  ,  parce  qu'en  fon  Livre  des  Animadverfions  ,  il 
xeprenoit  Ariftote  ,  étoit  évidemment  connue  &  manifeftee  fon  ignorance  , 
voire  qu'il  avoir  mauvaife  volonté ,  de  tant  qu'il  blâmoit  plufieurs  chofes ,  qui 
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font  bonnes  fie  véritables ,  Se  mertott  fus  \  Ariftote  plusieurs  chofes  1  quoi  il 
ne  penfa  oneques.  Et  en  fomme  ne  contenoit  fondu  Livre  des  Animad  ver- 
rions que  tous  menfonges ,  &  un;  manière  de  médire  ,  tellement  qu'il  leur 
iembloit  être  le  grand  bien  &  profit  des  lettres  Se  fciences  que  ledit  Livre  rue 
du  tout  fupprimé  ,  femblablement  l'autre  ,  do  lia  s  dit ,  intitulé  DialcQxê 
Jnftitutiones  «  comme  contenant  auili  plufieurs  chofes  fauûes  Se  étranges. 
Savoir ,  faifons  que ,  vu  par  nous  ledit  avis ,  Se  eu  fur  ce  autre  avis  Se  déli- 
bération avec  plufieurs  favans  Se  notables  p.-rfonnages ,  étant  lez  ,  nous  avons 
condamné ,  fupprimé  &  aboli ,  condamnons ,  fupprimons  &  abolitions  lefdks 
deux  Livres,  l  un  intitulé  DiaUSicA  Inftitutiones ,  &  l'autre  Ariftotelic*  Atû- 
madvcrjîoncs  j  Se  avons  fait  Se  faifons  inhibitions  Se  défenfes  a  tous  Imprimeurs 
Se  Libraires  de  notre  Royaume ,  pays  ,  tetres  &  feigneuries ,  &  à  tous  autres 
nos  Sujers ,  de  quelque  état  Se  condition  qu'ils  foient  ,  qu'ils  n'ayent  plus  à 
en  imprimer ,  ou  faire  imprimer  aucuns  ,  ne  publier  ,  vendre  ,  ne  débiter 
en  notredit  Royaume,  pays  &  feigneuries,  fous  peine  de  conifeation  d:£ 
dits  livres  Se  de  punition  cot porelle  ,  foit  qu'ils  foient  imprimés  en  iceux  nos 
Royaume ,  pays ,  terres  &  feigneuries ,  ou  autres  lieux  n'étant  de  notre  obéif- 
fance  ;  &  femblablement  audit  Ramus  de  ne  plus  lire  fefdits  Livtes  ,  ne  les 
faire  écrire  ,  ou  copier,  publier  ,  ne  femer  en  aucune  manière,  ne  lire  en 
Diale&ique  ,  ne  philofophie ,  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  fans  notre 
exprefTe  permiilîon  >  au(u  de  ne  plus  ufei  de  telles  medifances  &  invectives 
contre  Ariftote  ,  ne  auttes  Auteuts  anciens,  reçus  Se  approuvés,  ne  contre 
notredite  fille  l'Univerfitc  ,  3c  fuppôts  d'icelle ,  fous  les  peines  quedeiîus.  Si 
donnons  en  mandement,  &  commettons  par  ces  préfentes  à  notiedit  Prévôt 
de  Paris  ,  ou  à  fon  Lieutenant ,  confervateur  des  privilèges  par  nous  Se  nos 
prédéceffeurs  Rois  donnes  &  o&royés  a  notredite  fille  l'Univerfwé ,  que  notra 
préfent  Jugement  &  Ordonnance  il  mette  ,  ou  faflè  mettre  à  due  fie  entière 
exécution  ,  félon  fa  forme  Se  teneut ;  fie  à  ce  faire  fouffrir  Ôc  obéir,  contraigne 
&  farte  contraindre  tous  ceux  qu'il  appartiendra ,  5c  potirce  feront  à  contrain- 
dre par  toutes  voies  fie  maniètes  dues  Se  raiforwubles ,  nonobstant  oppotîtions , 
ou  appellations  quelconques  ,  pour  lefquelles  ne  voulons  être  différé  ;  Se 
pource  qu'il  eft  befoin  faire  notifier  noldites  défenfes  en  plufieurs  lieux  de 
notre  Royaume ,  terres  Se  feigneuries ,  afin  de  les  faire  obferver  ,  nous  vou- 
lons qu'au  vidimus  d'icelles,  fait  fous  le  feel  Royal ,  ou  figné  par  collation 
par  l'un  de  nos  amés  Se  féaux  Notaires  fir  Secrétaires ,  foit  ajoutée  foi  comme 
au  préfent  Original.  Mandons  en  outre  à  tous  nos  autres  Jufhciers  fir  Oificiers, 
&  1  chacun  d'eux,  fi  comme  i  lui  appartiendra,  que  nofdites  défenfes  fit  in- 
jonctions ils  fafTent  obferver ,  en  procédant  par  eux  contre  les  infracteurs 
d'icelles  ,  fi  aucuns  en  y  a  ,  par  les  peines  ci-deflus  indides,  fit  antres  qu'ils 
verront  être  à  faire  par  raifon  ;  en  témoin  de  ce ,  nous  avons  fait  mettre 
notre  feel  â  cefdires  Préfentes,  Donné  à  Paris  ,  le  dixième  jour  de  Mars  ,  l'an 
de  Grâce  md  cinq  cens  quarante-trois ,  Ôr  de  notre  règne  le  trentième.  Ainû 
Jgne  fur  le  repli ,  par  le  Roi ,  vous  préfent  Delacheiiuie  ,  fie  fceilces  du  erand 
Icel  fur  double  queue  de  cire  jaune.]  > 
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PIERRE  REBUFFE  a  écrit  des  Annotations  Latines  & 
Françoifes ,  pour  l'intelligence  des  lieux  plus  difficiles  des  Edits 
&  Ordonnances  des  Rois  de  France;  depuis  l'an  1226  jufques 
à  1 573  ,  di vifées  en  cinq  Livres  ,  dont  le  premier  eft  de  la 
Jufticc  &  ce  qui  en  dépend  :  le  fécond ,  des  Droits  Royaux, 
Domaine  &  Finance  :  le  troiliéme  ,  de  la  Guerre  &  de  la  Nu- 
bleflè:  le  quatrième ,  des  Choies  politiques  &  civiles  ,  à  favoir 
de  la  Police  des  villes ,  des  Négoces  &  Contrats  qui  fe  traitent 
entre  les  hommes  ,  enfemble  des  Privilèges:  le  cinquième ,  des 
Choies  Eccléfiaftiques  &  ce  qui  en  dépend ,  auxquels  Edits  (ont 
ajoutés  les  Arrêts  des  Cours  fouveraincs ,  fur  la  vérification , 
déclaration  &  modification  d'icelles  ;  imprimées  à  Lyon ,  in-fol. 
à  la  Salamandre  ,  1573.  Voy.  fes  Œuvres  Latines  en  l'Epitome 
de  la  Bibliothèque  de  Gefner  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mai  se  ,  &  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  M; 
pag.  ji3&  314. 

PIERRE  DE  LA  RIVEY,  Champenois,  a  traduit  d'Italien, 
le  fécond  &  dernier  Livre  des  facétieufes  nuits  ,  du  Seigneur 
Jean  François  Straparole  ,  contenant  plufieurs  belles  Fables  Se 
plaifans  Enigmes ,  racontées  par  dix  Damoifelles  &  quelques 
Gentilshommes,  imprimées  à  Paris,  i/7-16.  par  Abel  l'Angelier, 
1576.  Deux  Livres  de  Philofophie  Fabuîeufe  ;  le  premier  pris 
des  Difcours  d'Ange  Firenzuola  Florentin  ,  par  lequel, fous  le 
fens  Allégorie  de  plufieurs  belles  Fables,  eft  montrée  l'envie, 
malice  &  trahifon  d'aucuns  Courtifans  :  le  fécond,  extrait  des 
Traités  de  Sandcbar  Indien  ,  Philofophc  moral  ,  traitant  fous 
pareilles  Allégories  de  l'Amitié  &  chofes  remblables  ;  traduits 
d'Italien  &  imprimés  à  Paris,  in- 16.  par  Abel  TAngeîier,  1^77. 
Six  Comédies  à  l'imitation  des  anciens  Grecs ,  Latins  &  moder- 
nes Italiens  ;  à  favoir  le  Laquais ,  la  Veuve,  les  Efprits ,  le  Mor- 
fondu ,  les  Jaloux,  les  Ecoliers  ;  imprimées  à  Paris ,  i/7-12.  par 
Abel  l'Angelier ,  1579.  L'Inftitution  morale  du  Seigneur  Ale- 
xandre Pkcolomini ,  Gentilhomme  Sienois ,  traduite  de  Tufcan 
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en  François  par  Pierre' de  ja  Rivey  ;  imprimée  à  Paris,  172-4°. 
par  Abel  l'Angelier  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maimb  ,&  les  notes ,  au  mot  Pierre  de  Larrivay, 
Tom.  II,pag.  zyi.  \,  . 

;  PIERRE  RIVRAIN-,  Vandomois ,  a  traduit  du  Grec  de 
faint  JeanChryfoftome,  en  rimeFrançoife ,  Exhortation  à  prier 
Dieu  ,  avec  la  Louange  de  parfaite  Oraifon ,  &  autres  Œuvres; 
imprimée  à  Paris,  /n-8°.  par  Eftienne  Groulleau ,  1547. 

PIERRE  DE  LA  ROCHE ,  Sain&ongeois  ,  a  traduit  du 
Grec  d'Antoine  Valet ,  en  vers  François ,  Chant  funèbre  fur 
le  trépas  de  Meflire  Jean  de  Voyer ,  Chevalier  de  l'Ordre  du 
Roi,  Vicomte  de  Paulmy ,  &c.  imprimé  avec  le  tombeau  dudic 
Sieur ,  fait  en  plufieurs  langues,  à  Paris,  i/z-40.  par  Jean  Bienné, 

PIERRE  DE  RONSARD  ,  Gentilhomme  Vandomois,  fils 
de  Méffire  Loys  de  Ronfard  ,  Chevalier  Seigneur  de  la  Poi£ 
fonniere ,  a  été  le  premier  qui  a  enrichi  notre  langue  des 
Grecques  &  Latines  dépouilles.  C'eft  pourquoi  on  l'appelle  le 
Pindare  François  ,  ou  bien  Homère  Gaulois.  De  manière  que 
félon  le  proverbe  qui  couroit  de  Philon ,  Juif,  qui  étoit  tel; 

Ou  Platon  Philonife  ,  ou  Philon  Platonife. 

On  peut  aufli  bien  dire  de  lui , 

Ou  bien  Homère  Grec,  écrivant*  Ronfardift  , 

Ou  bien  Ronfard  François  j  en  chantant,  Homérife, 

Car  de  quelle  gravité  a-t-il  chanté  fes  Hymnes ,  plus  do&es  que 
ceux  d'Orphée  ,  &  fa  Franciade ,  autant  ou  plus  grave  que 
l'Iliade  d'Homère  >  Avec  quelle  grâce  a-t-il  accommodé  ce  que 
de  plus  beau  il  a  tiré  des  Grecs ,  &  autres  Auteurs  }  De 
combien  de  mots  propres,  &  comj>araifons  fingulières  &  belles 
a-t-il  enrichi  notre  langue?  Pourroit-on  trouver  de  plus  belles 
deferiptions  que  les  fienncs  ?  Non  certainement,  car  il  repré- 
fente,  fi  naïvement  par  fes  vers ,  à  l'efprit  de  celui  qui  lit  le* 
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chofes  qu'il  décrit ,  qu'il  femble  qu'on  les  voie  &  qu'on  y  foie. 
Bref  c'efl  le  premier  Poëte  de  ce  fiécle ,  &  fi  oferai  bien  afTûrer 
à  la  vérité  qu'il  n'y  a  eu  de  fon  temps  Poëte  Latin,  Italien  ne 
François ,  qui  aye  mieux  fait  que  lui ,  foit  Bargaeus ,  PAriofte, 
Taflb ,  &  Bartas  qui  tiennent  les  premiers  rangs  des  modernes , 
&  lefquels  ne  lui  fauroient  ôter  ni  emporter  cet  honneur.  Et 
Bartas  le  confefle  aufli  en  un  endroit  de  fa  féconde  femaine,  par 
ces  vers, 

Vautre  ce  grand  Ronfard,  qui,  pour  orner  fa  France, 
Le  Grec  &  le  Latin  dépouille  d'éloquence  , 
Et  d'un  efprit  hardi  manie  heureufement 
Toute  forte  de  vers,  de  Jlyle  &  d'argument. 

Le  même  Ronfard  en  témoigne  autant  de  foi  au  Difcours  contre 
Fortune,  àOdet  de  Colligny,  difantainfi: 

//  ny  avoit  François  ,  tàne  fût-il  bien  appris  > 

Qui  n'honorât  mes  chants,  &  qui  n'en  fût  épris  ; 

Car  tous  ceux  qu'en  mon  art  les  meilleurs  on  ejlimc, 

(  S'ils  ne  portent  au  coeur  une  envieufc  lime  ) 

Jujles  confejferont  (  écrire  je  le  puis  ) 

Qu'avecque  grand  travail  ,  tout  le  premier  je  fuis  , 

Qui  de  Grèce  ay  conduit  les  Mufes  en  la  France  , 

Et  premier  mefuré  leurs  pas  à  ma  cadance  ; 

Si  qu'en  lieu  du  langage  &  Romain  &  Grégeois, 

Premier  les  fis  parler  le  langage  François  , 

Tout  kardy  ,  m'oppofant  à  la  tourbe  ignorante* 

Tant  plus  elle  crioit ,  plus  elle  étoit  ardente 

De  déchirer  mon  nom  ;  &  plus  me  diffamoit , 

Plus  ,  d'un  courage  ardent,  ma  vertu  s'allumoit'. 

Contre  ce  populaire,  imitant  mille  chofes, 

Dedans  les  Livres  Grecs  divinement  cnelofcs* 

Je  fis  des  mots  nouveaux  ,  je  reftauray  les  vieux, 

Sien  peu  me  fouciantdu  vulgaire  envieux, 

Médifant,  ignorant,  qui  depuis-afait  conte 

De  mes  vers,  qu'au  premier  il  me  cou  mou  à  honte» 

Toutes  fes  Œuvres  ont  été  imprimées  à  Paris,  par  pîurTeur» 
fois  ,  i/i-4ç.  &  dernièrement  in-fol.  chez  Gabriel  Buon  : 

&  -en  l'édition  faite  in-16.  font  rédigées  en  fept  Tomes,  efqueîs 
efl  contenu  tout  ce  c^oi  s'enfuit  ;  au  premier  Tome,  premièie 
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partie  des  Amours  de  Caflàndre ,  commentée  par  Muret  :  féconde 
partie  des  Amours  de  Marie,  divifée  en  deux  Livres,  dont  le 
premier  eft  commenté  par  Remy  Belleau  :  les  Amours  d'Eury- 
medon  &  de  Callirée  :  la  Charité  à  la  Marguerite  &  unique 
perle  de  France  la  Roine  de  Navarre  :  Sonnets  &  Madrigals 
pour  Aftrée:  le  Printemps  à  la  fœur  d'Aftrée  :  Sonnets  pour 
Hélène  ,  en  deux  Livres  :  les  Amours  diverfes  ,  &  Sonnets,  à 
perfonnes  diverfes:  Amour  logé:  Chanfon.  Au  deuxième  Tome, 
les  Odes  en  cinq  Livres  ;  le  premier  en  a  vingt-deux ,  le  fécond 
quarante ,  le  troifiéme  trente-quatre  ,  le  quatrième  quarante- 
fix ,  &  le  cinquième  trente-fix.  Au  troifiéme  Tome,  deux  Livres 
de  Poèmes ,  à  favoir  au  premier  ,  Complainte  à  la  Roine  merc 
du  Roi:  Difcours  à  Monfieur  le  Duc  de  Sayoye  :  Difcours  à 
Charles  Cardinal  de  Lorraine  :  autre  à  Jean  du  Thier ,  Seigneur 
de  Beau-regard  ;  Epître  à  Ambroife  de  la  Porte  ,  Parifien  :  la 
Grenouille  à  Remy  Belleau  :  Profopopée  de  Loys  de  Ronfard , 
père  de  PAuteur:  l'Alouette  :  le  Frelion  à  Remy  Belleau:  Dif- 
cours contre  Fortune ,  à  Odet ,  Cardinal  de  Chaftillon  :  les  Ides 
Fortunées ,  à  Marc  Antoine  de  Muret  :  Gayetés  en  nombre 
quatre:  le  Hous :  Difcours  à  P.  l'Efcot,  Seigneur  de  Clany  :  Dif- 
cours au  Cardinal  de  Chaftillon  ,  à  Chriftophle  de  Choifèul  :  le 
Fourmy  à  R.  Belleau:  Epître  à  Charles,  Cardinal  de  Lorraine? 
Exhortation  au  camp  du  Roi  Henri  II ,  pour  bien  combattre  le 
jour  de  la  bataille  :  Exhortation  pour  la  paix  :  la  Paix  au  Roi 
Henri  II:  la  bien-venue  d'Anne  de  Montmorency,  Connétable 
de  France  :  Elégie  à  Jean  de  Morel ,  Gentilhomme  Ambrunois: 
le  Voyage  d'Hercueil:  Difcours  à  Odet,  Cardinal  de  Chaftillon: 
l'Excellence  de  PEfprit  de  l'homme  ,  à  Madame  ,  à  préfent 
Roine  de  Navarre  :  Paradoxe  ,  que  les  mains  fervent  plus  au* 
hommes  que  la  rai  Ton  :  Réponfe  aux  vers  du  Roi  Charles  IX, 
envoyés  à  Ronfard  :  autre  Réponfe  à  autres  vers  du  même  Roi, 
envoyés  pour  réplique  audit  Ronfard  :  Vers  récités  fur  le 
Théâtre  à  la  fin  de  la  Comédie  repréfèntée  à  Fontainebleau: 
Stances  Lyriques  pour  un  banquet  :  Traduction  de  quelques 

autres 
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autres Epigrammes  Grecs  fur  la  Gcnitfè  de  Myron  :  Traduction  de 
quelques  autres  Epigrammes  Grecs.  Au  fécond  Livre  des  Poè- 
mes, la  Harangue  que  fitMonfieur  le  Duc  deGuyfe,  aux  foldats 
de  Metz ,  le  jour  qu'il  penfoit  avoir  Paflàut  :  à  Charles  ,  Car- 
dinal de  Lorraine:  Chant  de  Lyeffè,  au  Roi:  Epître  à  Charles 
de  Pilîelcu ,  Evêque  de  Condon:  les  Armes,  à  Jean  Brinon  :  A 
Jean  de  la  Peruiïè  :  la  Chaflc  :  Elégie  au  (leur  Belot  :  le  Chat  : 
les  paroles  que  pouvoir  dire  Calypfo  voyant  partir  Ulyfîè  de 
fon  Me  :  le  Satyre  :  la  Salade  :  Difcours  d'un  Amoureux  défèf- 
péré  &  de  fon  compagnon  qui  le  confole  ,  &  d'Amour  qui 
le  reprend:  Difcours  à  Pierre  du  Lac  :  le  Soucy  du  Jardin: 
Le  Pin  :  le  Roflïgnol  :  Epître  à  CafTandre  :  l'Ombre  du 
Cheval  :  Difcours  à  Maître  Julian  Chauveau  :  Hylas ,  à  Jean 
Paflerat  :  Elégie  :  Gayetés  n  :  Vœu  d'un  Vigneron  ,  à 
Bacchus  :  Vœu  d'un  pêcheur  aux  Nayades  :  Epigramme  de 
Palladas  ,  Poète  Grec  :  autre  tiré  du  même  :  Epitaphes  di- 
vers ,  à  favoir  le  Tombeau  du  Roi  Charles  IX  :  Tombeau  de 
Marguerite  de  France ,  DuchefTe  de  Savoye;  enfemble  celui  du 
Roi  François  I ,  &  de  MefGeurs  fes  enfâns  :  Epitaphes  de  Fran- 
çois de  Bourbon  ,  Comte  d'Anguyen  :  Profopopée  de  feu  Fran- 
çois de  Lorraine  ,  Duc  de  Guyfe  :  Epitaphe  de  feu  Monfieur 
d'Annebaut  :  Epitaphe  du  feu  Roc  Chafteigner ,  Seigneur  de 
la  Roche  Pofé  :  Epitaphe  d'Anne  Duc  de  Montmorency, 
Pair,  &  Connétable  de  France:  Epitaphe  du  jeune  laChaftre, 
Seigneur  de  Scillac  :  Epitaphe  de  Philippes  de  Commines: 
Epitaphe  de  Artufe  ,  Dame  de  Teligny  :  Epitaphe  d'André 
Blondet  ,  Lyonnois  ,  Seigneur  de  Roqucncourt  :  Epitaphe  de 
Loyfe  de  Mailly  ,  AbelTe  de  Caen  &  du  Liz  :  autre  de  Claude 
de  I'Aubefpine  ,  Secrétaire  des  çommandemens  ,  en  forme  de 
Complainte  contre  la  mort  :  autre  de  vertueufe  &  honnête 
Dame  Françojfe  de  Vieil-Pont,  AbefTe  de  Poiify  :  autre  de  feue 
Damoifelle  Anne  de  l'Efrat  ,  Angevine  :  autre  fur  le  trépas 
d'Adrian  Turnebe:  autre  de  Jean  de  la  Perufe  :  autre  d'Albert, 
Joueur  de  Luth  du  Roi:  autre  de  Courte,  chienne  du  Roi  Char- 
Bijuioth.  Fran.  Tom,  V.  Du  Verd.  Tom.  jii.    T  c 
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les  IX  :  Dialogue  de  Beaumont  ;  Lévrier  du  Roi  Charles  IX ,  & 
de  Charon.  Au  quatrième  Tome,  cinq  Difcours  ;  trente  cinq 
Elégies  ;  une  Inventive:  les  Eclogues  en  nombre  cinq  :  leCyclope 
amoureux  :  Mafcarades  ,  Combats  &  Cartels  faits  à  Paris ,  & 
au  Carneval  de  Fontainebleau.  Au  cinquième  Tome,  les  Hym- 
nes ;  à,  favoir  de  l'Eternité  :  de  Henri  II  de  ce  nom ,  Roi  de 
France  :  de  Calays  &  Zethcs  :  de  la  Juftice  :  des  Démons  :  de 
Charles  ,  Cardinal  de  Lorraine  :  du  Ciel  :  des  Aftres  :  fur  la 
Vicloire  obtenue  à  Moncontour ,  par  Monfeigntur  d'Anjou  ,  à 
préfent  Roi  de  France  :  de  la  Philofophie  :  de  Pollux  &  de 
Caftor  :  Hercule  Chrétien  :  du  Printemps  :  de  l'Eté:  de TAu- 
tonne  :  de  PHy  ver  :  de  l'Or  :  de  Bacchus  :  de.  la  Mort .  Ode 
Sapphique  :  Vers  Sapphiques.  Au  fixiénte  Tome  :  Difcours  des 
Misères  de  ce  temps  ,  à,  la  Roine  ,.mere  du  Roi  :  Continuation, 
defdits  Difcours  :  Inftitution  pour  PAdolefcence  du  Roi  très- 
Chrétien  Charles  IX  :  Difcours  à  Guill.  des  Autels  :  Difcours  à 
Loys  des  Mafures  :  Remontrance  au  peuple  de  France:  Réponfe 
aux  injures  &  calomnies  de  je  ne  fais  quels  Prédicans  &  Minif- 
tres  de  Genève;  avec  une  Epître  en  profe,  à  un  Précticant ,  & 
deux  Epigrammes  Latins:  l'Hydre- défait,  h  la  louange  de  Mon- 
feigneur Je  Duc  d'Anjou ,  frère  du  Roi;  à  préfen*  Rot  deiFrance: 
Prière  à  Dieu  ,  pour  la  Vicloire  :  les  Elémens  ennemis  de  l'Hydre: 
Paraphrafe  du  Te  Deum.  Au.  feptiéme  Tome ,  les  quatre  pre- 
miers Livres  de  la  Franciade» 

*  Voy.  La  Croix,  du  Maine  ,  Ôc  Ifcs  uote*,  a»  mot  PiwutB  Ronsard, 
Tom.  II ,  pag.  *  \G  &  fui*. 

Sentences,  Gomparaifons  &  autres  fleurs,  extraites  des  Œuvres 

de  P.  de  Ronfard. 
Au  Difcours  à  Charles,  Card.  de  Lorraine. 

Toute  mauvaife  caufe  s  avec  art  bien  plaide'e, 
Eft,plus  que  te  bon  droit,  fouvent  recommande* 

Au  même. 

•       •       i       .       Peu  d! 'honneur  ejb  teféy 
Quand  par  le  grand  Seigneur  le  petit  çfi  déct*. 
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Au  même. 


Ainfi  les  gros  taureaux  vont  labourant  la  plaine, 
Ainfi  les  gras  moutons  ,  au  dos  portent  la  laine  , 
Ainfi  la  mouche  à  miel ,  en  Jbn  petit  efluy  , 

?f  d'atti 


Trava  'tèie  ,  en  fe  tuant  ,  pour  le  profil 

Au  Difcours  à  Jean  du  Thier. 

Le  peuple  ,  qui  toujours  ne  tcffc  d'épier 

Les  vices  des  Seigneurs  ,  &  de  les  décrier , 

Et  fe  plaît  en  cela  ,  car  de  la  chofe  faite 

Par  les  grands,  bien  ou  mal,  le  peuple  ejl  la  trompette. 

Au  même. 

Car  tout  l'avsr  mondain  ,  quelque  chofe  qu'on  faffe  , 
Jamais  ferme  n'arrête  à  la  trorfième  race  ; 
Ains  fuà  comme  la  baie  ,  alors  qu'au  mou  d'Eflé  , 
Le  grain  ,  bien  loin  du  van  ,  parmy  l'aire  efi  jeté. 


Au  Difcours  contre  Fortune. 

L'impudence  nourrit  l'honneur  &  les  Etats  , 
L'impudence  nourrit  les  criards  Avocats  , 
Nourrit  les  Courtifans  ,  entretient  les  Gendarmes  ; 
L'impudence  aujourd'hui  font  les  meilleures  armes  , 
Dont  on  fe  puiffe  aider,  mime  à  celui  qui  veut 
Parvenir  à  la  Cour  ,  oà  la  vertu  ne  peut 
Pour  vertu  fe  montrer  ,  fi  l'impudence  forte 
A  l'huis  des  grands  Seigneurs  fur  le  dos  ne  la  porte. 

En  un  autre  Difcours  à  Odet  de  Colligny. 

• 

Comme  un  arbre  planté  fur  des  monts  folieaire*  , 
Battu  diverfement  de  deux  vents  tout  contraires  , 
L'un  le  fouffie  de  çà,&  l'autre  de  rechef 
Le  refouffle  de  là  ,  les  feuilles  defon  chef 
Volent  de  tous  côtés,  qui  jufqu'en  terre  ondoyé  ; 
Caché  dejjbus  un  roc  ,  le  Pafieur  s'en  effroie  : 
Ou  comme  on  voit  les  bleds  efpcffement  plantés 
Branler  au  mois  de  May  leurs  tuyaux  éventés  , 
Deçà  delà  plies  fous  le  vent  de  "téphirc , 
Ou  fous  l'Aflre  mo  u  eux  :  l'un  à  gauche  les  vire, 
L'autre  les  fouffie  à  dextre  ,  &  pouffes  en  avant , 
Et poujfés  en  arrière,  obéijfent  au  vent } 

Ttij 
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Ou  comme  un  tourbillon  ,  qui  ,  chaffé  du  tonnerre  3 

Premier  en  limaçon  vient  balayer  la  terre  , 

Puis  venteux  &'  poudreux  s'élance  dans  la  mer  , 

Et  fait  l'un  dejfus  l'autre  horriblement  armer 

Les  flots  j  qui  maintenant  aux  Etoiles  s'égalent , 

Maintenant  jufqu'au  fonds  de  l'arène  dévalent  , 

Avecques  un  grand  bruit  pejle-mejle  fuyans  , 

Bojfés  ,  voûtés  ,  courbés,  écumans  &  bruyans  ; 

L'un  fe  voûte  devant  ,  l'autre  fe  courbe  arrière  , 

L'autre  roule  à  côté  :  Dre/qu'en  telle  manière 

S'ébranle  notre  vie,  &  rien  n'eft  en  ce  lieu 

Ferme,  Jînon  l'amour  que  nous  portons  à  Dieu  , 

Lequel  ejl  plus  certain  ,  que  n'ejl  pas  l'alliance 

Des  grands  Seigneurs  mondains  ,  tous  pleins  de  défiance. 

On  ait  que  Jupiter,  devant  le  feuil  del  huis 

De  l'Olympe  là  haut  a  fait  mettre  deux  muis  , 

L'un  tout  comblé  de  biens  ,  l'autre  de  maux  :  fa  dextre 

Verfe  le  bien  au  monde  ,  &  le  mal  la  fenejlre  , 

Montrant  que  pour  un  bien  il  donne  mille  maux, 

Et  pour  un  feul  plaifir  cinq  cens  mille  travaux. 

Mais  ,  ainfi  qu'un  rocher  oppofe  au  vent  fa  tête  , 

Et  fes  pieds  endurcis  aux  flots  de  la  tempefle  , 

Jl  faut  contre  Fortune  oppofer  la  vertu. 

Et  plus  avoir  bon  cour ,  tant  plus  on  eft  battu. 

En  une  Epître  à  Charles  Cardinal  de  Lorraine. 

C'efl peu  de  cas  (  Prélat  )  de  cet  honneur  mondain, 
Qui ,  plutôt  que  le  vent,  du  jour  au  lendemain 
S'enfuyt ,  &  longuement  ne  fé jour  ne  noftre  hofle  ; 
Car  un  jour  nous  le  donne  ,  &  l'autre  jour  nous  l'ofle. 

A  la  bien  venue  d'Anne  de  Montmorency. 

On  ne  doit  appeler  , pendant  qu'il  vit  ici, 
Un  homme  bienheureux  ,  ni  malheureux  auffi: 
Toutcà  bas  efl  douteux  :  la  feule  heure  dernière 
Parfait  notre  bonheur,  ou  bien  notre  misère. 
Tel  fleurit  aujourd'hui ,  qui  demain  flétrira  j 
Tel  flétrit  aujourd'hui,  qui  demain  fleurira. 
La  fortune  gouverne,  & ,  en  tournant  fa  roué, 
Rit  de  notre  confeil ,  &  de  nos  faits  fe  joué.  ' 
Rien  n'y  fer t  la  raifon,  ny  la  force  du  cœur, 
Noble '(fe  y  ny  parens,  richeffe,  ny  faveur  , 
Ny  même  la  vertu  ,  ny  la  philofophie, 
Qui  s'arme  en  fon  favoir  :  la  fortune  défit 
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Les  humaines  raiforts  3  &  fans  avoir  lié 

Sa  force  à  nos  confeils  3  les  efcarbouille  au  pie  3 

Force  qui  n'a  jamais  notre  plainte  écoutée. 

Et  qui  dompte  un  chacun  3  &  n'efl  jamais  domptée 

Au  Poëme  du  Chat. 

Dieu  ejl  par-tout  3  par-tout  fe  méfie  Dieu, 

Commencement  3  la  fin  &  le  milieu 

De  ce  qui  vit  j  &  dont  l'ame  ejl  enclofe 

Par-tout  j  &  tient  en  vigueur  toute  choJe3 

Comme  notre  ame  infuje  dans  nos  corps. 

Jà  dès  long-temps  les  membres  feroient  morts 

De  ce  grand  Tout  3  fi  cette  ame  divine 

Ne  fe  mêlait  par  toute  la  machine  3 

Luy  donnant  vie  &  force  &  mouvement  ; 

Car  de  tout  eflre  elle  ejl  commencement. 

Des  Elémens  &  de  cette  ame  infufe 

Nous  fommes  nés  :  le  corps  mortel j  qui  s'ufe 

Par  trait  de  temps ,  des  Elémens  ejl  fait  : 

De  Dieu  vient  l'ame  3  &  comme  il  efi  parfait  3 

L'ame  ejl  parfaite  3  intouchable  3  immortelle  3 

Comme  venant  d'une  effence  éternelle  : 

L'ame  n'a  donc  commencement  3  ny  bout  , 

Car  la  partie  enfuit  toufiours  le  tout. 

Par  la  venu  de  cette  ame  mêlée 

Tourne  le  Ciel  à  la  voûte  éfoile'e  3 

La  mer  ondoyé  3  &  la  terre  produit 

Par  les  faifons  3  herbes  3  feuilles  &  fruit  : 

Je  dy  la  terre  3  heureufe  part  du  monde  3 

Mère  bénigne  3  à  gros  tetins  féconde 

Au  large  fein  :  de-là  tous  animaux  y 

Les  emplumés  ,  les  efquadrons  des  eaux  :     .  . 

De-là  3  Bcllcauy  ceux  qui  ont  pour  repaire 

Ou  le  rocher  3  ou  le  bois  folitaire , 

Vivent  &  font ,  &  même  les  métaux  3 

Les  diamans3  rubis  Orientaux  3  v 

Perles  3faphirs3  ont  delà  leur  effence  3 

Et  par  telle  ame  ils  ont  force  &  puijfance , 

Qui  plus  3  qui  moins  3  félon  qu'ils  en  font  pleins  : 

Autant  en  efi  de  nous  3  pauvres  humains. 

Ne  vois- tu  pas  que  la  fainte  Judée , 

Sur  toute  terre  efi  plus  recommandée  3 

Pour  apparoifire  en  elle  des  efprits  3 

Remplis  de  Dieu  ,  de  Prophétie  épris  f 


m   pie  pie 

Les  régions  ,  Pair  &  le  corps  y  fervent, 
Qui  l'ame  faine  en  un  corps  fain  con fervent  ; 
Car  d'autant  plus  que  bien  fain  efi  le  corps  , 
L'ame  fe  montre  ,  &  rebùt  par  dehors. 
Or,  comme  on  voit  qu'entre  les  hommes  naijfcnt 
Augurs  ,  Devins  &  Prophètes  ,  qui  laiffent 
Unjémoignage  à  la  poftérité 
Qu'ils  ont  vécu  pleins  de  Divinité; 
Et  comme  on  voit  naître  icy  des  Sibylles 
Par  les  troupeaux  des  femmes  inutiles  : 
Ainfi  voit-on  Prophètes  de  nos  maux 
Et  de  nos  biens  ,  naître  des  animaux  , 
Qui  le  futur  par  figues  nous  prédifent  , 
Et  les  mortels  enfeignent  &  advifent. 
Ainfi  le  veut  ce  grand  père  de  tous , 
Qui  de  fa  grâce  a  toujours  foin  de  nous. 
De-là  fortu  l'Ecole  de  l'Augure 
Mtrauant  l'oifeau  ,  qui  par  fon  vol  figure 
De  l'avenir  le  prompt  événement, 
Havy  de  Dieu ,  &  Dieu  jamais  ne  ment. 
En  nos  maifons  ce  bon  Dieu  nous  envoyé 
Le  coq  y  la  poule ,  &  le  canard  &  l'oye  , 
Qui  vont  montrant  d'unfigne  non  obfcur  , 
Soit  fe  baignant ,  ou  chantant  le  futur. 
Herbes  &  fleurs  ,  &  les  arbres  qui  croiffent  M 
En  nos  jardins  Prophètes  apparoiffent  : 
Mien  ejl  l'exemple  ,  &  par  moy  je  le  fcay  : 
Enten  ffùfbire  ,  6  je  te  diray  vray. 

Au  Poëme  de  la  Salade. 

L'homme  élevé  aux  honneurs  inutiles 
Semble  un  ColoJJè  ,  attaché  de  chevilles  , 
Ferré  de  gonds  ,  de  barres  &  de  doux; 
Par  le  vif  âge  il  s'enfle  de  courroux  , 
lier-  t /entant  Jupiter,  ou  Neptune. 
La  feule  enflure  étonne  la  Commune, 
D'or  enrichit  &  d'azur  par  dehors  ; 
Mais  ,  quand  on  voit  le  dedans  du  grand  corps 
N'être  que  plâtre  &  argille  paiflrie, 
Alors  chacun  connoît  la  mocqaeriey 
Et  déformais  le  Colojfe  pipear , 
Pour  fa  hauteur,  ne  fait  feulement  peut 
Qu'au  fimple  fat ,  &  non  à  l'homme  fagt 
Qui  hauffebecque  &  meprife  l'ouvrage,  &c, 
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Le  Poëme  des  Armes 

Quiconque  et  te  premier  dés  Enfers  déterré 

Le  fer,  étoit  Bninon,  luy-mêmc  Bien  ferre  : 

Luy-mcmc  avoir,  ce-  croy-je,  occis  fon  propre  père, 

Tué  fa  propre  fîettr,  tué  fa  propre,  mère; 

Luy-mcmc  avo'tty  au  fbiri  à  fon  hôte  étranger  , 

Dejfus  la  table  offert  fes  enfans  à  manger 3 

ht  ne  croyoit  qu'au  Ciel  les  Dieux  ejtjjent  puiffanec  , 

f  Car  il  n'en  croyoit  point  )  de  punir  fin  ojfenjt. 

Que  lesfiècles  dorés  à  bon  droit  font  louer 

Sur  lesfiècles  dt  fer  3  quand  les  glands  fècoaés 

Des  chênes  nourrijjters  ,  ô  quand  la  douce  feine 

Paiffoit  le  peuple  oififpar  les  forets  fans  peine  , 

Et  quand  dans  les  ruiffeaux  3  jufqu'à  la  r'tve  pteins  x 

Les  hommes  tiroient  l'eau  dans  le  creux  de  leurs  mains. 

Alors  on  n'attachoit  (pour  les  rendre  plus  sûres) 

Des  portes  aux  maifbns  3  aux  portes  des  ferrures*? 

Et  lors  on  n'oy  oit  point  ce  mot  de  Tien  &  Mien; 

Tous  vivoient  en  commun  3  car  tous  n'avoient  qu'un  bien 

De  ce  que  l'un  vouloitj  l'autre  en  avoiù  envie  3 

Et  tous  d'accord paffoient  heureufiment  la  vie. 

Mais  fi  tofl  que  le  fer  par  malheur  fut  trouvé  > 

Qu'au  fond  de  fes  rognons  Piuton  avoir  couvé 

Par  tant  d'efpaces  à' ans  là  bas  deffous  la  terre  t 

Au  jour y  avecques  luy}  la  difeorde  &  la  guerre 

Et  te  meurtre  finit  3  &  finirent  dehors 

Ces  mots  de  Tue  ,  Affomme  >  &  mille  horribles  morts. 

Le  monde  alors  fut  plein  de  crime  &  de  diffame  3 

Le  mary  machina  la  poifon  à  fa  femme  y 

L'oncle  occit  fon  neveu  j  &  le  frère  la  fitur  , 

Et  l'hôte  ne  fut  pas  de  fon  hôte  bien  feur. 

Les  peuples  effroyés  de  l'horreur  des  batailles 

Flanquèrent  leurs  Cités  de  foffe  6  de  murailles  ; 

Car  le  peuple  qui  fut  par  les  bois  efpandu, 

De  crainte  3  en  un  monceau  y  s' étoit  déjà  rendu. 

Les  plus. forts  exerçoient.juflice  par  les  armes* 

Le  monde  renverfé.  n'oyoit  que  les  alarmes 

Tonner  de  tous  cotés  3  &  l'un  à  l'autre  Mars 

Tout  fanglant  forcener  au. milieu  des  fildàrs* 

Les  Géans  firpens-piezfur  les  Dieux  s'enhardirent  > 

Les  Lapithes  armés  les.  Centaures  occirent  : 

Thebe  à  cent  portes  vit  fis  deux  Princes  tués  3 

Et  Troye  à  fitur  des  champs  fis  Pergames  rués. 
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Qui  pis  efi,  des  humains  les  races  trop  cruelles  , 
N'ont  fait  tant  feulement  roidir  en  alumellcs 
Le  fer  en  long  battu  ;  mais  du  grand  Jupiter 
Ont  ofé  par  le  fer  le  tonnerre  imiter  , 
Et  imiter  fa  foudre  ,  en  du  fer  entonnée  , 
Bien  d'une  autre  façon  que  ne  fit  Salmonée. 
Ils  ont  fondu  premier  l'homicide  métal , 
Soufflé  d'une  Furie  au  brafier  infernal, 
Que  vomit  Phlegeton  :  ils  ont  mis  en  la  fonte 
Le  fon,  la  peur  ,  l'horreur,  l'ire  &  la  fiame  prompte  , 
Pleine  de  puanteur  :  ils  ont  après  cherché 
Le  fouffre  que  Nature  avait  à  part  caché 
Dans  les  veines  de  l'eau  :  puis  le  long  des  murailles 
D'une  eflable  porchère  ,  ou  dedans  les  entrailles 
D'une  grotte  relente  ,  ou  d'un  mont  reculé, 
Ils  font  allés  chercher  le  Jalpefire  gelé  ; 
Puis  poudroyant  en  un  ces  drogues  éloignées  , 
Au  penfer  des  mortels  ,  fans  peur  ,  les  ont  coignées 
Dans  le  Chaos  d'un  bronze  ,  &  l'ont  fait  dégorger 
Une  balle ,  qui  bruit  fi  haut  au  dejloger, 
Qui  court  fi  tofi  par  l'air,  que  la  terre  en  chancelle  , 
Que  l'Enfer  s'en  crevaffe  ,  &  prend  clarté  nouvelle , 
Que  la  mer  en  treffaut,  &  la  voûte  des  deux  , 
En  craquetant,  fie  rompt  deffous  le  pied  des  Dieux. 
De  quel  genre  de  mort  étoit  digne  cet  homme  , 
Qui  premier  inventa  le  fer  qui  nous  confomme , 
Et  qui  premièrement  le  Canon  pertuifa  , 
Et  fortir  de  fa  gorge  un  tel  foudre  avifa  f 
Et  qui  vit  ,  fans  pleurer  ,  rouer  en  tant  de  fortes  , 
Parmy  l'air  ,  tant  de  bras  &  tant  de  têtes  mortes  ? 
Ny  la  foif  de  Tantal ,  ny  la  rou  d'ixion 
Ne  fufflroient  là  bas  à  fa  punition  \ 
Ny  le  vautour  beccu,  dont  la  griffe  cruelle 
Pince  de  Prométhé  la  poitrine  immortelle  , 
Parluy,  comme  jadis  ,  on  ne  voit  plus  d'Hcclors  , 
D'Achilles  ,  ny  d' Ajax  ,  hé  Dieu  !  car  les  plus  forts 
Sont  aujourd'hui  hachés  d'un  poltron  en  cachette  , 
A  coups  de  harquebufe  ,  ou  à  coups  de  moujquette. 
Au  temps  qu'on  batailloit  fans  fraude,  main  à  main  , 
On  connoijfoit  au  fait  celuy  qui  etoit  plein 
De  peur ,  ou  d'ajfurance  ,  &  nevouloit-on  croire 
Que  Therfite  au  combat  méritât  tant  de  gloire 
Qu'Achille  en  méritoit  ;  mais  Therfite  aujourd'huy 
fue  Achille  de  loin,  &  triomphe  de  luy. 


Pourquoy, 
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Pourquoy,  hommes  chétifs  ,  ave\-vous  tant  d'envie  j 
A  grands  coups  de  canon  3  d'accourcir  votre  vit  f 
Vous  moure\  ajfez  tofl.  Si  vous  pcnfït  là  bas 
Avoir  autant  qu'icy  dè plaijirs  bd.' ébats  3 
Vous  êtes  bien  trompés.  Bien  que  l'unique  fille 
De  Cérès  en  foit  Roy  ne ,  en  nul  temps  la  faucille 
N'y  coupe  la  moiffon3  ny  aux  coteaux  voifins 
Jamais  Bacchus  n'y  fait  ver  de  1er fes  raifins  , 
Hélas  !  mais  à  t'entour  la  mort  pâle  y  demeure  j 
Toufiours  un  peuple  grejle  autour  d'un  lac  y  pleure  , 
Ayant  la  peau  brûlée  &  les  cheveux  cendreux  , 
Le  vif  âge plombé ,  les  yeux  mornes  &  creux; 
Là  vous  ferez  punis  de  vos  fautes  méchantes  , 
Car  là  bas  vos  canons  j  ny  vos  lames  tranchantes  3 
Du  jugement  d'Eac  ne  vous  pourront  garder  3 
Ny  tant  fou  peu  de  Dieu  la  dextre  retarder. 

O  fortune  j  celuy  qui  >  bien  loin  de  la  guerre  , 
Cultive  en  longue  paix  l'ufure  de  fa  terre  , 
Et  qui  jamais  au  lit  ne  fe  voit  étonner 
D'ouir  au  point  du  jour  la  trompette  fonner  ; 
Qui  ne  fait  quel  mot  c'efl  que  Cargue  3  Camifadep 
Sentinelle  s  Diane  j  Efcarmouche  >  Embufcade 
Mais  qui  t  plein  de  repos  3  en  la  grife  faifon  j 
Attend  au  coin  du  feu  la  more  en  fa  maifon  > 
Afin  qu'il  ait  les  yeux  clos  des  mains  de  fa  fille  , 
Et  qu'il  foit  mis  en  terre  auprès  de  fa  famille  , 
Non  auprès  d'une  haye  3  ou  dedans  un  foffé ' y 
Ayant  d'un  coup  de  plomb  le  corps  outrepercé. 
Mais  que  dy-je  ,  Brinon  ?  qui  n'auroit  la  minière 
Du  métal  &  du  fer  j  jadis  mife  en  lumière  ? 
Et  qui  ne  fe  feroit  brufquement  aviféj 
JEn  fondant  le  canon  ,  de  l'avoir  pertuyfé. 
Et  d'avoir  acéré  l'alumelle  trempée  3 
Tu  ne  m'euffes  donné  ni  dague  ,  ni  épée  t 
{  Car  le  fer  n'eujl  ufage  )&ne  m'euffes  ,  Brinon  , 
Donné  ny  piflolet  >  ny  rouet ,  ny  canon. 
Toutefois  je  plains  tant  du  commun  le  dommage  ? 
Que  je  voudroy  [  croy  moy  )  que  celuy  qui  l' ufage 
Trouva  premier  du  fer  ,  n'eût  jamais  été né j 
Et  n'avoir  eu  de  dons  ;  car  Dieu  n'eût  détourné 
Son  v\f âge  de  nous  ,  &  la  paix  violée 
N'eût  point  abandonné  la  terre  défolée  t 
Pour  s'envoler  là  haut  t  laiffant  le  monde  icy 
■S' entrepiller  t  navrer  &  tuer  fans  mercy. 

jibliot.  Fr  an.  lomc  V*  Du  Verd.  Tome  ni,  } 


3  38 


PIE  PIE 

Au  quatrième  Livre  des  Odes.  Ode  xvn. 


Pourquoy ,  chétif  Laboureur  , 
Trembles-tu  d'un  Empereur , 
Qui  doit  bientôt  ,  légère  ombre , 
Des  morts  accroître  le  nombre  î 
Ne  fais-tu  qu'à  tout  chacun 
Le  port  d'Ênfer  eft  commun  , 
Et  qu'une  ame  Impériale 
Aujfitôt  là  bas  dévale  , 
Dans  le  bateau  de  Charon  , 
Que  l' ame  d'un  Bûcheron  f 

Courage  y  coupeur  de  terre  : 
Ces  grands  foudres  de  la  guerre* 
Non  plus  que  toy  ,  n'iront  pas  , 


Armés  d'un  plaflron  ,  là  bas  , 
Comme  ils  alloient  aux  batailles  : 
Autant  leur  vaudront  leurs  mailla, 
Leurs  lances  &  leur  eftoc  r 
Comme  à  toy  vaudra  ton  foc. 
Le  bon  juge  Rhadamante  } 
Ajfeuré  ,  ne  s'épouvante 
Non  plus  de  voir  un  harnois 
Là  bas,  qu'un  levier  de  bois , 
Ou  voir  une  foquenie  , 
Qu'une  robe  bien  garnie, 
Ou  qu'un  riche  accoujlrcment 
D  'un  Roy  mort  pompeufement. 


ODE  xxviii.  A  Melin  de  S.  Gelais. 


Toujours  ne  tempejle  enragée 

Contre  fes  bords  la  mer  JEgée  , 

Et  toujours  l'orage  cruel 

Des  vents, comme  un  foudre,  ne  gronde, 

Elochant  la  voûte  du  monde 

D'un  foufflement  continuel. 

Toufiours  l'hyver  des  neiges  blanches 
Des  pins  n  enfariné  les  branches  , 
Et  du  haut  Apennin  toufiours 
La  grefle  le  dos  ne  mat telle  , 
Et  toufiours  la  glace  éternelle 
Des  fleuves  ne  bride  le  cours. 
Toufiours  ne  durent  orgueilleufes 
Les  Pyramides  fourcilleufes 
Contre  la  faulx  du  temps  vainqueur; 
AuJJi  ne  doit  l'ire  félonne  , 
Qui  de  fon  fiel  nous  empoifonne  , 
Durer  toufiours  dedans  un  cœur. 

Rien  fous  le  Ciel  ferme  ne  dure  : 
Telles  loix  la  fage  Nature 
Arrêta  en  ce  monde  ,  alors 
Que  Pyrrhe  efpandoit  fur  la  terre 
Nos  Ayeux  ,  conçus  d'une  pierre 
S'amoliffant  en  nouveaux  corps. 

Maintenant  une  trijle  pluye  , 
D'un  air  larmoyant  nous  ennuyé  i 
Maintenant  les  AJlres  jumeaux 


D'émail  enfleuriffent  les  pleines  ; 
Maintenant  l'Eté  boit  les  veines 
D'ide  gazouillante  en  ruijfeaux. 

Nous  aujfi,  Melin  ,  qui  ne  fommts 
Immortels  ,  mais  fragiles  hommes, 
Suivant  cet  ordre  ,  il  ne  faut  pas 
Que  notre  ire  foit  immortelle, 
Balançant  fagement  contre  elle 
La  raifon  par  jufte  compas. 

N'as-tu  point  vu  aux  vers  d'Homèrt, 
Lorfque  plus  l'ardente  colère 
Achille  enfioit  contre  fon  Roy  , 
Que  P allas  ,  la  fage  guerrière, 
Luy  appant  les  cheveux  derrière, 
Tout  grommelant,  l'arrêta  coy  i 

Jà  fa  dague  il  avoit  tirée, 
Pour  tuer  l'héritier  d'Atrée  , 
Tant  le  courroux  l'aiguillonnoit , 
Sans  elle,  qui ,  dans  fon  navire, 
L'envoya  digérer  fon  ire  , 
Dont  tout  le fiel  lui  bouillonnait. 

Combien  de  fois  ce  Péléide 
Refufa  les  prefens  d'Aifide 
Pour  appointer  ?  combien  encor 
De  prifonnières  Lesbiennes  , 
Et  de  Cités  Mycéniennes  , 
Et  combien  de  chevaux  &  d'or? 
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Tandis  Hector  armoit  la  rage, 
L'horreur y  &  le  Troyen  orage 
Contre  les  Grecs  ,  &  d'une  part 
D'un  grand  caillou  froijfa  la  porte  ; 
De  l'autre  part ,  du  feu  qu'il  porte 
Darda  le  foudre  en  leur  rempart. 

De  quelque  côté  qu'il Je  tourne  , 
Bellonc  autour  de  lui  féjourne  , 
Faifant  couler  Xante  to.ut  roux 
Du  fang  des  Grecs  ,  qui  par  la  plaine 
Enduroient  ,  innocens  ,  la  peine 
De  ce  dommageable  courroux. 

O  monde  heureux  !  fi  Prométhée 
D'argile  en  fes  doigts  retdtée , 
Le  cœur  ne  nous  avait  formé  , 
Le  trempant  en  l'eau  Stygienne 
Et  en  la  rage  Lybienne 
D'un  cruel  lion  affamé. 

Certainement  la  vierge  Afirée 
N'eût  point  quitté  notre  contrée, 
Et  les  foudres  tombés  du  Ciel 
N'euffent  accablé  les  montagnes  ^ 
Toufiours  fuffent  par  les  campagnes 
Gliffés  les  doux  ruiffeaux  de  miel. 

Le  cheval  ,  au  milieu  des  guerres  , 
N'eût  point  ronflé  ,  ny  les  tonnerres 
Des  canons  n'euffent  point  fonné, 
Ny  fur  les  bornes  des  provinces 
Le  choc  armé  de  deux  grands  Princes 
N'eût  point  le  Pafleur  étonné. 

On  n'eût  point  emmuré  les  villes  , 
Pour  crainte  des  guerres  civiles  , 
Ny  des  étranges  légions  , 
Ny  le  coutre  de  Pharfalie 
N'eût  heurté  tant  d'os  d'Italie  , 
Ny  tant  de  vuides  morions. 

Vire  caufe  que  les  batailles 
Jufquau  fond  rafent  les  murailles 
De  maint  Palais  audacieux  , 
Et  que  Us  bluffons  &  les  herbes 
S'egayent  fur  les  tours  fuperbes 
Qui  fouloient  voifiner  Us  deux. 

Vire  caufe  des  tragédies 
Les  yotx  t  fitcivcfficfti  iiiuiiics 
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Des  Rois  ,  tremblans  fous  le  danger , 
Et  que  les  exécrables  mères 
Prefentent  les  fils  à  leurs  pères 
Sur  la  table,  pour  les  manger. 

L'ire   qui  trouble  le  courage , 
Ne  diffère  point  de  la  rage 
Des  vieux  Curetés  forcenés  , 
Ny  des  chaftre\  de  Dyndimcne  , 
Quand,  en  hurlant,  elle  les  mène 
Au  fon  du  buis  cf poinçonnés. 

L'ire  ,  qui  les  hommes  manie, 
Changeant  la  raifon  en  manie  , 
Rien  qu'un  remors  ne  fait  fentir  y 
Et  pour  tout  fruit  ne  nous  apporte  , 
Après  que  fon  ardeur  efl  morte  , 
Sinon  un  trifle  repentir. 

Las  !  ce  monfire,  ce  monftre  d'irfi 
Contre  toy  me  força  d'écrire, 
Et  m' élança  tout  irrité  , 
Quand  d'un  vers  enficllé  d'ïambes 
Je  vomiffoy  les  aigres  flambes 
De  mon  courage  dépité. 

Pource  qu'à  tort  on  me  fit  croire  j 
Qu'en  fraudant  le  prix  de  ma  gloire 
Tu  arois  mal  parlé  de  moyt 
Et  que  ,  d'une  longue  rijee  , 
Mon  œuvre  ,  par  toy  méprifèe, 
Ne  fervit  que  de  farce  au  Roy. 

Mais  or e  ,  Me lin  ,  que  tu  nies  , 
En  tant  d'honnêtes  compagnies, 
N'avoir  médit  de  mon  labeur, 
Et  quêta  bouche  le  confeffe, 
Devant  moy-même  je  délaiffe 
Ce  dépit ,  qui  m'ardoit  le  cœur. 

Chatouillévrayment  d'un  grand  aife> 
De  voir  morte  du  tout  la  braife 
Qui  me  confirmait  s  &  de  voir 
Crever  ceux  qui ,  par  une  envie  , 
Troublant  le  repos  de  ma  vie , 
S  ou  loi  ait  ma  fimpleffe  émouvoir* 
Dreffant  à  notre  amitié  neuve 
Un  autel ,  j'attefle  le  fleuve  , 
Qui  des  parjures  n'a  pitié, 
Que  ,  ny  l'oubly  t  ny  le  temps  même  , 

v  v  i| 
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Ny  larancueur,  ny  la  mort  blême,  Et  néanmoins  la  France  peine 

Ne  dénoueront  notre  amitié.  De  l'un  fes  armes  ,  &  encore 

Car,  d'une  amour  diffvnulée  ,  De  l'autre  la  vermeille  Aurore 

Mafoy  ne  fera  point  voilée  ,  Emprunte  le  fard  de  fan  teint. 
De  faux  vifages  artifan  ,  Bien  que  l'un  des  fils  de  Jocajle  , 

Croyant  feulement  que  tu  n'ufes ,  La  nuit  ,fous  le  portail  d'Adrafte, 

V :rs  tes  amis  ,  des  doubles  rufes  Et  Tydé  ,  enflés  de  courroux  , 

Dontfe  déguife  un  courtifan.  D'une  main  horriblement  dure, 

^  Ne penfe  donc  que  le  temps  brife  Pour  un  petit  de  couverture  , 

L'accord  de  notre  foy  promife,  Se  fuffent  martelés  de  coups. 
Bien  qu'en  courroux  l'ai-je parfait;  Toutefois  après  ces  alarmes  , 

Souvent  une  mauvaife  caufe  ,  Amis  jurés  prindrent  les  armes  3 

Contraire  à.  fa  nature  ,  caufe  Et  l'un  pour  l'autre  s'employa  , 

Secrètement  un  bon  effet.  Quand  devant  Thèbes  le  Prophète  , 

Les  liç  naiffent  d  herbes  puantes  ,  Vif  englouty  dans  fa  charrette  , 

Les  rofes  d'épineufes plantes,  Tout  armé,  Pluton  effroya. 

Au  premier  Livre  des  Amours. 

Avant  qu'Amour  ,  du  chaos  ocieux , 

Ouvrît  le  fein,  qui  couvoit  la  lumière, 

Avec  la  terre  ,  avec  l'onde  première  , 

Sans  art ,  fans  forme  étoient  brouillés  les  deux. 
Ainfimon  tout  erroit  féditieux, 

Dans  le  giron  de  ma  lourde  matière , 

Sans  art ,  fans  forme  ,  &  fans  figure  entière  , 

Alors  qu'Amour  le  perça  de  fes  yeux. 
Lui  feul  rendit  mon  ejjènee  parfaite  ; 

Ronde  par  luy  ma  qualité s'efi  faite; 

lime  donna  la  vie  &  le  pouvoir. 
Il  anima  mes  penfers  de  fa  flame  , 

Et  defon  branle  en  ordre  fit  mouvoir 

Les  pasfuivis  du  globe  de  mon  orne. 

Commentaire  de  Muret. 

Les  Poètes,  comme  Orphée  ,  Héfiode ,  Ovide  Se  autres ,  difent  que,  devint 
que  le  le  Ciel,  le  feu,  1  air ,  l'eau  &  la  terre  fuftent  faits ,  les  feraences  &  les 
formes  de  toutes  ces  chofes-là  étoient  melées  &  confondues  en  une  lourde, 
obfcure ,  pelante  &  immobile  mafle,  qu'ils  nomment  Chaos.  De  cette  malTe 
amfi  que  dit  Orphée,  Amour  fortit  le  premier ,  lequel  par  après  fépara  les' 
parties  du  Chaos  ,  amenant  a  chacune  d'icelles  fon  lieu  propre,  &  donnant 
a  chacun  fa  forme;  ainfi  dit  notre  Auteur  que  fon  efprit  étoit  morne  & 
afloupi  dans  fon  corps,  fans  forme  &  fans  mouvement  aucun ,  auparavant 
*u  il  fut  amoureux  j  &  quece  fut  Arnoux  qui  premier  ^émcU  cette  con£u£on, 
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&  qui  lui  donna  vie  &  mouvement.  Ce  qu'il  dit  ici  de  l'Amour  ,  quant  à  la 
féparation  des  parties  du  Chaos ,  il  le  dit ,  en  un  autre  lieu ,  de  la  Paix  ,  parce 
que  Amour,  Paix  &  Amitié  fe  prennent  quelquefois  l'un  pour  l'autre  }  d'où 
eft  cjue  Cyre  Théodore ,  en  un  Dialogue  Grec ,  nommé  l'Amitié  bannie  ,  dit 
de  1  Amitié  cela  même  que  nous  difons  ici  de  l'Amour.  Du  Chaos  ]  Chaos  , 
en  Grec ,  fignifie  confuûon.  Ocieux]  11  prend  Ocieux  pour  ce  que  les  Latins 
difent  Iners.  Ovide , 

Nec  quicquam  ,  nifi  pondus  iners  3congeJlaque  ebdcm  , 
Non  benè  junclarum  difcordia  fentina  rerum. 

Qui  couvoit  la  lumière.  ]  Qui  tenoit  la  lumière  enclofe.  Ainfi  mon  tout.  ]  Ceft- 
à-dire ,  toutes  les  parries  de  mon  efprit  étoient  mêlées  &  confondues.  Dans 
le  giron  de  ma  lourde  matière.  ]  Dans  mon  corps. 

Et  de  fon  branle  en  ordre  fit  mouvoir 
Les  pas  fuivis  du  globe  de  mon  ame.  ] 

C'eft-à-dire,  &  donna  le  premier  mouvement  à  mon  ame.  On  pourrait  ici 
difputer  fi  l'ame  a  mouvement,  ou  non  ;  &,  fi  elle  en  a ,  quel  il  eft}  car  Platon 
tient  que  lame  eft  principe  de  mouvement ,  &  qu'elle-même  eft  un  mouve- 
ment perpétuel.  Anftote  confefTe  bien  qu'aux  chofes  animées  elle  eft  principe 
de  mouvement,  mais  que  toutefois  elle  ne  fe  meut  aucunement  de  foi- 
même  ,  ains  feulement  par  accident ,  &  avec  le  corps  ,  comme  le  nautonnier 
avec  le  navire.  Quelques  hommes  de  favoir  s'efforcent  les  accorder ,  difant 
le  mot  de  mouvement  fe  prendre  autrement  en  l'un ,  &  autrement  en  l'autre. 
Le  globe  de  fon  ame.  ]  Patce  que ,  combien  que  lame  étant  incorporelle ,  ne 
peut  avoir  figure  ne  ronde  ,  ne  quarrée,  ni  auttes ,  fi  eft-ce  qu'elle  a  affinité 
avec  le  rond  j»car  le  mouvement  du  rond  fe  retourne  en  foi-même  ,  Se  û  fait 
suffi  le  mouvement  de  l'ame  ,  fi  mouvement  le  faut  appeler.  Pour  entendre 
ceci ,  confîdérons  que  l'œil  voit  bien  toute  autre  chofe  ,  mais  il  ne  peut  pas 
voir  foi-même  j  parainfi  fon  mouvement,  c'eft-à-dire,  fon  a&ion  ne  retourne 
pas  en  foi ,  ains  s'étend  feulement  aux  autres  chofes.  Mais  l'ame ,  non-feule- 
ment peut  entendre  la  nature  des  autres  chofes  ,  ains  auffi  fa  nature  même, 
qui  eft  un  grand  argument  pour  l'immortalité.  De-li  eft-ce  que  S.  Denis  ,  au 
premier  Livre  des  noms  divins ,  dit  le  mouvement  de  l'ame  être  circulier. 
Notre  Auteut  dit ,  Les  pas  fuyvis]  Pource  qu'au  mouvement  du  rond  ,  routes 
les  parties  s'enttefuivent  j  comme  très-bien  démontre  Ariftote  ,  au  Livre  des 
Queftions  méchaniques  ,  qui ,  à  cette  caufe ,  dit  le  cercle  être  principe  des 
merveilles  : 

Cejle  beauté ' ,  de  mes  yeux  adorée  > 
Qui  me  fait  vivre  entre  mille  trépas  s 

Couploit  mes  chiens  &  pourfuivoit  mes  pas,  V 
A'vnfi  qu'Adon  Cyprine  la  dorée.  , 
Quand  une  ronce,  en  vain  énamourée t 

Ainfi que  moy ,  du  vermeil  de  fes  bras ,  .  .. 
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En  les  baifant  >  luy  fit  couler  à  bas 

Une  liqueur  de  pourpre  colorée. 
La  terre  adonc  ,  qui  tfoigneufe  ,  reçut 

Ce  fang  divin  >  fertilement  conçut  j 

Pareille  au  fang  ,  une  rouge  fleurette. 
Et  tout  ainfi  que  d* Hélène  naquit 

La  fleur  qui  d'elle  un  beau  furnom  acquit  , 

Du  nom  Caffandrt  j  elle  eut  nom  Cajfandrette. 

Cefle  beauté.  ]  Il  raconte  comment  ainfi  qu'il  alloit  chafTer  un  cerf,  fa  Dame, 
qui  le  fuivoic  ,  fut  piquée  d'une  ronce  ,  &  que  du  fang  qui  forrit  foudaine- 
ment  de  fon  bras ,  fut  foudainemenr  engendrée  une  rieur  ,  qui  eut  nom 
Caffândrette.  Ainfi  qu'Adoa,  ]  Tout  ainfi  que  Vénus  fuivoit  Adonis  allant 
à  la  charte.  Ainfi  qu'Adon.  ]  11  a  dit  Adon  pour  Adonis  ,  par  fyncope. 
Cyprine]  Vénus.  La  dorée]  la  belle.  Ainlî  l'appellent  les  Grecs  ^iif,  oo 

Mimnerme , 
Homère, 

Mir*  (fi  unm  tfy  n^^N  iÇptlrtt. 

Virgile , 

Jupiter  hec  paucis  :  at  non  Venus  aurea  contra 

Pauca  refert.    ......  . 

Quand  une  ronce  envain  énamourés.  J  Ainfi  Théocrite  dit  que  le  iànglîer ,  par 
qui  Adonis  fut  mortellement  bleue,  étoit  amoureux  de  la  beautc  d'icelui. 
Une  liqueur.  1  11  ne  veut  pas  dire  bonnement  que  ce  fût  fane ,  mais  une  li- 
queur rulcmblante  à  fang,  ou  à  tout  le  moins  un  fang  ccleite  &  divin ,  tel 
que  Homère  le  dit  couler  des  Dieux ,  lorsqu'ils  font  blefles.  Tel  que  fut  le 
lang  de  Vénus ,  bleûee  par  Diomedes.  Et  tout  ainfi  qu'Hélène.  ]  Pline  dit  que 
la  fleur  ^  nommée  par  les  Latins  biaula  ,  naquit  des  larmes  d'Hélène  ,  d'où 
eû  que  les  Grecs  l'appellent  Hcknmm.  Ain/î  dit-on  que  le  Lys  naquit  du  lait 
de  Junon, 

PIERRE  SALA ,  Ecuyer ,  a  traduit  de  rime  Romande ,  en 
en  rime  Françoife ,  le  Roman  de  Triflan  &  la  belle  Roinc 
Yfculte». 

1  J'ai  vu  un  très-ample  &  trè*-ancien  Manufcrit ,  en  vélin  ,  du  Roman  de 
Triflan  ,  non  pas  enmnc  Romande ,  mais  en  vieille  profe  Fiançoife ,  à  la  fin 
duquel  il  étoit  dit  qu'i/  avoit  étA  tranflaté  de  Latin  parle  noble  Chevalier  d' An- 
gleterre Lucesj  Seigneur  du  Chat  ci  de  Grant  prés  Salebières  ;  &  comme  ce 
volume ,  outre  les  faits,  de  Trilbn&de  Lancelot,  coarenoic  encore  ÏHifioire 
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de  S.  Graal ,  un  autre  Tranflateur  dit  y  avoir  travaillé ,  par  ordre  du  Roi 
Henri  d'Angleterre  ,  &  y  avoir  employé  cinq  ans  après  Meflire  Luces,  ajou- 
tant que  Maître  Gautier  Mappe  étoit ,  je  me  fers  de  fes  termes ,  le  propr< 
Auteur  de  Laaceiot.  Mais  je  crains  que  ceci  ne  foit  pas  autrement  ex acr. , 
parce  qu'il  y  eft  cnfuite  parlé  de  Robert  fiorron  ,  fans  fpccifier  quelle  part  il 
aeueà  ces  Ouvrages ,  3:  que  Gautier  Mappe  n'ait  été  que  Traducteur  Anglois 
du  Roman  Latin  ,  c'eft-à-dire  ,  Italien  de  Lancelot.  — Voyez,  touchant  « 
Robert  Borron  &  Gautier  Mappb  ,  le  mot  Lancilot,  à  la  fin  de  la 
lettre  L ,  Tom.  IV,  pag.  6+6.  Quant  à  Pierre  Sala,  fa  prétendue  Traduction, 
ici  mentionnée  ,eft ,  non  pas  en  rime  Françoife ,  mais  en  profe ,  &c  n'a  jamais- 
été  imprimée.  Le  Manufcric  que  j'en  ai  vu  eft  divifc  en  vingt-cinq  Chapitres  , 
cV  ne  contient  que  i  59  feuillets  ,  dont  le  premier  corrllfteen  ce  Prologue  de 
vingt-deux  vers  : 

Pour  obéir,  Sire,  au  commandement 

Qu'il  vous  a  plu  me  faire ,  ai  brévemeut 

Dcllus  mon  nez  aflîfcs  mes  lunettes, 

Tour  déchiffrer  lettres ,  que  n'ai  lu  newes  , 

Du  vieil  Triftan,  qu'il  vous  plut  me  bailler. 

Qui  m'a  Couvent  de  nuit  bien  fait  bailler* 

Car  les  lettre*  en  ewient  effacées  y 

Et  les  marges  du  parchemin  caflées  i 

Ce  nonobftant,  j'ai  tant  fait,  trait  à  trait, 

Que  vous  en  ai  ce  Livre  ici  extrait , 

Qui  commeuce  :  Comme  le  beau  Triftao, 

Etant  un  jour ,  en  un  grand  trille  aban  , 

Seulet  aux  champs  ,  penfane  comme  fortune 

Le  traveilloit,  fi  faifoit-il  fort  une, 

De  ce  penfer  vint  première  naiffance , 

Que  Lancelot  eut  de  lui  cormoifTanec  , 

Comment  orr«  ci-après  raconter  , 

Quand  vous  plaira,  Sire  ,  de  l'écouter  ; 

Et  néanmoins  que  ce  foit  Ecrit  vain  , 

Il  voua  plaira  d'exeufer  l'Ecrivain , 

Votre  Sala  ,  très- humble  en  votre  chambre  , 

Qui  vous  requiert  que  de  lui  vous  remembre. 
Cet  Ecrit n'eft  que  la  première  Partie  du  Roman,  &  ne  fait  pas  la  quarrième 
Partie  du  gros  volume  que  j'ai  ci-deflus  die  avoir  vu.  Sala  n'y  prend  point  le 
nom  de  Pierre  >  ni  autre  nom  de  baptême  ;  il  ne  s'y  qualifie  pas  non  plus 
Ecuyer>  mais  Ecrivain  de  la  Chambre  du  Roij  que  je  crois  être  Charles  VIII , 
ou  Louis  XII ,  par  ordre  duauel  il  faifoit  une  nouvelle  copie  de  ce  Roman , 
d'après  une  ancienne,  ufée  de  vieilletTe ,  comme  il  le  donne  à  entendre,  & 
ruai  conditio%née.  Voyez  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot  Jean  Maugin  , 
Tom.  I ,  p.  54$.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 
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PIERRE  SALI  AT  *,  a  traduit  les  neuf  Livres  de  l'Hittoire 
de  Hérodote  d'HalicarnafTe ,  Prince  &  premier  des  Hiftoriogra- 
phes  Grecs ,  intitulés  du  nom  des  Mufes  ;  avec  un  Recueil  de 
George  Gemift,  dit  Plcthon  ,  des  chofes  advenues  depuis  la 
journée  de  Mantinée  ;  imprimés  à  Paris  ,  in-fol.  par  Eftienne 
Groulleau  ,  &  in-16.  par  Claude  Micard  y  1 573.  Il  avoit  traduit 
auffi  auparavant  d'une  Déclamation  Latine ,  l'Entrée  de  Jeunefle 
en  la  maifon  d'Honneur,  déclamation ,  contenant  la  manière  de 
bien  inftruire  les  enfans  dès  leur  commencement  ;  imprimée  à 
Paris,  i/z-8M.  par  Simon  de  Colinez  ,  &  à  Lyon  ,  m-16.  par 
Olivier  Arnoullet ,  1538.  L'Oraifon  que  fit  Crifpe  Salufte, 
contre  M.  Tulles  Ciceron,  &l'Oraifon  dudit  Ciceron,  réponfive" 
à  celle  de  Salufle  ;  avec  deux  autres  Oraifons  dudit  Salufle  à 
Jules  Gefar,  afin  de  redrefTer  la  République  Romaine,  tradui- 
tes par  Pierre  Saliat  ;  imprimées  à  Paris  ,  m-8°.  par  Simon  de 
Colinez,  1537.  Un  Opufcule  d'Ariftote  ,  du  monde;  autre 
Opufcule  de  Philon ,  Juif,  du  monde ,  &  le  Songe  de  Scipion , 
de  Ciceron  :  le  tout  traduit  en  François  par  ledit  Saliat ,  &  im- 
primé à  Lyon,  i/z-40.  par  Pierre  de  Tours,  1543. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  fur  cet  Article,  Tom.  II, 
pag.  310  &  311. 

PIERRE  SANTERRE  ,  Poitevin  ,  a  mis  en  mufique  les 
cent  cinquante  Pfalmes  de  David ,  imprimés  à  Poitiers ,  par  Ni. 
colas  Logerois,  1567. 

^  PIERRE  SAVONNE  dit  TALON ,  natif  d'Avignon  ,  a 
écrit  l'Arithmétique  en  laquelle  font  contenues  plufieurs  Règles 
brièves  &  fubtiles  ,  pour  les  trafiques  de  plufieurs  pays;  avec  la 
différence  des  poids  ,  aunages  &  monnoies  de  chacun  defdits 
lieux  ,  alliage  des  métaux  nécefiàires  pour  tous  Maîtres  de 
monnoie  ,  Orfèvres  &  Changeurs  ;  avec  le  fait  &  maniement 
des  changes  &  banques  qui  fe  font  journellement  à  Lyon  &  par 
les  places  accoutumées,  comme  Flandres,  Angîeterre#Efpagne, 
Italie  &  autres  lieux  j  imprimée  à  Paris  ,  1/2-40.  par  Nicolas  du 

Chemin. 
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Chemin ,  r  5  ^5.  Inftruclion  &  manière  de  tenir  Livres  de  raifon 
ou  de  comptes  par  parties  doubles  ;  avec  le  moyen  de  drefTer 
carnet ,  pour  le  virement  &  rencontre  des  parties ,  qui  Ce  font 
aux  foires  ès  paiemens  de  Lyon  &  autres  lieux  ;  imprimée  à 
Paris,  i/2-40.  pour Chriftophle Plantin  d'Anvers,  1567.  Inftruc- 
tion  &  manière  de  trouver  le  compte  du  toifage  de  Lyon ,  pour 
fervir  a  tous  maîtres  Maflôns  ;  Toifeurs  &  autres  qui  font  bâtir 
maifons  &  autres  édifices  à  Tufage  de  ladite  toife ,  qui  eft  de 
fept  pieds  &  demi ,  &  vaut  en  hauteur  &  largeur,  c'elt-à-dire, 
longueur,  cinquante  fix  pieds  trois  pouces  ,  qu'on  dit  toife  cou- 
rante ;  ie pied  de  douze  pouces  &  le  pouce  de  douze  lignes,  &  eft 
ladite  Inftruclion  départie  en  dix  tables  ;  imprimée  à  Lyon ,  in-fol. 
par  Jean  de  Tournes.  Inflrudion  de  l'Ordre  Militaire  ,  traitant 
de  bataillons  carrés  d'hommes;  Lyon  ,  z'n-40.  de  l'Imprimerie 
de  Thibaud  Ancelin,  1583.  Second  Livre  de  l'Inftruétion  de 
l'Ordre  Militaire  ,  traitant  de  bataillons  carrés  de  terrein ,  prife 
fur  le  calcul  qu'il  a  fait  des  compagnies  de  foldats  que  les  Capi- 
taines mènent  en  guerre,  pour  les  faire  marcher  par  ordre; 
commençant  à  cent  hommes ,  deux  cens  hommes ,  continuant 
de  cent  hommes  en  cent  hommes  ,  ju£ques  au  nombre  de  fix 
mille  ;  premièrement  de  trois  hommes  pour  rang ,  cinq ,  fept, 
neuf  &  onze ,  félon  le  nombre  de  foldats ,  pour  puis  après  les 
mettre  en  bataille  carrée  de  terrein ,  en  coupant  les  rangs  en 
autant  de  parties  que  befoin  fera ,  &c.  imprimé  de  même. 

PIERRE  SOREL*tChartraint  a  écrit  Poêfics ,  imprimées  à 
Paris ,  /n-40.  par  Gabriel  Buon ,  1566. 

*  Voy.LA  Cao/X  DU  MajnEj  au  même  Article» Tom  H  ,  pag. 

PIERRE  DE  SURE ,  Lyonnois ,  Céleftin  du  Convent  d'A- 
yîgnon  ,  a  écrit  le  Voyage  fpirituel  du  Pèlerin  de  Sainte  Mère 
PEglife  Romaine  ,  faint  Pierre  de  Luxembourg ,  jadis  illuftrif- 
fime  Cardinal ,  avec  fa  vie  ;  imprimé  en  Avignon  ,  i/i-8*.  par 
Imbert  Parmentier,  1562. 

PIERRE  SUTOR  1 ,  Oofleur  en  Théologie ,  a  écrit  la 
Bibliot.  Fran.  lom.  V,  Du  Vebld.  Tom.  111.     X x 
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Manière  de  faire  Teftament  très-falutaire ,  imprimée  à  Paris , 
i/i-8°.  par  Regnaud  Chaudière ,  fans  date.  Voyez  fes  Œuvres 
Latines  en  la  Bibliothèque  de  Gefher. 

1  J'ai  die  fur  Baillet ,  pag.  4J9  du  Tom.  VII,  que  le  nom  Fnnçois  de 
Petrus  Sutor  étoit  Pierre  le  Sueur*;  mais  fai  été  depuis  averti  par  M.  l'Abbé 
le  Clerc  ,  que,  dans  le  privilège  donné  l'an  1534.  pour  l'imprelfion  du  pitit 
Livre  de  Petrus  Sutor,  de  Potejlate  Ecclejit,  inoccultis  ,  l'Auteur  eft  nommé 
Maître  Pierre  Coujlurier  ,  Docteur  en  Théologie  ,  &  Prieur  delà  Chartreufeic 
Notre-Dame  du  Parc  ,  au  Comté  du  Maine.  En  bon  Latin  cependant  Sutor 
n'eftpas  un  Couturier,  ou,  fuivant  le  mot  d'ufage,  un  Tailleur,  mais  un 
Cordonnier.  (M.  de  ia  MonnoVe). 

*  Ce  même  Auteur  a  fait  quelques  Ecrits  Polémiques  contre  Erafme  Se 
Jacques  le  Fèvre.  11  mourut  le  18  Juin  1 5  J7. 

PIERRE  TOLET ,  Médecin ,  habitant  à  Lyon  y  a  écrit 
Paradoxe  de  la  faculté  du  Vinaigre,  contre  les  Ecrits  des  moder- 
nes ,  où  plulleurs  chofes  font  démontrées  non  éloignées  de  la 
vérité  j  imprimé  à  Lyon,  /'n-8°.  par  Jean  de  Tournes,  1549. 
Il  a  traduit  aufli  en  François,  la  Chirurgie  de  Paulus  ^Egineta, 
Auteur  Grec,  qui  eft  le  fixiéme  Livre  de  fes  Œuvres;  avec  un 
Opufcule  de  Galien  ,  des  tumeurs  outre  le  coutumier  de  nature: 
plus  un  autre  Opufcule  dudit  Galien  ,  de  la  manière  de  curer, 
par  abftraclion  deiang,  &  par  fangiues,  révulfion  ,  cornette* 
&  fearification  :  le  tout  imprimé  à  Lyon ,  par  EHienne  Doletr 
1 540.  à  Paris ,  par  Charles  l'Angelier,  &  encore  à  Lyon,  par 
Jean  de  Tournes ,  1552.  Traité  de  l'admirable  vertu  &  accom- 
plnTement  des  facultés  ,  pour  la  fanté  &  confervation  du  corps 
humain  ,  de  la  racine  nouvelle  de  PInde  de  Mechioacan  ,  pro- 
prement nommée  Rhaindice  ;  écrie  premièrement  en  Latin  par 
Marcel  Donat ,  Médecin  Mantuan  ;  imprimé  à  Lyon,  m-40.  par 
Michel  Jove,  1572  *. 

*  Voy.  La  Caoix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  H  , 
pag.  Ho. 

PIERRE  TREDEHAN,  Angevin,  a  traduit  en  rimeFrarr- 
çoife,  Théages,  ou  de  la  Sapience,  Dialogue  de  Platon  ;  impri- 
mé à  Lyon  ,  in-40.  par  Charles  Pefnoc,  1564.  Les  quatre 
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premiers  Livres  de  l'Enéide  de  Virgile  ,  mis  en  vers  Héroïques 
François;  imprimés  à  Genève,  in  8°.  par  Abe!  Rivery ,  1574. 
Les  Bucoliques  &  Géorgiques  de  Virgile  ,  traduites  en  vers 
François,  avec  la  Vie  du  Poète ,  &c.  imprimées  à  Genève ,  Latin* 
François,  m-8°.  par  Baptifle  Pignereul,  1580*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes  ,  au  mot  Pierrb  Tredehan,' 
Tom.  II ,  pag.  j $0,  &  laBiblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  V, 
pag.  76. 

PIERRE  TRUEUX ,  Berruier ,  a  traduit  de  Latin ,  la  Fleur 
/des  Apnorifmes  d 'Hipp ocrâtes ,  &  Commentaires  de  Galien, 
imprimée  à  Paris,  in- 16.  par  Jean  Ruelle,  1564. 

PIERRE  TURREL,  Philofophe  &  Aflrologue,  Reéteur  des 
Ecoles  de  Dijon  ,  a  écrit  en  François,  Le  Période,  c'eft-à-dire , 
Ja  fin  du  monde  ;  contenant  la  difpofîrion  des  chofes  terreftres 
par  la  vertu  &  influence  des  corps  céleftes;  imprimé  à  Lyon, 
1 53 1.  Fatale  Previfion  par  les  Aftres  &  difpofition  d'icelle  ,  fur 
la  Région  de  Jupiter ,  maintenant  appelée  Bourgogne  ,  pour 
Tan  1529  ,  &  pour  plufieur» années  fubféquentes  ;  imprimée  à 
Lyon  \ 

*  Voy.  La  Crchx  du  Maine,  &  les  notes,  au  même  Article,  Tom.  II , 
jpag.  $17  &fmv. 

PIERRE  CLEREAU.  Chanfons  fpirituelles  à  quatre  par- 
ties ,  par  Pierre  Clereau ,  Nicolas  du  Chemin. 

PIERRE  VERNEY,  Doéteur  en  Médecine,  de  Semur  en 
Auxois ,  a  traduit  de  Latin ,  les  Préfages  du  Divin  Hippocrates , 
Auteur  Grec  ,  divifés  en  trois  parties  ;  avec  la  proteflation 
&  ferment  que  ledit  Hippocrates  faifoit  faire  à  fes  difciples  ;  im- 
primés à  Lyon ,  //i-8p.  par  Pierre  de  Sainte  Lucie,  x  539.  &  par 
Eftienne  Dolet,  1542. 

PIERRE  VIDAL  ,  Tholofain  ,  a  recueilli ,  &  d'Italien  fait 
Françoifcs  ,  les  principales  Lettres  des  fept  Livres  de  Mener 
Clodio  Tolomei ,  Gentilhomme  Sienois ,  contenant  maints  beaux 

Xxij 


mées  à  Paris,  m-8°.  par  Gilles  Robinot,  1 572. 

PIERRE  VIEL  *,  Docteur  en  Théologie,  de  la  Faculté  de 
Paris ,  a  écrit  Traité  du  mal  ,  qui  par  la  Simonie  advient  en  la 
Chrétienté  &  contient  vingt-trois  chapitres  ,  où  eft  amplement 
•difeouru  de  tout  ce  qui  concerne  la  Simonie;  imprimé  à  Paris, 
7/Z-80.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1 576.  Il  a  traduit  aufli  PHiftoire 
du  Schifme,  blafphêmes,  erreurs,  facriléges,  homicides,  incef- 
tes  &  autres  impiétés  des  Donatians  ;  écrite  premièrement  en 
Latin  ,  par  Optât ,  Evcque  Milevitain ,  environ  l'an  du  Seigneur 
380  ,  imprimée  à  Paris,  in- 8°.  par  Federic  Morel  ,  1^64. 
Catéchifme  ,  ou  Indruclion  Chrétiennne  ,  par  M.  Pierre  V\i\, 
Docleur  en  Théologie  ,  imprimé  à  Paris  ,  /n-8°.  chez  Jean  Dah 
lier,  1562.  II  a  traduit  de  Latin  ,  les  Vies  de  plufieurs  Saints,, 
contenues  parmi  les  trois  Tomes  de  PHiftoire  de  la  vie,  &  mort 
d'iceux,  imprimées  à  Paris,  in-fol.  par  Nicolas  Chefneau. 

*  Il  entra  dans  la  Société  du  Collège  de  Navarre,  en  1540,  y  fur  reçu 
Do&eur  en  1  $4?>&  mourut  en  1 581.  C'ell  tout  ce  que  nous  apprend  Launoy 
(  Hïjl.  Coll.  Nav, jiag.  755)  de  la  vie  de  Pierre  Viel.  Il  l'appelle  Theologus 


PIERRE  DE  *  VILLARS,  premièrement  Evêque  de  Mire- 
poix,  maintenant  Archevêque  de  Vienne,  a  fait  un  bref  Recueil 
de  la  Doctrine  Chrétienne,  &  Catéchifme  extrait  d'autres  fem- 
blables ,  principalement  de  celui  de  Rome  ,  &  traduit  en  Fran- 
çois,pour  être  enfeigné  parles  Curés  &  Maîtres d'Ecoledu  Diocèfe 
deVienne,  aux  enfans  qui  font  fous  leur  charge;. imprimé  à  Lyon, 
i/2-16.  par  Michel  Jove  ,  1576".  Inftitutio  Parochorum  quœ  mo- 
dum  ritumque  in  Sacramcntis  adminiflrandis  aliisque  rébus  fpin- 
tualibus  traâandis  obfcrvandum  coinpleclitur ,  à  Pctro  de  Vdlars >. 
Archïepifcopo  Viennenfi  conferipta;  Lugduni,  /fl-40.  excud.  Ja- 
cobus  RouJtnuSj  15 y8*. 

*  Pierre  de  Villars  naquit  a  Lvon ,  le  j  Mars  1 545.  Il  navoit pas  encore 
achevé  fon  cours  de  Théologie  ,  lorfqu'il  fut  nommé  ,  en  1  j  75  ,  a  l'Evêché 
de  Mirepoix  ,  vacant  par  la  deraiflion  de  fon  oncle ,  qui  fe  nommoit  auifi 
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Pierre  de  Villars  >  &  qui  fut  fait  Archevêque  de  Vienne.  Cet  Archevêché 
fur  encore  cédé,  vers  1 5  84 ,  par  fon  oncle  ,  à  Pierre  de  Villars  ,  dont  il  eft  ici 

Îueftion,  &  il  mourut  le  18  Août  \6  13  ,  félon  fon  Epitaphe  ,  rapportée  par 
aunoy  ,  dans  fon  Hijloire  du  Collège  de  Navarre  ,  Se  par  les  Frères  Sainte- 
Marthe  (  Gall.  Chri/l.  Tom.  I  ,  pag.  814.)  On  a  pris  1  oncle  pour  le  neveu , 


liciers  Ecciéfiaftiques  ,  les  fondations  ,  les  célébrations  de  mariage  ,  les 
devoirs  d'un  Médecin ,  les  blafphêmcs  ,  &c.  On  en  parle  comme  d'un  Pré- 
dicateur  célèbre  ,  mais  fes  Sermons  n'ont  point  été  imprimés. 

PIERRE  VIRJET  %  d'Orbes,  en  Savoie ,  Mirtiftre  à  Genève, 
puis  à  Lyon ,  en  Tan  1 5  6 1 ,  a  écrit  de  la  vraie  &  faune  Religion  ' 
touchant  les  vœux  &  les  fermens  licites  &  illicites;  &  notam- 
ment touchant  les  vœux  de  perpétuelle  continence  ,  &  les  vœux 
d'anathême  &  d'exécration  &  les  facrifices  d'hollies  humaines 
&  de  l'excommunication  en-  toutes  Religions  ;  imprimé  à  Ge- 
nève, i/1-80.  par  Jean  Rivery,  1560.  Inftruclion  Chrétienne 
en  la  Doctrine  de  la  Loi  &  de  l'Evangile ,  &  en  la  vraie  Philo- 
fophie  &  Théologie  ,  tant  naturelles  que  fupernaturelles  des 
Chrétiens;  &  en  la  contemplation  du  temple  &  des  images  & 
.œuvres  de  la  Providence  de  Dieu ,  en  tout  l'univers  -  &  en  PHif- 
toire  de  la  création  &  chute  &  réparation  du  genre  humain: 
le  tout  divifé  en  trois  volumes  ,  imprimé  à  Genève  ,  in-fol.  par 
Jean  Rivery,  1564.  Des  Clefs  de  PEglife, ,  &  de  PAdminif- 
tration  de  la  parole  de  Dieu  &  des  Sacremens ,  félon  Pufage 
de  PEglife  ,  imprime  à  Genève,.  */i-80.  par  Jean  Rivery,  1564» 
Expofition  familière  ,  faite  par  Dialogues ,  fur  le  Symbole  des 
Apôtres  ,  contenant  les  articles  de  la  Foi ,  &  de  la  Religion; 
Chrétienne  ;  imprimée  à- Genève  ,  1543.  Difputations  Chré- 
tiennes en  manière  de  devis,  divifées  par  Dialogues:  Je  premier 
intitulé  PAlchimie  du  Purgatoire  :  te  fécond  l'OfEce  des  Morts:- 
troiliéme ,  Anniverfaires  :  quatrième ,  PAdolefcence  de  la  Mefîè  : 
cinquième ,  les  Enfers  :  flxiéme,  le  Requiefcant  in  pace  du  Pur- 
gatoire; imprimées  à  Genève ,  m-8°.  par  Jean  Girard  ,  1 544. 
Seconde  &  troiûéme  parties  des  Difputacions  Chrétiennes;. 
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imprimées  de  même.  Dialogues  du  Défordre  qui  eft  à  préfênt 
au  monde  ,  &  des  caufes  d'icelui,  &  du  moyen  pour  y  remédier; 
ddqucls  l'ordre  &  le  titre  cft,  le  Monde  a  l'Empire;  le  Monde 
difforme  ;  la  Métamorphofe  ;  la  Réformation  ;  imprimés  à  Ge- 
nèvc  ,  in-8°.  i$4V  Petit  Traité  de  Pufage  de  la  Salutation 
Angélique,  &  de  l'origine  des  Chappelets;  imprimé  à  Genève, 
in- 16.  Tan  1  ^ 45.  De  la  vertu  &  ufage  du  Miniftère  de  la  parole 
de  Dieu  &  des  Sacremens  dépendans  d'icelle  ;  &  des  différends 
qui  font  en  la  Chrétienté*  à  caufe  à'iccîîc  ;  i™?nmé  à  Genève, 
//z-8°.  Tan  1  ^48.  De  la  fource  &  de  la  différence  &  convenance 
de  la  vieille  &  nouvelle  Idolâtrie,  &  des  vraies  &  faufïès  Images 
&  Reliques,  &  du  feul  &  vrai  Médiateur;  imprimé  à  Genève, 
par  Jean  Girard,  Sommaire  des  principaux  points  de  la 

Religion  Chrétienne  &  des  abus  &  erreurs  contraires  à  iceux; 
imprimé  à  Laufanne,  in-iC.  par  Jean  Rivery  ,  1^61.  Trois 
Livres  des  principaux  points  qui  font  aujourd'hui  en  différend , 
touchant  la  fainte  Cene  de  Jefus-Chrift  &  la  Mette  ;  &  de  la 
Réfolution  d'jceux  ;  imprimés  à  Lyon ,  i//-8°.  par  Claude  Sen- 
neton  ,  1565.  L'Intérim,  fait  par  Dialogues:  le  premier  intitulé 
les  Monnoyeurs:  le  fécond  ,  les  Transformateurs  :  le  troifipme, 
les  Libertins  :  quatrième ,  les  Perfécuteurs  ;  cinquième ,  les  kdits ; 
fixiéme ,  les  Modérés;  imprimé  à  Lyon,  in-8Q.  par  Claude 
Senneton,  i^C y  Réponfe  aux  Queftions  propofées  par  Jean 
Ropitel ,  Minime,  aux  Miniftres  de  l'Eglife  réformée  ;  avec  les 
autres  Queftions  propofées  à  lui  &  à  fes  compagnons  ,  fuivant 
la  teneur  des  fiennes  ;  imprimée  à  Lyon ,  par  Claude 

Senneton  ,  1565.  Inftitution  des  Heures  Canoniques  &  des 
temps  déterminés  aux  Prières  des  Chrétiens,  imprimée  à  Lyon, 
i/7-8Q.  par  Jean  Saugrain  ,  1  ^64.  De  la  Providence  Divine ,  tou- 
chant tous  les  états  du  monde,  &  tous  les  biens  &  les  maux  qui 
y  peuvent  advenir  &  ad  viennent  ordinairement  par  la  volonté 
de  Dieu ,  Dialogues  quatorze  ;  imprimé  à  Lyon  ,  *V8°.  par 
Claude  Senneton,  156$.  De  l'Autorité  &  perfection  de  la 
Poarine  des  faintes  Ecritures,  &  du  Miniftère  d'içellc  ,  &  de* 
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vrais  &  faux  Pafteurs;  imprimé  à  Lyon,  z/z-8°.  par  Claude 
Senneton,  1 564. 

*Voy.  La  Croix  du  Mai-;e  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Pierre  Viret, 
Tom.  Il ,  pag.  j  34  &  535.  Du  Verdier  a  omis  de  mettre  à  la  fin  de  chaque 
Article ,  fuivant  fa  coutume,  ks  mots  Cah inique ,  ou  Ccnfuré. 

PIERRE  DY VOLLE ,  Dotfeur  en  Théologie  ,  de  l'Ordre 
de  faine  Dominique,  a  écrit  Inftructions  &  Sermons  pour  tous 
les  jours  du  Carême,  entre  lefquels  y  en  a  cinq  de  Pénitence, 
de  la  Confeflîon  &  de  fes  parties  ;  avec  quatre  autres  des 
tentations  &  afTauts  que  reçoit  l'homme  nouvellement  confirmé 
en  grâce  :  &  quelques  Fragmens  d'autres  Sermons  fur  les  fepe 
Pfalmes  Pénitentiaux  ,  rédigés  en  forme  de  lieux  communs,  & 
par  lui-même  prêchés  &  prononcés  à  Chartres  ;  imprimés  à 
Paris,  in-%°.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1 576.  Dix  Sermons  de  la 
fainte  Mette  &  Cérémonies  d'icelle  ,  prononcés  à  Chartres  f 
imprimés  à  Paris ,  in-  8°.  par  Nicolas  Chefneau ,  1 581. 

PIUS  ,  Pape  IV  de  ce  nom  *.  Bulle  ou  Mandement  pour  la 
punition  &  correction  des  féditieux ,  rebelles  ,  homicides  & 
autres  quelconques  coupables  de  mort,  mife  de  Latin  en  Fran-, 
çois  par  Traducteur  dont  le  nom  m  efl  incertain  ;  imprimée  à- 
Paris,  par  Guillaume  Nyverd  ,  156 r.  Bulle  fur  l'exemption  de 
toutes  déchues ,  en  faveur  des  Prélats  qui  affilieront  au  faine 
Concile  général  de  Trente;  traduite  aufîi  de  Latin  en  François, 
imprimée  à  Paris ,  par  Guillaume  Nyverd  ,  1 5  6 1 . 

*  Pie  IV,  ou  Jean  Ange  Medichino ,  né  à  Milan ,  en  1 499  ,  de  Bernardin4 
Aledichino  ,  fe  prétendoit  de  la  même  maifon  que  les  Médicis  de  Florence. 
Il  fut  Cardinal  en  1 5  49 ,  &  élu  Pape  le  1 5  Décembre  1 5  5  9.  Le  Pape  Paul  lVr 
ion  prédécefleur,  le  traita  peu  favorablement  ;  auffi  ,  pendant fon  Pontificat^ 
traita-t-il  de  même  les  Caraffcs  3  neveux  de  Paul  IV.  11  vit  terminer  le  Con- 
cile de  Trente ,  qu'il  avoit  continué  malgré  lui.  Rome  lui  doit  plufieurs  de  fes5 
"«mbelliûemens ,  dont  quelques-uns  portent  fon  nom;  emr'autresyla  Porta  Pia. 
11  s'occupa  particulièrement  de  la  grandeur  &  de  l'élévation  de  fa  famille. 
11  eft  vrai  que  S.  Charles  Boromée  ,  fon  neveu ,  ufa  dignement  de  fes  bien»' 
faits.  Ce  Pape  mourut  le  9  Décembre  rjfy  ,  âgé  de  foixante-feptans ,  fur  la 
fin  de  la  fixième  année  de  fon  Pontificat.  Sa  Bulle  ,  en  faveur  des  Evêquet 
qui  aififtèrenc  au  Concile  de  Trente ,  eft  du  prenait»  Mais  1 5 6u  Ce  ne  fui 
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qu'après  avoir  été  élevé  au  Pontificat  qu'il  prit  le  nom  Se  les  armes  des  Mé- 
dias ,  qui  ne  dédaignèrent  pas  de  le  reconnoître  ,  lorfqu'ils  le  virent  à  portée 
de  les  fervir.  Voy.  de  Thou  ,  Hijl.  Lib.  XXVI. 

PLATON  *.  Voye\  Loys  le  Roy ,  Eftienne  Dolet ,  Blaifc 
de  Vigenerc  ,  Maturin  Herec ,  Bonavent.  des  Periers,  François 
Hotoman ,  Pierre  Tredehan  ,  Antoine  du  Verdier ,  Jean  A.  Mar- 
tin de  Lefpel  ,  Philibert  du  Val ,  Jean  le  Mafle  ,  Simon  Val^ 
lambert  l, 

*  Platon  naquit  à  Athènes  vers  419  avant  Jefus-Chrift.  Il  comptoir  des 
Rois  parmi  fes  A  yeux  ,&  fa  mère  étoitdu  fang  de  Solon.  Un_ellàim  d'Abeilles 
q«i  fe  repofa  fur  fes  lèvres ,  dans  fon  enfance ,  comme  il  dormoit  ,  fut  un 
prefage  de  fon  éloquence  douce  Se  ravidante.  11  eut  Socrate  pour  Maître  , 
voyagea  de  bonne  heure  en  Italie  ,  converfa  avec  les  Philofopncs  Pithagori- 
ciens  ,  &  acheta  fort  cher  les  Livres  du  Pithagoricien  Philolaùs  de  Croronei 
dont  il  fe  fervir  utilement  pour  compofer  fon  Time'e  ;  il  alla  enfuire  en 
Egypte ,  avec  un  convoi  d'huiles ,  pour  que  le  profit  qu'il  feroir  fur  cette 
denrée  le  dédommageât  des  frais  du  voyage.  On  prétend  que  c'eft  là  qu'il 
trouva  Se  lur  les  Livres  de  Moyfe ,  où  il  prit  des  idées  11  juftes  de  Dieu  Se  de 
la.  création.  Nous  ne  dirons  rien  ni  de  fes  difciples ,  ni  de  fes  dirférens  Ouvra- 
ges ,  connus  de  tout  le  monde  ,  &  fur  lefquels  les  Savans  de  nos  jours  s'exer- 
cent de  manière  à  leur  donner  un  nouvel  éclat.  Nous  nous  contenterons  de 
citer  ici  Quintilienà  fon  fujet  5  Platoncm  quis  dubitet  ejfe  P hilofophorum  prt- 
gfpuum  ,  ex  quo  multùm  eloquentU  fe  traxijfe  Cicero  fatetur  jîve  acumint 
dljferendi  ,five  eloquendi  facultate  t  divinâ  quâdam  &  Homençâ  :  multùm  enim 
fuprà  profam  orationem  ,  &  quant  pedejlrem  Grtci  vocant  3  furgït,  ut  mïhi  t  non 
hominis  ingenio ,  fed  quodam  Delfieo  videatur  Oraculo  injlruclus.  Il  mourut 
âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  S.  Auguftin  dit  qu'il  vécut  dans  le  célibat.  Tous 
les  Aureurs  les  plus  anciens  rendant  juttice  à  la  régularité  de  fes  mœurs ,  Se 
l'amour  Platonique  a  toujours  été  regardé  comme  l'inclination  la  plus  chafte 
&  la  plus  défintcrelTée.  La  vivacité  de  fes  expreilions ,  l'énergie  de  fon  ftyle, 
peut-être  la  force  de  fon  attachement  pour  quelques-uns  de  fes  difciples  fa- 
voris ,  ont  donné  lieu  i  quelques  détracteurs  de  jeter  fur  lui  le  foupçon  d'un 
vice  trop  odieux ,  pour  qu'un  Philofophe ,  fi  eftimé  de  fon  temps ,  Se  û  efti- 
mable  ,  ait  jamais  pu  s'y  abandonner. 

»  11  ne  s'eft  point  trouvé  jufqu'ici  de  Tradu&eur  François  de  tous  les 
Ouvrages  de  Platon ,  &  plus  difficilement  encore ,  quand  cerre  Traduction 
feroit  achevée  ?  s'en  trouyeroit-il  un  Imprimeur.  (  M,  de  la  Monnoye). 

PLESSIS  (LE)  Gencilhomme  de  la  maifondu  Comte  d'A- 
ran, a  traduit  les  quatre  premiers  Livres  des  Ethiques  d'Ariftote, 
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contenant  l'Intelligence  de  la  Philofophie  morale  ;  imprimés  à 
Paris ,  z/7-40.  chez  Michel  Vafcofan,  l'an  1^3.  Le  Traducteur, 
en  fon  Epître,  outre  autres  bons  propos  &  fentences,  écrit  ce  qui 
s'enfuit  : 

[Car,  bien  que  je  ne  fois  fi  ignorant  que  je  veuille  dire  que  les  exercices 
tant  honorables  de  la  vollerie  ,  de  la  chafle  Se  des  chevaux  ,  ne  foient  requis 
à  un  Prince ,  fi  eft-ce  que  Dieu  me  garde  d'avouer  cme  ce  foie  le  métier  ,  ni 
l'état  de  celui  en  qui  nature  a  jeté  il  profondes  racines  d'une  magnanimité , 
qui  eft  né  à  voler ,  non  pas  les  oifeaux  ,  ains  le  cœur  des  hommes  \  à  courre  , 
lancer,  ni  prendre  les  cerfs,  mais  les  Villes  &  Châteaux  -y  à  gouverner  &  ma- 
nier ,  non  pas  les  chiens ,  ni  les  chevaux  ,  ains  les  Communautés  &  Répu- 
bliques ;  à  dompter,  non  pas  les  poulains,  mais  les  furies  d'un  peuple  irrite  Se 
rébelle  ,  voire  a  fe  vaincre  &  gagner  foi-même  >  efquels  points  gît  le  plus 
rand  de  fon  état,  fans  qu'il  faille  croire  <jue,  bien  piquer  un  cheval ,  bondir, 
embrider ,  avoir  bonne  tenue ,  bonne  main ,  bien  parer  la  greue ,  les  camares 
Siciliennes  ,  troufle-queues  Se  faquarelles ,  foient  le  comble  du  métier  de  la 
guerre  ,  encore  qu'il  foit  néceflaire  pour  elle  de  les  favoir.  Mais  cette  faute 
li  cruelle  du  temps  prefent  eft  venue ,  parce  qu'aucuns  fe  font  perfuadés  les 
oifeaux  &  les  chiens  être  le  principal  office  des  Princes ,  qui  tout  au  contraire 
leur  doivent  fervir  feulement ,  lorfqu'îls  font  las  d'exécuter  les  chofes  de 
leur  métier,  de  pafiè-temps  Se  plaifir ,  Se  les  vertus  de  l'ame  doivent  être  en 
leur  efprit  les  premières  imprimées ,  Se  ufer  de  celles  du  çorps  comme  d'exer- 
/cice  joyeux. 

PLUT  ARQUE  \  J'ai  nommé  particulièrement  les  (Euvrei 
de  Plutarque  de  Chéronnée,  en  Jaques  Amyot,  qui  les  a  toutes 
traduites  de  Grec  en  François  ;  à  raifon  de  quoi  je  n'en  ferai  ici 
autre  menrion  ,  finon  de  renvoyer  le  Lecteur  à  George  de 
Selve,  Claude  de  Seylfel,  Eftienne  Pafquier,  Pierre  de  Saine 
Julien,  Arnaud  Pafquet,  Lazare  de  Bayf ,  Geoffroy  Tori ,  De- 
nys  Sauvage  ,  Bernard  de  Girard  ,  Jean  Colin ,  Jean  Lode , 
Adrian  de  la  Plance  ci-devant  mentionnés  ,  lefquels  en  ont  aufli 
chacun  traduit  quelque  chofe.  Et  dire  que  le  renom  de  cet  ex- 
cellent Auteur  Grec  (  qui  fut  Précepteur  de  l'Empereur  Trajan) 
s'eft  rendu  immortel,  &  vivra  tant  que  le  monde  fera  en  être, 
avec  telle  &  Il  grande  gloire  &  admiration  de  quiconque  le  lit , 
que  les  plus  Doctes  eftiment  ordinairement  que  fi  jamais  il  ad- 
venoit  par  cas  ou  néccflité,que  tous  les  Livres  du  monde  fuflène 
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brûles  ou  perdus  (  ôtant  toujours  de  ce  nombre  les  faints  Ecrits) 
&  qu'il  en  fallut  conferver  un  tant  feulement ,  ce  feroit  Plutarque 
feul  ,  auquel  on  donneroit  cet  avantage  ,  comme  à  celui ,  qui , 
pour  fa  rareté  &  accompliflement ,  pourroit  rendre  tolérable  le 
defir  qu'on  auroit  des  autres,  &  faire  ccfièr  le  deuil  du  befoin 
qu'on  fouffriroit  pour  la  perte  du  refte  :  eu  égard  que,  en  icelui, 
on  voit  avec  l'Hiltoire  tant  Grecque  que  Latine  ,  une  agréable 
abondance  d'exemples  ,  &  fentences  poétiques  ,  &  un  amas 
très  profitable  des  feiences  Mathématiques ,  de  Philofophie  ,  & 
en  fomme  de  tout  ce  qu'on  fauroit  fouhaiter  de  bonnes  &  loua- 
bles difeiplines,  qui  y  font  tellement  difpofées ,  qu'il  femble  à 
celui  qui  les  lit,  qu'on  les  y  ait  inférées  autant  pour  la  nécef- 
fité ,  que  pour  le  profit  de  celui  qui  les  lit  ,  &  pour  l'ornement 
du  Livre.  C'eft  pourquoi  aufli  Théodore  Gaza,  Grec  de  Nation, 
d'érudition  finguliere  &  digne  de  l'ancienne  Grèce  ,  étant 
quelquefois  enquis  par  fes  familiers  amis  ,  qui  le  voyoient  fi  fort 
afTeclionné  à  l'étude  qu'il  en  oublioit  toute  autre  chofe  ,  quel 
Auteur  il  choifiroit  entre  tous ,  s'il  étoit  réduit  à  ce  point  de 
pouvoir  n'en  retenir  qu'un  tout  feul  ,  répondit  qu'il  éliroit 
Plutarque ,  pource  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  foit  fi  profitable  ou 
fi  déleclable  en  femble  à  lire  que  lui. 

*  Plutarque,  de  Chéronée,  en  Béorie,  infpité  par  la  raifon  la  plus  faine 
&  la  mieux  aclairée  ,  a  compofc  des  Ouvrages  qui  feront  utiles  &  agréables 
aux  hommes  de  tous  les  fiècles  &  de  toutes  les  nations.  On  croit  qu'il  mourut 
environ  l'an  1 40  de  Jefus-Chrift ,  âgé  de  plus  de  foixante  -  dix  ans ,  fous  le 
règne  d'Antonin  le  Pieux. 

POGE  FLORENTIN  ' .  Les  Facéties  *  de  Poge  Florentin, 
tranflatées  en  François  ,  imprimées  à  Lyon  ,  m-40.  par  Olivier 
Arnoullet ,  &  depuis  in-16.  par  Jean  Saugrain,  fous  le  titre  de 
Contes  facétieux ,  1558.  &  encore  à  Paris. 

'  P°8S^°  Bracciolini ,  ne  à  Terra  Nova  ,  dans  le  Territoire  de  Florence , 
en  1380,  mourut  Secrétaire  de  cette  Ville  &  de  la  République  ,  en  1459, 
âgé  de  près  de  quatre-vingt  ans.  Les  Facéties  du  Poge  lui  ont  donné  plus  de 
réputation  que  tous  fes  autres  Ouvrages.  Le  nommé  Julien  des  Auguftins , 
&  un  Anonyme  plus  ancun,  les  ont  traduites  en  François,  mais  ne  1«  ont 
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ras  toujours  bien  entendues.  L'Original  Latin  contient  173  Contes,  réduits 
7  a  ,  dans  une  verfion  imprimée  l'an  171 2  ,  à  Amltcrdam  ,  fur  le  mérite  de 
laquelle  ou  peut  voir  ma  note  ,  au  mot  Julien  des  Augustins  ,  dans  La 
Croix  du  Maine  ,  Tom.  II ,  pag.  10.  Il  faut  voir  fur  le  Poge  ,  pag.  n  5  du 
Tom.  II  de  Bailler,  m-40.  une  note  ample  &  curieufe,  qui  eft  sûre  dans  toutes 
fes  circonftances.  (M.  de  la  Monnoye ). 

*  Chacun  juge  fuivant  fon  goût.  M.  de  la  Monnoye  nous  dit  que  les 
Facéties  du  Poge  ont  plus  contribué  â  fa  réputation  qu'aucun  autre  de  les  Ou- 
vrages  ;  cependant  il  eft  confiant  que  ce  Recueil  de  Contes  eft  licencieux  i 
l'excès  dans  beaucoup  d'endroits  ,  fouvent  même  obfcène.  Ce  feroit  donc 
établir  fa  réputation  fur  un  fondement  honteux  &  peu  folide.  Ne  vaut-il  pas 
mieux  la  rapporter  aux  emplois  qu'il  a  remplis  avec  diftinétion ,  à  la  Cout  de 
Rome  ,  fous  plufieurs  Pontificats  de  fuite  ;  aux  découvertes  importantes  qu'il 
a  faites  de  plufieurs  Ouvrages  anciens  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  retrouver,  tels 
que  ceux  de  Quintilien ,  les  Livres  de  Cicéron  de  Finibus  &  Legibus  t  Ammian  , 
Marcellin  &  quelques  autres  \  à  fes  propres  Compofîtions  ,  tant  Hiftoriques 
que  morales ,  &.  aux  fervices  qu'il  a  rendus  à  fa  patrie  ?  Voyez  les  Mémoires 
de  Niceron,  Tom.  IX.  Au  refte  le  Recueil  des  Contes  du  Poge  ,  imprime  en 
Latin  ,  fous  le  titre  de  FacetU  ,  a  fouvent  été  pillé ,  fans  qu'on  lui  en  ait  fait 
honneur.  C'eft  de  lui  qu'eft  tiré  le  Conte  de  V Anneau  de  Hans  Carvcl >  qu'on 
retrouve  dans  Rabelais ,  l'Ariofte ,  les  cent  Nouvelles  nouvelles ,  Malefpini , 
la  Fontaine,  &c.  &c.  &c.  C'eft  la  153e  des  Facéties  du  Poge,  Edition  de 
Milan,  1477,  in-%°.  qui  eft  la  plus  ample.  Nous  en  avons  deux  Traductions 
Françoifes.  La  première  ,  dont  parle  du  Verdier ,  qui  parut  en  1 5  5  8 ,  5c  fut 
imprimée  plufieurs  fois  depuis  ,  pourroit  bien  êrre  celle  que  La  Croix  du 
Maine  atttibue  à  Julien  des  Auguftins ,  quoique  M.  de  la  Monnoye  foup- 
çonne  qu'elle  eft  différente.  La  féconde ,  par  M.  Durand  ,  avec  des  réflexions , 
Amfterdam  ,  17 1  a  ,in-i  1.  Celle-ci  ne  contient  qu'une  petite  partie  des  Contes 
du  Poge.  Ce  Livre,  plein  d'obfcénités ,  a  été  fort  décrié  par  Gefner,  qui  le 
juge  digne  d'être  noyé  ,  d'ette  brûlé  ;  Opus  turpiffîmum  j  &  aquis  incendioque 
dignijfîmum  ;  par  l'Abbé  Trithème,  qui  ne  le  croit  pas  digne  d'être  cité  dans 
fon  Traité  des  Ecrivains  célèbres  ,  ab  illuftrium  Virorum  Catalogo  meritb 


Pukherrimus  Liber.  Les  mœurs  du  Poge  avoient  été  fort  déréglées  Quoiqu'il 
eût  d  abord  embrafTé  l'Etar  Ecclélîaftique ,  il  vivoit  aflèz  publiquement  avec 
une  fille ,  dont  il  eut  trois  fils.  Il  en  parle  dans  une  Lettre  Latine  manuferite , 
citée  par  Sallengjre  («W<r'm.  de  Littéral.  Tom.  II ,  première  Partie  ,  pag.  9.  ) 
Le  Cardinal  Julien  de  Saint- Ange  lui  reprochoit  «'d'avoir  des  enfans,  ce  qui 
»  n'eft  pas  permis  à  un  Eccléfiaftjque  ;&  de  les  avoir ,  fans  être  marié  ,  ce  qui 
-  ne  convenoit  pas  même  à  un  Laïc.  — Je  peux  répondre  ,  dit  le  Poge  ,  que 
»  j'ai  des  enfans ,  ce  qui  convient  ttès-bien  aux  Laïcs ,  &  que  je  bs  ai ,  fans 
„  être  marié  ,  ce  qui  eft  l'ufage  conftammew  obfervé  par  les  Eccléfiaftiques 
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»  depuis  la  création  du  monde  >».  Pojjum  refpondere  habere  filios  me  ,  quoi. 
Laïcis  expedit  ,  &  Jîne  uxorc  3  qui  ejl  mos  Clcricorum  ,  ab  orbis  exordio  obfcr- 
vatus.  Il  fe  maria  354  ans  j  &  époufa  une  fort  belle  fille  ,  qui  n'avoir  que  17 
ans,  dont  il  eut  beaucoup  d'enfans.  Il  favoit  allez  de  bons  Contes ,  pour  ne 
pas  ignorer  le  danger  qu'il  couroit  ;  mais  il  étoir  rafluré ,  par  la  bonne  édu- 
cation &  la  vertu  de  fa  femme,  de  laquelle  il  fair  le  plus  grand  éloge  ,  dans 
une  Lettre  manuferite,  au  même  Cardinal  Julien  de  S.  Ange  (  citée  aufll  par 
Sallengre  ,  ubifuprà  )  difant  que  "  Dieu  lui  avoit  fait  bien  plus  de  grâces  qu'il 
»  ne  méritoit ,  en  lui  ayanr  fait  rencontrer  une  femme  aulîï  propre  à  fon  re- 
»>  pos  qu'à  fon  bonheur  ».  In  hûc  uxorc  ita  confuluit  quieti  met ,  ita  egregie 
fatisfecit ,  ut  nihil  penitùs  fit  quod  in  ed  amplihs  requiram.  Ceux  qui  feront 
curieux  de  détails  fur  la  vie  du  Poge  ,  fur  fes  Ouvrages ,  &  fur  les  erreurs  de 
divers  Auteurs  à  fon  fujet ,  trouveront  ce  détail  dans  trois  Mémoires  inte- 
reflans  de  la  première  Parrie  duTom.  Il  des  Me'm.  de  Littérature  de  Sallengre. 

POICTOU  (  Le  Comte  de  )  daigna  bien  faire  honneur  à  la 
poëfie  en  langue  Provençale  ;  car  ,  outre  qu'il  étoic  favant  aux 
Sciences  libérales  ,  encore  prenoit-il  plaifir  à  avoir  en  fa  Cour 
les  plus  favans  Poètes  qu'il  pouvoit  trouver,  lefquels  il  hono- 
roit  &  prifoit ,  leur  aflîgnant  bons  &  fumTans  gages ,  &  fi  les 
provoyoit  des  plus  beaux  &  honorables  offices  de  fa  Cour, 
d'entre  lefquels  Peyre  Milhon  ,  Gentilhomme  de  Poitou ,  fut 
fon  premier  Maître  d'Hôtel ,  qui  a  fait  une  Chanfon  à  la 
louange  d'une  Dame  de  Poitou ,  de  la  maifon  de  Montagut,  qui 
fe  commence , 

PueLs  que  dal  Cor  my  venfaray  Kanfon  nouvel/a  3 

En  laquelle  il  dit  qu'après  long  travail  il  aura  jouiflànce  d'a- 
mours. Bernard  Marchyz  fut  fon  Chambellan  ;  il  a  fait  une 
Chanfon  à  la  louange  d'une  Damoifelle  de  la  maifon  des  Re- 
quiftons  de  Provence,  &  fe  commence, 
Tant  es  ma  Donna  endurmyda. 

En  laquelle  dit  qu'il  a  fi  bien  doucement  chanté ,  qu'il  l'a  éveil- 
lée. Peyre  de  Valieras  fut  fon  Valet  Trenchant ,  qui  a  chanté 
pour  Rogere,  noble  Dame,  belle  &  vertueûfe,  de  la  maifon 
de  Saint  Severin ,  ifTue  de  France ,  à  Naples  ;  l'une  de  fes  Chaa- 
fons ,  dit  ainfi  : 

Sol  qu'aïs  autres  es  pla\ert 
Et  àmy  grand  defpla\enfa. 
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En  laquelle  il  dit  qu'il  eft  né  fous  telle  planette ,  qu'il  ne  fera 
jamais  que  trifte  &  déplaifant.  Ozil  de  Cadars  fut  un  de  fes 
Ecuyers  ;  il  a  fait  l'Art  de  bien  aimer ,  &  a  chanté  à  la  louange 
d'une  haute  PrincefTe  d'Angleterre,  nièce  du  Comte  de  Poitou, 
de  laquelle  (  ainfi  que  tel  étoit  le  bruit  )  il  reçut  des  faveurs 
incroyables  ;  &  pour  faire  croire  le  contraire  ,  il  fit  cette 
Chanfon. 

Elle  a  fon  cor  tant  hault  >  quella  mefpre^a 
So  que  Ion  ten  en  grand  prés  ,  e  honnour. 

En  laquelle  il  dit  qu'il  ne  fe  faut  jà  tant  eflimer.  Louis  Emeryc, 
fut  fieur  de  Rochefort  en  Poitou ,  avoit  été  un  des  principaux 
Secrétaires  du  Roi  d'Arragon.  Pour  faux  rapport  il  s'étoic 
retiré  vers  le  Comte  de  Poitou  qui  lui  bailla  place  ,  &  état  de 
Secrétaire  :  il  fut  amoureux  d'une  Dame  de  Provence  de  la 
maifon  des  Comtes  de  Forcalquier  ,  nommée  Florence,  à  la 
louange  de  laquelle  il  fit  plufieurs  Chahfons ,  l'une  defquelles  fe 
commence, 

Kafcun  jour  m'es  benafort  mays  d'un  An>  '  ;  ' 

Quand  y  eu  vey  y  aquella  que  tant  amy. 

En  laquelle  dit  que  Las  malas  hnguas  l'en  dédiaflent.  Peyjre 
Hugon  ,  Gentilhomme  de  Dompicrre  ,  fon  Valet  de  Chambre, 
fut  amoureux  d'une  Dame  de  Provence,  de  la  maifon  de  Roque- 
fueilh  ,  nommée  Beatrix  d'Agoult  ,  les  autres  l'ont  nommée 
Agoulte  d'Agoult ,  à  la  louange  de  laquelle  il  a  fait  plufieurs 
Chanfons,  une  que  j'en  ai  lue ,  fe  commence, 

Tos  temps  amour  my  ten  en  tal  façon ,  .  . 

Enjîns  qu'aquel  mal,  dont  s'a  dormys. 

Guilhem  Bouchard  fut  aufli  de  fes  Valets  de  Chambre  ,  amou- 
reux de  Dame  Tyburge  de  Layncel ,  noble  maifon  de  Pro- 
vence ,  à  la  louange  de  laquelle  il  fit  plufieurs  Chanfons  ;  Tune 
fe  commence,  ; , 

En  vous  y  eu  ay  mejfa 
(  Seguent  ma  promejfa  ) 
Mon  cor  ,  e  m' amour. 
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Gyraudon  lou  RouJx  ,  fut  un  des  Gentilshommes  de  fa  maifon,' 
amoureux  de  Dame  Albe  Floce  ,  gentil-femme  de  Provence,  à 
Ja  louange  de  laquelle  il  fit  cette  Chanfon , 

Aras  faubray  s'a  ges  de  Corteria 
En  vous  domna  ,  e  fi  timés  Pekat. 

Americ  de  Sarlac,  autre  Gentilhomme  de  fa  maifon  ,  chanta  à 
la  louange  d'une  Dame  d'honneur  de  la  Comteffe  ,  qui  étoit  de 
la  maifon  de  Fontenay ,  nommée  Guillaume ,  de  laquelle  il  rut 
amoureux,  &  fit  plufieurs  belles  Chanfons  à  fa  louange  ;  vrai 
eft  qu'il  les  adrelîbit  a  la  Corateffe ,  Tune  defquelles  fe  com- 
mence àinfi ,     ^  t 

Fin,  e  llalt  *  fens  dengun  engan  , 
Enfins  qu'aquel  qu'a  conquijlat  Amours , 
Auray  en  pax  fufertatmas  douleurs  , 
E  non  my  vaç  plagnen  j  ny  rencuran. 

Guilhem  des  A  mairies,  fut  Gentilhomme  Provençal ,  amoureux 
d'une  Dame  de  Naples  ,  de  la  maifon  d'Arcufïia  de  Capro, 
Comte  d'Hautemure.,  à  laquelle  il  envoya  faire  fes  meffages 
d'amour  par  l'ArondelIe  qui  la  réveilloit  tous  les  matins,  &  ne  la 
lailToit  dormir,  à  la  louange  de  laquelle  il  fit  plufieurs  Chanfons 
belles  &  plaifantes ,  &  même  une  à  TArondelIe,  &  quelques 
Chants  fpirituels,  &  c'eft  le  commencement  d'un  Chant, 

Dieu  de  mon  efperanfa \\  e  ma  for/a  ,  e  vertut ,  ^ 
•  Pay  qu'yew.nonfiey  contrari  a  ta  ley  pur  a  e  fanta 

Ên  temps  d'adverjuat ,  quand  l'ennemy  trfenkanta  t 
E  my  confdha  d'efire  ejihgnat  de  venue. 

Il  fit  un  autre  Chant  à.  la  louange  de  Robert ,  Roi  de  Sicile  & 
de  Naples,  Comte  de  Provence  ,  de  cette  teneur, 

Lou  Segnour  Dieu  t'exauce  ,  e  toujours  ty  defenda 
Als  mah'ays  jours  troÛHas  „•  t  ty  mande  fecours 
r    Rcy  poderout  ,  alaaal  fou  poblc  ha/on  ncours. 
Après  Dier  que  t  a  fach  ,  grand  yencedour  ty  renda. 
lou  Segnour  que  t'a  fach  tes  preguieras  entenda , 
Fajfa fleurir  ton  nom  tos  temps  mays  en  tas  cours, 
Pues  queftu  veyre  en  pax  de  tout  jours  lou  long  cours 4 
E  que  d'un  boue  d'almonds  à  l'autre  taïas  la  rend^ 
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Lous  uns  en  kavals  fiers,  autres  en  granda  Armada, 

En  Thefuaurs  infinis  ,  en  kau^as  tranfitorias 

Si  fi\an  totalement  ,  e  y  han  efperanfa  : 

May  s  tu  auras  de  Dieu  d'excellentas  viilorias  , 

E  tout  ton  poble  aura  fa  vollontat  armada 

A  toujour  t'obeyr per  ton  ajfeguranfa. 

Py  ftolleta ,  autre  Gentilhomme  de  fa  Cour ,  adrefli  Tes  Chanfons 
à  Dame  Sance  ,  de  la  maifon  de  Villeneufve,  en  Provence,  &  à 
une  autre  de  la  maifon  de  Chandieu  ,  en  Dauphiné,  une  autre  à 
une  Gentil-femme  de  Grymaud  de  Gennes  ,  &  à  une  autre  de 
la  maifon  de  Chaftillon  &  de  Brancas,  &  d'Efparron  de  Pro- 
vence ;  à  toutes  lefquelles  &  à  la  couple  finale  d'icelles  defire 
avoir  une  Colombe  de  Surie ,  femblable  à  celle  de  Mahomet, 
pour  l'envoyer  faire  fes  meflàges.  Tous  ces  Poètes  ci-defTus 
nommés,  florifloient  d'un  même  temps  dudit  Comte  de  Poitou, 
dont  ceux  qui  furent  a  fa  Cour ,  décédèrent  empoifonnés  des 
eaux  &  fontaines  par  les  lépreux  du  pays ,  par  la  pratique  des 
Juifs  \ 

*  Tire  de  Jean  de  Notre-Dame,  Chap.  59. 

Un  Moine  de  PO  LLI GN  Y  (  duquel  je  n'ai  pu  trouver 
autrement  le  nom  )  a  fait  un  Roman  fur  Boëcc  ,  que  l'on  die 
de  Confolation  (  j'ufe  de  fon  langage)  à  l'imitation  dudit  Boëce, 
&  finit  ai'nfi  :  1 

Van  mil  trois  censfix  avec  trente  , 
Le  derrain  jour  de  May  prene\  , 
Si  fçaurac  quand  à  fin  mene% 
Eut  ce  Romant  à  Polligny  s 
Dont  le  Frère  ejl  de  Polligny  , 
Qui  ce  Romant  en  rime  a  mis.  &c. 

Eft  en  la  Librairie  de  la  Battie  en  Forez. 

1  Pour  bien  entendre  cet  Article ,  il  faut  favoir  que  du  Cange ,  pâg.  exct 
des  Préliminaires  de  fon  Glolïaire  Bas-Latin  ,  cite  une  Tradu&ion  manuferite, 
en  profe  Françoife  ,  de  la  Confolation  de  Boëce  ,  par  Jean  de  Lancres ,  Tra- 
duction depuis  rimée  par  Renaur  de  Louens  ,  Jacobin ,  qui  d'abord  parle 
ainfi ,  fol.  1  ,  Col.  1  du  Manufcrit  que  j'en  ai  vu  : 

Mais  ay  bien  regardé  l'cfcript , 
Duquel  l'on  puce  moult  de  bien  traire , 
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Que  un  frère  prefeheur  fift  , 
Qui  le  Livre  moult  bien  deelaire. 

& ,  fol.  5  4 ,  tout  à  la  fin  ,  s'en  explique  bien  plus  au  long  ,  en  ces  douze  vers: 
Se  vous  voulez  favoir  l'année  , 
£t  la  ville  Se  la  journée , 
Que  le  Ficrc  parfift  s'entente 
L'an  mil  ecc  &  fix  t  &  trente, 
Le  darrain  jour  de  Mars  prenez  , 
Et  faurei  quant  à  fin  menez, 
Fut  cils  Romens  a  Poloigné  , 
Dont  li  Frètes  s'eft  pou  loingnié. 
Qui  le  Romcnt  en  rime  a  mis. 
Pieu  gard  au  Frère  fes  amis. 
Qui  ce  petit  Romcnt  a  fait, 
Et  li  pardoint  tout  fon  merî aie. 

La  date  de  1 5  36 ,  regarde  le  temps  de  la  Traduction  faite  en  ptofe  à  Poloigné , 
c'eft-à-dire  ,  à  Poligni  >  par  où  l'on  voit  que  du  Verdier  non  -  feulement  s'eft 
trompé ,  lorfque ,  fur  la  foi  d'un  Manufcrit  peu  correct ,  il  a  fait ,  contre  la 
règle  ,  rimer  Poligni  j  au  lieu  de  Poloigné  >  avec  pou  loingnié \  mais  encore, 
lorfqu'il  a  mal- à-propos  attribue  au  Moine,  Traducteur  de  Boece  en  profe, 
la  Traduction  pofterieurement  faite  de  cette  ptofe  en  vers  ,  par  Frère  Renaut 
de  Louens ,  qu'il  n'a  connu  que  fous  le  nom  de  Moine  de  Poligni  9  perfuadé 
par  cet  endroit  de  fon  texte  corrompu  : 

Si  feaurez  quand  à  fin  menez 
Fut  ce  Romant  à  Polligny , 
Dont  le  Frère  eft  de  Polligny, 

que  cet  Ouvrage  ,  achevé  à  Poligni,  étoit  d'un  Moine  né  à  Poligni.  Cet  Ou- 
vrage ,  que  j'ai  prouvé  avoir  été  en  ptofe ,  étoit  alïurément  de  ce  Jean  ,  qui , 
né  a  Langres ,  fut  Jacobin  au  Couvent  de  Poligni ,  où  il  acheva  ,  en  1 5  )6  > 
cette  Traduction  de  Bocce ,  &  de  -  là  ,  à  caufe  de  fon  féjour  à  Poligni ,  où 
peut-être  il  avoit  fait  ptofelîion  ,  fut  appelé  le  Moine  de  Poligni.  Sa  profe , 
que  Frère  Renaut  de  Louens  ,  fon  contemporain  ,  témoigne  avoir  trouvée 
fort  bonne ,  fut  depuis  ttaitée  de  moult  rude ,  comme  je  l'ai  remarqué  au  root 
Jean  de  Cis,  fur  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  1  ,  pag.  477  ,  ce  qui  ne  doit 
pas  furprendre ,  parce  que  l'Auteur  ,  à  qui  elle  a  paru  telle  ,  écrivoit  plus  de 
cent  ans  après  Frère  Renaut.  Quant  à  la  ptétendue  ancienne  Traduction  Ano- 
nyme en  vers  ,  mentionnée,  pae.  741  du  Tom.  Il  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Belles-Lettres  ,  M.  Falconet ,  dans  fon  ample  &  curieufe  Diffèr- 
tation ,  alléguée  au  mot  Brunet  Latin  ,  a  fait  voir  qu'elle  étoit  précifément 
la  même  que  celle  de  Renaut  de  Louens ,  &  que  M.  Galland  ,  qui  avoit 
diftingué  l'une  de  l'autre  f  ne  s'étoit  pas  donné  le  foin  de  les  conférer  exa&e- 

*  méat, 
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ment.  On  peut  donc  compter  quatre  anciennes  Traductions,  en  vers,  de  l'Ou- 
vrage de  Bocce  ;  la  première  ,  de  Jean  de  Meun  (  encore  n'eft-elle  en  vers 

3ue  pour  les  Mètres  de  Bocce ,  elle  eft  en  profe  pour  fes  profes  )  j  la  féconde , 
e  Frère  Renaut  de  Louens  ;  la  rroifième,  de  Jean  de  Cis,  &  la  quarrième  , 
de  l'Anonyme  qui  vivoit  fous  Charles  VII.  Les  verfions  en  profe  font  au 
nombre  de  trois ,  favoir ,  celle  de  Jean  de  Langres ,  nommé ,  par  les  raifons 
que  j'ai  dites ,  le  Moine  de  Poligni  \  celle  de  Malaflis ,  &  celle  de  l'Abbé  de 
Cerifiers.  Les  PP.  Quétif  &  Echard  ,  dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de 
leur  Ordre  ,  n'ont  connu  ni  le  Moine  de  Poligni,  ni  Renaut  de  Louens ,  leurs 
Confrères ,  fous  quelque  nom  &  furnom  que  ce  foit.  (  Ils  ont  connu  Renauc 
de  Louens ,  fous  le  nom  de  Gaddeoucin ,  1336).  J'ajoure  à  ceci  que  ,  par  la 
librairie  de  la  Bafiie  3  que  cite  du  Verdier ,  il  faut  entendre  la  Bibliothèque  de 
McJJîeurs  d'Urfé 3  en  Fore\y  au  Château  de  V  Abbatie.  C'eft  ainfî  qu'écrit  ce 
mot  le  P.  Jacob ,  pag.  67 1  de  fon  Traite'  des  Bibliothèques.  La  Bâtie  eft  pour- 
tant le  mot  d'ufage*.  (  M.  de  la  Monnoye). 

♦  J'ajouterai  aux  Remarques  de  M.  de  la  Monnoye  fur  cet  Article,  i°.que 
Samuel  Engel ,  dans  fa  Bibtioth.  SelecliJJtma,  cite  une  ancienne  Edition ,  de  la 
Consolation  de  la  Philofophic,  par  Bocce,  en  vers  François,  fans  date  d'année, 
ni  de  lieu  ,  qui  pourroit  bien  être  celle  dont  parle  ici  du  Verdier  j  i°.  que 
M.  de  la  Monnoye  a  eu  raifon  de  dire ,  dans  une  de  fes  Remarques  ,  à  l'Art, 
de  Jean  Clopinel  ,  Tom.  III ,  pag.  39 j  ,  que  la  Traduction  en  vers  de  cet 
Ouvrage  de  Bocce ,  que  du  Verdier  croyoït  n'avoir  jamais  été  imprimée  , 
l'avoir  été  y  en  1 494 ,  à  Paris ,  in-fol.  Il  auroit  pu  dire  aulîi  qu'elle  l'avoir  été , 
même  dès  1483  ,  in-fol,  à  Lyon.  Voyez  Maxttaire  ,  Annal.  Typograph. 
Tom.  I,  pag.  441  Se  573. 

POLYBE,  Auteur  Grec  \  Voyez  Lots  Meigret. 

*  Polybe  ,  né  à  Megalopolis ,  en  Arcadie  ,  l'un  des  plus  judicieux  &  des 

Elus  excellens  Hiftoriens  que  la  Grèce  ait  produits,  fur  envoyé,  par  la  Répu- 
lique  des  Achéens ,  Ambafladeur  à  Rome ,  où  il  conttacta  une  étroite  amitié 
avec  Lelius  &  Scipion  ;  il  accompagna  même  celui-ci  au  fiége  deNumance  , 
&  c'eft  à  fon  retour  qu'il  écrivit,  a  Rome,  cette  belle  Hiftoire  ,  dont  il  ne 
nous  refte  que  les  cinq  premiers  Livres ,  de  quaranre  dont  elle  étoit  compofée, 
avec  des  extraits  de  quelques  endroits  des  autres.  Nicolas  Perrot,  Archevêque 
de  Siponro  ,  au  Royaume  de  Naples ,  traduifit  ces  cinq  Livres  en  Latin  ,  & 
les  publia ,  pat  ordre  du  Pape  Nicolas  V.  Outre  la  Traduction  ,  indiquée  ici 
par  du  Verdier ,  Pinfarigable  Traducteur  du  Ryer  en  donna  une  verfion  Fran* 
çoife ,  qui  fut  imprimée  pour  la  première  fois  à  Paris ,  en  165  5,  in-fol.  Mais 
elle  eft  rombée  dans  l'oubli ,  &  l'on  ne  connoît  plus  que  la  bonne  Traduction 
qu'en  a  donnée  Dom  Vincenr  Thuillier ,  Bénédictin  ,  imprimée  en  6  vol. 
in- 4°.  avec  les  favans  Commentaires  du  Chevalier  Folard.  On  croit  que 
Polybe  mourut  dans  fa  patrie  ,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans  ,  environ  cent 
vingt-deux  ans  avant  Jefus-Chriô. 

Biblioth.  Fr an.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tom.  m.  Zz 
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POLIDORE  Vergile  T.  Voyez  François  de  Belleforest. 
Je  defirerois  que  quelcun  voulût  prendre  le  loifir  de  tourner  en 
notre  langue  fon  Hiftoire  d'Angleterre  *. 

x  Du  Verdier  écrit  ici  Vergile ,  conformément  a  l'Auteur ,  nommé  toujours 
dans  fes  Livres  Polydorus  Vergdius.  Le  même  du  Verdier  cependant  ,  au 
propre  endroit  de  1  Article  de  Bolleforeft  ,  où  il  renvoie  ,  écrit  Polydore 
Virgile ,  a  l'occafion  du  Traité  de  ïnventoribus  rerum  ,  traduit  en  François.  La 
Croix  du  Maine  n'a  pas  écrit  autrement  j  &  cet  ufage  n'a  pas  difeourinué. 

(M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

*  Polydore  Virgile  naquit  à  Urbin  ,  mais  on  ne  fait  pas  pofitivement  la 
date  de  fa  naifTance.  11  pafla  en  Angleterre  ,  au  commencement  du  feizième 
fiècle ,  fous  le  règne  de  Louis  VII.  Les  bénéfices  qu'il  y  obtint  ,  l'y  fixèrent 
jufqu'en  1 1 5  o ,  que ,  fe  trouvant  fort  âgé ,  &  defirant  retourner  dans  fa  patrie, 
Edouard  VI  lui  en  accorda  la  permiilion ,  Se  la  grâce  d'y  jouir  des  bénéfices 
du  il  poffédoit  en  Angleterre ,  en  le  difpenfant  de  la  réfidence.  (  Rymer , 
Tom.  VI,  Part.  III,  pag.  lyi  ).  Il  retourna  donc  à  Urbin,  où  il  mourut  cinq 
ans  après.  Dans  les  Lettres  d'Edouard ,  qui  font  en  Anglois ,  le  nom  de  cet 
Auteur  eft  écrit  PelydorusVtrgilius.  ltacompofcunalTezerand  nombre  d'Ou- 
Vrages ,  en  beau  Latin.  Mais  ceux  qui  lui  ont  procuré  Te  plus  de  célébrité  , 
font  le  Traité  de  ïnventoribus  Rerum  s  Se  fon  Hiftoire  d'Angleterre.  Ce  dernier 
Ouvrage  ,  écrit  en  Latin ,  comme  le  précédent ,  eft  plus  eftimé  par  le  ftyle 
que  par  l'exa&itude  des  fairs,  &  l'on  rendrait  aujourd'hui  peu  de  fervice  aux 
Lettres  ,  en  prenanr  la  peine  de  le  traduire  en  François.  Non-feulement  il 
connoiflToir  mal  l'Hiftoire  ancienne  d'Angleterre  ;  il  eft  même  très-fautif  fur 
l'Hiftoire  de  Henri  VIII ,  fous  le  règne  duquel  il  écrivoic.  C'eft  ce  qui  donna 
iieu  à  l'Epigramme  fuivante  : 

VirgUU  duofunt ,  aller  Maro ,  tu  Polydon 
Alttr,  tu  mtndax ,  illt  Pot  ta  fuit. 

On  prétend  qu'une  des  fources  de  fon  inexactitude  vient  de  ce  qu'il  ignoroit 
l'Anglois  >  chofe  furprenante  dans  un  homme  qui  vécut  plus  de  quarante  ans 
en  Angleterre ,  &  qui  en  écrivoit  l'Hiftoire  !  C'eft  cependant  le  témoignage 
d'un  Auteur  Anglois  :  Maximè  erravit  Polydorus  in  deferibendis  temporibus 
Henrici  VIII ;  nom  prater  quod  ïtngu*  nojî rates  prorsùs  ignarus  yplur'unaeorum 
temporum  nefeiri  habuit  necejji.  Plurima  etiam  ,  ut  Maria  Regint  grattant 
promptius  demereri  po  ffet  t  fcripfijfe  ,  non  fine  causa  ,  perhiberur.  (  Whear ,  de 
Meth.  legend.  Hift.  Sect.  30.  )  On  Trouvera  ce  jugement  confirmé  par  Nicelfon 
(  Engl.  Hijl.  Librar.  )  &  par  les  divers  témoignages  qu'a  rafTemblcs  Pope 
Blount  (  Cenfur.  celeb.  Autor.pzç.  451. 

POMPONE  DE  BELLIEVRE  ,  Confeillcr  du  Roi  en  fon 
Confeil  d'État  \  Harangue  du  fieur  de  Bellievre,  Ambalïàdeur 
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pour  la  Majefté  du  Roi  de  France,  aux  Seigneurs  des  treize 
Cantons  des  Suiflès ,  fur  les  guerres  de  France  ,  recommencées 
Tan  1 568.  Seconde  Harangue  dudit  fieur,  raite  aux  Seigneurs 
des  Ligues  des  Suiflès  ,  les  deux  contenues  au  volume  des  Ha- 
rangues militaires  de  Belleforeft. 

*  Pompone  de  Bellievre  ,  fils  de  Claude  de  Bellievre ,  Premier-Préfident 
au  Parlemcnr  de  Grenoble  ,  naquit  a  Lyon ,  en  1 5 19  ;  fuc  d'abord  Confciller 
au  Sénat  de  Chamberry,enfuite  Sur-Intendant  des  Finances,  vers  l'an  1  «75, 
&  Préfident  au  Parlement  de  Paris  ,  où  il  fut  reçu  le  8  Avril  1  $76  ,  8c  réfigna 
certe  place,  en  1580,  à  Barnabe  Briflbn,  qui  en  paya  foixante  mille  livres, 
&  vendit  fa  charge  d' Avocat-Général  quarante  mille  livres.  Sur  quoi  Loyfel 
(  Opufc.  pag.  641  )  obferve  que  ce  fut  la  première  fois  que  les  Offices  du 
Parquet  furent  vendus  â  prix  d'argenr.  Bellievre  rendit  à  l'Etat  des  fervicei 
importans  ;  &  ,  après  avoir  été  employé  en  diverfes  Ambaftades,  il  fur  fait 
Chancelier  de  France  par  Henri  IV,  en  1599.  H  mourut  le  9  Septembre 
1  60-,  âge  de  foixante-dix-huit  ans.  Il  avoiteu  de  Marie  Prunier»  fa  femme, 
quatorze  enfans ,  trois  fils  &  onze  filles.  Le  dernier  de  cette  illutVre  famille , 
Premier-Préfident  au  Parlement  de  Paris  ,  mourut  fans  poftérké  le  1  j  Mars 
1 6  j  7.  —  Le  Chancelier  de  France ,  dont  il  eft  queftion  dans  cet  Article  ,  dtfoil 
que  «  les  François  ne  remuent  les  bras  que  quand  ils  ont  de  l'eau  jufqu'au  col  \ 
»  que  l'édifice  d'un  aulfi  grand  Etat  ne  peut  être  foutenu  fur  des  chenevottes , 
m  mais  qu'il  y  faut  de  bons  piliers.  — En  notre  Cour  ,  ajoutoit-il,  les  efpé- 
»  rances  font  prifes  pour  des  aflurances ,  puifqu'on  s'y  propofe  toutes  chofes 
»>  faciles  jauffi  ceux  qui  font  de  bonnes  difficultés  n'évitent  pas  la  calomnie»» 
Voy.  Longuerua/uij  pag.  i8<>. 

PONS  DE  BRUEIL,  Poëte  Provençal,  mit  par  écrit  un  Traité 
intitulé  De  las  amours  enrabiadas  de  Andrieu  de  franfee ,  duquel 
Andté  de  Franfe  (  qui  mourut  par  trop  aimer)  le  Roman  a  été 
perdu. 

PONTUS  DE  TYARD,  Mafconnois,  Seigneur  de  Bifly, 
maintenant  Evêque  de  Châlons  far  Saône  ,  à  écrit  Œuvres 
poétiques  ;  aflavoir  trois  Livres  des  Erreurs  amoureufès  ;  un 
Livre  des  vers  Lyriques  ;  un  Recueil  de  Tes  nouvelles  Œuvres 
poétiques;  imprimés  à  Paris,  tn-40.  par  Galiot  du  Pré,  ï$73r 
Ses  Erreurs  amoureufès  avoient  été  imprimées  m-8°.  par  Jean 
deTournes ,  1  ^49.  Solitaire  premier,  ou  Profe  des  Mufes,  &  de. 
la  Fureur  poétique  ;  avec  quelques  vers  Lyriques  fur  la  fin  j 
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imprime  à  Lyon  ,  in-fol.  par  Jean  de  Tournes,  1552.  Solitaire 
fécond,  ou  ProfedesMufes,&  de  la  Fureur  poétique,  avec  quelques 
vers  Lyriques  fu  r  la  fin  ;  imprimé  à  Lyon,  in-%°.  par  Jean  de  Touri 
nés,  1551.  Difcoursdu  temps,  de  l'an  &  de  fes  parties,  imprimé 
à  Lyon,  in-%°.  par  Jean  de  Tournes,  1556.  &  à  Paris,  in-fol. 
Mantice  ou  Difcours  de  la  vérité  de  divination  par  Aftrologie, 
imprimé  à  Lyon,  m-40.  par  Jean  de  Tournes,  1^58.  L'Uni- 
vers ,  ou  Difcours  des  parties  ,  &  de  la  nature  du  Monde , 
imprimé  à  Lyon ,  ïn-40.  par  Jean  de  Tournes ,  1557.  En  ce 
Livre  il  y  a  quelques  pages  prifes  &  tournées  mot  à  mot  de 
Philon,  Juif,  en  fon  livre  du  Monde  ;  &  depuis,  le  même  Tyard 
l'ayant  revu  &  augmenté, Ta  fait  réimprimer  fous  tel  titre:  deux 
Difcours  de  la  Nature  du  monde ,  &  de  fes  parties  ;  alfavoir  le 
premier  Curieux,  traitant  des  chofes  naturelles;  &  le  fécond 
Curieux  des  intellectuelles;  imprimés  à  Paris,  m-40.  par  Mamert 
PatnTon,  M 78.  Jaques  David  du  Perron  y  a  mis  un  avant- 
Difcours.  Il  a  traduit  d'Italien,  Léon  Hébreu ,  de  l'Amour,  Dia- 
logues, imprimé  à  Lyon ,  in- 8°.  par  Jean  de  Tournes,  i^r. 
Denis  Sauvage ,  fieur  du  Parc ,  en  a  fait  prefquen  un  même 
temps  ,  une  autre  Verfion.  Epkemeridcs  octavec  fpherœ ,  feu 
Tabellœ  Diartœ  Ortûs  ,  Occafûs ,   &  mtditationis  cozli  illuf- 
trium  jlcllarum  inerrantium  ,  pro  univerfâ  G allia ,  &  his  regio- 
nibus  quae  polum  Borcam  elevatum  habtnt  à  39  ad  50.  gr. 
Auclore  Ponto  Tyardeo  Bifpano  ;  Lugduni  in-fol.  apud  Joann. 
Tornaspum,  1  $6z.  Ponti  Tyardci,  ad  Pet.  Ronfardum  de  cœ- 
UJlibus  Aflerifmis  Poematium  ;  Parifits  ,  «z-40.  apud  Galeotum 
à  Pralo,ii73\ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  II , 
pag.  ;;6  &  357. 

Au  fécond  Curieux. 

[  L'homme  continue  fa  vie  à  mode  des  Elémens&des  pierres ,  étant ,  croiffanc 
&  s'altérant,  &  muant  continuellement  ;  il  eft  vivant  comme  les  métaux 
d  un  efprit  vital  caché  î  Se  fi  l'efprit  vital  des  métaux  eft  caché ,  je  m'en  rap- 
porte a  1  immortel  Se  vain  travail  des  Alchimiftes.  Davantage  l'homme  eft 
vivant  avec  les  plantes,  d'une  vie  végétative  ;  avec  les  animaux  ,  d'une  vie 
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fen  fuivc  &  mouvante  i  avec  les  intelligences  féparées ,  de  vie  raifonnable,  ou 
intellectuelle ,  &  avec  le  grand  moteur ,  de  vie  divine  &  éternelle.  Pource 
difoit  Trimégifte  l'homme  être  tout  en  tout  ;  car  il  a  en  fon  ame  certaines 
puiflànces  ,  avec  lesquelles  comprenant  &  recherchant  tout ,  elle  fe  fait  tout, 
ou  femblable  à  tout  j  &  parla  capacité  de  fon  infinie  appréhenfion ,  approche 
de  celle  grande  éternelle  puifTance ,  que  nous  appelons  Dieu.  Ajouterai-je 

Joint  (que  la  partie  de  l'homme  ,  appelée  le  fens  ,  fe  compare  à  la  Terre , 
^  imagination  a  l'Eau ,  la  raifon  à  l'Air ,  l'entendement  au  Feu ,  ou  a  la  fubftance 
étherée,  &  l'intelligence  au  Ciel,  ou  à  fon  moteur  ?  Vraiment  l'admirable 
{encontre  des  Elémens  ,  &  le  voifinage  fecourablc  d'un  à  l'autre,  foutient  en 

Eartie  ,  à  mon  avis  ,  cette  mafle  mondaine  Elémentaire.  Et  autfi  les  quatre 
umeurs  complexionnaires  ,  comparées  aux  Elcmens  ,  font  jugées  être  en 
l'homme  de  telle  proportion  ,  que  la  mélancolie  eft  une  partie  ;  la  colère  , 
deux  j  la  pituite,  quatre,  &  le  fang,huit;  tellement  que  de  cette  température 
vient  la  lamé  ,  &  de  la  diftempérie  les  maladies  diverfes  ,  félon  que  diver- 
fement  fe  difptoportionnent  les  humeurs.  Mais,  pour  dire  proprement  quelles 
parties  de  l'homme  font  plus  pertinemment  comparables  aux  Elémens ,  ce 
font  les  fens  extérieurs y  car  l'œil ,  comme  U  eft  lumineux,  ne  faifant  fon 
office  fans  lumière  ,  cl t  rapportable  au  Feu  j  l'oreille  ,  à  l'Air  ,  qui ,  frappé  Se 
bruyant,  fe  rend  à  l'ouïe  y  l'odeur  &  le  goût ,  à  l'Eau  (  car  en  l'humide  refide 
la  faveur  &  le  fleurer  )  à  favoir ,  le  goût ,  par  la  qualité  des  humeurs  fluantes 
&  plus  corporelles  ,  ou  matérielles  j  car ,  combien  que  vous  mettiez  en  la 
bouche  une  chofe  feche  ,  l'humeur  de  la  bouche  toutefois  l'humecte  ,  &  de- 
là vient  le  goût ,  comme  l'odorer  ou  fleurer  vient  des  exhalations  humides  , 
telles  que  (ont  celles  d'où  s'engendrent  les  nuées.  L'attouchement  eft  compare 
à  la  Terre.  Ce  néanmoins  toutes  ces  parties  fenfitives  ne  feroient  officieuies , 
fans  une  certaine  faculté  ignée ,  &  ce  diverfement.  En  la  vue ,  la  chaleur 

Souffeles  raiz,&  les  accompagne  jufqu'à  la  lumière,  pour  lui  donner  vigueur 
attirer ,  ou  recevoir  l'image  de  l'objet  préfenté.  Pour  aider  à  l'ouïe ,  la 
chaleur  pénétre  jufqu'en  l'air  plus  liquide.  Pour  le  fens  du  nez,  elle  paûe  par 
l'air  pur ,  jufqu'aux  exhalations  humides ,  defquelles  l'air  eft  épaiffi.  Et  pour 
le  goût ,  elle  pénètre  jufqu'à  l'humeur  plus  matérielle.  Les  os  en  l'homme 
font  ce  que  les  pierres  au  grand  monde  ,  d'où  prend  fource  la  fable  de  Deu- 
calion  &  Pyrra ,  jetant  les  pierres  derrière  le  dos  :  auffi  les  os  ont  vie  au  corps 
luumin  ,  comme  les  pierres  en  la  terre.  Ce  qui  émeut  quelques  anciens ,  de 
penfer  les  pierres  avoir  des  ames  3c  vertus  fectettes  contre  les  venins  &  les 
îllufîons ,  &  qu'elles  étoient  puiilantes  de  donner  la  force ,  la  grâce ,  la  fageffe, 
la  longue  vie  ,  les  richefTes ,  le  don  de  divination  ,  de  prophétie  ,  de  fanté  , 
&  autres  tels  effets ,  outre  lefquels  eft  apparente  la  puiflànce  cachée  de  l'Ai- 
mant ,  &  de  l'Ambre,  attirant  ceftuy  le  fétu  ,  &  celui  le  fer.  D'où  il  femble 
que  les  os  &  les  pierres  vivent ,  puifqu'ils  croifTent.  Même  quç  les  os  humains, 
ainfi  que  les  pierres  ,  font  pleins  de  plufieurs  vertus  &  rares  facultés.  Vous 
avez  louvenance  de  ce  qui  eft  écrit  d'un  os  du  pied  droit  de  Pyrrhus  ,  Roi 
d'Epire,  Ôc  que  les  Médecins  affurent  que  la  poudre  faite  des  os  humains  > 
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avalée  avec  du  vin  rouge  par  les  dyfTëntériqncs ,  arrête  le  flnx  de  fang.  Mais 
n'elt-ce  chofe  admirable  nue  l'Epilcplîe  \  mal  furnommé  caduque  Se  Je  S. 
Je.ua ,  foit  guérie  par  un  breuvage  de  vin  ,  ou  d'oxymel ,  avec  la  raclure  du 
teit ,  ou  cranée  humain  ?  L'on  rient  ce  remède  pour  allure  ,  pourvu  que  la 
raclure ,  ou  poudre ,  qui  Te  doii  donner  à  l'homme  ,  foie  d'un  reft  féminin  , 
&  que  celle  qui  fe  prépare  pour  la  femme  ,  foit  du  cranée  d'un  homme.  l  es 
os  (  die  Hicromnine  )  d'Hélifée  font  honorés  en  nos  facrés  Livres  de  plus  ad- 
mirable faculté  ,  Se  ceux  qui  relient  des  faims  Martyrs  ,  élus  de  Dieu  ,  foua 
le  nom  de  vénérables  reliques ,  ont  fait  tant  de  miraculeux  effets  ,  que  la  Na- 
ture &  les  naturels  y  perdent  le  fens  Se  la  raifon.  Aulîi  (  reprit  le  Curieux  ) 
ne  les  voulois-je  alléguer  à  ce  propos,  auquel  il  me  fufSt  d'ajouter  que  ces 
vertus ,  propres  aux  pierres  &  aux  os ,  prouvent  affez  que  les  unes  Se  les  autres 
ne  font  dépourvues  de  faculté  vitale  :  opinion  recevante ,  &  de  laquelle  tout 
inconvénient  peut  être  réfohi ,  puifque  les  Philofophes  ont  décrit  diverfea 
fortes  de  vie ,  félon  les  eilences  &  efpèces  de  chofes  vivantes ,  comme  Anees, 
Hommes ,  Animaux  ,  Plantes,  Pierres  ,  Se  même  les  Métaux  ,  auxquels  font 
comparables  les  humeurs  au  corps  humain.  Car ,  ainfi  qu'à  la  génération, 
des  métaux  ,  auflî  à  la  génération  des  humeurs  (difent  tes  Aftrologues  )  fer- 
vent  les  aCpedsdes  Etoiles,  la  contrerencontre  de  leurs  raiz,  la  force  Se  in- 
fluence de  quelque  particulière  Planète  ,  &  la  vertu  engendrante  :  puis  la 
chaleur  naturelle  qui  les  cuit ,  les  punrie  ,  Se  réduit  en  propre  &  pécoliaire 
forme  ,  en  laquelle  chacune  a  vie  ,  comme  les  métaux  en  la  leur.  Les  demi- 
minéraux,  marchelites,  Se  autres  de  tel  ordre  ,  entrent  en  comparaifon  avec 
les  yaifleaux  inteftins  de  l'homme,  qui  ue  font  ni  chair,  ni  os.  Encore 
pourrois-je  étendre  que  les  eaux  intétieures  de  la  terre  ,  les  cavernes  fpiri- 
teufes  &  venteufes ,  les  matières  Se  liqueurs  d'où  les  piertes  s'enduteiflent  • 
les  vifeofités  bitumineufes  ,  font  en  l'homme  les  veines  qui  reçoivent  le 
fang,  les  artères  qui  reçoivent  l'efprit ,  le  cerveau  ,  la  mouelle  ,  la  falive ,  Se 
diverfes  humeurs  vifqueufes  ,  crafTes  Se  corrompues ,  defquelles  il  eft  plein. 
La  chair  eft  comparable  aux  plantes  en  fa  vertu  végétative ,  prenant  nourri- 
ture Se  accroifTemenr  j  car,  tout  ainfi  qu'une  plante  coupée  rectoit,  fe  rejoint, 
ou  reprend  ,  au  lit  fait  la  chair.  Eft-ce  pas  chofe  étrange  que  l'homme  effc 
capable  de  toutes  les  mœurs ,  artedions  ,  voix  &  autres  adions  de  tous  les 
animaux  ?  Quel  dégoifement  d'oifeau ,  tant  fredonnement  diminué  foir-il  , 
n'avons-nous  vu  contrefaire  ?  Quel  bruix  horrible  d'hurlement  ne  peut  l'hommei 
exprimer  ?  Quelle  voix  d'autre  animal  peut  être  haulTée,  ou  baillée  plus  extrê- 
mement ,  ou  dIus  à  commandement?  Quel  poiùon  n'eût  reçu  pourcompagnoa 
au  nager  uaGlauce,  un  nageur  Dïlien,un  ScyllisSicyonien,&:  leMarelotNe* 

{>ohtain  ,  qui ,  en  un  jour ,  eft  allé  &  revenu  nageant  d'ifchia  à  Porezao ,  2 
'entrée  du  golfe  de  Naples  ?  ou  bien  Colan  ,  furnonimé  PoiïTon  ,  natif  de: 
Catania ,  en  Sicile  ,  qui ,  comme  en  un  bain ,  par  ébat  ordinaire  ,  alloit 
nageant  par  la  mer ,  depuis  Gaietie  jufqu'en  Sicile?  Quel  Singe  ne  ft  voit  être 
vaincu  en  foubrefaurs  Scvolrigemens  par  l'homme  bien  difpos  >Qui  n'avvu- 
l'humain  acrince  avoir  contrefait  le  voler  des.  oifeaux ,  émerveillés  de  r  eue  on* 
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trer  une  nouvelle  crpèce ,  fendant  l'air ,  ainfi  qu'eux  ?  Auffi  eft-il  arrêté  au  Pé- 
ripate  que  l'efpèce  humaine  contient  en  foi ,  par  rAùlTance  ,  ou  capacité  ,  les 
divei  les  natures  des  animaux ,  ce  qui  a  mu  Atiftote  de  juget ,  en  fa  Phyfio- 
enomie  ,  les  mœurs  des  hommes ,  à  la  reflèmblance  Se  figure  qu'ils  en  repre- 
tentent ,  félon  les  membres ,  couleurs  ,  ou  actions.  Opinion  peu  éloignée  de 
la  Pjthagorienne,  fuivie  d'Empédocle ,  Plorin,  Numénie,  &c  autres  Seciiftes, 
qui  affirmoient  que  l'ame  humaine ,  dépouillée  de  fa  robe  corporelle  ,  fe 
revetoit  de  la  figure  d'un  animal ,  duquel  elle  avoit  imité  les  mœurs  au  cours 
de  fon  humaine  vie  ,  au  laps  de  laquelle  ,  par  diverfe»  actions  ,  l'homme  fe 
conforme  aux  divers  genres  d'ahimaux  ;  car ,  en  enfance  &:  première  jeunelle, 
que  fa  raifon  n'eft  encore  exercée  au  difeourir ,  par  l'ame  végétative ,  il  fe 
traîne  &  gliflè  fur  la  terre  avec  les  reptiles.  En  l'âge  vitil ,  par  les  penfées  &c 
imaginations,  il  eft  un  peu  plus  élevé  &  ferme  ,  cheminant  avec  les  animaux 
terreftres.  Mais  en  vieillefle ,  que  les  imaginations  ,  les  penfées  &  l'expé- 
rience des  chofes  lui  ont  poli  la  raifon  ,  par  l'ame  contemplative  6c  fpécula- 
tive ,  il  s'élève  de  terre ,  &  vole  avec  les  oifeaux.  Ceci  feroit  peu ,  fi  la  reflem- 
blance ne  trouvoit  lieu  au  Ciel ,  où  le  mouton  terreftre  reconnoît  fon  Aftre 
le  mouton  célefte  \  le  taureau  ,  le  taureau ,  &  le  Scorpion  ,  le  Scorpion.  Donc 
l'homme  ,  ainfi  qu'un  autre  monde,  reçoit  communication  de  tous  lesCieux, 
Se  participe  des  puilTances  de  toutes  les  intelligences,  tellement  que,  félon 
les  Académiques  ,  l'ame  defeendant  ci- bas  ,  prend  de  Satutne  la  ratiocina- 
non  ,  l'intelligence  &  la  fpéculation  ;  de  Jupiter  ,  l'action  j  de  Mars ,  l'ire 
3t  l'ardeur  de  courage  ;  de  Vénus  ,  la  conctipifcence&  mouvement  dudefirj 
de  Mercure  ,  l'appréhenfion  &  la  perfpicacité  d'interpréter  &  découvrir  fes 
conceptions  difertement;  du  Soleil,  l'opinion  &  l'imagination  du  favoir  ;  de 
la  Lune  ,  la  vertu  engendrante  ,  l'accroillèmenr ,  ou  augmentation  matérielle 
du  corps,  qui  eft,  comme  j'ai  dit,  de  qualité  des  Elémens,  &  rapporté  avec  eux 
en  mille  finguli*res&  fubtiles  comparaifons.Quelques  autres  Anciens  ont  penfé 
que  l'homme  ftiiflant  empruntoit  de  la  Lune,  le  corps  ;  du  Soleil  >  l'elpnc  -y 
ce  Mercure  ,  l'entendement  j  de  Vénus ,  la  concupifcence-,de  Mars ,  le  lang  j, 
de  Jupiter ,  le  defir ,  &  l'humeur,  de  Saturne.  Le  Zodiaque  a  lieu  ici  ;  car,  en- 
tre lui  &  l'homme  ,  il  y  âun  merveilleux  confentement,  par  fymoathie  ,  du 
mouron  célefte  ,  a  la  tête  ;  du  taureau ,  au  col ,  des  Jumeaux ,  aux  bras  tk  aux 
épaules  i  du  Cancre,  à  la  poitrine;  du  Lion  ,  aux  flancs  ;  de  la  Vierge,  au 
ventre  $  des  Balances  ,  aux  feues;  du  Scorpion  ,  aux  aines  &  parties  cachées  -y 
du  Sagittaire ,  aux  cuiftes  -,  du  Capricorne ,  aux  genoux  j  du  Verfeau  ,  aux 
jambes ,  des  Poiflbns  aux  pieds  ,  obfervance  tellement  reconnue  par  l'expé- 
rience des  Chirurgiens,  Médecins ,  qu'ils  n'appliquenr  jamais  le  fer  aux  Par- 
ties ,  defquelles  le  Signe  eft  occupé  par  la  Lune.  Joint  qu'il  femble  que  le» 
animaux  des  figures  ainfi  accommodées  aux  parties  du  corps  humain  ,  ayent 
plus  de  force  de  celle  partie  ,  comme  le  mouron  de  la  tète  ,  &  le  taureau  du 
col.  Quant  aux  humeurs  ,  Saturne  convient  à  la  mélancolie,  d'où  le  mélan- 
colique eft  dit  Saturnien  ,  pour  ce  qu'il  fe  délecte  aux  œuvres  Saturniennes, 
comme  profondes  imaginations ,  ioluudes ,  contemplations ,  &  les  iembl»- 
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bles.  Jupiter  convient  au  fan?,  à*  l'efprit  humide  Se  chaud,  &,  par  fuite  de 
raifon ,  à  la  vie  ,  de  laquelle  le  fang  eft  fiége  plus  exprès  :  au  refte ,  le  jovial 
eft  traitable  Se  bénin.  Mars  convient  à  la  colère ,  comme  tout  igné  ,  cha- 
leureux &  bouillant  :  d'où  le  Martial  fait  allez  preuve  de  toutes  fes  violentes 
Se  atdentes  opérations.  Le  Soleil  convient  à  la  complexion  melée  du  fang  de 
Jupiter  ,  Se  de  la  colère  de  Mars ,  Se  tempère  fon  Solaire ,  pour  le  poufler 
aux  œuvres  Se  entreprifes  illuftres.  Vénus  s'accommode  à  l'humidité  chaleu- 
reufe  &  à  la  colère ,  conduifant  le  vénérien  à  la  volupté  de  fon  nom,  fi  le 
voifinage  du  Soleil ,  félon  l'ufitée  difpofition  Agronomique ,  ne  corrige  Se 
defTéche  cette  chaude  Se  humide  inclination.  Mercure  eft  approprié  à  l'efprit 
aigu  Se  fubtil ,  prompt  à  tout  ;  mais ,  â  caufe  de  fon  inconftance ,  difficile 
d'etre  connu  à  l'œil.  Au  relie  ,  nul  n'ignore  combien  la  Lune  peut  fur  l'hu- 
mide ,  phlegmatique  &  pituiteux.  La  curiofité  de  rechercher  en  ce  petit 
monde  une  reuemblance  univerfelle,  avoir  connue  la  divifion  des  Signes  du 
Zodiaque ,  divifés en  quatre  ternaires ,  pour  à  chacun  des  quatre  Elémens  en 
approprier  trois ,  l'un  ainfî  que  commencement ,  l'autre  ainli  qu'état ,  ou  con- 
fî  fiance ,  &  le  tiers ,  comme  fin  de  l'Elément  >  car  au  Mouton  eil  le  commen- 
cement du  Feu  ,  au  Lion  fon  état,  Se  au  Sagittaire  fa  fin.  Au  Taureau  eft  le 
commencement  de  la  Terre  ,  a  la  Vierge  fon  état ,  Se  au  Capricorne  fa  fin. 
Aux  Jumeaux  eft  le  commencement  de  l'Air ,  aux  Balances  fa  confiftance ,  Se 
à  Aquarius  fa  fin.  Au  Cancre  eft  le  commencement  de  l'Eau  ,  au  Scorpion  fa 
connftance  ,  Se  fa  fin  aux  Poiflons.  Mais ,  comme  ces  douze  fignes  ainfi 
partis  s'approprient  aux  quatre  Elémens  de  l'univers ,  aulîî  font-ils  appliqués 
aux  quatre  humeurs ,  vrais  Elémens  du  petit  monde  ,  l'homme.  Ainfî  donc 
l'humain  entendement  comprend  le  commencement ,  l'être  Se  la  fin  de  toutes 
chofes  Elémentaires  ,  qui  font ,  ou  qui  feront ,  Se  eft  logé  dans  la  tête ,  com- 
parable au  Ciel  Etoilé,  tant  pour  fa  rondeur,  que  pour  fes  lumières  & 
organes.  Vraiment  m'eutretenant  quelquefois  de  la  refïemblance  de  ces  deux 
Mondes,  il  me  vint  en  penfée  que  la  volonté  en  l'homme  peu#tre  comparée 
au  premier  Ciel ,  mouvant  tous  les  autres.  Le  Ciel  Etoilé  repréfente  au  pre- 
mier mobile  ,  s'il  y  en  a  un  fur  lui ,  les  degrés  des  chofes  créables,  on  engen- 
drables  par  lui  &  par  les  Planètes  ,  &  ce  premier  mobile  exécute  le  mim itère, 
Se  par  fon  mouvement  en  adminiftre  l'office.  Davantage  les  Sphères  inférieu- 
res obéiflent  au  premier  mobile  ,  &  le  fuivent ,  comme  la  volonté  meut 
toutes  les  affections.  La  clarté  montre  bien  le  chemin  à  l'œil,  toutefois  ne  le 
mène  pas  :  l'entendement  auflî  montre  les  voies  a  la  volonté  ,  &  la  volonté, 
adminiftrant  fes  opérations ,  les  choifit,  &  y  ordonne.  Car  ,  quoi  que  fafTenc 
les  membres ,  ils  cèdent  &  obéifient  au  mouvement  volontaire.  Je  remets 
en  mémoire ,  comme  un  fil  tire  l'autre ,  que  les  fepr  Planètes  font  accommo- 
dées à  l'homme  :  à  favoir ,  trois  pour  la  conduite  des  actions ,  &  quatre  pour 
la  conservation  du  corps.  Des  rrois  qui  embefognent  nos  actions  ,  Mercure 
a  charge  de  la  fantaifie  Se  diligente  perfpicacité  d'exécuter  i  Vénus ,  du  defir 
Se  délectation  de  l'exécution ,  Se  Mars  ,  de  l'impétueux  mouvement  de  cou- 
rage ,  qui ,  au  hafard ,  fait  l'opération  fortunée.  Qui  exécutera  jamais  rien , 
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font  l'avoir  paflc  tant  (bit  peu  par  ta  fanraifie  ?  Qui  s'y  embefogneroit ,  fans 

Quelque  plaifir  que  l'on  prend  a  l'oeuvre  ?  Et  quel  fuccès  oferoit-on  attendre  , 
de  vif  courage  l'on  ne  nafardoit ,  fous  efpérance  que  forrune  bienheurera  ? 
Redent  les  quatre  Planètes  qui  confervent le  corps  ,  defquelles  le  Soleil  cil  la, 
fource  vitale ,  affife  dans  le  cœur.  Jupiter  regarde  la  vertu  naturelle  Se  fan-- 
guine  au  foie  ,  fiège ,  difent  aucuns  ,  de  l'Amour  j  Saturne  ,  la  puiflance 
diftriSutive  Se  recevante  ,  par  la  mélancolie  Se  le  fiel  ;  la  Lune  eft  pour  l'ac- 
croiflement  &  déetoiflemenr.  On  ajoute  que  Saturne  gouverne  les  oreilles, 
principalement  la  droite  ;  carie  propre  du  Saturnien,  c'elt  d'ouïr  beaucoup,  & 
jruminer  les  chofes  ouïes ,  pour  ,  après  longue  confideration  ,  s'enrichir  de 
prudence.  On  lui  attribue  la  râtelle  ,  vaifleau  Se  recepracle  de  l'humeur  ter- 
reftre  Se  mélancolique.  Jupiter  gouverne  l'autre  oreille ,  pour  donner  accora- 
pltflement  à  la  fapience  commencée  par  Saturne.  Mars  gouverne  les  reins  , 
qui  font  de  chaude  Se  feche  qualité  »  à  l'opinion  de  quelques-uns  :  combien 
que  les  autres  les  qualifient  chauds  &  humides ,  qui  ne  fera  encore  imper- 
tinent à  lui ,  auquel  l'on  donne  quelque  égard  pour  fa  chaleur  fur  l'humidité 
radicale.  Le  Soleil  gouverne  le  cœur ,  fiège  ,  comme  j'ai  dit ,  &  commence- 
ment  dç  vie  j  &  l'oeil  droit ,  Se  la  moelle  ,  qui  eft  un  fécond  fang  blanchi 
par  çonco&ion ,  en  frgne  de  quoi  les  jeunes  animaux  ont  la  moelle  rouge  , 
te  de  couleur  fanguine,  fle,  félon  qu'ils  avancent  d'âge  ,  elle  fe  va  toujours 
blanchilTant.  Venus  gouverne  la  Douche  ,  fiège  du  baifer  ,  ligne  Se  gage 
d'Amour  ;  8c  les  membres ,  qui  fervent  à  la  génération ,  principalement 
l 'échine  ,  ou  l'épine  du  dos  ,  tant  pource  au'elle  fert  (  félon  l'opinion  de 
Quelques  Philofophes  naturels  )  de  canal  à  la  femence  ,  que  pource  qu'en 
elle  le  fait  une  haifon  de  plulîeurs  os  ,  d'où  elle  fcmble  un  ncçeflâire  lien 
&c  univerfel  foutenement  du  corps.  Auflî  l'amour,  qui  lie  Se  étreint  indiflblu- 
blement  les  efprits  au  corps ,  eft  repréfenté  par  cttte  conjon&ion  d'os ,  dédié* 
à  Vénus ,  à  laquelle  les  reins ,  pource  qu'ils  logent  l'humidité  radicale  ,  qui 
lui  eft  proprement  en  charge  ,  font  plus  railonnablement  appropriés  qu'l 
Mars.  Mercure  gouverne  la  langue  ,  comme  Préfident  d'éloquence  \  car  t 
jûnfi  que  la  Planète  ,  Mercure  ,  difficile  à  voir  au  Ciel ,  fait  toutefois  fou 
cours  d'une  prompte  vîtefle ,  Se  fes  influences  de  grande  efficace  :  auffî  la  lan- 
gue ,  qui  eft  le  membre  plus  caché  ,  eft  celui  qui  fait  plus  vivement  fes  opé- 
rations :  il  eft  accommodé  aux  mains  pour  l'habileté  Se  promptitude  des  œuvres 
fubtiles  &  manuelles.  La  Lune  eft  dédiée  au  gouvernement  de  l'œil  droit , 
comme  croient  aucuns ,  Se  du  cerveau ,  Se  étend  fa  puiflance  fur  les  humeurs 
ôc  les  poulraons  ,  qui  rafraîchiflent  Se  éventent  les  inflammations  du  cœur.  ] 

PRESSAC  (  Le  Seigneur  de)  a  traduit  quelques  Ephres  de 
Seneque  ,  imprimées  m-8°.  par  Guillaume  Chaudière,  1583  *• 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot  Geufproi  db  la  Chassagnb  , 
$icur  de  Pressac  ,  Tom.  1 ,  pag.  174. 

BxBjaoT.  Fràh.  Tom.  V.  Du  Vjsrd.  Tom*  ///.  Aaa 
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PRIMASIUS  Expofitions  fur  les  Epures  S.  Paul.  Voyer 
Jean  de  Gaicny. 

1  II  croit  Evcque  d'Adrumete ,  en  Afrique,  au  fixième  fiècle.  Il  fe  trouva, 
en  5  5  $ ,  au  cinquième  Concile  General  ,  tenu  3  Conltantin  ^ple.  On  a  de  lui 
un  Commentaire  fur  les  Epitres  de  S.  Paul  &  fur  l'Apoca'ypfe,  &  l'on  voit 
qu'il  étoit  fort  attaché  .!  la  Doctrine  de  S.  Augultm  *.  (M.  de  la  Monno  yi). 

*  11  étoit  Difciple  de  S.  Auguftin.  Il  avoit  t'erit  un  Ouvrage  divifé  en  trois 

I  ivres ,  contre  les  héréfies ,  mais  cet  Ouvrage  a  péri.  Son  Commentaire  fur 
les  Epitres  de  S.  Paul  eil  extrait  de  S.  Ambioife,  de  S.  Jérôme,  de  S.  Au- 

Euftin  ,  &c.  &c.  C'eft  le  feul  de  fes  Ouvrages  qui  ait  été  traduit  en  François. 
)u  Verdier  &  La  Croix  du  Maine  ont  parle  du  Traducteur  Jean  de  Gaijny. 

II  femble  que  cesd^ux  Bibliographes,  ainli  que  M.  de  la  Monnoye,  aient 
eu  quelque  doute  s'il  faut  dite  Gaigny  ,  Ganney,  Ga  .né  ,  ou  GANAYjmais 
ce  nom  eft  écrit  Gaigny  ,  dans  le  Manufcrii  de  la  Traduction  qui  fe  trouve 
à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  Se  que  Cite  Montfaucon  (  Bibiioth.  BibUoihKcarùm  , 
manuftript.  Tom.  11 ,  pag.  789. 

PROBA  1  FALCONIA  \  Voyez  Richard  le  Blanc, 

ARDOUX  DU  I  RAT.  l^m|M 

1  Elle  vivoit  encore  au  commencement  du  cinquième  fiècle.  (M.  de  lm 
Monnoye). 

*  Malgré  l'autorité  d'Ifi.lore  de  Seville ,  &  celle  d'une  note  qui  fe  trouve 
dans  un  Manufcrit  du  dixième  ilècle,  cité  par  Montfaucon  (  Diar.  liai.  )  ic 
contre  l'opinion  commune ,  le  favant  Foncanini  a  prouvé  ,  dans  le  fécond 
Livre  de  fes  Antiquités  d'lîona}  imprimées  en  1708  ,  que  Proba  Falconia, 
dont  il  s'agit  ici  ,  n'a  rien  de  commun  avec  Anicia  Falconia  ,  Femme  de 
Probus  Anicius  ,  ni  avec  Valcria  Proba  ,  femme  du  Proconful  Adelphias» 
Proba  Falconia  écrivit  fes  Ctntons  fous  l'Empire  d'Honorius,  par 
après  l'an  393. 

PROCLE  *:  Voyez  Elie  Vinet  ,  Est.  Forcadel. 

*  Proclus  de  Lycie, appelé  Diadocus  ,  Difciple  de  Syrien, Philofophe  Pfa- 
ronicien  ,  Chef  de  l'Ecole  d'Arhènes  ,  qui  fubfiftoit  encore  de  fon  temps  t 
c  eft-à-dire  ,  vers  la  fin  du  cinquième  fiècîe  ,  eur  Marin  de  Naples  pour  Dif- 
ciple Se  fuccelïeur  dans  le  même  emploi.  Il  fut  Grammairien  ,  Philofophe  , 
Se  même  habile  Phylîcien  j  il  écrivir  des  Commentaires  fur  Homère  ,  fur 
Héliode  ,  fur  la  République  de  Platon.  On  dit  qu'il  renouvela  le  Miroir 
d'Archimcde  ,  avec  lequel  il  mit  le  feu  aux  vailFeaux  de  Viralien  ,  qui  atlié- 
geoit  Conrtantinople  ,  fous  l'Empire  d'Anaftafe  I.  Ce  Philofophe  Paye» 
écrivit  contre  la  Religion  Chrétienne.  Jean  le  Grammairien  lui  répondit  pat 


Digitized  by  Google 


P  R  O  P  R  O  371 

une  Apologie  folide  ,  dans  laquelle  il  lui  prouva  que  ,  quoique  fort  habile 
dans  la  Littérature  Grecque  ,  il  faifoit  preuve  d'ignorance ,  &  même  d'extra- 
vagance ,  dans  tout  ce  qu'il  avançoit  contre  les  Chrétiens.  On  croit  que  Ptoclus 
mourut  à  Athènes ,  âgé  de  foixante-quinze  ans. 

PROCOPIUS  *.  Voyez  Guillaume  Paradin. 

*  Procope  ,  de  Ccfarée  ,  en  Paleftine  ,  Orateur  &  Sophifte ,  fous  l'Empire* 
de  Juftinien  ,fe  fit  une  réputation  brillante,  par  fon  ftyle  ,  &  par  fes Ecrits.  Il 
fut  Secrétaire  de  Bélifaire  ,  qu'il  accompagna  en  Afie  ,  en  Afrique  &  en 
Italie  ,  dans  toutes  les  guerres  que  ce  Général  fit  pendant  le  règne  de  Jufti- 
nien ,  &  il  écrivit  deux  Livres  de  la  Guerre  des  PerJ'es  ,  deux  de  la  Guerre  des 
V andales  j  quatre  de  celle  contre  les  Goths.  Ces  Ouvrages  eftimés  font  partie 
de  l'Hiftoire  Bizantine  ,  de  ont  été  imprimés  ,  à  l'Imprimerie  Royale  ,  en 
1661 ,  en  Grec  ,  avec  la  verfion  Latine  du  P.  Maltret,  Jéfuire.  On  attribue 
à"  ce  même  Procope  une  Hiftoire  Anecdote  de  Juftinien  &  de  l'Impératrice 
Théodora ,  fon  époufe ,  dont  il  rapporte  des  chofes  horribles  ,  de  même  que 
de  Bélifaire.  Suidas  regarde  cette  Hiftoire  fecrette  comme  une  fiction  atroce , 

une  fatire  cruelle  des  mêmes  perfonnes  qu'il  avoic  accablées  de  louanges. 
Cette  Hiftoire  fecrette  fut  également  imprimée  au  Louvre,  en  1663.  Procope 
avoit  cependant  été  décoré  du  titre  de  Sénateur ,  &  avoit  reçu  de  grandes 
recompenfes  de  Juftinien  \  il  fut  même  Préfeft  de  Conftanrinople.  Il  mourut 
vers  5<»i  ,  âgé  de  plus  de  foixante  ans. 

PROSPER ,  Evêque  de  Rheigc  De  la  Vie  ContempUtive , 
Livres  trois.  Voyez  Jean  Bouillon. 

1  S.  Profper  ,  que  les  meilleurs  Critiques  croient,  avec  le  P.  Sirmond  , 
n'avoir  été  ni  Evêque  de  Regio  ,  dans  le  Modenois,  ni  de  Riez, en  Provence, 
n'eft  pas  non  plus  Auteur  des  trois  Livres  de  la  Vie  Contemplative  9  attribués 
à  Julien  Pomcre ,  Prêtre  Africain  ,  par  Gennade ,  fon  contemporain ,  8c  par 
S.  Ifidore  de  Séville.  On  ne  fait  pas  precifément  le  temps  de  fa  mort.  Baronius 
dit  que  ce  fut  l'an  466  *.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  C'eft  le  Profper  d'Aauitaine  ,  le  célèbre  défenfeur  de  la  Grâce  de  Jefus- 
Chrift,  qui  acompofé  le  beau  Pocme  contre  les  Ingrats  ,  c'oft-à-dire  ,  contre 
les  ennemis  de  la  Grâce  ,  dont  M.  le  Maître  de  Sacy  a  donné  une  belle  Tra- 
duction en  vers  François  ,  &  dont  M.  Racine  le  fils  s'eft  fervi  fi  utilement 
dans  fon  Pocme  de  la  Grâce.  Du  Verdier ,  en  lui  attribuant  les  Livres  de  la 
Vie  Contemplative  >  ne  fait  que  fuivre  l'opinion  commune  de  fon  temps. 
Volaterran ,  Liv.  XVIII  de  fon  Antropologïe  >  qui  place  la  mort  de  Profper 
d'Aquitaine  à  l'an  4^  4 ,  dit  que  fa  fcience&  fa  fagelîe  lui  donnèrent  beaucoup 
de  crédit  auprès  du  Pape  Léon  l ,  qui  le  fit  Evêque  de  Regio, &  il  lui  attribue 
les  Livres  de  la  Vie  contemplative.  L'opinion  la  plus  probable  fur  le  temps  de 
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la  mort  de  S.  Profper,  la  fixe  à  Tan  46 j.  (  Voy.  Kifi.  litt.  de  la  France  } 
Tom.  Il  ,  pag.  377.  )  On  a  une  Edition  des  Epigrammes  de  S.  Profper,  qui 
porte  pour  titre  ,  Traité  de  la  Vie  contemplative  àr  humaine  3  touchant  les  fept 
Venus.  On  ne  fauroit  dire  ce  qui  a  détermine  l'Editeur  à  donner  un  pareil 
titre  à  ce  Recueil.  Ce  n'eft  point  là  le  Traité  de  la  Vie  Contemplative  ,  divifé 
en  trois  Livres  ,  dont  parle  ici  du  Verdier.  Ces  trois  Livres  font  certainement 
d'un  Prêtre  ,  nomme  Poméret  qui  les  compofa  vers  l'an  490.  {Ibid.  pag.  401). 
La  tradition  ,  qui  attribue  cet  Ouvrage  à  S.  Profper  ,  remonte  au  huitième 
fiècle ,  &  plufieurs  Conciles  l'ont  cité  comme  étant  de  S.  Profper.  Mais ,  outre 
le  ftyle  diffus  &  abondant  de  ce  Traité ,  bien  différent  de  l'éloquence  forte 
&  ferrée  de  S.  Profper ,  b  P.  Sirmond  a  démontré  qu'il  étoit  de  Pornér* 
(  App.  ad  S.  Profp.  Opéra  }. 

PROSPER  CALANIUS.  Voyez  Jean  Goevrot. 

PRUDENT  LE  CHOYSELAT ,  Procureur  du  Roi  &  de  la 
Roine,  à  Sezanne  >  a  écrit  Difcours  (Economique ,  non  moins 
utile  que  récréatif,  montrant  comme  par  le  ménagement  de 
poulies  de  cinq  cens  livres  pour  une  fois  employées  ,  Ton  peut 
tirer  par  an  quatre  mil  cinq  cens  livres  de  profit  honnête  ;  im- 
primé à  Paris,  in-%Q.  par  Nicolas  Chcfneau,  1572.  Ayant  lu 
ce  Livret  &  m'étant  plu  en  la  lecture  pour  l'avoir  trouvé  de  (i 
bonne  grâce  &  belle  invention ,  je  me  fuis  mis  à  faire  l'Epi- 
gramme  fuivant  à  la  louange  de  l'Auteur^ 

L'homme  prudent  ,  à  ménager  appris  y 

De  fon  talent  tire  honnête  profit  ; 

Mais  ce  prudent  en  fagejfe  confit  >  : 

Sur  tous  prudens  ménagers  a  le  pris. 

Il  fait  comment  [  frais  déduits  &  compris  J: 

Par  an  on  double  une  fomme  cinq  fois  , 

Sans  que  d'ufure  on  foit  fournis  aux  loix  r 

Et  moins  de  Dieu  ne  des  hommes  repris. 

PRUDENT  DE  SAINT  MAURIS ,  Avocat  au  Parlement 
de  Dole,  a  écrit  la  Pratique  &  Style  Judiciaire,  obfervé  tant  ès 
Cours  de  Parlement  que  Tribunaux  de  Juftice ,  au  Comté  de 
Bourgogne  ;  imprimée  à  Dole ,  w-40.  par  Jean  Tarlot  ,  1 577. 

PUBL.  VIRGIL.  *  MARO.  Voye^  Louis  des  Mafures  , 
Robert  &  Antoine  le  Chevalier,  B.  Aneau,  Ferrand  de  Bcz  , 
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Pierre  de  Monchau ,  Richard  le  Blanc,  Guillaume  Michel,  Oc- 
tavien  de  Saingelais,  Joachim  du  Bellay ,  Pierre  Tredehan. 

♦Virgile,  le  premier  des  Poctes  Latins,  naquit  à  Andes,  dans  le  Territoire  de 
Xiantoue,  le  i  $  Octobre  de  l'an  70 ,  avant  Jefus-Chrift ,  &  mourut  à  Brindes, 
en  Calabre ,  âgé  de  cinquante-un  ans.  Son  corps  fut  porté  à  Naples ,  où  l'on 
voie  encore  les  reftes  de  fou  tombeau.  On  donne  de  temps  à  autres  de  nou- 
velles Traductions  de  Virgile  ,  foit  en  profe  ,  foit  en  vers ,  6c  il  eft  à  croire 
que  les  dernières  qui  paroifTent  l'emportent  toujours  fur  celles  qui  ont 
précédé. 

PUBLIÛS  1  SYRUS  MIMUS  *.  Voyt{  les  Sentences  de  ce 
Poète  ,  en  celles  des  Lyriques  &  Comiques  Grecs  ,  tournées  en 
François  &  imprimées  à  Paris. 

1  Mimus  eft  ici  un  nom  de  profefllon ,  parce  que  ce  Pocte  montoit  fur  la 
fcéne  ,  &  y  déclamoit  fes  vers ,  appelés  Mimes  >  du  Grec  fHfmSm.  Les  Mimes 
étant  une  imitation  ,  une  repréfentation  Comique  des  mœurs  Se  des  action* 
des  hommes  ,  on  a  donné  le  nom  de  Mimes  aux  fentences  extraices  des 
Farces  que  les  Mimographes  compofoient  pour  le  diverriflement  tout  enfem- 
Ble  &  pour  l'inftruûion  du  Public.  La  meilleure  &  la  plus  ample  Edition 
des  Mimes  de  Publius  Syrus,  comme  l'a  fort  bien  remarque  l'exact  J  ean-Alberc 
îabrice ,  eft  celle  qu'on  trouve  à  la  fuite  des  Œuvres  cfe  Muret ,  de  l'Edition 
dlngolftad,  1599  ,  ou  de  Léipficfc  ,  1671.  Les  Verfions  Françoifes,  qui  en 
ont  été  faites  au  feizième  fiècle ,  mentionnées  ici  par  du  Verdier ,  font  très- 
jiiauvaifes.  On  en  peut  juger  par  le  mot  Publius ,  que  Charles  Fontaine  ,  un 
des  Traducteurs  de  ces  Mimes  s  a  rendu  par  Publiait  ,  ce  qui  n'eft  pourtant 

£as  fi  tidicule  que  le  nom  Clitus  3  rendu  par  Ctuouve  ,  pour  la  commodité  de 
1  rime  ,  en  cet  endroit  d'une  Epîtte  Morale  de  Jean  Bouchet  » 
Ne  rua  pas  Alexandre  ,  qui  trouve 

En  fa  fureur  fort  cher  ami  Cfitouvc  ?  (M.  di  la  Monnoye).  " 

*  Ce  Poëte  Mimique  vivoit  quelque  40  ans  avant  Jefus-Chrift  ,  &  étoit 
Contemporain  de  Ccfar  ,  qui  lui  accorda  fa  faveur.  U  l'emporta  fut  tous  Cet 
concurrens  ,  &  même  fur  le  fameux  Laberius  ,  Chevalier  Romain ,  Mime 
comme  lui ,  qui  n'ofa  plus  paroître.  La  Morale  de  (es  Mimes  eft  excellente. 
On  en  peut  juger  par  l'eftime  qu'en  a  faite  La  Bruière  ;  il  a  fondu ,  dans  fe* 
Caractères,  la  plupart  des  fentences  qui  nou*  reftem  de  Publius  Syrus. 

PUBL.  OVID.  NASO.  Voyq  François  Habert ,  Oflaviert 
de  Saingelais,  Michel  d'Amboife ,  Barth.  Aneau  ,  Clément  Ma- 
rot ,  Charles  Fontaine,  Calvy  de  la  Fontaine ,  Eftie*nne  Forca~ 
del ,  Antoine  de  Cotel  *. 

*  Voy.  ci-deûus  le  mot  Oyidi,  pag.  1616c  16^. 
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PUBL.  CORN.  TACITUS.  Voyci  Fftienne  de  la  Planche, 
Claude  Faufchet  de  Blaife  Vigenere  ,  Claude  Guillomet,  Fran- 
çois Douynet  *. 

*  Voy.les  notes  furie  mot  Cornélius  Tacitus  ,Tom.  III ,  p.  41 8  &  419. 

PUBL.  TER  EN.  AF.  Première  Comédie  de  Terence,  inti- 
tulée TAndrie ,  mife  en  rime  Françoife  par  Traducteur  inconnu  ; 
imprimée  à  Lyon  ,  m-8°.  par  Thibaud  Paycn.  Jean  Antoine  de 
Bayf  a  traduit  l'Eunuque  &  THeautontimorumenos  ;  Jean  Bour- 
lier  a  traduit  toutes  les  fix  Comédies  de  Terence ,  en  profe 
Françoife,  &  Charles  Eftienne  a  traduit  auflî  PAndrie  en  profe 
Françoife. 

*  Publias  Terentius  A  fer ,  Efclave ,  né  à  Cartilage,  prit  le  nom  de  foa 
maître  Publias  Terentius  Luc anus  3  Sénateur ,  qui  l'affranchit,  à  caufe  de  fes 
talens.  Ces  mêmes  talens  lui  acquirent  l'amitié  des  perfonnages  de  Rome  les 
plus  diftingués ,  entr'autres ,  de  Lélius  &  de  Scipion  ,  ce  qui  avoit  fait  dire 
que  ces  illuftres  Romains  l'aidoienr  dans  la  compofition  de  les  pièces.  Des  fit 
qui  nous  relient ,  le  Phormion  Se  XHécyre  ont  été  traduites  ,  ou  imitées 
d  Apollodore ,  ancien  Comique  Grec»  les  autres ,  favoir ,  Y  Andriennc  t\  Eu- 
nuque ,  X  Heautontimorumenos  &  les  Adelphes  ,  font  imitées  de  Ménandre. 
L  Eunuque  eft,  de  toutes  fes  pièces ,  celle  qui  eut  le  plus  de  fuccès.  11  fortit  de 
Rome ,  âgé  de  trente-un  ans  ,  pour  aller  voyager  en  Grèce  ,  d'autres  difent 
en  Aile,  Se  il  mourut  de  chagrin  dans  le  Peloponnèfe  ,  d'avoir  perdu  fes 
balots ,  où  étoient ,  à  ce  que  l'on  dit ,  cent  huit  Comédies  ,  qu'il  avoit  tra- 
duites de  Ménandre.  Il  mourut  environ  1 59  ans  avant  l'Ère  Chrétienne.  La 
pureté  du  ftyle  ,  la  beauté  ,  l'élégance  Se  la  netteté  de  l'élocurion  rendront 
toujours  précieufes  les  Comédies  de  Térence  aux  amateurs  de  la  belle  Lati- 
nité. La  meilleure  Traduction  de  Térence  feroit  inconteftablement  celle  de 
Madame  Dacier ,  fi  M.  l'Abbé  le  Monnier  ne  nous  en  avoit  donné  une  nou- 
velle ,  qui ,  à  bien  des  égards ,  peut  le  difputer  à  celle  de  cette  femme  favante. 

P.  BLANCHART,  Maître  d'Ecole  à  Laon ,  en  Laonnois,  a 
compofé  Calendrier  perpétuel,  imprimé  à  Paris,  par  Jean  le 
Clerc,  i$8i. 

P.  DE  MANCHICOUR,  de  Tours,  a  mis  en  mufique  quel- 
ques Chanjbns,  imprimées  à  Paris,  par  Pierre  Artaignant. 

P.  SAPET  a  écrit  en  profe ,  les  Enthoufiafmes  ou  Eprifes 
amoureufes,  en  nombre  vingt-trois,  imprimés  à  Paris, 
par  Jean  Dallier,  1555. 
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P.  S.  TURNEBE  fils  d'Adrian  Turnebc ,  a  écrit  Traité  de 
la  narure,  eau fes ,  formes  &  effets  des  Comètes  ,  imprimé  à 
Paris ,  in  -  8°.  par  Lucas  Breyer ,  i  $77. 

1  Etienne  Turncbe  ,  fils  du  célèbre  Adrien  ,  ne  voulant  pas  fe  déclarer 
nettement  Auteur  de  ce  Traité  des  Comètes  ,  fit  mettre  au  bas  du  titre  P.  S. 
Turneb.  ce  qui  caufa  de  l'obfcurité.  On  comprenoit  bien  que  Turneb.  figni- 
fioit  Turncbe  ,  mais  on  ne  pouvoit  faire  cadrer  avec  ce  nom  les  deux  lettres 
P .  S.  qui  précédoient ,  n'y  avant  nul  lurnèbe  connu  ,  dont  le  nom  propre 
fût  Pierre-Simon  ,  Paul  Sébajlicn,  ou  tel  nom  double,  commençant,  l'un 

Îar  Pj  l'autre  par  S.  Dans  cet  embarras ,  Du  Verdier  a  repréfenté  de  bonne 
01  le  nom  tel  qu'il  l'a  trouvé ,  ne  s'imaginant  pas  qu'on  eut  voulu  mettre  au 
bas  d'un  titre  François  deux  lettres  initiales  ,  avec  le  mot  Turneb.  par  abrégé, 
pour  indiquer  que  ce  Livre  avoir  été  fait  per  Stephanum  Tumebum.  Cet 
Etienne  Turncbe  étoit  Confeiller  au  Parlement  de  Paris.  (  M.  os  la 

MONNOYB  ). 

P.  VANAELST ,  Flamand  ,  a  écrit  en  François  ,  Règles 
générales  d'Architc&ure ,  fur  les  cinq  manières  d'édifices;  à 
favoir  Tufcan, Dorique, Ionique  ,  Corinthien  ,  &  Compofite; 
avec  les  Exemples  des  Antiquités  ,  lesquelles  la  plupart  concor- 
dent à  la  doctrine  de  Vitruve;  imprimées  en  Anvers ,  in-fol.  . 

LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

Louanges  &  Recommandations  de  la  PAIX ,  extraites  de 
l'Ecriture  fainte,  imprimées  à  Paris,  1563. 

PANDARNASSUS  *,  Roman ,  intitulé  autrement,  le  très- 
éloquent  PandarnalTus,  fils  du  vaillant  GalimaflTue,  qui  fut  tran£ 
porté  en  Facrie  par  Oberon ,  lequel  y  fit  de  belles  vaillances, 
puis  fut  amené  à  Paris  par  fon  pere  Galimaflue ,  là  où  il  tint 
concluflons  publiques  ,  &  du  triomphe  qui  lui  fut  fait  après 
Tes  difputations  ;  imprimé  à  Lyon ,  w-8°.  par  Olivier  Arnoullec. 

*  C'eft  une  mauvaife  imitation  du  Gargantua  de  Rabelais. 

PANEGYRIC  des  Damoifelles  de  Paris ,  fur  les  neufMufes, 
fait  en  vers  &  imprimé  à  Lyon  ,  in-iC,  par  Jean  de  Tournes, 
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PARADOXE  contre  les  Lettres  T,  imprimé  à  Lyon ,  w-8°. 

par  Jean  de  Tournes,  1545. 

x  Ortenfio  Lando  ,  Milanois  ,  fit  imprimer ,  en  1 544  ,  a  Lyon  ,  rrenw 
Paradoxes  Italiens  ,  dans  le  troifième  defquels  il  a  prétendu  prouver  CA* 
meglio  fia  l'cflcrc  ignorante  chc  dotto*.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

*  Ainfi  le  fameux  Jean- Jacques  RoufTeau  n'eft  pas  le  premier  qui  ait  fou- 
tenu  ce  Paradoxe.  -^Voy.  Charles  Estienne  ,  Tom.  111,  pap.  197  &  fuiv, 

PARADIS  du  Pape  Jules ,  Dialogue  \  Ctnfuré. 

1  L'Original  de  ce  Dialogue  ,  entre  S.  Pierre  &  Jule  Il ,  eft  en  profe  Latine. 
Ceft  une  pièce  fatirique ,  imprimée ,  non  pas ,  comme  dit  Rivet ,  en  1 5 1 1  9 
temps  auquel  J  u le  vivoit  encore  ,  mais  au  plutôt  fur  la  fin  de  1514»  ou  ait 
commencement  de  1  (  l  j  ,  peu  de  temps  après  la  mort  de  ce  Pape.  Le  Pocte 
Faufte  ,  a  qui  on  fit  l'honneur  d'attribuer  ce  Dialogue  ,  n'auroit  pas  manqué, 
vain  &  étourdi  comme  il  étoit ,  de  le  reconnoître  pour  fien  ,  s'il  en  avoir  été 
véritablement  l'Auteur.  Il  n'étoit  pas  capable  d'une  telle  compofition  ;  elle 
croie  plus  digne  d'Erafme  ,  foit  par  le  ftyle  ,  foit  par  le  tour.  Audi  en  fut- il 
très-fortement,  &  ,  je  penfe ,  aflèz  juftement  aceufé , quoiqu'il  l'ait  toujours 
hautement  défavouée.  Il  s'en  eft  fait  plufieurs  Editions.  Celle  qui  fe  trouve, 
pae,  r  ij  du  Recueil  Pafquillorum  ,  imprimé  l'an  1 544,  Eleutheropoit  j  c'eft- 
à- dire  ,  à  Bâle  ,  eft  intitulée  Julius  Exclu/us  ,  parce  que  ce  Pape  y  eft  d'abord 
repréfenté  la  clef  à  la  main  ,  tâchant  d'ouvrir  la  porte  du  Paradis  ,  qui  lui  eft 
fermée.  (M.  de  la  Moèinove  ).' 

Le  PARANGON  des  Chanfons  de  divers  Muficiens,  Livres 
dix- huit ,  imprimé  à  JLyon ,  par  Jaques  Moderne. 

Le  grand  PARDON  &  plenière  Rémiflion  pour  toutes  per- 
fonnes  &  durant  à  perpétuité  ;  imprimé  à  Genève  ,  par  Adam 
&  Jean  Riveri ,  1550.  Ctnfuré, 

La  PARFAITE  Amitié  de  deux  vrais  amans  ;  &  l'utilité 
qu'on  peut  tirer  de  fes  ennemis  ;  imprimée  à  Lyon  ,  in-16.  par 
Jean  d'OgerolIes,  1560. 

PARIS  &  la  belle  Vienne.  Roman. 

Expofitions  &  Contemplations  fur  les  fept  PAROLES  que 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift  dit  en  la  Croix  ,  extraites  des 
Poseurs  anciens  de  l'Eglife,  avec  Additions  en  marge  ;  impri- 
mées 
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méesaParis,  m-40.  par  Chreftien  Wechel,  1^35  :  là  où  l'Au- 
teur au  prologue ,  écrit  ces  paroles  dorées  : 

[  L'Arbre  de  la  Croix  ,  auquel  étoient  affichés  les  membres-  de  Jefus-Chrift 
mourant  ,  fut  aulli  la  chaire  du  Maître  le  mmde  enfeignant.  Et  tout  ainft 
que  le  Cigne  ,  étant  près  de  fa  mort ,  chante  p'us  mciodieufemcnt  qu'il  ne  fit 
onques  jour  de  fa  vie  \  pareillement  notre  Rédempteur  a  monté  en  cette 
chaite  de  fa  Croix,  afin  que  les  plus  excellentes  doctrines  de  vertu  6c  bonnes 
mœurs  il  femâr  &  plantât  en  fon  Eglife ,  à  laquelle  il  prélide ,  pour  plus  am- 
plement l'endoctriner  en  la  voie  de  falut  ,  jufqu'à  la  confommation  du 
ilcde.  Et  pource  difoit  S.  Bernard  ,  en  la  Croix  a  été  ouverte  la  bouche  de 
Jefus-Chrilt,  auquel  font  contenus  tous  les  tréfors  de  fapience&  de  fcience.] 

Les  PAROLES  mémorables  entre  Jefus-Chrifl:  &  le  pé- 
cheur, qui  eil  un  Dialogue  contemplatif ,  pour  l'attirer  à  fon 
amour,  pleines  d'inftruction  falutaire;  avec  la  manière  de  favoir 
fe  bienconfefler  ;  imprimées  à  Lyon ,  i/1.80.  par  Romain  Morin. 

Le  PASQUIL  de  la  Cour ,  compofé  par  Maître  Pierre  de 
Cugnieres  refïùfcité  *,  jadis  Avocat  en  Parlement  ;  imprimé  à 
Paris  ,  1  561.  Cahinique. 

1  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes  ,  au  mot  Pierre  db 
Cugnieres  ,  Tom.  II,  pag.  167  6c  fuiv.  —  La  hatdierte  avec  laquelle  Pierre 
de  Cugnieres  parla  en  1 539  ,  a  fait  employer  fon  nom,  lorfqu'on  a  voulu 
débiter  quelque  remontrance  hardie.  (M.  de  la  Monnove). 

Le  PASSETEMPS  de  tout  homme ,  &  de  toute  femme ,  en 
Rime  -,  imprimé  à  Paris ,  par  Antoine  Verard  *. 

*  Antoine  Verard  imprima  ce  Livre  l'an  1505,  m-40.  Guillaume  Alexis  en 
eft  l'Auteur.  —Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot  Guillaume  Alexis  , 
Tom.  I ,  pag.  304  &  fuiv. 

Le  PASSETEMPS  &  Songe  du  Trifte ,  en  Rime  ;  imprimé 
à  Paris,  in-8°.  par  Jean  Longis,  1530. 

PASSETEMPS  honnête,  recueilli  des  faits  &  propos  de 
plufieurs  Princes  ,  Philofophes  &  hommes  fignalés  ;  pour 
récréer  toute  bonne  compagnie;  à  Paris,  in-iG.  par  Emanuel 
Richard,  1579. 

Bibuoth.Fràn.  Tome  KDu  Vird. !T0/ne  ///•  Bbb 
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Le  PASSETEMPS  de  la  fortune  des  DeM'un.©  autre  bien  plu* 
gaillarde  invention  que  n'eft  celle  de  Laurens  \'&fpr\t  ,  Uft 
ancien  Auteur  François ,  dont  le  nom  m'elt  incertain  :  car  pour 
frayer  fa  fqrtune  ,  il  ne  rnçt  qu'un,  feul  renvoi  ^  l'Empereur, 
au  Coopte  de  Savoy e  ,  au  Roi  d'Aragon  ,  au  (leur  du  M  y  Un  , 
au  Roi  d'Angleterre  9  au  Comte  de  Vertus ,  au  Duc  de  Dour- 
ijonnois,  au  Pue  d'Anjou  ,  »u  Roi  d'Hongrie ,  au  Souldam ,  au 
Bue  d'Auftriche ,  au  Rpi  d'Efpagne ,  au  Roi  de  Sicile  x  au  Roi 
0e  Chypre,  au  Roi  de  Tunis ,  au  Roi  de  Damas ,  au  Roi  de 
Bolmarin  ,  au  Seigneur  de  Coucy  &  au  Duc  de  Bavière ,  cha- 
cun, defqucls  répond  par  un  Diilique  François  fur  la  demande 
de  la  chofe  qu'on  yeirt  fayoki  imprimé  à  Paris,,  par 
Nicolas  fiuâèt. 

PATHELIN  ,  ou  Maître  Pierre  Patheîin ,  farce  1  ;  avec  le 
Bkfon  &  Loyer  des  faufïès  amours;  imprimé  à  Paris  ,  m-8°. 
par  Simon  Voitre,  &  depuis  ui-id.  par  K  ["tienne  Gi  oulleau, 
1^64.  Ce  Livre  a  été  traduic  de  François  en  Latin,  Tous  tel 
titre  :  Pqthcluius  ,  Çqmœdja  ,  aliàs  vetprator ,  è  Gqll'tcç  lingua  in 
fottnarri  traçîuBa  per  Alexandri  n  Çumùi>crCu;n  ;  Pafijtis  ,  ia-§w. 
apud  Simonan  Colincutm  , 

1  II  faut  écrire  Patelin  ,  parce  que  ce  mot  ne  vient  ni  de  ,  ni  de 
KAorifte  fnts  nuy  du  Bas- Latin  B<$^  ,  de  U  Pâte ,  d'où,  on  a  fait  le  verbe 
appâter  ,  dans  la  lignification  d'attirer,  par  des  manières  flarteufes.,  comme 
par  un  appas ,  pour  faire  tomber  dans  le  piège.  Cette  pièce  paraît  avoir  été 
faire  d 11  tcnms  d^  I  ouïs  XI.  IL  dt  die  dprçs,  lg  Çqrr}rpetita)ir<<  $e  Rabeljùs , 
P*K-  1  <k  T°™r  }  »  q»£  t^euchlin ,  au  rapport  de,  Gefijer. ,  pag.  j  98  de  fa. 
Bibliothèque >  imprimée  l'an  1 545,  à  Zurich  ,  traduitit  en  Latm.  cette.  Farce  , 
&  qu'il  la  traduifit  fous  le  faux  nom  $  Alexandcr  Connibertus.  Je  ne  trouve 
rien  dp  rej  dans  Gefner.  Il  rajjpprtp  fi roplenv?  ne  cette  pièce  de  Reuchjin ,  fous 
le  titre  de  Progymnafmataiambist  trin^ttris J'cripta  ,  &  l'Edition  que  J'en  ai 
vue,  d'Haguenau ,  in-+°.  chez  Thomas  Anfelmè  ,  15*9  ,  ne  lui  donne  point 
tfautnj  titre,.  Gefner,Tie  fa^r  non  pUis^q^une.roe^tioi^d'-W/**^/^  Cqnn^tus. 
C'eit  Simjer, ,  qui ,  dix  ans  après ,  en  a  parlé  le  premier.  Il  eft  pourrant  vrai 
que,  de  deux  mauvaîfis  petites  Comédies  Latines  da  Reuchlin,  celle  dont 
parle  GeÇ.er ,  intitulée  PsogymnafmflZa. 3  eft»  quoiqw'avec  de  grapdo  d^gqip 
lemens  ,  imitée  de  Patelin  ,  ce  qui  adonné  Iieui  Melchipr,  Adam  de  dir», 
d'après  Mfkncruhon,  qi;c  Rcucli^  ed^i^abula^fiallicam  ,  pUnam  candidi 
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falis.  Mais  ce  fel  *  iî  le  fauf  avouer  j  s'eft  fclîért  affcdi  dans  le  Latlrî.  Cett; 
Comédie,  avec  les  changeoiens  qu'y  fit  Reuchlirr ,  fat  jouée ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  le  3 1  Janvier  1497  ,  au  Palais  dé  l'Evoque  de  Vormes  ,  Jean 
d'Albourg  ,  fon  Patron.  Le  Latin  & Altkàridèr  CmtiibettUs  éft  venu  quinze 
ans  après.  J'ai  va  la  première  Edition  qui  en  fdt  faire,  in-i+.  l'an  1511,  chiz 
Guillaume  Euftace ,  en  Gothique  ,  fur  vélih.  Le  titre  éft  i'alétirins ,  alièJ  Vt- 
terator.  La  dittion  en  eft  fort  au-detfus  de  la  portée  de  Reuchlin  ,  &  je  dirois 
<fu«  lè  Funoois  y  éft  exsécléfriem  rendu  ;  fi  cé  li  croît  cfué  îè  îr.-rcnt&éîtr'  s'eft 
avife  d'introduire  dans  là  pièce  on  perfonnage  de  fon  invention  ,  fôùs  le 
nom  de  Comicus  3  qui ,  fans  être  ni  oui ,  ni  vu  ,  fe  trouve  par-tout  j  jdge  de 
tm:t,  Se  fait  avec  tous  les  autres  A&eurs,  un  à  parte  perpt'rucl.  Simon  de 
Colnies  fe  réimprima  **-§°.  pdtff  François  Erfehrt'é  ,  en  1 54 j.  La  pî?ce  con- 
tient plus  de  156b  vers  4  àri  lieu  que  cette  de  Retfchlirr  éi?  cdKt&fff  d  p^ihe 
1000.  Du  Cange  ,  dans  fon  Gloffaire  Latin-Barbare  ,  dérive  le  mot  Patelin 
dé  Patdrtos,  parée  crue  lés  Hérétiques,  nbmhttt  Purhtba ,  PaTallns  ,Pa- 
terins  &  Patelins,  indaifoienc  pat  buts"  belles  paroles  les  Fidèle*  en  ërretrf  ; 
Etymologie  qui  pourra  trouver  fes  partifans.  Je  ne  répète  point  ce  qu'au  mot 
GtnUAiy.itE  Alexis,  j'ai  dit ,  touehatfé  GWv'rbaV  ;  cf  ui  a  cm  què  Patelin 
étoit  le  nom  du  Poète,  Auteur  de  la  Farce.  Tcmresfces  rémàtddès ,  *  {Meurs 
autres,  écrites  de  ma  main  ,  au-devant  de  mon  Exemplaire  cfô  FEdirion  in-%°. 
fans  date,  chez  la  veuve  de  Jean  Bonfons,  ayant  été  communiquées  à  l'Edi- 
teur du  Patelin  de  tyif  ,  ont  été  employées,  fartfma*  paftfctoatron  *  dans 
une  Préface  ,  où  l'on  me  prête  des  expreflions  qui  ne  font  pas  de  moi  ,•  poh 
plus  que  les  notes,  inférées  dans  le  corps  du  Livre,  au  bas  des  pages.  (  M.  de 
laMonnoye).         m;  ^^^^^2^^1,0, 

Le  nouveau  PATFîEI.IN,  tfatré  farce,  faite  à  Pntàcawori  de 
la  précéderiez  imprirrré  à  Par»  \  . 

"  Cétté  tafee  du  Nouveau  Patelin  a  trois  per/onnages ,  Patelin j  le  Peletier 
«  lé  Pretr'ii  fume  d'uné  autré ,  mtirulée  té  Ttjtdniéht  ée  PàtcTm,  a  quatre 
perfonriagâs ,  Patelin  t  Qaillerhétte 3  Y Apàlfiieait'e  i  8£  Meffift  Jean  lé  Cûré  > 
om  été  imprimées  ,  i/2-80.  a  Paris ,  finr  date  ,  Se  hns  nom  d>  Libraire  y  qui 
n'eft  autre  que  le  nommé  Jea"n  de  S.  Derrys ,  parce  qu'il,  eft  dit  au  bas  dtt 
titre  qu'on  les  vend  rué  riiitii  Nôtre- Daine  ,  à  rÈhfeigné  S.  Nicolas  3  Se  que 
teues"  étoieht  1W  demeuré  Se  l'erifèigrie  dé  cé  Libraire.  Ces  deux1  Farces  font 
deu*  mauvaifes- imitations  du  premier  Patelm  ,  fur- tout  la  dernière.  De  nos 
jours  on  a  mieux  fait  :  on  a  donné  le  goût  moderne  à  l'ancien  Patelin  ,  d'une 
manière  qu'on  peut  lé  comparer1  k  ilhô  Chanforï ,  dont,  quoiqu'on  ait  changé 
les  paroles ,  &  qu'on  les  ait  miles"  eii  prbfé,  on  n'a  pas  lâitTé  de  garder  l'air. 
L'efprit  de  la  pièce  a  été  en  effet  conferve ,  &  l'on  a  eu  Padrelîé  ;  en  ajoutant 
peu  de  chofe  au  fujet",  d'en  faire ,  en  trois  A&es ,  une  Comédie  régulière  , 
qui  n'rpas  déplu.  Ùtâi  b*  l  a  Mùtftfoyé}. 

Bbbij 
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Les  Epîtres  de  S.  PAUL ,  glofées  cktranflatées  en  François, 
imprimées  à  Paris,  m-40.  par  Michel  le  Noir,  1521 

1  II  ne  paroît  dans  aucun  des  Ouvrages  que  nous  avons  de  Richard  Simon , 
qu'il  air  eu  aucune  connoiflance  de  l'Edition  ici  rapportée  des  Epîtres  de 
S,  Paul.  (M.  Dt  la  Monnoye  ). 

Difcours  des  PAYS  félon  leur  fituation  ,  avec  les  Mœurs , 
Loix  &  Cérémonies  d'iceux  ;  imprimé  à  Lyon ,  in~iG.  par  Jean 
de  Tournes ,  1  5$  2  *. 

1  C'eft  la  Traduction  du  Livre  de  Joannes  Boémus  Aubanus  ,  de  Moribus 
Ccntium.Voy.JiAU  BoHèME,Tom.  IV,  p.  35  (M.  de  la  Monnoyi). 

Le  PELERINAGE  de  TA  me ,  tranflaté  de  Latin  en  François, 
imprimé  à  Paris,  par  Michel  le  Noir,  15 21. 

Le  PELERINAGE  fpirituel  de  l'Ame,  divife  en  quatre 
voies  principales  &  plufieurs  fentiers  ,  imprimé  à  Paris,  m-40. 
par  Renaud  Chaudière. 

Le  Roman  des  PELERINS  ,  de  la  vie  humaine ,  Rime.  Il 
finit  ainfi  : 

Cy  fine  le  Romant  du  Moine 
Des  Pèlerins  de  vie  humaine,  &c. 

Livre  de  la  Compagnie  des  PÉNITENS ,  contenant  l'Ordre 
de  recevoir  un  Novice  ;  Matines  de  la  Vierge  Marie  ;  l'Office 
du  Dimanche,  Lundi  &  Jeudi;  l'Office  du  Mardi  &  Vendredi; 
l'Office  du  Mercredi  &  Samedi  ;  Prime  ;  Sexte  ;  Tierce  ;  None  ; 
Vêpres  &  Complies  de  Notre  Dame  :  Mutation  de  l'Office  de 
l'A  vent:  Pfalmes  des  degrés  :  Pfaimes  pénitentiaux  :  l'Office  des 
Morts:  les  Offices  des  Mercredi ,  Jeudi  &  Vendredi  Saint: 
Hymnes  de  l'année  :  Commmémoration  des  Dimanches  &  des 
Saints  ;  imprimé  à  Lyon,  in-16.  par  Eftienne  Dolet,  1542 

1  Dolct  difoit  qu'il  n'avoir  point  imprime  de  Livre  plus  utile  que  celui-li  î 
il  entendoit  plus  lucratif.  (  M.  de  la  Monnoyi  ). 

PERCEFOREST.  Roman  ,  fix  volumes  \ 
1  T'ai  vu  les  fix  volumes  de  Perceforefts ,  in-fol.  1518  ,  reliés  en  trois. 
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M.  le  Duchat  ,Tur  le  fécond  Livre  de  Rabelais ,  pag.  151,  cite  une  Edition 
de  ce  Roman ,  i/i-8°.  en  6  volumes ,  &  ajoute  ,  fur  la  foi  du  Livre ,  inti- 
tulé Tocfin  des  Majfacres  ,  que  c'ctoit  une  des  lectures  ordinaires  qu'on  fai~ 
foir  à  Charles  IX ,  par  ordre  de  Catherine  de  Mcdicis,  ce  qui  n'a  guères  de 
vraifemblance.  (  M.  de  la  Monno  ye  ). 

PERCEVAL  le  Galois  Roman  en  rime,  écrit  à  la  main 
fur  parchemin ,  en  la  Librairie  du  Capitaine  Sala ,  à  Lyon. 

*  Voy.  dans  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  II ,  à  la  fin  des  lettres  M  , 
pag.  142  j  &  N  ,  pag.  196 ,  les  mots  Menessier  &  Nennesier.  Le  Roman 
de  Perceval ,  mis  ae  rime  en  profe ,  fut  imprimé  à  Paris  ,  in-fol.  l'an  1530, 
chez  Jean  Longis,  en  lettre  Gothique.  (M.  de  laMonnoye). 

PERLES  d'Edité  ,  recueillies  de  l'infini  tréfor  des  cent  cin- 
quante Pfalmes  de  David  ,  traduites  d'Italien  en  fiances  Fran- 
çoifes,  de  huit  vers  chacune  ftance  ;  imprimées  m-8°.  par  Jean 
de  Laon,  1577. 

PHILANIRE  *,  Tragédie  Françoifc ,  imprimée  à  Paris  , 
i/z-8°.  par  Nicolas  Bonfons,  1577. 

*  C'eTt  une  Tragédie  de  Claude  Rouillet  ,  ou  Roilletj  compofée  d'abord 
en  Latin ,  &  publiée  depuis  en  François.  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I , 
pag.  149  )  parle  d'une  Edition  Françoife  de  l'année  156}.  Celle  dont  parle 
du  Verdier  ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'Auteur ,  s'il  eft  vrai  ,  comme  le 
penfe  l'Auteur  de  la  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne  ,  que  Rouiller 
mourut  vers  1575.  La  pièce  eft  en  cinq  A&es,  en  vers  libres,  avec  des 
Chœurs. 

Hiftoire  ou  Roman  des  Amours  de  PHILIPPE ,  Dauphin  de 
France,  &  d'Angeline  Loria ,  Damoife/le  Sicilienne ,  compofée 
en  ancien  langage  Normand  ,  en  quatre  Livres  diftingués  par 
chapitres  ;  étoit  en  la  Librairie  de  feu  Monfieur  le  Connétable, 
Anne  de  Montmorency ,  écrit  en  main. 

PHILIPPES  de  Madian  ,  autrement  dit ,  le  Chevalier  à 
Pefprevier  blanc,  Roman ,  imprimé  à  Paris ,  i/2-40. 

Le  Roman  de  PIERRE  de  Provence,  &  la  belle  Mague- 
lonne.  '  • 
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La  Sentence  de  PILATE ,  canrre  Jefu>Chrift  notre  Sau Veuf, 
imprimée  à  Lyon ,  par  Jean  Stratius. 

La  POLICE  mife  Tuf  la  famine  &  affluence  de*  pauvres ,  qtïi 
fe  trouvèrent  l'an  1 5 3 1  ,en  la  ville  de  Lyon  ,  par  les  Citoyens 
d'icclle ,  laquelle  Police  y  a  été  depuis  entretenue  6c  obfervée; 
imprimée  à  Lyon,  par  Sébaftkn  Griphius ,  i  ^39. 

Déclaration  du  droit  de  légitime  fucceflîort,  fur  le  Royaume 
de  PORTUGAL  %  appartenant  à  laRoin*  rnere  du  Roi  très- 
Chrétien,  Catherine  de  Médrcis;  avec  la  Réponfe  »m  con  fui  ra- 
tions fur  ce  faites ,  une  par  les  Docleurs  de»  Univerfités  de 
Boulogne  la  Gratte  &  Pavie,  pour  Catherine  ,  DucnefJè  de  Bra- 
gance  ,  que  de  ceux  dePérufe ,  pour  Raynuce  fernefe,  Prince 
de  Parme,  &  Michel  ab  Aguira  ,  Docleur  Boulognois  ,  pour 
Philippes  d'Autriche ,  Roi  de  Caftillc ,  Léon  &  Grenade  ;  cn- 
fembfe  fa  eTéfèrîfe  eootre  les  impofture*  &  calomnie  d'Antoine 
Nebriflè,  pour  l'ufurpation  du  Royaume  de  Navarre,  &  Difc 
cours  véritable  du  refte  des  illégitimes  détention*  dudi*Caftil- 
lan ,  tant  fur  h  maifon  &  couronne  de  France  ,  qu'autres  Grinces 
François ,  notamment  des  Royaume*  d'Aragon  ,  Valentfc  & 
pays,  de  Catalogne,  avec  la  Duché  de  Gueldres,  fùr  les  Princes 
de  Lorraine  9  Auteur  P.  Be.  IV.  TR.  imprimée  en  Anvers, 
Tan  158a. 

■  Ce  Livre  eft  de  Pierre  BtWsy  t  Juriftmfnfa  Toahufvn  r  car  c'eft  aiinfi 
qu'il  faut esplicniei  les  mats-  écaite  fur  la  ta>de  cet  Article,  P.  Et.  Ju.  Th. *. 

(  M.  DE  LA  Mon  NOYE  ). 

*  Ceci  ne  doie  erre  regardé  que  comme  une  cohjeûure  >-  car  Pierre  Belloy, 
le  Jurifconfulte ,  étoit  de  Montaaban  ,  Se  non  de  Touloufé  ,  grand-  ennemi 
des  Ligueurs ,  &  zélé  Royalifte ,  qu'Henri  IV  fît  Avocat-Général*  du  Parler 
ment  dé  Touloufe,  pour  le  récompenfer  de  fa  fidélité. 

Le  Roman  de  PONTUS,  fils  du  Roi  de  Galice. 

Le  PORTULAN,  coneenam  la  defeription  tant  des  mers  de 
Ponent ,  depuis  le  détroit  de  Gibraltar ,  jufques  à  la  Chiufe  ,  en* 
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Tlandres  ,  que  de  la  mer  méditerranéc,  traduit  d'Italien  ;  im- 
primé en  Avignon,  1/2-4°,  P*r  Pierre  Roux,  1577. 

Livre  des  POSTES,  pour  aller  par  toute  la  France,  Italie, 
Efpagne ,  Allemagne ,  &c.  traduit  d'Italien. 

La  PRAGMATIQUE  Sanction,  contenant  fes  Décrets  dn 
Concile  national  de  l'Eglife  Gallicane  ,aûemblée  en  la  ville  de 
Bourges,  au  Règne  de  Charles  VII,  avec  le  Concordant  d'icelle 
entre  le  Roi  François  I  &  Je  Pape  Léon  X  j  imprimée  à  Paris, 
i«-8°.  par  Abel  l'Angelier,  1561. 

Trait*  de  la  PREDESTINATION,  comment  c'eft  que  Dieu 
veut  que  tous  foienc  fauves,  &  que  le  felut  vient  de  la  pure  grâce 
de  Dieu ,  &  la  damnation  de  la  pure  malice  de  Phomrae  \  imprimé 
en  Anvers  ,  par  Dyrick  Uriman  ,  1559. 

Demandes  à  Maître  Jean  Calvin  ,  fur  îa  PREDESTINA- 
TION, avec  les  Contrariétés  qui  fe  trouvent  en  laDoélrine  de 
Maître  Jean  Calvin;  imprimées  de  même. 

Le  Livre  des  neuf  PREUX  1  &  de  leurs  Triomphes,  imprimé 
à  Paris,  ia-fol.  par  Michel  le  Noir,  x  507. 

1  Favyn ,  pagi  i  <îS$  de  fon  Théâtre  d'honneur  &  4»  Chevalerie ,  (apporte  qq 
cet  ordre  les  noms  de  ces  neuf  Preux  :  Jofué ,  Gedéon  ,  Samfon  ,  David  , 
Judas  Machabée  ,  Alexandre  le  Grand  ,  Jules  Céfar  ,  Charlemagne  6c  Godefroy 
de  Bouillon.  (  M.  de  la  Monnoyi  ). 

PRIERES  dont  on  ufe  communément  en  l'Eglife  de  Genève. 
Ccnfurc. 

Les  PRIERES  &  Oraifons  des  Saints  Pcoes,  Patriarches, 
prophètes ,  Juges ,  Rois ,  Homme»  Sa  Fernioesi  iUufhr^a  de  l'anr 
çien  &(,  n  )  i  veau  Teitamuiu  ;  avec  uue  Expofition  du  Symbole 
des  Apôtres  ,  &  les  Précations  de  Maître  Jean  Féee.^  Doreur 
en  Théologie  à  Magonce;  traduites  de  Latin  1  :  plus  uneExpo- 
fitiqn  fur  l*Oraifon  Dominicale,  félon  là  vérité  Mébraique, 
divifée  en  fept  parties  fuiront  les  fcpt  jours  de  la  fèniainei&  lit 
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manière  de  connoître  par  quelles  gens, ou  par  quelles  c^ofes, 
Ton  contrevient  au  Saint  Décalogue,  &  comme  Ton  fatisfait  à 
icelui  ;  imprimées  à  Lyon  ,  par  Jean  Martin  ,  1 560. 

1  Le  Traducteur  François  de  ces  Prières  eft  Nicolas  Bacquenois.  Voyez 
à  cet  Arricle  La  Croix  du  Maine ,& les  nores.Tom. Il  ,  pag.  i87,Scal'Art. 
Jean  Fere  ,  Tora.  IV,  pag.  413.  (  M.  de  la  Monnoye). 

La  PRISON  d'Amours  \  laquelle  traite  de  l'amour  de  Le- 
riano  &Laureo!e,  à  la  louange  des  Dames;  traduite  d'Efpagnol, 
&  imprimée  à  Paris,  in-%°.  parGaliot  du  Pré,  1526.  &  depuis 
Efpagnol-François ,  à  Colonnes ,  par  Gilles  Corrozet ,  1 560. 

1  Amours  eft  1)  pour  Amour  f  l'Original  Efpagnol  ayant  pour  titre  Carcel de 
Amorj  Se  la  Traduction  Italienne  que  Lelio  de  Manifredi  en  a  faite  ,  Carcer 
d'Amjre.  C'eft  ,  en  quelque  langue  que  ce  foit,  une  très-ennuyeufe  le  dure. 
(  M.  de  la  Monnoye  ). 

PRIVILÈGES  des  Foires  de  Lyon  ,  &  leur  Antiquité ,  avec 
celles  de  Brie  &  Champagne;  &  les  Confirmations  d'icelles,  par 
fept  Rois  de  France  ,  depuis  Philippes  de  Valois  ;  imprimes  à 
Lyon,  in- 8°.  par  Pierre  Fradin ,  1 560. 

PROBLEMES  d'Ariftote  &  autres  Philôfophes  &  Me'decins, 
félon  la  compofition  du  corps  humain  ;  avec  ceux  de  A.  Zimara, 
traduits  de  Grec,  imprimés  a  Paris ,  in- 16.  par  Thomas  Belot, 

U  PROCÈS  de  Moyfe  &  Belial ,  Auteur  incertain. 

Deux  Plaidoyers  d'entre  Monfieur  PROCÈS  appelant  de  la 
Sentence  de  Monfieur  le  Sénéchal  de  Raifon  ,  ou  fon  Lieute- 
nant au  lieu  de  Concorde ,  d'une  part  ;  &  Monfieur  de  Bon- 
accord  intimé  d'autre  ;  par  lefquels  il  appert  de  l'utilité  de 
Procès,  &  de  la  misère  d'iceluij  imprimés  à  Paris  ,  i/i-8°.  par 
Nicolas  Chefneau  ,1570. 

• 

PROMPTUAIRE  des  Médailles  des  plus  renommées  per* 
fpnnes  qui  onç  çtç  depuis  le  commencement  du  monde  ;  avec 

briève 
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briève  Defcription  de  leurs  vies  &  faits;  imprimé  à  Lyon, 
i/i-8°.  par  Guillaume  Roville  *. 

♦  Antoine  Auguftin,  dans  fon  Dialogue  des  Médailles,  fe  moque  de  ce 
Livre  avec  raifon. 

Les  PROPOS  fabuleux  moralifés  ,  extraits  de  pîufieurs  Au- 
teurs ,  tant  Grecs  que  Latins  \  imprimés  à  Lyon ,  in- 1 6.  par  Jean 
Saugrain,  1556. 

PROTESTATION  de  h  Foi  ,  avec  fept  Confidérations , 
imprimée  à  Paris. 

PROTHOCOLE  des  Notaires  ,  Tabellions ,  Greffiers ,  Ser- 
gens  &  autres  Praticiens  de  Cour  Laye ,  contenant  la  manière 
de  rédiger  par  écrit  tous  contrats  ,  inflxumens  ,  partages  ,  in- 
ventaires ,  comptes,  commiffions ,  rapports  ,  demandes  ,  actes  j 
exploits  de  Juftice;  avec  le  Guidon  des  Notaires  &  Secrétaires; 
imprimé  à  Paris, in-16.  par  Maurice Mefnier,  1553. 

Les  cent  cinquante  PSALMES  du  Royal  Prophète  David , 
réduits  en  forme  de  Prières ,  où  font  déclarées  les  œuvres ,  ver- 
tus ,  louange  &  puifTance  de  Jefus-Chrift  ;  imprimés  à  Lyon , 
in-16.  par  Jean  d'Ogerolles,  1 560. 

Le  PSAULTIER  avec  les  Glofes  ,  imprimé  à  Paris ,  w-40. 
par  Antoine  Verard ,  fans  date 

La  PUCE  *,  qui  efl:  un  Recueil  de  divers  Poëmes  Grecs , 
Latins  &  François,  compofés  par  pîufieurs  doéces  Perfonnages, 
aux  grands  jours  tenus  à  Poitiers,  en  faveur  des  Dames  des  Ro- 
ches ;  imprimée  à  Paris,  /n-40.  par  Abel  PAngelier,  1 520. 

*  Aux  grands  jours  de  Poiriers ,  1 579 ,  dans  une  de  ces  aflèmblées  galante* 
de  Poctes  fie  de  Savans ,  qui  fe  renoienr  chez  les  Dames  des  Roches ,  on  ap- 
perçut  une  puce  fur  le  fein  de  Paiinable  fie  fpirituelle  ,  mais  infenfible 
Catherine  des  Roches.  Pâquier  fit  le  premier  des  vers  fur  la  hardiefle  fie  le 
bonheur  de  cette  Puce  trop  fortunée.  Auflitôt  tous  les  beaux  efprits  du 
Royaume ,  parmi  lefquels  on  comptoir  les  perfonnages  les  plus  graves  ,  ÔC 
quelques-uns  même  d'entr'eux  constitués  dans  les  plus  hautes  dignités,  firent, 

Bblioth.  Fran.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tonu  Ul,  Ccc 
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à  l'envi,  des  vers  Grecs,  Latins ,  François ,  Iraliens  &  Efpagnols  fur  ce  fujef. 
Jamais  Puce  ne  fut  plus  célébrée  ,  &  n'alluma  tant  d'imaginations  Poéti- 
ques. Mais  j'avouerai  que  ,  dans  le  grand  nombre  de  pièces  compofées  à  cette 
occafion  ,  deux  ,  ou  ttois  valoient  tout  au  plus  la  peine  d'être  confervées, 
pour  donner  l'idée  feulement  de  la  galanterie  de  leurs  Auteurs  ,  que  fans 
doute  la  beauté  du  fein  de  la  Demoifelle  des  Roches  étoit  bien  capable  d'ani- 
mer ,  fans  le  fecours  de  la  puce.  Le  Recueil  de  ces  différentes  Pocfies  fut  im- 
primé ,  en  1 5  8  3 ,  i/î-40.  Se  non  en  15x0,  comme  le  dit  du  Verdier.  11  fe  trouve 
également  dans  les  Œuvres  de  Pâquier. 

Le  PURGATOIRE  des  mauvais  Maris ,  avec  l'Enfer  des 
mauvaifes  Femmes  ,  &  le  Purgatoire  des  Joueurs  de  dez  &  de 
cartes  ;  imprimé  à  Lyon ,  in- 16.  par  Barnabé  Chauflàrd. 

Le  PU  Y  1  du  fouverain  Amour,  tenu  par  la  Déeflè  Pallas, 
avec  Tordre  du  nuptial  banquet  fait  à  l'honneur  d'un  des  fiens 
enfans  ,  mis  en  ordre,  par  celui  qui  porte  pour  devife,en  fon 
nom  tour  né,  le  Vrai  Prélude;  imprimé  à  Rouen,  *7i-8°.  par  Ni- 
colas de  Bourges ,  1  543. 

'  Le  mot  Puy  fe  prend  ici  dans  le  même  fens  que  quand  on  dit  le  Puy  de 
Rouen  ,  par  où  l'on  entend  un  lieu  élevé  ,  une  tribune  ,  ou  un  théâtre,  du 
Grec  comme  je  l'ai  fait  voir  au  mot  Gilbert  le  Févre  ,  Biblioth.de 

La  Croix  du  Maine  ,Tom.  I,p.  *8z.  Ainfi  le  Puy  du  fouverain  Amour  lignifie 
le  Théâtre  ,  où  l'on  difpute,  où  l'on  examine  ,  où  l'on  juge  par  quelle  voie 
on  peut  parvenir  à  ce  qu'on  appelle  le  fouverain  Amour.  Quanr  a  l'Auteur 
du  Livre  ,  voyez  Ibid.  Pierre  Du  val,  pag.  3  jz  ,  dont  l'Anagramme  eft 
le  vrai  perdu  >  ou  vrai  prélude.  J'obferve  de  puis  que  le  Libraire ,  nommé  ici 
Nicolas  de  Bourges,  eft  appelé  Nicolas  de  Èurges  par  La  Croix  du  Maine, 
au  même  Article  de  Pierre  Du  val  ,  &  que  la  Caille ,  qui ,  à  la  Table  de 
fon  Livre  ,  indique  un  Nicolas  deBurgesôc  un  Nicolas  de  Bruges  ,  ne  rerient 
cependant  à  la  page  1 18  ,  où  il  renvoie,  que  Nicolas  de  Bruges.  (  M.  de  la 
Monnoye). 
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QUENS  D'ANJOU,  que  Fauchée  eaime  être  Charles, 
Frère  du  Roi  Saint  Louis ,  depuis  Roi  de  Sicile;  Prince  gaillard 
en  fa  jeunefle,  &  volontaire  ,  ainfi  qu'on  peut  voir  en  PHiftoirc 
du  Seigneur  de  Joinville  ,  il  a  fait  &  compofé  plufieurs  Chan- 
fons  *. 

*  Voy.  Fauchbt  ,  Chap.  76.  -  \ 

QUENS  DE  BRETAIGNE ,  lequel  ledit  Fauchet  ne  doute 
être  Pierre  furnommé  Mauclerc ,  a  compofé  des  Jeux  partis  :  il 
demande  à  Bernard  de  la  Ferté ,  lequel  vaut  mieux  ou  de 
prouefTe  ou  de  largeiïè?  Bernard  répond  que  proueflè  fans  Iar- 
gefTeeft  foibleflè  :  &  pource  que  le  Comte  de  Bretaigne  n'en  eft 
d'accord  ,  ils  s'en  rapportent  au  Comte  d'Anjou: 

Qu'en  tous  Mens  a  mis  /on  penfi. 

Lequel  je  ne  fais  doute  être  Charles  ,  frère  de  fkint  Louis.  De 
ce  Comte  de  Bretaigne  fait  mention  le  jeu  parti ,  en  la  feptième 
Chanfon  ;  &  le  fait  parler  avec  Gaces  Brûlez  :  lui  demandant  fi 
«yant  Joyaument  aimé  une  Dame ,  &  il  s'apperçoive  qu'elle 
veuille  le  trahir,  s'il  doit  attendre,  ou  la  guerpir  *. 

*  Voyez  Fauchet  ,  Chap.  61 ,  &  La  Croix  do  Maine  ,  au  mot  Pierri 
Mauclerc  ,  Tom.  II ,  pag.  198. 

LE  QUENS  DE  LA  MARCHE.  Ce  Comte  de  la  Marche 
vivoit  du  temps  du  fufdit ,  &  compofa  plufieurs  Chanfons ,  en 
l'une  defquellcs  il  dit,  en  fub(lance,quc  la  première  fois  qu'il  vit 
fa  Dame ,  il  oublia  de  la  faluer  :  &  ne  fut  merveille  s'il  fè  trouva 
lors  ébahi-,  car  il  ne  fc  confeilla  pas  à  fon  cœur,  qu'elle  avoit  jà 
pris ,  &  onques  puis  ne  le  recouvra.  Il  nomme  s'amie ,  Biaux 
doux  Rubis  ;  car  tout  ainfi  (  dit-il  )  que  c'eft  la  meilleure  pierre 
des  précieufes:  auffi  eft-elle  le  miroir  des  autres  Dames.  En  la 
dixième  Chanfon  il  dit ,  Que  Lancelot  n'aima  tant  fa  Geneurej 

Cccij 


Digitized  by  Google 


3  88     QUE  QUI 

qu'il  eft  comme  le  vailTèau  cinglant  en  mer ,  ne  fâchant  où 
arriver  ;  que  fa  Dame  pafle  toutes  autres  >  comme  un  beau  bou- 
ton de  rofes  épanouies  *. 

*  Voy.  Fauchbt  ,  Chap.  78. 

QUENTIN  RABINEAU,  Religieux  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs  de  PObfervance ,  demeurant  à  Rouen  ,  au  Couvent 
dudit  Ordre  ,  a  écrit  de  l'excellence  &  fainteté  du  pur  &  faint 
Vierge  Jofeph  ,  époux  de  la  très-digne  mere  de  Dieu ,  la  Vierge 
honorée;  imprimé  à  Rouen  ,  i/1-40.  par  Martin  Morin  devant 
SainélLo,  1507. 

QUINTUS 1 CURTIUS  \  Quinte  Curce ,  Hiftoriographe , 
des  Geftes  d'Alexandre,  tranflaté  en  François;  on  ne  fait  point 
par  qui ,  car  le  Traducteur  ne  s'eft:  point  nommé  ;  imprimé  à 
Paris ,  tn-fol  par  Jaques  le^Mefïier ,  1 530. 

1  On  dit  en  François  Quinte-Curce  ,  ne  faifant  qu'un  mot  de  deux.  Si  l'on 
y  ajoutoit  Rufus  ,  il  faudrait ,  en  trois  mots  léparés  ,  dire  Quintus  Curfius 
Rufus.  L'opinion  La  plus  vraifemblable  eft  de  le  prendre  pour  le  Rhéteur , 
ainfî  nomme  dans  la  lifte  qu'Achille  Stace  hous  a  confervée  de  ceux  dont 
faifoit  mention  Suétone  ,  en  fon  Livre  de  claris  Rhetoribus.  Il  ferait  très- 
poflible ,  cela  ftippofc  ,  qu'ayant  trente  ans  ,  lorfque  Tibère  moarur,  il  eût 
vécu  jufquà  l'an  de  Jefus- Chrift  70  ,  fous  Vefpanen  ,  &  aurdeli.  CeuxqiT 
le  font  naître  à  Vienne  en  Dauphiné  ,  anciennemenrdite  Vienne  dts  Allo- 
brogess  expliquent  de  lui  ce  que  Juvénal ,  Sat.  7,  dit  du  Rhéteur  Rufus ,  que 
fes  Ecoliers  appeloient ,  à  caufe  de  fon  éloquence  ,  le  Ciceron  Alhbroge. 
La  Traduction  de  Quinte-Curce  ,  ici  mentionnée ,  femblable  peut-être  i 
celle  dont  le  Manufcrit  fe  trouve  dans  la  Bibliothèaue  du  Roi ,  8c  ailleurs , 
eft  entièrement  dans  l'oubli.  A  peine  même  celle  de  Nicolas  Séguier  &  du 
lie  11  r  de  les  Fargues  font-elles  connues ,  &  c'eft  tout  ce  que  peut  faire  celle 
de  Vaugelas  que  de  fe  maintenir.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

*Un  critique  hardi ,  Se  qui  penfoit  fingulièrement,  l'Abbé  de  Longuerue, 
traite  aOez  mal  cet  Auteur  :  «  L'Hiftoire  de  Quinte-Curce  ,  dit -il ,  eft  un 
t>  Roman.  C'eft  un  ignorant ,  qui  ne  fait  ni  Géographie,  ni  Chronologie ,  ÔC 
»  un  Grammairien ,  qui  ne  s'eft  foucié  que  de  phrales.  Il  a  écrit  au  cinquième 
»  &  au  fixième  fiècle.  Si  on  difoit  que  fa  Latinité  n'eft  pas  de  ces  «edes-11 , 
„  je  demanderais  fi  celle  de  Sulpice  Sévère  paraît  de  celui  auquel  il  a  vécu  »! 
Ce  que  l'on  peut  dire  ,  c'eft  cnie  Quinte-Curce  a  affecté  par-tont  de  fe  faire 
un  ftyle  élégant  &  fleuri,  qu'il  court  après  l'efprit,  &  qu'il  s'attache  à  une 
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perfection  minucieufe ,  que  n'ont  jamais  cherchée  les  bons  Ecrivains.  Ce- 
pendant Jufte-Lipfe  Se  Jacques  Dupuy  lui  ont  donné  les  plus  grands  éloges , 
&  le  mettent  au  premier  rang  parmi  les  Hiftoriens  Latins.  On  ignore  le  temps 
où  Quinte -Curce  a  vécu.  Les  uns  le  placent  fous  Augufte  ,  d'autres  fous 
Claude  ,  fous  Veipafien ,  fous  Trajan.  11  y  en  a  qui  le  prétendent  tout-à-fait 
moderne ,  que  le  nom  de  Q.  Curtius  eft  fuppofé  ,  &  que  fon  Hiftoire  n'eft 
qu'un  Roman  imaginé  par  un  Italien ,  il  y  a  trois  ou  quatre  cens  ans.  (  Voy. 
Bodin,  Mcth.  Hlft.  Cap.  x  ,  &  les  Lettres  de  Patin ,  pag.  96  de  la  première 
Edition);  mais  Wagenleil  a  réfute  cette  opinion  (  Pera  Librorum  Juveniliuma 
Tom.  IV,  pag  178  ).  11  eft  vrai  que  les  Ecrivains ,  qu'on  nomme  Anciens  t 
n'ont  point  parlé  de  Q.  Curce ,  mais  il  en  eft  mention  dans  le  Polycraticon  de 
Jean  Salisbury,  qui  vivoit  dans  le  douzième  fiècle ,  &  dans  pluficurs  autres 
Auteurs  du  treizième.  Waeenfeil  ajoute  que  M.  Magliobethi  lui  a  montré 
dans  la  Bibliothèque  de  Mcdicis  un  Manuicrit  de  Q.  Curce,  de  700 ans  d'an- 
tiquité, ce  qui  contredic  formellement  ce  qu'on  lit  dans  le  Scaligerana  >  que 
tous  les  Manufcrits  de  Q.  Curce  font  nouveaux.  On  a  perdu  les  deux  premiers 
Livres  de  cet  Hiftorien  :  ils  ont  été  fuppléés  par  difterens  Auteurs.  Ceux  qui 
fe  trouvent  dans  les  plus  anciennes  Editions  ,  depuis  celle  de  Bafle,  154J, 
font  de  Cliriftophe  Bruno ,  Moine  de  Bavière.  Dans  l'Edition  de  Lyon  ,  de 
]  6  i  s  ,  on  inféra  d'autres  Supplémens  des  deux  Livres  perdus.  Jean  MafTon, 
frère  du  célèbre  Papire  Manon  ,  les  avoir  trouvés  dans  la  Bibliothèque  de 
S.  Viâor  :  il  en  ignoroit  l'Auteur.  Mais  Scaliger  découvrit  qu'ils  étoient  de 
François  Pétrarque  (  Colomiez  ,  Biblioth.  Choïfie  ,  pag.  ).  Frcinshémius 
publia  Q.  Curce  ,  &  y  joignit  des  Supplémens ,  qu'il  compofa  avec  beaucoup 
de  foin  ,  en  1640.  Ces  Supplémens  ont  été  adoptés  par  les  Edireurs  pofté- 
rieurs.  Vaugelas  ne  les  a  point  traduits,  mais  du  Ryer  les  traduifit  en  Fran- 
çois ,  &  les  plaça  à  la  tête  de  la  Traduction  de  Vaugelas.  Pour  achever  de 
parler  des  divers  Supplémens  de  Q.  Curce ,  il  en  parut  de  ,Chriftophle 
Cellarius  ,  en  1688  ,  &  de  Chrétien  Junkerus  ,  en  1700.  On  peut  conful- 
ter  fur  ces  divers  Supplémens  la  Bibliothèque  Latine  de  Fabricius ,  Lib.  IL, 
Cap.  17. 

QUINT.  HORAT.  FLACCUS  \  Les  Œuvres  de  Q.  Ho- 
race Flacce,  Venufîn,  contenant  Odes  ,  Livres  quatre;  Epodes, 
Livre  un;  Hymne  féculairc;  Satyres,  Livres  deux;  Epîtres, 
Livres  deux;  Art  Poétique;  traduites  en  vers  François  ,  par 
Luc  de  la  Porte.  Voy.  François  Habert  ,  Jaques Peletier , 
Jaques  Mondoî. 

*  Les  Pocfies  d'Horace  ont  fait  fon  éloge  depuis  qu'elles  exiftenr  ,  &  lui 
répondent  de  Peftime  &  de  l'admiration  de  tous  les  fiècles.  Ce  Philofophe 
aimable  ,  le  plus  excellent  Poète  Lyrique  Latin,  le  plus  fage  &  le  meilleur 
Satirique,  l'un  des  plus  beaux  génies ,  &  un  des  plus  judicieux  Critiques  du 
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fiècle  d'Augufte  ,  né  à  Vénufe  (  Venofa  ,  dans  le  R  yaume  de  Naples) 
foixante- trois  ajis  avant  l'Ère  Chrétienne ,  en  faveur  >  la  Cour  d'Augofte, 
ami  d' Agrippa  ,  d'Afinius  Pollion  ,  de  Virgile,  Se  de  Mécène,  le  favori  d'Aa- 
gufte  ;  fans  ambition  ,  ne  cherchant  qu'à  jouir  des  douceurs  d'une  vie  tran- 
quille ,  dans  un  état  médiocre ,  mourut  âgé  de  cinquante-fept  ans.  Il  feroit 
difficile  de  compter  les  Editions  de  fes  Ouvrages  ,  les  Traductions,  6c  les 
Commentaires  en  toutes  les  langues  que  l'on  en  a  faits. 

QUINT.  FLORENS  SEPTIM.  TERTULLIANUS  *.  Le 
Livre  Apologétique  ,  ou  Défenfe  des  Chrétiens  ,  contre  les 
Infidèles  &  Payens ,  par  Florens  Tercullien ,  Docteur  ancien  en 
l'Eglife  primitive  &  Chrétienne;  traduit  de  Latin  en  François, 
imprimé  à  Lyon,  par  Jean  Saugrain  ,  1564.  Livre  de  Fiorens 
Tertullien ,  aux  Martyrs  étant  en  prifon  pour  la  Foi  de  Jefus- 
Chrift.  Item  à  Scapula,  Préfident  &  Gouverneur  de  Carthage, 
qui  perfécutoit  les  Chrétiens  ;  traduits  de  même  ,  imprimés 
i/z-8°.  par  ledit  Saugrain  ,  156$.  Défenfes  contre  les  Héréti- 
ques ,  &c.  Voyez  Audebert  Macéré.  De  la  Couronne  du 
Soldat.  Voyez  ledit  Macéré. 

*  Quintus  Septimus  Florens  Tertullianus  naquît ,  dans  le  fécond  fiècle ,  i 
Carthage  ,  6c  mourut  très-âgé ,  vers  l'an  116.  M.  du  Fojje 't  de  Port-Royal, 
adonne,  fous  le  nom  du  fieur  de  la  Motte t  une  excellente  vie  de  Tertullien. 
Elle  a  été  imprimée  ,  i/i-8°.  a  Lyon  ,  1691.  Nous  y  renvoyons  ceux  qui  vou- 
dront avoir  des  détails  exacts  fur  la  vie  &  les  Ecrits  de  Tertullien.  On  a  publié 
a  Venife  ,  en  1 746 ,  une  bonne  Edition  de  fes  Œuvres ,  in-fol.  avec  des  notes 
néceflaires,  à  caufe  de  l'obfcurité  de  fon  ftyle  ,  toujours  fententieux  ,  &  ce- 
pendant très  -  énergique.  Il  a  une  force  ,  une  véhémence  ,  une  rapidité  qui 
entraîne  ceux  de  fes  Lecteurs  qui  le  conçoivent.  Ses  expreflîons  font  du  bon 
fiècle  de  la  Latinité.  On  voit  qu'il  s'étoit  nourri  de  la  leâure  des  meilleurs 
Auteurs  dans  tous  les  genres ,  mais  fa  conftru&ion  eft  Africaine  ,  6c  ,  à  pro- 
prement dire,  il  parle  Grec  en  Latin  ,  ce  qui  lui  vient  de  l'habitude  où  il 
«toit  de  lire  continuellement  les  Auteurs  Grecs.  Nous  n'avons  rien  qu'on 
puifle  lire  de  lui  en  François,  que  fon  Apologétique ,  par  Louis  Giry ,  encore 
commence-t  il  à  vieillir.  Balfac ,  dans  une  de  fes  Lettres  à  Rigault ,  qui  venoit 
de  donner  une  Edition  des  Œuvres  de  Tertullien  ,  caraûénfe  allez  plaifam- 
Mient  le  ftyle  de  cet  Ecrivain ,  lorfqu'il  dit  :  M  Tout  épineux  &  tout  trifte 
»  qu'il  eft ,  il  ne  me  paraît  point  défàeréable  j  j'ai  trouvé  dans  fes  Ecrits 
»  cette  lumière  naïve,  dont  il  eft  parlé  dans  un  ancien  Pocte  ,  &  je  regarde 
»  avec  autant  de  plaiûr  fes  obfcurités ,  que  celle  de  l'Ebeine  bien  nette  SC 
»  bien  travaillée  m. 
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LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

Le  QUATERNAIRE  de  Saint  Thomas ,  autrement  dit, les 
quatre  chofes,  imprimé  fans  date,  nom  ni  lieu 

*  Ce  Quaternaire  eft  apparemment  l'Opufcule  intitulé  Liber  de  virtutibus  & 
vitiis  j  numéro  quaternario  procèdent  j  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  foit  de  faine 
Thomas.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

Les  QUINZE  Joies  du  Mariage  *,  imprimées  à  Lyon,  //1-40. 
par  Olivier  Arnoullet ,  fans  date. 

1  On  peut  voir  ma  remarque  aflez  ample  ,  touchant  ce  Livre  ,  dans  le 
Menagiana  ,  pag.  107  &  108  du  Tom.  1.  (  M.  de  la  Monnoye). 

Le  QUADRAGESLMAL  1  fpirituel ,  ou  la  Salade  du  Ca- 
rême \  aiîàvoir  des  fèves  frites ,  poix  pafle's  ,  la  purée ,  la  Lam- 
proye  ,  le  faffran  ,  les  oranges  ,  les  pruneaux ,  les  figues  ,  les 
amandes ,  le  miel ,  le  pain ,  les  échaudés ,  le  vin  blanc  &  rouge, 
l'Ypocras ,  les  Invités  au  dîner  ,  les  Cuifiniers ,  les^  Serviteurs 
à  table,  les  Chambrières  fervant  de  blanches  nappes,  fèrviettes, 
pots  &  vaifelle  ,  les  Grâces  après  diner  ,  le  Luth  ou  Harpe ,  la 
Dragée  ,  Pâques  fiories ,  les  grands  Pâques  \  imprimé  à  Paris, 
i/z-4ç.  par  Jean  Sainér  Denys ,  152/. 

"Ce  ridicule  petit  Ouvrage  fur,  chofe  furprenante!  réimprimé,  avec  l'Ap- 
probation de  deux  Docteurs  de  la  Faculté  ,  à  Paris  ,  l'an  1 5  6  5,  dans  un  remps 
où  l'on  devoit  être  beaucoup  plus  éclairé  qu'on  ne  l'étoit  44  ans  auparavant, 
lorfque  le  Liv»  fut ,  pour  la  première  fois,  imprimé.  Aulli  Henri  Etienne 
n'a-t-il  pas  manqué  ,  Chap.  J7  de  fon  Apologie  d'Hérodote  t  d'en  donner  des 
Extraits ,  pour  divertir  fes  Lecteurs.  (M.  de  la  Monnoye). 

QUESTIONS  naturelles  ,  Queftions  morales  ,  Queftions 
d'amour ,  &c  imprimées  à  Lyon  ,  i«-8°.  par  Gabriel  Cotier. 

QUESTIONS  Enigmatiques ,  &c.  imprimées  à  Lyon,  par 
Benoill  Rigaud. 
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RAM. 

RAMBAULD  D'ORENGE,  ficur  de  Cortcfon  ,  Poëte 
Provençal ,  vivoic  du  temps  de  l'Empereur  Frédéric  II  du  nom, 
&  portoit,en  fes  armoiries,  de  gueulles  à  l'étoile  à  feize  rayons 
d'argent  &  en  pied  d'or ,  à  un  cornet  d'azur.  Pétrarque  tait 
mention  de  lui  en  Ton  Triomphe  d'Amour  *. 

*  Voy.  Jean  de  Notre-Dame,  Chap.  15. 

RAMBAULD  DE  VACHIERAS  fut  fils  d'un  Chevalier 
de  Provence  ,  fieur  de  Vachieres,  audit  pays  ,  bon  Poète  Pro- 
vençal, &  Comique,  fe  tint  long-temps  avec  le  Prince  d'Oren- 
ge  qui  lui  fit  de  grands  biens  &  faveurs ,  avança  fa  poëfie  ,  &  le 
fit  connoître  &  prifer  aux  plus  grands  de  fa  Cour,  qui  pre- 
noient  piailir  à  la  rime  Provençale.  Quelque  temps  après ,  & 
environ  l'an  12 18  ,  fe  retira  au  Marquis  de  Montferrat  Moflèn 
Bonifaci ,  avec  lequel  il  demeura  long-temps ,  &  là  fut  furpris 
de  l'amour  de  Beatrix  ,  fœur  du  Marquis  ,  qui  fut  mariée  à 
Henri  du  Caret ,  à  la  louange  de  laquelle  il  trouva  de  fort 
bonnes  Chanfons,  la  nommant,  par  nom  fecret ,  mon  beau  Che- 
valier. Chacun  favoit  bien  que  Beatrix  lui  portoit  bonne  affec- 
tion ;  mais  comme  Princefîe  très-prudente ,  pour  ne  donner 
fbupçon  à  fon  mari  ,  s'en  déporta  totalement,  &  Rambaud, 
meu  de  fureur  poétique,  fit  une  Chanfon  convenable  àfbn  fait, 
en  divers  langages ,  que  tout  ainfi  qu'elle  avoit  changé  d'opi- 
nion ,  de  même  il  a  changé  de  langages.  Le  premier  couplet,  en 
langue  Provençale ,  dit ,  Aras  quand  vey  verdeiar.  Le  fécond 
couplet,  qui  eft  en  langue  Tufcane,  dit  ainfi  ,  Ifon  quel che  ben 
non  ho.  La  troifième  en  François  dit  ainfi ,  Belle  douce  Dame 
chère.  La  quatrième  en  Gafcon  ,  dit  ainfi,  Dauna,  yeu  my  rend 
a  bous.  Et  la  cinquième  en  Efpa'gnol  dit  ainfi,  Mas  tant  temo 
vueftro  pletto.  Et  le  couplet  final  efl:  entremêlé  defdites  cinq 
langues.  Le  Marquis  allant  en  la  Romanie,accompagné  de  Bau- 
doin , 
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doin  ,  Comte  de  Flandres ,  Henry ,  Comte  de  Saint  Paul ,  & 
Louis,  Duc  de  Savoie,  qui  s'étoient  croifés  contre  lesSarrazins, 
&  Remond ,  Marquis  &  Comte  de  Provence ,  mena  avec  lui 
Rambaud ,  &  le  fit  Chevalier,  &  tous  ces  Princes  &  Seigneurs 
l'enrichirent  de  grandes  Seigneuries  ,  &  même  l'Empereur 
Frédéric  II  du  nom  ,  en  la  préfence  duquel  il  avoit  fou  vent 
chanté  &  récité  plufieurs  de  fes  Chanfons ,  pour  le  grand  plaifir 
qu'il  prenoit  en  la  rime  Provençale ,  auquel  il  donna  le  gouver- 
nement de  Salonic  ,  qu'il  avoit  gagné  fur  les  Sarrazins  ,  là  où 
il  mourut,  en  l'an  12 16 ,  encore  de  bon  âge.  Il  a  fait  un  Traité 
intitulé  Lous plours  dclSeglc,en  rime,  auquel  il  écrit  la  félicité 
que  Dieu  donna  à  l'homme  &  à  la  femme,  quand  il  lescolloqua 
en  Paradis,  &  les  maux  qui  en  font  provenus,  pour  avoir  tranf- 
grelTé  fes  commandemens.  Le  Monge  de  Montmajour  découpe 
ce  Traité,  &  le  rejette  tant  loing ,  difant  que  ce  font  raifons 
réprouvées  de  tous,  &  que  ce  Rambaud  étoit  fol  &  tranfporté 
de  fon  fens.  Pétrarque  toutefois  fait  mention  de  lui  \ 

*  Voy.  Jean  de  Notre-Dame  ,  Chap.  10. 

RAOUL  LE  FEVRE ,  Chapelain  de  Philippe  ,  Duc  de 
Bourgogne,  a  écrit  le  Recueil  des  Hiftoires  Troyennes  ,  où  efl: 
contenu  la  Généalogie  de  Saturne,  &  de  Jupiter,  fon  fils,  avec 
leurs  geftes  ;  les  proueues  d'Hercule;  la  manière  comme  il  dé- 
truifitïroye  par  deux  fois;  la  réédification  faite  par  le  Roi  Priam, 
&  finalement  la  totale  deftruclion  d'icelle,  faite  par  les  Grecs; 
imprimé  à  Paris,  w-40.  par  Denys  Janot  ,1532* 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Raoul  lb  Feub  vre  , 
Tom.  ll,pag.  345  &  j4<î. 

RAOUL  GALTERE*.  L'Antechrift  ,  où  font  contenues 
cinq  Homélies  ou  Sermons  ;  écrit  premièrement  en  Latin  par 
Rodolphus  Galtherus  de  Zurich  ,  &  traduit  en  François  ;  im- 
primé à  Lyon  ,  m-8°.  par  Nicolas  Barbier ,  1559.  Calviniquc. 

*  Ce  Raoul  Galtere  eft  Rodolphe  Gualterus  ,  Suiflè,  né  à  Zurich ,  Gendre 
de  Zuingle  ,  Profefleur  en  Théologie  à  Zurich  ,  qui  mourut ,  en  1 586 ,  âgé 
de  foixante-fept  ans.  H  a  fait  des  Commentaires  fur  la  Bible. 

tfiBLioT.  Fran.  2  orne  y.  Dm  Verd.  Tome  m.  Ddd 
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RAOUL  DE  HOUDANC  ,  qui  vïvoït  en  l'an  1120  ,  * 
compofé  en  rime ,  le  Roman  <les  Aelles,  &  un  Fabliau  ou  conte 
fait  à  plaifir,  fous  un  fens  moral ,  &  intitulé  la  Voie  ou  Songe 
d'enfer  ,  qui  efl:  en  fomme  le  chemin  que  trouvent  ceux  qui 
cherchent  la  Cour  du  Seigneur  d'enfer  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &les  notes  ,  au  même  Article,.  Tom.  II,, 
pag.  346  &  347. 

RAOUL  DE  MONTIFIQUET  *  a  écrit  en  rime,  le  Gui- 
don &  Gouvernement  des  gens  mariés,  imprimé  à  Lyon ,  in-X9.- 
par  Olivier  Arnoullet  ,  fans  date.  Expofition  fur  TOraifon 
Dominicale,  en  profe ,  imprimée  à-  Paris  r  in-i-6,  par  Pierres- 
Gautier  ,  1 545. 

*  11  en  cil  parlé  dans  le  Supplément  Latin  ,  an  mot  Radulphus  vt 
Montifiquet.  Voy.  Suppl.  Bibiioth.  Gefn.  Tom.  VI ,  pag.  111. 

RAOUL  DU  MONTVERD  a  écrit  premièrement  enLatin*. 
puis  en  François  ,  les  Fleurs  &  fècrets  de  Médecine,  imprimés 
a  Lyon  ,  par  Olivier  Arnoullet  ;  avec  la  Phyfique  des  mois,, 
pour  gens  malades,  commençant  à  Janvier,  &  finiffant  à  Dé- 
cembre :  enfèmbJe  la  petite  Altrologie  des  Bergiers. 

RAOUL  DE  PREULLES  *  a  rranflaté  les  vingr-deu* 
Livres  de  faint  Auguftin  -,  de  la  Cité  de  Dieu  ,  &  a  dédié  ladite 
Traduction  au  Roi  de  France  Charles  le  Quint  ;  imprimés  à 
Abbcville,  in-foi.  par  Jean  du  Pré  &  Pierre  Gérard  ,  i486.  & 
depuis  à  Paris,  aufli  in-fol.  par  Galiot  du  Pré,  153-1.  - 

*  C'eft  Raoul  or  Prfslk  qn'il  faut  écrire.  Voy.  La  Croix  do  Main*, 
Se  les  notes,  au  même  Article,  Tom.  II ,,  pag.  346  &  Ariv. 

RAOUL  SURGUIN ,  Seigneur  de  Belle-Croir ,  premier 
&  ancien  Avocat  du  Roi ,  à  Angers  ,  a  écrit  un  Traité  contre 
certaines  Remontrances  faites  à  la  première  aflèmblée  des  États 
tenus  à  Angers,  le  14  Octobre  1 560;  imprimé  à  Paris,  m-8°. 
par  Nicolas  Chefneau,  1562  *. 

*Voy.  La  Croix  du.  Mainl,  «Se  les  noces  ,  au  même  Article, Tom. II, 
pag.  3  5».  . 
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RAYMOND  FILLIOLI , Doéteur  Régent  en  Médecine,  en 
l'univerfité  de  Cahors  ,  a  écrit  Traité  des  plaies  faites  par 
arqueboufades  &  tous  bâtons  à  feu  ,  contenant  la  vraie  Cure 
d'icelles  par  remèdes  fecrets ,  &  heureufement  expérimentés; 
imprimés  à  Paris ,  m-8°.  par  Henry  le  Blé,  1578. 

RAYMOND  SEBOND.  Théologie  naturelle  ,  &c.  Voyez 
Jean  Martin.  Le  Livre  des  Créatures,  &ç.  Voyez  Michel  de 
Montaigne. 

REMOND  BERENGUIER ,  Comte  de  Provence ,  &  de 
Forcalquier,  fils  de  Ildefons,  Roi  d'Arragon,  Comte  &  Mar- 
quis de  Provence  ,  iflu  de  cette  noble  &  illuftre  famille  des 
Berenguiers  d'Arragon  ,  fut  bon  Poète  Provençal  ,  amateur 
des  gens  de  favoir  &  même  de  ceux  qui  écrivoient  en  notre 
langue  Provençale ,  fut  Prince  plein  d'humanité ,  bénin  ,  & 
miféricordieux  ;il  fut  M  heureux, que  tant  qu'il  fut  en  règne  après 
le  décès  de  fon  pere  Ildefons  ,  il  acquit  beaucoup  de  pays ,  plus 
par  fa  prudence  que  par  armes  ;  époufa  Béatrix ,  fœur  de  Tho- 
mas ,  Comte  de  Savoye ,  Princefle  autant  fage  que  belle  & 
vertueufe  ,  à  la  louange  de  laquelle  plufieurs  de  nos  Poètes 
Provençaux  firent  une  infinité  de  Chanfons,  de  Sons  &  Sonnets 
qu'ils  lui  adreflbient ,  defquels  elle  réputoit  cela  à  un  très-grand 
honneur,  &  pour  récompenfe  les  enrichit  d'armes ,  de  chevaux, 
de  draps,  &  d'argent.  Ce  Comte  eut  d'elle  quatre  belles  filles, 
fages  &  vertueufes,  toutes  mariées,  par  une  grande  félicité, à  des 
Rois  &  Souverains  Princes  ,  par  le  moyen  &  induftrie  d'un  fage 
Pèlerin  qui  fut  un  long- temps  Gouverneur  de  fon  hôtel ,  la  pre- 
mière, nommée  Marguerite,  fut  mariée  a  faint  Louis,  Roi  de 
France;  la  deuxième  Helyonne ,  ou  Eléonore,  à  Henri  III  du 
nom  ;  les  autres  écrivent  à  Edoard  ,  Roi  d'Angleterre  ;  la  troi- 
fième  ,  Sance  ,  à  Richard  d'Angleterre  ,  &  depuis  Roi  des 
Romains;  &  la  quatrième ,  Béatrix ,  qui  fut  par  le  teftament  du 
pere ,  déclarée  héritière  de  Provence ,  mariée  à  Charles ,  frère 
4e  faint  Louis,  ftoi  de  France  ,  qui  fut  depuis  couronné  Roi 
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de  Naples  ,  &  des  deux  Sicilles.  Le  Monge  des  Ifles  d'Or  & 
faine  Cezari  ont  écrie  que  tant  que  ce  bon  Prince  fut  en  vie  , 
jamais  n'en  fut  trouvé  un  qui  portât  plus  de  faveurs  aux  Poètes 
Provençaux ,  ne  duquel  les  Provençaux  fe  foient  trouvés  plus 
heureux,  ne  moins  chargés  de  tailles;  jamais  ne  furent  con- 
traints payer  aucuns  impôts  Toltes,  au 'fit  s ,  ou  Adetnpres  (que 
nous  difons  levées  de  deniers  ,  quilles  ou  emprunts)  trépafla 
fort  jeune,  âgé  de  quarante-fept  ans,  en  l'an  1245.  Le  Monge 
de  Montmajour  médifant  de  lui,  à  bon  droit  le  nomme  en  fa 
Chanfon  ,  Finconjiant  Cathalan,  lequel  ,  pour  avoir  cru  trop 
légèrement  les  médifans  (  qu'il  nomme  Las  mallas  Goullas  ) 
&  ennuié  de  fa  Cour,  donna  congé  au  Pèlerin)  qu'on  nommoit 
Le  Komctto)  qui  tant  heureufement  &  faintement  conduifoic 
les  affaires  de  (on  hôtel,  &  qui  fut  caufe  que  fes  4  filles  furent 
mariées  à  des  Rois.  Il  le  nomme  auffi  le  Prince  ingrat  &  fans 
raifon.  Dante  fait  ample  mention  de  ce  Poëte  *. 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Raimond  Berrenger, 
fom.  II ,  pag.  J41. 

REMOND  FERAUD,  Gentilhomme  Provençal  ,  avoit  été 
toute  fa  vie  amoureux  ,  &  vrai  courtifan  ;  fuivant  la  Cour  des 
Princes ,  &  bon  Poëte  Provençal.  La  Roine  Marie,  ifTue  de  la 
maifon  d'Hongrie  ,  femme  de  Charles  II  du  nom  ,  Roi  de 
Naples ,  Comte  de  Provence  ,  le  retint  à  fon  fervice ,  parce 
qu'il  écrivoit  fort  bien  &  doctement  en  langue  Provençale, 
ainfi  qu'on  peut  voir  en  la  vie  d'Andronic ,  fils  du  Roi  d'Hon- 
grie, furnommé  faint  Honnoré  de  Lérins,  par  lui  traduite  du 
Latin  ,  &  mife  en  rime  Provençale,  à  la  requête  de  ladite  Roine 
d'Hongrie,  à  laquelle  il  dédia l'CEuvre,  en  l'an  1300. En  récom- 
penfe  duquel  elle  lui  fit  avoir  un  Prioré  dépendant  du  Monaf- 
tère  de  faint  Honnoré,  en  PIfle  de  Lérins,  en  Provence.  On  ne 
trouve  qu'il  aye  rien  écrit  d'Amours  ;  car,  pour  ne  donner  mau- 
vais exemple  a  la  jeunefle,  il  le  mit  au  feu,  &  en  lanTant  cette 
vie,  prit  la  contemplative ,  &  fe  rendit  Religieux  audit  Monaf- 
tère  de  faint  Honnoré ,  reçut  de  grandes  faveurs  de  Robert, 
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Roi  de  Naples,  Comte  de  Provence,  du  temps  qu'il  étoit  Duc 
de  Calabre.  Car  voyant  que  ce  Prince,  en  fa  jeunefTe ,  prenoic 
plaifir  aux  lettres  ,  à  connoître  les  nombres ,  les  dimenfions,  & 
les  proportions  &  mcfures  ,  pour  bien  entendre  l'art  de  bâtir  & 
fortifier,  faire  ponts,  ou  machines  néceflaires  à  la  guerre, 
qu'il  favoit  de  la  géométrie,  architecture,  &  qu'il  étoit  Prince 
bénin,  aimant  Dieu,  après  qu'il  fut  couronné  Roi  de  Sicile, 
fît  plufieurs  rimes  à  fa  louange.  L'an  de  fon  trépas  fe  trouve 
aux  regiftres  dudit  Monaftère ,  qui  fut  environ  le  temps  que 
defTus  \ 

*  Voy.  Jean  de  Notre-Dame,  Chap.  51. 

REMOND  JOURDAN  fut  des  Vicomtes  de  faint  Antoine 
en  Quercynois,  homme  de  grande  dextérité;  courtois,  beau, 
vaillant  aux  armes ,  large  &  libéral,  bon  Poëte  en  toutes  langues 
vulgaires,  fe  délectant  plus  à  la  poèfie Provençale,  qu'en  nulle 
autre,  comme  étant  la  plus  commune  de  ce  temps  ,  en  laquelle 
toutes  nations  fe  délecloient  à  écrire  ,  fe  vint  retirer  en  Pro- 
vence ,  au  fervice  de  Remond  Berenguier ,  fils  d'Ildefons  II  do 
nom ,  Roi  d'Arragon  ,  Comte  de  Provence ,  duquel  il  fut  gran- 
dement aimé  &  prifé  ,  &  de  tous  les  Gentilshommes  de  (à 
Cour ,  fut  amoureux  de  Mabille  de  Ries,  noble  Dame  de  Pro* 
Vence ,  à  la  louange  de  laquelle  il  fit  plufieurs  Chanfons ,  fans 
qu'elle  le  voulût  jamais  aimer,  ne  moins  en  faire  fèmblant, 
pour  ne  donner  foupçon  à  fon  mari  :  le  Vicomte  étant  allé  à 
l'expédition  de  la  guerre  qu'on  avoit  drefTée  contre  le  Comte 
Remond  deThouloufe,  fut  rapporté  aMabile,  qu'il  avoit  été 
tué,  dont  de  douleur  elle  prit  la  mort,  le  Vicomte  étant  de 
retour  ,  ayant  entendu  la  mort  de  cette  Dame ,  l'immortalifa 
d'une  belle  &  grande  ftatue  de  marbre, en  forme  de  Cololfe , 
qu'il  fit  mettre  dans  l'Eglife  du  Monaftère  de  Montmajour,  où 
il  fe  rendit  Religieux,  &  là  demeura  à  la  vie  contemplative, 
/ans  faire  une  feule  rime  ,  ne  chanfon.  Il  compofa  un  Traité 
intitulé  Lou  fantaumary  de  las  domnas ,  floriflbit  du  temps  de 
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Guilhem  Adhemar ,  &  décéda  du  temps  que  TEvêque  de  Cu- 
zeran  ,  Légat  d'Avignon  ,  pour  Innocent  Pape  III  du  nom  ,  fît 
démolir  le  Château  du  Pont  de  Sorgue  ,  qui  étoit  du  Comte 
Remond  de  Thouloufe ,  accufc  d'Héréfie ,  environ  l'an  1 106, 
parce  que  plufieurs  des  gens  dudit  Comte  de  Thouloufe, 
setoient  retirés  là,  faifant  plufieurs  brigandages  \ 

*  Voy.  Jean  de  Notre-Dame,  Chap.  10. 

REM  Y  BELLEAU,  excellent  Poëte  François  &  confommé 
en  la  langue  Grecque ,  autrefois  Précepteur  de  Monfieur  le 
Marquis  d'EIbeuf ,  a  fait  de  doctes  Commentaires  fur  la 
féconde  partie  des  Amours  de  Pierre  de  Ronfàrd  ;  imprimés 
par  diverfes  fois ,  chez  Gabriel  Buon  ,  avec  les  Œuvres  du 
même  Ronfard.  Ode  Paftorale  fur  le  trépas  de  Joachim  du  Bel- 
lay ,  imprimée  par  Robert  Eftienne,  1560.  La  Bergerie.  Les 
Échanges  ou  les  Gemmes  &  Pierres  préeteufes.  Eclogues  facrées 
&  autres  Pot  (les.  Il  a  traduit  les  Odes  d' Anacréon  Teien ,  Poète 
Grec  :  PEccléfiafte  de  Salomon  &  plufieurs  autres  chofes  impri- 
mées, toutes  en  un  volume,  /'/i-ia.  à  Paris,  par  Mamert  Pa- 
tiffon  &  Robert  le  Maignier  ,  fous  le  titre  Œuvre  de  Remy 
Bclleau.  Il  a  écrit  auffi  un  Poème  intitulé  PInnocence  prifon- 
nière ,  &  un  autre  nommé  la  Vérité  fuitive  ;  imprimé  hors  du 
volume  de  fes  Œuvres ,  &  qui  ont  été  traduits  en  vers  Latins, 
par  Florent  Chreftien  *. 

*  Voy.  La  Cioix  du  M  a  1 9  1 ,  &  les  notes ,  au  même  Article, 
foi».  U  ,pag.  J5i&fuiv. 

RENAUD  DE  BEAUNE  ,  premièrement  Évêque  de  Men. 
<de ,  Chancelier  de  Monfieur  le  Duc  d'Anjou  ,  fils  &  frère  de 
Roi.  Remontrance  du  Çlergé  de  France ,  faite  au  Roi ,  par 
Meffire  Renaud  de  Beaune,  Archevêque  de  Bourges  ,  Primat 
d'Aquitaine  ,  aflîfté  (Je  Meilleurs  les  Révérendiffimes  Évêques 
de  Bazas  &  Noyon  ,  &  autres  Députés  dudit  Clergé  ,  à  Fon- 
tainebleau ,  le  17  Juillet  1582  ,  imprimée  audit  an.  Sermon 
funèbre  par  ruj  prononcé  le  6  Décembre  1583 ,  en  PEglifc 
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feinte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers,  à  Paris ,  aux  obféques  de 
Mefîire  René  de  Birague ,  Cardinal ,  Chancelier  de  France  ;  im- 
prime par  Gifles  Beys,  Il  a  aulfi  fait  &  prononcé  le  Sermon 
funèbre  aux  obiéqties  de  très- illuftre  Prince  François,  Duc 
d'Anjou  ,  &c.  fils  &  frère  de  Roi  ;  imprime  à  Paris  *. 

*  Voy.  La  Croit  du  Mat  ni  ,  &  les  notes  ,  a»  même  Article ,  Tom.  Il 
pag.  J  fin* 

RENAUD  GREBAN  1  a  compofé  qUefques  Œuvres  er> 
rime  Françoife,  que  j'ai  vues  autrefois.  Autre*  deux  Greban ,  fes 
frères ,  ont  auflï  fait  pkrfieurs  Rimes. 

1  Du  Verdier  le  trompe  r  forfque  ,  outré  les  deux  Grébans  ,  Arnoul 
ic  Simon  ,  il  en  fuppofe  on  troifième,  nommé  R&naud.  Ce  Renaud  n'eft 
Jutre  q  a  Arnaud,  au  Arnool  Greran.  Voy.  La  Croix  ou  Maine  ,  06 
lies  notes  ,  aux  mots  Arnoul  &  Simon  Greban  ,  Tom.  1,  pag.  58  &5?r 
de  Tom.  H  ,  pag.  408  &  401).  (  M.  de  la  Mohnoye). 

RENAULT  DE  SABUEÏL  (  Monfegneur  )  efl  fort  eftimé 
par  Y  Auteur  du  Roman  Guillaume  de  Dole qui  parie  de  lui. 
ainfi  : 

ï)cs  bons  vers  eeluy  de  Sabucil 
Monfeignor  Renault  luy  fouvient'.- 

Il  (è  trouve*  de  lui  une  Chanfon,  commençant, 

Jà  de  chanter  en  ma  vie  Las  !  j'ai  dit  par  nia  folie  y 

île  quicr  ,  mais  avoir  courage  :  Ce  fçai  de  voir  grant  outrage  :■ 

Ains  voil  miex  qu  amors  m'occie\  Mes  à  mon  cuer  prijl  envie 

Por  fere  fon  grant  dotnage.  D'efire  legier  &  volage. 

Car  jamais  fi finemenc  Ha  dame  fi  men  fepent  y 

fTert  aimée  ne  fervie  :  Mes  cil  à  tart  merci  crie  9 

Por  c'en  chafii  tote  gent'y  Qui  atent  tant  qu'on  le  pentf 

Quel  ma  mort  &  li  traie.-  Poe  c'ai  la  mort  defervie. 

Guiot ,-  en  fa  Bible ,  nomme  Robert  de  Sabueil  entre  les  Princes 
Seigneurs,  fes  Bienfaiteurs  **. 

#  Tiré  de  Fauohet ,  Chap.  79.- 

RENÉ  BENOIST,  Angevin,  Doéteur  Régent  en  la  Faculté 
de  Théologie  à  Paris  ,  maintenant  Curé  de  faint  Euftache ,  a 
ocrit  plufieurs  Livres  &  Traités  ,  defquels  voici  le  Catalogue:' 
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La  manière  de  connoître  falutairement  Jefus-Chrift,  en  laquelle 
ouvertement, par  l'exprefle  parole  de  Dieu,  le  mafque  des  Hy- 
pocrites ,  Pharifiens  ,  Hérétiques  ,  &  tous  autres  fauflèmenc 
sattribuant  la  connoifTance  de  l'éternelle  &  célefte  vérité ,  eft 
décelé  &  rabatu  ;  ordonnée  en  cinq  Livres  ,  diftingués  par  cha- 
pitres &  imprimés  à  Paris,  /V8°.  par  Guillaume  Guillard  &c 
Àmaulry  Warencore  ,  1561.  Homélie  de  la  Nativité  de  Jefus- 
Chrift,  en  laquelle  eft  clairement  montré  l'Office  du  vrai  Chré- 
tien ;  imprimée  par  Claude  Fremy,  à  Paris ,  1558.  Manifefte 
&  néceiïaire  probation  de  l'Adoration  de  Jefus-Chrift  Dieu  & 
homme ,  en  l'Hoftie  facrée  ,  tant  en  la  Mefle,  qu'en  tout  autre 
lieu,  auquel  elle  eft  préfentée  aux  Chrétiens ,  &  principalement 
ès  Procédions  que  font,  conformément  à  la  parole  de  Dieu  ,  les 
Trais  Chrétiens ,  le  jour  de  la  Féte  du  faint  Sacrement  ;  impri- 
mée à  Paris  ,  m-8°  par  Guillaume  Chaudière  ,  1562.  Réponfe 
à  quelques  Remontrances  faites  à  la  Roine  ,  mère  du  Roi ,  par 
ceux  qui  fe  difent  perfécutés  pour  la  parole  de  Dieu ,  à  Mef- 
fieurs  les  Révérendiflîmes  Prélats  de  France ,  afTemblés  à  Poifly, 
pour  la  Religion,  en  l'an  1561  ;  imprimée  à  Paris,  1/7-4°.  par 
Guillaume  Guillard  &  Amaulry  Warencore  ,  156Z.  Le  Triom- 
phe &  excellente  Victoire  de  la  Foi,  par  le  moyen  de  la  véritable 
&  toute  puhTante  parole  de  Dieu;  imprimé  à  Paris,  m-8°.  par 
Nicolas  Chefneau ,  1562.  Claire  probation  de  la  néceflàire  man- 
ducation  de  la  fubftancielle  &  réale  humanité  de  Jefus-(  hrift, 
vrai  Dieu  &  vrai  homme  ,  au  faint  Sacrement  de  l'Autel , 
contenant  plufieurs  autorités  de  la  iainte  Écriture  &  des  anciens 
Docteurs  dé  l'Eglife;  imprimée  à  Paris,  m-8u.  par  Nie.  Chefneau, 
i<)6i.  Epître  Confolatoire  auxHabitans  de  la  Villt  de  Nantes, 
affligés  de  pefte,  imprimée  à  Paris,  i/2-80.  par  Nicolas  Chefneau , 
Traité  des  Dîmes,  auquel  clairement  eft  montré,  que  de 
tout  droit  &  raifon  ,  tous  Chrétiens  font  tenus  de  payer  les 
Dîmes,  prémices  &  oblations  aux  Pafteurs  de  l'Eglife  aufTi 
que  iceux  Pafteurs ,  par  tout  droit ,  font  tenus  &  obligés  de 
bailler  &  adminiftrer  les  chofes  fpirituelles  &  divines  à  ceux 
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defquels  ils  reçoivent  les  Dîmes  &  autres  choies  temporelles  ; 
imprimé  à  Paris,  în-S°.  par  Nicolas  Chefneau,  1564.  Un  Traité 
des  Images  des  Chrétiens,  &  du  vrai  ufage  d'icelles  ;  imprimé  à 
Paris ,  par  Nicolas  Chefneau ,  1  ^64.  Les  Lamentations  &  pleurs 
d'Origene,  efquelles  eft  montré  le  danger  qui  eft  en  la  fréquen- 
tation &  familiarité  des  Hérétiques  ,  &  le  mal  qu'encourent 
ceux  qui  les  favorifent  ;  traduites  du  Latin  du  même  Origene ,  & 
imprimées  à  Paris,  par  Nicolas  Chefneau  ,  1  ^63.  Epître  à  Jean 
Calvin,  pour  lui  remontrer  qu'il  répugne  à  la  parole  de  Dieu, 
en  ce  qu'il  a  écrit  des  Images  des  Chrétiens  ;  avec  un  chrétien 
Avertilfement  à  lui-même  ,  de  fe  réunir  à  l'Eglife  Catholique 
&  Romaine  ;  imprimée  à  Paris,  m-8°.  par  Nicolas  Chefneau, 
1564.  Difcours  du  Miracle  des  Ardents  du  temps  de  Louis  le 
Magnanime,  fils  de  Philippes,  Roi  de  Fiance;  avec  un  petit 
Traité  des  Procédions  des  Chrétiens  ;  imprimé  à  Paris,  /n-8°. 
par  Thomas  Beloc ,  1564.  Admonition  charitable  aux  flncèjes 
Catholiques,  de  ne  révoquer  ou  détourner  en  quelque  manière 
que  ce  foit  du  faint  propos  &  affection  de  la  Religion  votive, 
ceux  ou  celles  qu'ils  voyent  y  afpirer  ;  comme  auiîi  ceux  qui  s'y 
fentent^appelés  de  Ditu  ,  de  demeurer  conftans  &  fe  préparer  à 
toutes  tentations  &  afflictions  du  monde,  toujours  ennemi  de 
Dieu  &  de  fon  pur  fervice;impr.  à  Paris,  in- 8°. par  Jean  PoftcK 
Réfutation  d'un  Livret  divulgué  au  nom  de  Jean  de  PEfpine, 
auquel  violentant  &  détorquant  l'Écriture  fainte ,  il  blafphême 
le  faint  Sacrifice  Évangélique,  dit  vulgairement  la  fainte  Meflè; 
imprimée  à  Paris  ,  in-8°.  par  Guillaume  Chaudière,  1^5. 
Traité  du  faint  Jeûne  du  Carême,  ou  il  eft  démontré  icelui  être 
de  l'Inflitution  de  Jefus-Chrift  &  Commandement  de  Dieu  ; 
avec  la  troifième  Epître  à  Calvin ,  Beze,  &  tous  autres  partifans 
de  fa  fecle ,  en  laquelle  de  point  en  point ,  &  prefque  de  mot  à 
mot,  eft:  répondu  à  ce  qu'il  écrit  en  fon  Inftitution  contre  le 
Jeûne ,  dilcrétion  des  viandes  &  abftinence  du  Carême;  imprimé 
à  Paris,  7/2-8°.  par  Guillaume  Chaudière,  1566.  Premier  Livre 
Bibliot.  Fran.  Jom.  V.  Du  Verd.  Tom.  ui.    E  e  e 
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de  la  Communion  des  Saints ,  &c.  imprimé  à  Paris ,  par  Guil- 
laume Chaudière  ,  1565.  Avertiflèment  à  l'Homme  Chrétien, 
de  la  Vénération  *&  Adoration  de  l'Hoflie  facrée  ,  contre  les 
feclaires  ;  traduit  des  Écrits  Latins  de  Maître  J.  Michel ,  Docteur 
de  Paris,  Chanoine  de  Confiances  ;  imprimé  à  Paris,  i/z-8p.  par 
Guillaume  Chaudière  ,  1567.  Catéchifme  ou  Inflruélion  popu- 
laire ,  &c.  imprimé  à  Paris  ,  par  Guillaume  Chaudière  ,  i%66» 
Inflruction  pour  tous  États,  &c.  imprimée  à  Paris  ,  par  Nicolas 
Chefneau ,  1564.  Traité  de  l'Autorité  des  Conciles,  imprimé 
à  Paris ,  par  Nicolas  Chefneau ,  1 566.  Exhortation  Chrétienne 
aux  fidèles  &  élus  de  Dieu,  de  batailler  par  tous  moyens  poffi- 
bles  ,  pour  le  grand  Seigneur  contre  l'Antechrifl  ;  imprimée  à 
Paris,  i/i-8°.  par  Guillaume  Chaudière,  1566.  Avertifïèmcnt 
par  lequel  aifément  tous  troubles  &  différends ,  tant  touchant  fa 
Croix  de  Gafline ,  de  laquelle  y  a  fi  grande  altercation  en  la 
vitle  de  Paris,  que  autres  concernant  la  Religion  ,  feront  aflbu- 
pis  &  ôtés  ;  imprimé  par  Thomas  Bellot ,  1 572.  à  ce  Livre  fut 
faite  une  Réponfe  par  quelque  Miniflre  anonyme,  que  l'on  a 
vue  imprimée.  Difcours  en  forme  de  Dialogue  ,  ou  Hiftoire 
tragique,  en  laquelle  efl  naïvement  dépeinte  &  décrite k  four- 
ce  ,  origine  ,  caufe  &  progrès  des  troubles  ,  partialités  & 
différends  qui  durent  encore  aujourd'hui ,  meus  par  Luther  ,Cal- 
vin  &  leurs  conjurés  &  partifans  contre  l'Eglife  Catholique; 
traduit  du  Latin  de  Révérend  Père  Guillaume  Lindan ,  Evêque 
Allemand;  imprimé  à  Paris,  z/i-8°.  par  Guillaume  Chaudière, 
1 570.  Antithèfe  des  Bulles  du  Pape ,  Vicaire  de  Jcfus-Chrift, 
&  des  Huguenots  ,  touchant  la  Rémiffion  des  péchés  ,  &c. 
imprimé  à  Paris ,  par  Nicolas  Chefneau ,  1 566.  Difcours  auquel 
efl  clairement  montré  que  quand  il  y  a  queflion  touchant  la 
Foi  &  Religion  Chrétienne  ,  il  faut  en  demander  la  réfolution» 
aux  Pafleurs  de  l'Eglife  Catholique  ,  &  s'arrêter  à  leur  déter- 
mination faite  en  Concile  général,  où  Dieu  affifle  toujours  à  fon 
Eglife;  imprimé  à  Paris,  in-16.  par  Nicolas  Chefneau  ,  i$7>. 
Difcours  &  Réfolution  de  l'Ufure,  &c.  imprimé  à  Paris,  par* 
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Nicolas  Chefneau ,  1  ^66.  Manière  de  fe  préparer  à  la  Solennité 
de  la  Nativité  de  Jefus-Chrift,  traduit  des  Écrits  de  S.  Auguftin; 
à  Paris,  par  Guillaume  Chaudière,  1566.  Avertifïèment  du 
temps  des  Minières  ,  &  des  fruits  des  Doctrines  nouvelles, 
i/î-40.  par  Guillaume  Chaudière,  1566.  Exhortation  aux  Fran- 
çois &  principalement  Parifiens  ,  de  recevoir  humainement  les 
Religieux  de  l'Ordre  de  faint  François  ,  en  la  Célébration  de 
leur  Chapitre  général,  &  Election  d'un  Miniftre  général, 
aflignée  en  la  ville  de  Paris  ,  pour  l'année  1 5  79,  aux  jours  &  au* 
octaves  de  Pentecôte;  imprimée  à  Paris,  par  Nicolas  Chefneau, 
1579.  Première  Remontrance  aux  Religieufes  profefTes  , .  qui 
ont  été  féduites  &  débauchées  ,  fous  prétexte  d'une  liberté 
Évangélique,  &  licite  mariage;  imprimée  à  Paris ,  r/*-8°.  par 
Nicolas  Chefneau  ,  1565.  Seconde  Remontrance  aux  mêmes, 
&c.  Traité  montrant  qu'il  faut  dire  la  Meffe  en  Latin ,  i/2-80. 
,   par  Guillaume  Chaudière ,  1  $6$.  Exhortation  Chrétienne  pour 
batailler  contre  PAntechrift,  &c.  imprimée  à  Paris,  i/z-80.  par 
Chaudière,  M 6 «5.  La  Manière  de  bien  &  falutairement  fe  con- 
fefler;  avec  la  Correction  de  laConfeflîon  de  Martial  Mafurier, 
Chanoine  &  Pénitencier  de  Paris;  à  Paris,  i/i-8°.  par  Guillaume 
Guillardet ,  Thomas  Belot ,  1565.  Traité  du  Sacrifice  Evangé- 
lique  de  la  fainte  Meflè  ,  &c.  à  Paris,  par  Chefneau ,  1564, 
Réponfe  pour  la  Meflè  à  une  Damoifelle,  &c.  imprimée  m-8°, 
par  Guillaume  Chaudière,  1565.  Traité  auquel  eft  montré  que 
la  Confeflîon  facramenrale,  dite  vulgairement  auriculaire,  efl:  de 
droit  divin ,  imprimé  avec  un  autre  Traité  de  Maître  Pierre 
Caroli ,  fur  même  matière,  à  Paris,  în-8°.  par  Sébaftien  Ny- 
velle,  1567  Réponfe  à  ceux  qui  appellent  Idolâtres  les  Chré- 
tiens &  vrais  Adorateurs  ,  en  laquelle  efl  montré  que  c'eft 
qu'Adoration  ,  à  qui  elt  due  Adoration  ;  &  quelle  différence  il 
y  a  entre  l'Adoration  des  créatures  &  la  vraie  &  fouveraine  qui 
eft  due  à  Dieu  feulement  ;  imprimée  i/i-8°.  par  Guillaume  Chau- 
dière ,  1^67.  Difcours  du  fondement  du  Purgatoire  après  cette 
vie  i  des  Indulgences ,  Pardons,  &  de  Satisfaction  ;  troifième  par- 
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tie  de  Pénitence;  imprimé  à  Paris,  m-8°.  par  Nicolas  Chefneau, 
i  566.  Catéchefes  ,  ou  Inflations ,  touchant  les  points  à  prê- 
tent controverfés  en  la  Religion ,  accommodées  aux  Evangiles 
d'un  chacun  jour  du  Carême;  propoféesen  Sermons ,  en  PEglife 
faint  Euflache,  l'an  1  5 73  ,  pour  ceux  qui  ont  été  mal  inftruits 
&  catéchifés  ,  par  les  Hérétiques  ;  imprimées  in-i  6.  par  Nicolas 
Chefneau ,  1  574.  Catéchefc  ,  &  Inftruétion  touchant  les  orne- 
mens  ,  vêtemens  ,  &  parures  des  Femmes  Chrétiennes  ;  avec 
un,  autre  Catéchefe  de  la  pénitence  ;  un  AvertifTement  de  faine 
Auguftin  ,  de  la  manière  de  faire  pénitence,  &  une  Exhortation 
de  faint  Ambroife ,  à  vraie  pénitence  :  plus  une  Inftruétion  de 
la  femme  mariée:  le  tout  imprimé  in- 16.  par  Nicolas  Chefneau, 
1 «574.  Exhortation  Catéchillique  du  Mariage  ,  en  laquelle  eft 
enfeigné  ce  qu'il  faut  faire  pour  fc  marier  heureufement  avec  la 
grâce  de  Dieu  ;  imprimée  à  Paris,  m-8°.  par  Jean  Poftel.  Caté- 
chèfe  ,  ou  manière  de  falutairement  prier  Dieu  avec  dévotion 
&  fruit  fpirituel  ;  le  tout  accommodé  aux  prières  publiques 
extraordinaires  ,  faites  à  Paris  ès  années  M74&  1 57S  ,  &  en 
diverfes  Eglifes  ,  imprimé  in-  8°.  par  Jean  Poupy  ,  1575. 
Catholique  Difcours  des  chandelles,  torches  ,  &  autre  ufage  du 
feu  en  la  profelîion  de  la  Foi  &  de  la  Religion  Chrétienne  ,  où 
cOl  fpécialement  traité  des  chandelles  que  portent  procefTionnel- 
lement  les  Chrétiens  le  jour  &  fête  de  la  Purification  delà  glo- 
rieufe  Vierge  Marie  ,  mère  de  Dieu  ;  imprimé  à  Paris,  par 
Jean  Poupy  157V  Le  grand  Ordinaire,  ou  Inltruclion  com- 
muné  des  Chrétiens  ,  auquel  font  contenus  &  enfeignés  les 
principaux  fondemens  de  la  Religion  Chrétienne  ,  pour  falutai- 
rement vivre  en  l'obfervance  des  Commandemens  de  Dieu  ,  & 
tenir  le  chemin  de  falut  ,  avec  trois  Traités  fort  utiles  à  ceux 
qui  défirent  vivre  chailement  ,  tant  en  Religion,  que  dehors  ; 
imprimé  à  Paris  rV2-8°.  par  Guillaume  de  la  Noue  ,  1  ^80.  Médi- 
tations Cathéchiftiques ,  utiles  à  toutes  perfonnes  dévotes,  pour 
profiter  en  la  leçon  du  Livre,  dit  anciennement  Grand  Vita 
Chrifti.  Et  plufieurs  particuliers  Traités ,  efquels  il  eft  difeouru 
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des  chofes  les  plus  néccflaires  à  tous  Chrétiens ,  mais  principa- 
lement à  tous  Religieux  &  Religieufes;  imprimées  à  Paris, in-fol. 
par  Nicolas  Chefneau,  1582.  Dévotes  Oraifons  ,  qui  peuvent 
être  dites  utilement  par  tous  bons  Chrétiens  ,  pour  obtenir  de 
Dieu  fa  grâce  en  toutes  chofes ,  qui  font  comme  un  formulaire 
journal  desfainres  prières  ,  en  toutes  occurrences,  à  toutes per- 
fonnes  de  tous  états  ;  imprimées  à  Paris  in- 16.  par  Guillaume  de 
la  Noue,  1582.  Manuel  des  Chrétiens  qui  veulent  profiter  en 
Pouye  des  Sermons  &  Prédications  ;  comme  aufli  des  Prédica- 
teurs qui  défirent  prêcher  félon  l'intention  &  intelligence  de 
l'Eglife  Catholique,  contenant  les  Epîtres  &  Evangiles  desfaints 
Dimanches  &  principales  Fêtes  de  l'année,  accompagnée  cha- 
cune d'un  Sommaire  au  commencement ,  &  d'une  Oraifon  à  la 
fin  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-iG.  par  Guillaume  de  la  Noue,  1 582. 
Traité  de  la  prédication  &  ouye  de  la  parole  de  Dieu.  L'Ecclé- 
fiafte  ,  ou  prêcheur  de  Salomon  ,  avec  briève  explication  & 
Scholies,  pour  le  bien  &  in  Irruption  du  fi  m  pic  peuple  ,  &  aufli 
des  Payeurs  &  prêcheurs  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-iG.  par  Guil- 
laume de  la  Noue  ,  1582.  Traité  des  Caufes  des  maléfices, 
fortiléges  &  enchantemens  ;  avec  un  fragment  extrait  d'un  plus 
ample  Traité  de  la  Magie  repréhenfible  ,  &  des  Magiciens  , 
contenant  dix-neuf  Chapitres;  imprimé  avec  le  Livre  de  Pierre 
Macé  fur  cette  matière ,  a  Paris  ,  m-8w.  par  Jean  Poupy,  1 579. 
Exhortation  au  peuple  de  toute*  la  France  ,  &  principalement  à 
ceux  de  Paris ,  les  avertilTânt  de  prier  Dieu  pour  le  Roi  très- 
Chrétien  &  les  Etats  aflemblés  à  Bloys  ;  le  tout  étant  accom- 
modé au  Cantique  que  firent  les  Anges  a  la  Nativité  de  notre 
Seigneur; imprimée  à  Paris.  Epîtres  &  Evangiles  des  Dimanches 
&  autres  principales  Fêtes  ,  expofées  par  Scholies  &  familières 
explications  ;  imprimées  à  Paris  parmi  les  trois  volumes  de  la 
Vie  des  Saints, chez  Nicolas  Chefneau.  Divers  Opufcules,  con- 
tenus au  fécond  volume  de  la  Vie  des  Saints;  à  favoir,  des  Jours 
des  Rogations  ,  ou  les  Litanies,  en  huit  Chapitres.  De  la  nécef- 
fair'e  reconnoHfance  de  Dieu  par  Dîmes  ,  Prémices ,  Sacrifices  , 
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Oblations ,  Chapitres  14  ,  avec  la  Prophétie  de  Malachias.  Les  3 
Epîtres  Catholiques  de  S.  Jean,  Apôtre,  avec  Argu  mens  &  Scho- 
lies ;  enfemble  les  deux  de  S.Pierre  &  celle  de  S.  Jude ,  aufli  avec 
Argumens  &  Scholies.  Sermon  de  Ste.  Catherine,  prononcé  au 
Monaftère  de  Montmartre.  Sommaire  de  tout  l'Officede  laVigiie 
de  Noël  ;  enfemble  de  la  Fête  S.  Etienne.  Plus  de  la  Fête  S.  Pierre, 
&  du  jour  des  Octaves  de  S.  Pierre  &  S.  Paul ,  avec  Scholies  &c 
Exportions  félon  les  quatre  fens  del'Eglife,  à  fa  voir,  Littéral, 
Allégorique  ,  Moral  &  Anagorique.  Du  bâtiment  des  Temples 
matériels  ,  pour  Pexercicc  &  profeffion  de  la  Religion, à  l'hon- 
neur &  exaltation  du  faint  nom  de  Dieu.  Difcours  montrant  par 
l'Ecriture  fainte  &  exprefle  parole  de  Dieu  ,  que  Dieu  ,  remet- 
tant par  fa  grâce  la  coulpe  du  péché ,  il  ne  remet  pas  toujours  la 
peine  entièrement,  ains  veut  que  l'homme  lui  fatisfatfè. Ce qu'eft 
le  fondement  de  fatisfaétion  ,  troifième  partie  de  Pénitence  ;  des 
Indulgences  ,  ou  Pardons  ,  &  du  Purgatoire  après  cette  vie,  > 
contenu  au  troifième  Tome  de  l'Hiiloire  de  la  Vie  des  Saints.  Il 
avoit  fait  imprimer  une  Bible  en  François  ,  avec  Préface ,  Ar- 

fumens  &  Annotations;  mais  les  Docteurs  -  Théologiens  de 
orbonne  l'ont  cenfurée,  pour  autant  qu'ils  n'approuvent  point 
que  les  faints  Livres  de  la  Bible  foient  mis  en  langue  vulgaire  , 
pource  auffi  qu'il  avoit  pris  aucunes  d'icelles  Annotations  fur  les 
Exemplaires  des  Bibles  traduites  par  les  Miniftres  de  Genève , 
&  dit  en  fa  Préface  que  les  Hérétiques ,  parmi  leurs  propos , 
peuvent  dire  quelque  chofe  de  bon.  Modus  tollcnda  Religionis 
dijeordice ,  certus  ac  necejfarius  ;  Parifùs  t  apud  Nicolaum  Chef 
neau  ,  1  $6%.  Arùculi  Sacra  Facultatis  Theologia  Parifienfis  , 
circà  dogmata  Religionis  Chriftianœ  controverfa  ;  Parifùs  ,  apud 
G  util.  Guillard ,  156*4.  Tradatus  de  Indul gentils  ,  &c.  Parijiis  9 
apud  Gudltlmum  Guillard,  1  $66.  Panoplia  Catholicorum  ad- 
versùs  omnes  nunc  vigentes  hxrefes ,  &c.  apud  Nicolaum  Chef 
neau  ,  15  66.  Ad  pios  &  catholicos  Scotos  impiot  Genevenjis 
fa&ionïs  Miniftrorum  truculcntâ  atque  jatanicâ  barbarie  &  fe- 
rocitau  divexatos  £  opprejfos  pro  fidei  &  religionis  anùquce  , 
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folius  faiutaris  &  vcra ,  profejjionc  fimpcr  rttincndâ  ,  JîmpUx  & 
catholica  Cohortatio  ,*  Parijiis  ,  apud  Nicolaum  Chejhcau  , 
1581  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Mainb  ,  8c  les  notes  ,  au  mot  RiiNé  Benoist  , 
Tom.  II ,  pag.  3  5  9  &  fuiv. 

RENÉ  DE  BIRACUE  *,  Milanois,  Chevalier  ,  première- 
ment Préfident  pour  le  Roi  au  fouverain  Sénat  de  Piémont , 
puis  Gouverneur  &  Lieutenant-Général  pour  Sa  Majefté  en  la 
Ville  de  Lyon ,  &  de-là  appelé  à  l'Office  de  Chancelier  de  France, 
&,  après  le  décès  de  Madame  fa  femme,  créé  Cardinal  par  le 
Pape  Grégoire  XIII  ,  a  prononcé  plufieurs  Harangues  en  ma- 
tière d'Etat  ,  &  faits  de  grande  importance  ,  defquelles  celle 
qu'il  fit  en  l'afTemblée  des  Etats  tenus  à  Bloys  l'an  1 577,  qui  eft 
fort  fuccinéte,  &  néanmoins  de  grand  poids ,  a  été  imprimée  à 
Paris  audit  an.  Il  décéda  en  Novembre  1583  ,  âgé  de  76  ans  , 
&  fut  enterré  à  Sainte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers  ,  avec  fa 
femme ,  à  laquelle  il  avoitfait  élever  un  a(Tez  magnifique  tombeau. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  même  Article ,  Tom.  II, 
pag.  363  &  fuiv. 

RENÉ  BRETONNIAU,  Médecin  ,  natif  de  Vernantes ,  en 
Anjou  ,  a  écrit  en  vers  la  Génération  de  l'homme  &  le  Temple  t 
de  l'ame,  avec  autres  œuvres  Poétiques,  extraites  de  fon  Efcu- 
lape ,  à  favoir,  de  la  Conception  de  l'homme  &  de  la  ftérilité ,  des 
caufes  d'icelle  &  de  fa  curation.  La  Fabrique  de  l'œil.  Le  cœur 
&  le  foleil  du  petit  monde ,  où  il  y  a  un  ample  Difcours  des 
Pouls  &  du  Ris.  Le  Foye  ,  ou  le  Temple  de  nature  humaine. 
Le  Phrénétique,  &  fa  cure.  Le  Mélancolique,  &  fa  cure.  La 
Pierre ,  &  fa  cure.  La  Colique,  &  fa  cure.  Les  Gouttes  des  hé- 
morroïdes ,  &  leur  cure.  La  décoration  &  embellifTement  de  la 
fâce,  des  dents  &  des  mains ,  avec  un  ample  Difcours  fur  lef- 
dites  majns.  Le  Singe ,  imprimé  à  Paris  ,  i/1-40.  par  Abel  l'An- 
gelier  ,  1583  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  à  l'Article  de  René 
Bretonnayav  ,  Tom.  II,  pag.  $<?j  &  }66. 
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RENÉ  CHOPIN ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  a  mis  par 
écrit,  Oraifon  pour  le  Clergé  de  France  ,  prononcée  par  René 
Chopin  ,  plaidant  publiquement  au  Parlement  de  Paris  ,  tou- 
chant les  réachepts  Feudaux  prétendus  fur  les  Terres  Eccléfiaf- 
tiques  ;  imprimée  à  Paris  ,  in-^°-  par  Nicolas  Chefneau,  1 580. 
lienati  Chopini,  Andegani  J.  C.  &  in  Curiâ  Parificn.  caufarum 
Patroni  de  Legibus  Andium  Municipalibus  Libri  très ,  itemque 
pratvius  Traclatus  defummis  Gallicarum  Confuetudinum  Regulis ; 
Parifiis  ,  in-fol.  apud  Nicol.  Chefneau ,  i$8i.  Ejufdem  de  Sacra 
Policiâ  Forenfi  Libri  très  ;  Parifiis  ,in-^° .  apud  Nicolaum  Chef- 
neau ,  1577.  hem  de  Privilegiis  Ruftïcorum  Libri  très  ,  m-40. 
apud  Nicolaum  Chcjneau  ,  Z575  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  Se  les  notes,  au  même  Article , 
pag.  }66  6c  $67. 

RENÉ  DEDRAIN  ,  natif  de  Nantes ,  Avocat  au  Siège  Pré- 
fidial  de  Cahors  ,  en  Quercy,  a  écrit  des  Commentaires  Latins 
fur  les  Ordonnances  du  Roi  Charles  IX  ,  imprimés  à  Paris , 
//2-8°.  par  Pierre  l'Huillier  ,  1 571. 

RENÉ  FAME  ,  Notaire  &  Secrétaire  du  Roi ,  a  traduit  les 
fept  Livres  des  divines  Inftitutions  de  Laclance  Firmian  contre 
les  Gentils  &  Idolâtres;  imprimés  à  Paris,  in-fol.  par  Galiot  du 
Pré  &  Eflienne  Roffet,  1544,  &  à  Lyon,  in- 16.  par  Jean  de 
Tournes ,  1555. 

^  RENÉ  DES  FREUX  \  Religieux  de  l'Ordre  S.  Benoît  ,  a 
écrit  une  briève  Réponfe  aux  quatre  exécrables  Articles  contre 
la  Mefle  ,  publiés  par  un  Auteur  inconnu  ;  imprimée  à  Paris  par 
Nicolas  Chefneau ,  1  {61.  Ha  traduit  du  Latin  de  Jacques  No- 
guer,  Docteur  en  Théologie  ,  Doyen  de  Vienne,  en  Autriche, 
les  Marques  &  Enfeignes  pour  connoître  la  vraie  Eglife  de 
Jefus-Chrift  d'avec  la  fauflè,  que  les  Hérétiques  fe  forgent ,  di- 
vifées  en  deux  Livres  ;  imprimées  i«-8°.  à  Paris,  par  Nicolas 
Chefneau ,  1 564. 

1  ï-a  Caoïx  du  Maine,  Tom.  II ,  pag.  368  ,  nomme  maj  le  Freux  ce 
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René  des  Freux.  M.  l'Abbé  le  Clerc  ,  qui  a  vu  la  Traduction  du  Livre  de 
Jaques  Noguer,  imprimée  l'an  1 565 ,  à  Avignon  ,  dit  qu'au  bas  de  l'Epîrre 
Dédicatoire ,  à  Louis  de  Brezé,  Evêque  de  Meaux ,  le  nom  du  Traducteur 
eft  écrie  des  Freux  ,  &  ne  doute  point  que  le  nom  François  du  Jéfuite 
Andréas  Frufius  Carnounjis  ,  frère  peut-être  du  Bénédictin  ,  ne  fût  André 
des  Freux,  ou  de  Frctc[,  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

RENÉ  HERPIN*.  Au  nom  fuppofé  de  ceftui -ci,  Jean  Bodin 
a  écrit  une  Apologie  pour  fa  République ,  contre  Auger  Ferrier 
&  autres  ;  imprimée  à  Paris, /n-8°.  par  Jacques  du  Puys ,  1 581, 
<3e  laquelle  j'ai  tranferit  ici  ce  qui  s'enfuit. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  fur  cet  Article ,  Tom.  II, 
pag. 

[  Ces  propos  feraient  bons  à  quelques  Stoïques  impatlibles,  ou  en  la  Républi- 
que Idéale  de  Platon  j  mais  au  temps  auquel  nous  fommes  ,  celui  qui  iourTre 
une  contumélie ,  par  fa  patience  ,  incite  les  autres  à  triompher  de  fa  honte , 
comme  il  eft  advenu  a  Bodin ,  lequel ,  ayant  la  plume  en  main  ,  s'il  eût  ré- 
pondu au  premier  qui  s'eft  attaché  à  lui ,  il  eût  fermé  la  bouche  aux  autres. 
Mais  ,  quand  les  uns  ont  vu  fa  nonchalance ,  les  autres  l'ont  plus  hardiment 
afTailli.  Joint  auilî  que  la  loi  de  Nature  permet  la  jufte  défenfe ,  quand  on  eft 
orTenfé.  Combien  qu'il  eft  mal-aifé  de  s'en  acquitter  en  fon  propre  fait ,  Se 
crois  que  ,  pour  cette  caufe ,  nos  pères  ont  fagement  ordonné  que  perfonne 
ne  fut  reçu  à  plaider  fa  propre  caufe ,  comme  il  étoit  anciennement  j  Se  eft 
encore  permis  en  plufîeurs  pays ,  parce  qu'il  eft  mal-aifé  que  celui  qui  dé- 
fend fon  honneur  (  qui  eft  plus  cher  que  les  biens  Se  la  vie  )  ne  foit  tranfporté 
de  pallions  violentes  ,  ou  bien  qu'il  ne  foit  contraint  de  faire  beaucoup  de 
chofes ,  qu'on  ne  peut  dire  fans  rougir  de  honte ,  &  principalement  quand  il 
eft  queftton  de  Pnonneur,  qui  fe  traite  autrement  que  les  Anciens  ne  fai- 
foient.  Càr,  quand  la  licence  de  médire  ,  de  laquelle  ufoient  les  Poètes  Se 

{oueurs  de  farces ,  en  nommant  un  chacun ,  qui  s'appeloit  *tx***  *mpfW»  >  pour 
es  querelles  qui  en  avenoient ,  fut  défendue  fur  grandes  peines  Se  rigoureu- 
fes  ,  chacun  fe  gardoit  bien  d'écrire  contre  l'honneur  de  perfonne  i  mais 
quand  il  fut  queftion  de  défendre  la  religion  contre  les  Athéiftes  ,  ou  la  Ré- 
publique contre  les  opprefleurs  d'icelle  ,  la  piété  envers  Dieu  d'un  côté  ,  Se 
l'amour  de  la  patrie  en  l'autre  ,  a  toujours  exeufé  les  hommes  jaloux  de 
l'honneur  de  Dieu  &  du  bien  public.  Car,  comme  difoit  Théophrafte  ,  il  eft 
bien  difficile  que  l'homme  de  bien  s'abftienne  de  médire  ,  parlant  des  mé- 
chans  ,  comme  font  les  Ecrirs  d'Origène  contre  Celfus  Epicurien  ,  de  Jofeph 
Hcbrieu  contre  Appion  ,  de  S.  Cyrille ,  Bafile  ,  Grégoire  Nazianzene  ,  Se 
Nicephore  Callifte.  contre  Julian  l'Empereur  ,  furnommé  PApoftar ,  &  contre 
Porphyre  Se  Procle  ,  d'Epiphanius  contre  toutes  les  feCtes  de  fon  temps  ,  qui 
ont  ufé  d'un  ftyle  aigre  Se  piquant.  Les  Apologies  de  Tertullian  ,  de  Juftin 

Bibliot.  Frak.  Tom.  III.  Du  Verd.  Tom.  ux.    F  f  f 
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&  d'Athénagoras  l'Orateur ,  font  beaucoup  plus  douces.  Quant  aux  Ecrit! 
des  premiers  Auteurs ,  ils  éroient  comme  faùnts  Se  inviolables  -y  car  même  , 
quand  il  advint  à  Zoyle  d'écrire  un  Livre  contre  l'honneur  d'Homère ,  inti- 
tulé ^tyn  o>«)w  ,  pour  cette  caufe  feulement ,  il  fut  précipité  du  haut  de  la 
roche  Scyrronide.  Et  jaçoitque  plufieuts  trouvoient  fes  repréhenfions  fondées 
en  quelques  raifons  ,  h  eft-ce  qu'il  fut  trouvé  inexcufable  d'attenter  à  un  rel 
perionnage  ,  qui  étoit  à  tous  les  Peuples  &  Princes  comme  un  Patron  d'hon- 
neur. Et  même  Platon  ,  voulant  clorre  la  porte  de  fa  Cité  à  Homère  ,  parce 
Qu'il  parloir  des  Dieux  ,  à  fon  avis,  trop irrévéremment ,  Ci  eft-ce  qu'il  lui 
donne  une  couronne  ,  Se  l'honore  de  parfums.  De  quoi  néanmoins  Denis 
d'Halicarnace ,  indigné ,  ne  s'eft  pu  tenir  de  répondre  a  Platon,  qu'on  eftimoit 
alors  comme  un  Dicu,&  s'en  exeufe  envers  Pompée  :  toutefois  il  ne  fort  point 
des  termes  d'honneur,  non  plus  que  Platon  ,  écrivant  de  la  Cyropcdie  de 
Xénophon  î  ni  Xénophon  ,  corrigeant  Platon  fous  la  perfonne  de  Cyius , 
jaçoir  que  l'un  ,  jaloux  de  l'honneur  de  l'autre  ,  ne  fe  foient  aucunement 
nommes  en  leurs  Ecrits ,  étant  contraires  en  opinions  ,  hormis  qu'ils  com- 
battoient  a  qui  feroir  plus  d'honneur  a  Socrare  ,  leur  maître  ;  car  les  Maîtres 
croient  toujours  honorés  comme  pères.  En  quoi  les  Hébrieux  font  li  religieux, 

3ue  jamais  ils  ne  parlent  de  leurs  Anciens ,  qu'ils  ne  mettent  cette  préface 
'honneur  ,  de  laquelle  ufent  les  Rois ,  en  parlant  de  leurs  pères,  à  lavoir  , 
Leur  mémoire  fou  bénite  3  ou  Qu'il  /bit  en  paix.  Ce  que  les  Grecs  ont  gatdé 
fort  longuement ,  &  même  le  premier  article  du  ferment  d'Hippocrate  porte 
qu'ils  tiendroient  leurs  maîtres  comme  leurs  pères  ,  Se  leurs  enfans  comme 
leurs  frères  ,  pour  les  nourrir  ,  entretenir  Se  enfeigner  gratuitement,  avec 
exécrarion  à  celui  qui  contreviendroir  au  ferment.  Le  premier  qui  viola  les 
loix  Se  religion  d'honneur  fut  Ariftote ,  lequel  a  été  blâmé  de  tous  les  Acadé- 
miciens ,  d'avoir  non  -  feulemenr  repris  Ion  maître  à  tort  ,  ains  encore  de 
l'avoir  fouvenr  calomnié;  car,  quanta  tous  les  anciens  Philofophes  Si  Légif- 
lateurs  ,  il  ne  lésa  pas  épargnés.  Et,  en s'exeufant,  il  dit  :  fiAiT»  y«p 
#47,  vinvMM  ?t  r*7t  «af<M*Tff*«.  Encore  cela  fe  faifoir  en  trairant  quelque  feience. 
Mais  il  s'eft  trouvé  peu  d'hommes  qtli  aient  pris  le  fujer  de  faire  Livres  pour 
invectiver  ,  comme  fir  le  Poète  Callimach  contre  fon  difciple  Apollonius, 
Auteur  des  Argonautiques  ,  pour  fon  ingratirude  ,  qui  a  été  fuivi  d'Ovide 
in  Ibin. 

En  un  autre  endroit  de  la  même  Apologie. 

Car,  quand  vous  dites  que  vous  êtes  Mathématicien  ,  vous  nous  promettez 
que  vous  êtes  bon  Arithméticien ,  non  pas  feulement  pour  chiffrer  ,  ce  que 
font  bien  les  Matchands  en  leurs  boutiques  ,  mais  aulB  pour  favoir  accom- 
moder les  nombres  i  toutes  quantités  commenfurablès ,  mêmement  pour 
les  raifons  que  les  Mathématiciens  appellent  *ff<irt»f  Et  Ci  faut  favoir  la  vraie 
tJiéorie  des  nombres.  Il  faut  auifi  bien  entendre  la  Géométrie,  la  Géodefie, 
l'Optique ,  la  Catoptique  ,  l'Aftrologie  ,  qui  n'eft  pas  faire  des  nativités 
(  que  ceux  mêmes  qui  ne  favent  rièn  des  vraies  Mathématiques  ne  font  qud 
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trop  )  mais  la  vraie  fçience  des  mouvemens  cèleftes ,  des  afpe&s  &  grandeurs 
des  Planètes  &  Etoiles  rixes ,  de  la  proportion  qu'elles  ont  entre  elles  8c  avec 
la  terre ,  &  de  la  diftance  d'icelles  au  centre  du  monde  ,  &  leur  force  ôc 
vertu,  qui  eft  ,  comme  difoit  Platon  ,  iktf&H  ,  c'eft-à-dire  ,  un  abîme. 
Brief ,  il  faut  favoir  la  Cofmographie ,  Géographie  ,  Corographie ,  puis  après 
la  Mufique  ,  qui  n'eft  pas  feulement  chanter,  comme  il  eft  requis ,  ains  aulfi 
faut  entendre  la  théorie  des  trois  genres  de  Mufique,  les  différences  ôc  forces 
de  tons.  Voilà  ce  qu'emporte  la  qualicé  de  Mathématicien ,  &c.  ] 

RENÉ  DE  L'ORME ,  Gentilhomme  Breton ,  a  tiré  &  imité 
du  fécond  Livre  de  la  Hiérufalem  de  Torquato  TalTo,  les  Amours 
d'Olinde  &  Sophronie  ,  non  encore  imprimées ,  &  dont  le 
commencement  eft  tel  : 

Jà  ton  camp  y  Godefroy,  tu  rangeas  en  bataille  , 
Pour  te  rendre  vainqueur  de  la  jointe  muraille, 
Ou  le  Sauveur  Je/us,  de  fon  fang  précieux  t 
Vint  laver  les  péchés  du  monde  vicieux.  &c. 

RENÉ  MACÉ,  Religieux  du  Monaftère  de  la  Trinité  à  Ven- 
dôme ,  a  écrit  deux  Livres  en  rime  ,  intitulés  Le  bon  Prince. 
Au  Roi  très-Chrétien  François  I  de  ce  nom  ;  non  imprimé  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  II , 
pag.  j7o. 

• 

RENÉ  ,  Comte  de  Sanzay.  Harangue  du  Seigneur  Comte 
de  Sanzay  devant  le  Pape  Paul  IV,  contre  les  calomnies  qu'on 
mettoit  fus  au  Roi  de  France.  Harangue  du  même  Comte  de 
Sanzay  ,  Ambaffadeur  pour  le  Roi ,  vers  le  Roi  de  Portugal , 
après  le  fac  fait  par  les  François  de  l'Ifle  de  Madère,  en  la  mer 
Athlantique.  Icelles  deux  Harangues  ,  contenues  au  volume  des 
Militaires  de  Belleforeft. 

RICHARD  DE  BARBEZIEUX ,  Sieur  dudit  lieu  ,  Poëte 
Provençal  ,  fut  amoureux  d'une  Gentil-femme  de  Provence  , 
nommée  Claire  de  Berro ,  fille  du  fieur  d'Entravenes  ,  laquelle 
fe  rendit  Religieufe  au  Monaftère  de  la  Celle  ,  près  Brignolle  , 
où  ,  peu  après  ,  étant  décédée ,  il  s'énamoura  d'une  Damoifelle 
de  la  maifon  de  Ponte  ves,  fit  un  Traité  intitulé  Lous  Guizardous 
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d'Amours.  Pétrarque  s'eft  aidé  de  plufieurs  mots  de  ce  Poè'ee 
lequel  mourut  l'an  1383  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  II , 
pag.  }76. 

RICHARD  LE  BLANC  a  traduit  en  rime  Françoife  les  neuf 
Eglogues  ,  après  la  première ,  des  Bucoliques  de  Publie  Virgile 
Maron,  Prince  des  Poètes  Latins,  laquelle  première  avoit  été 
traduite  par  Clément  Marot*.  Plus  les  quatre  Livres  des  Géor- 
giques  du  même  Virgile;  imprimées  à  Paris,  in-8*.  par  Charles 
&  Arnoul  les  Angeliers.  Les  deux  Livres  d'Héfiode  ,  Poëte 
Grec  ,  intitulés  les  Œuvres  &  les  Jours  ,  traduits  en  rime  Fran- 
çoife par  Richard  le  Blanc  ;  imprimés  à  Lyon  ,  w-8°.  par  Jean 
de  Tournes,  1547.  Au  premier  Livre,  Héfiode  enfeigne  la 
manière  de  bien  vivre ,  &  fuivre  les  mœurs  de  vie  civile  & 
honnête  ;  il  excite  les  hommes  à  duement  obferver  juflice  ,  & 
baille  les  préceptes  néceffaires  pour  inftituer  le  régime  de  vie 
vertueufe.  Au  fécond  Livre,  il  décrit  PArt  de  l'Agriculture  ,  & 
perfuade  qu'il  convient  labourer  ;  car  oifiveté  eft  fouvent  caufe 
de  plufieurs  maux ,  &  difficilement  l'homme  ocieux  fe  peut  con- 
tenir qu'il  ne  fafTe  quelque  mal.  Pour  cette  caufe,  Héfiode  non- 
feulement  a  voulu  bailler  les  préceptes  de  garder  &  honorer 
juflice  ,  mais  aufli  de  labourer  ,  &  ufe  en  ce  fufdk  Œuvre  de 
plufieurs  belles  &  élégantes  deferiptions,  Opufcule  fur  le  Myftère 
de  notre  foi,  colligé  des  Carmes  de  Virgile  ,  réduits  en  ordre 
par  Proba  Falconia ,  femme  bien  recommandée  en  la  Poèfie, 
approuvée  de  S.  Hiérôme  ,  traduit  en  François  par  Richard  le 
Blanc  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-16.  par  Robert  MalTelin,  1553. 
L'Hiftoire  de  Tancredus  ,  prife  des  vers  Latins  de  Philippe  Bé- 
roalde,  traduite  en  François  par  ledit  le  Blanc,  &  imprimée  de 
même.  Il  a  traduit  auffi  en  profe  le  Dialogue  de  S.  Jean  Chry- 
foftome ,  de  la  Dignité  Sacerdotale  ;  imprimé  à  Paris  par  Ro- 
bert Madelin,  1553  Les  xxi  Livres  de- Hiérome  Cardanus , 
Médecin  Milannois  ,  intitulés  de  lafubtilité  &  fubtiles  inven- 
tions ;  enfemble  les  caufes  occultes  ,  &  raifons  d'icelles  ;  impri- 
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mes  à  Paris,  in  -  40.  chez  Charles  TAngelier  ,  1556.  Or  eft 
fubtilicé  (  die  Cardan)  quelque  définition  &  rai  Ton  ,  par  laquelle 
les  chofesfenfibles  difficilement  font  comprifes  par  les  fens,  &  les 
chofes  intelligibles  par  l'intellect  ,  ou  entendement.  Et  après. 
Subtilité  donc  confifte  en  trois  chofes,  en  fubftances ,  accidens 
&  repréfentations.  Cardes  chofes  defquelles  eft  quelque  feience, 
aucunes  font ,  les  autres  non  ,  mais  elles  femblent  être,  &c. 

*  Marot  avoit  traduit  la  première  Bucolique  de  Virgile ,  Richard  le  Blanc 
traduifit  les  neuf  autres.  11  entendoit  afTez  bien  fon  Auteur,  mais  il  manquoic 
de  goût.  Sa  verfitication  eft  dure  &  bien  moins  coulante  que  celle  de  Marot , 
qu'il  tâchoit  d'imiter  II  dédia  cet  Ouvrage  à  Marguerite  de  France  ,  fœur  de 
Henri  II ,  qui  aimoir  les  Savans,  les  protéeeoit,  &  éroit  fort  libérale  à  leur 
égard.  Cette  Traduction  ,  en  vers  de  dix  fvlïabes ,  parut  en  mil  cinq  cens  cin- 
quante-cinq. Le  même  Auteur  avoit  donne,  en  rail  cinq  cens  cinquante-quatre, 
une  Traduction  de  l'Elégie  d'Ovide  du  Noyer,  de  Nucc  >  envers  Alexandrins , 
adreflee  par  une  lettre  en  vers  à  Mademoiselle  Françoife  d'Ouartis.  A  la  fuite 
des  Bucoliques,  dont  nous  avons  parlé,  eft  une  Traduction  des  Géorgiqnes, 
AulE  en  vers  François.  Ces  différentes  Traductions  furent  réimprimées  en 
j  574  Se  en  1578.  Il  paroît  que  ce  Richard  le  Blanc  avoir  enfeigne  les  Belles- 
Lettres  dans  quelque  Collège  de  PUniverfité  de  Paris.  11  fe  montre  par-tout 
bon  François ,  très-aftligé  des  troubles  qui  agiroient  fa  patrie;  il  fe  plainr  de 
ce  que  les  malheurs  du  temps  ,  &  les  maux  que  caufoient,  les  héréfies,  lenv 
pcenoient  de  fe  livrer  l  la  Traduction  des  Saintes  Ecritures^  On  fait  qu'il  étoic 
alots  difficile  de  rraduire  en  langue  vulgaire  les  Livres  faines ,  foit  en  profe, 
foir  envers,  fans  encourir  le  foupçon  de  l'héréûe.  Voy.  la  Biblioth.  Françoife 
de  M.  l'Abbé  Goujet,Tom.  V,  pag.  53  &  fuiv.  Tom.  VI,  pag.  94,  Se 
Tom.  VII ,  pag.  14.     .  ' 

RICHARD  DU  BUC,  Docleur  en  fainte  Théologie  ,  Re- 
ligieux de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ,  a  écrit  Dévot  Traité  j 
compilé  du  Livre  de  laGenèfe  ,  du  vinot- huitième  Chapitre  jus- 
qu'à la  fin  dudit  Livre  ,  comprenant  1  exercice  de  la  vie  acîive 
&  contemplative ,  fous  la  figure  du  mariage  de  Jacob  ,  &  fa 
génération  ,  auquel  eft  démontré  à  tous  états  (  comme  en  un 
miroir  )  la  voie  &  manière  comme  un  chacun  fe  doit  régir  & 
gouverner  félon  fon  état  &  vacation.  Et  font  en  ce  Traité  fami- 
lièrement expofés  plufieurs  lieux  difficiles  de  la  fainte  Ecriture  j, 
imprimé  à  Paris ,  in- 8°.  chez.  Jean  Bignôri  &  Pierre  Sergent  , 
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RICHARD  ,  furnommé  Cœur  de  Lyon  ,  qui  fut  fils  de 
Henri,  Roi  d'Angleterre  ,  &  élu  Empereur  des  Romains  ,  en 
fa  jeuneffe, fréquentant  la  Cour  deRemond  Berenguier,  Comte 
de  Provence  ,  dernier  du  nom,  fut  furpris  de  l'amour  de  Léo- 
nore,  ou  Hélionne ,  l'une  des  quatre  filles  dudit  Comte  de  Pro- 
vence ,  laquelle  depuis  il  époufa.  Pendant  qu'il  y  étoit,  il  oyoït 
fou  vent  réciter  plufieurs  belles  Chanfons  aux  Poètes  Provençaux 
qui  étoient  à  la  fuite  du  Comte  ,  en  quoi  il  prenoit  un  fingulier 
plaifir,&,  pour  la  douceur  de  la  langue  ,  paflbit  le  temps  à  ri- 
mer, &  fe  délecloit  à  lire  leurs  beaux  Romans.  Quelques  années 
après ,  étant  allé  outre  mer,  pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte, 
avec  S.  Loys ,  Roi  de  France  ,  &  autres  Princes ,  à  fon  retour  , 
fut  fait  prifonnicr  ;  pendant  fon  emprifonnement ,  fit  quelques 
Chanfons,  qu'il  adrefla  à  Béatrix,  Comteflè  &  héritière  de  Pro- 
vence ,  fœur  de  ladite  Hélionne ,  fe  plaignant  de  ce  que  fes 
Barons  &  Gentilhommes  le  biffaient  fi  longuement  en  capti- 
vité, fans  payer  fa  rançon,  difantainfi  au  fécond  Couplet  d'icelle: 

Or  fachan  ben  mos  homs ,  e  mos  Barons  , 
Ânglcty  Normans ,Peytavins  ,  e  Gafcons , 
Qu'y  eu  non  ay  ia  fi  paure  compagnon  t 
Que  per  aver  lou  laifs'  en  prejbn. 

Le  Monge  des  Mes  d'Or  dit  que  Richard  avoit  fait  lefdites 
Chanfons  ,  fe  plaignant  plutôt  de  ce  qu'il  étoit  privé  des  beaux 
yeux  de  la  Princeflè  Hélionne,  que  non  point  de  fa  captivité, 
&  dit  encore ,  avec  S.  Cczari ,  ,que  les  Electeurs  de  l'Empire 
furent  difeordans  de  l'élire  Empereur ,  à  Pinftigation  d'Alexan- 
dre, Pape  quatrième  du  nom.  Son  trépas  fe  trouve  aux  Chro- 
niques d'Angleterre.  Le  Monge  deJMontmajour  nomme  ce  Roi 
Richard  Couard.  Quelqu'un  a  écrit  que  l'Infante  Léonore  M 
envoya  un  beau  Roman ,  en  rime  Provençale ,  des  Amours  de 
Blandin  de  Cornaille  ,  &  de  Guilhen  de  Myremas  ,  des  beatr* 
faits  d'armes  qu'ils  firent ,  l'un  pour  la  belle  Bryande,  &  Pati'trfe 
pour  la  belle  Irlande  ,  Dames  d'incomparable  beauté  *. 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  Iî  , 
Pag-  575- 
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RICHARD  CRASSOT  a  mis, les  cl  Ffalmes  de  David  en 
Mufique,  h  quatre  Parties;  imprimées  toutes  en  un  volume  i/t- 16. 
avec  la  lettre  au  long  de  tous  lefdits  Pfalmes  ;  imprimés  à  Ge- 
nève. .....  <  j 

RICHARD  RENVOISY,  Maître  des  Enfans  de  chœur  de 
la  Sainte  Chapelle  à  Dijon,  a  mis  en  Muficjue.,à  quatre  Parties, 
les  Odes  d'Anacréon  %  imprimées  à  Paris,  par  lettre  Françoife, 
par  Richard  Breton. 

*»  L'opinion  de  M.  le  Préfident  Bouhier*  pag.  klp  &  xj.ii  de  fon  Hifloire 
des  Commentateurs  de  la  Coutume  de  Bourgogne»  eftquela  Traduction  d'Ana- 
créon ,  en  vers  François ,  par  Jean  Bégac ,  mort  Préfident  au  mcVne  Parlement,, 
l'an  1 571 ,  elt  celle  que  Richard  Renvoify  mit  en  mufique  ;  car,  dit-il,  An- 
toine du  Verdier  ,  qui  en  parle  en  deux  endroits  de  fa  Bibliothèque  ,  con- 
vient, au  mot  Anacreon,  que  cette  Traduction  r  dont  il  ne  connoiflbit  pas 
l'Auteur ,  étoit  différente  de  celle  de  Remi  Belleau.  Le  refte  de  la  Remarque 
nous  apprend  que  ,  comme  Renvoify  étoit  Maître  des  Enfans  de  Chœur  de 
la  Sainte  Chapelle  de  Dijon,  fa  trop  libre  fréquentation  avec  fes  jeunes  Elever 
le  fit  tomber  dans  un  crime,  pour  lequel  il  tut  condamné  au  feu ,  le  6  Marr 

1 5  S*.  (M.  DE  LA  MoNNOYfi). 

RJCHARD  ROUSS AT;' Médecin ,  Chanoine  de  Langres  ,a 
écrit  Livre  de  l'Etat,  &  mutation  des  temps  ,  prouvant  par  auto- 
rité de  l'Ecriture  Sainte  >  &  par  raifons  Afirologales ,  la  fin  du. 
inonde  être  prochaine  ;  imprimé  à  Lyon  ,  m-8°.  ,  chez  Guil- 
laume Roville,  1550*.  , 

*  11  étoit  oncle  de  Jean  Roussat,  dont  il  eft  parlé  ,  dans  La  Croix 
jmt  Maine ,  Tom.  I,  p.  5 8 5. 

RICHARD  DE  VASSEBOURG  ,  Archidiacre  de  Verdun, 
en  Lorraine  ,  a  écrit  eh  François,  en  deux  volumes,  les  Anti- 
quités de  la  Gaule  Belgique,,  Royaume  de  France,  Auftrafie& 
Lorraine  ;  avec  l'origine  des  Duchés  &  Comtés  de  l'ancienne 
&  moderne  Brabant,  Tongre  ,  Ardenne  ,  Haynaud  ,  Mozelane, 
Lotreich  ,  Flandres  ,  Lorraine  ,  Barrois  ,  Luxembourg  ,  Lou- 
vain  ,  Vaudemond  ,  Joinville  ,  Namur ,  Chiny,  &  autres  Prin- 
cipautés, &c.  le  tout  compris  fous  les  Vies  des  Evéques  de 
Verdun  ,  en  Lorraine  ;  avec  un  Abrégé  des  Vies  des  Papes  , 
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Empereurs  ,  Rois  &  Princes  ,  depuis  Jules  Céfar  jufqir'à  notre 
temps  ;  imprimé  à  Paris,  in-foi  par  François  Giraud ,  1549  • 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine,  Se  les  notes ,  au  mot  Richard  de  Vas- 
sebourg  ,  Tom.  H  ,  pag.  379  &  380. 

ROBERT  DE  BALSAC  ,  Seigneur  d'Antraigues  &  de 
S.  Amand  ,  ès  montaignes  d'Auvergne,  Confeiller  &  Cham- 
bellan du  Roi  en  fon  Confeil ,  &  Sénéchal  au  pays  d'Agenez 
&  de  Gafcogne  ,  a  écrit ,  la  Nef  des  Batailles  ,  où  eft  démontré 
l'ordre  $  train  qu'un  Prinçe  ,  ou  Chef  de  guerre  doit  tenir,  qui 
veut  conqueter  un  pays ,  ou  paffer  &  traverfer  les  pays  des  en- 
nemis. Plus  ,'le  chemin  pour  aller  à  l'Hôpital ,  imprimé  à  Paris, 
i/1-40.  par  Philippe  le  Noir  ,  1525*. 

*  Robert  de  Balfac  étoit  le  troilième  fils  de  Jean  de  Balfac  ,  Seigneur 
d'Etitragues ,  dont  il  continua  la  poftérité  mafeuline ,  le  premier  de  fes  deux 
aînés  crant  mort  fans  alliance }  Se  le  fécond  n'ayant  eu  qu'un  fils ,  qui  mourut 
fans  enfans.  Robert  de  Balfac  fut  aimé  de  Louis  XI.  Il  epoufa  le  5  Octobre 
1 474  ,  Antoinette  de  Caftelnau  ,'dont  il  eut  trois  fils  Se  trois  filles.  Il  mourut 
vers  l.an  1  joj.  Son  Teftamenteft  du  j  Mai  de  cette  même  année.  Son  hls 
ajjîé  avoit  époufé  Anne  Mallet ,  fille  de  l'Amiral  Mallet  de  Graville ,  (à  cou- 
fine-germaine,  après  l'avoir  enlevée.  L'Amiral  voulut  deshériter  fa  fille;  mais 
le  Prieur  des  Ccleftins  de  Marcouflis  obtint  la  grâce  de  la  fille  Se  du  gendre, 
en  les  prifenrant  à  l'Amiral  ,  un  Vendredi  Saint  ,  dans  l'inftant  où  celui-ci 
alloit  adorer  la  Croix.  Ç'eft  cette  Anne  Mallet ,  qui  portoit  pour  dçvife  Chan(e- 
pleure  ,  avec  ces  mots  Mufas  nàtura  ,  Lacrymas  fortuna  ,  comme  je  l'ai  re- 
marqué dans  ma  note  fur  La  Croix  du  Maine ,  à  l'Art.  d'AswE  de  Graville, 
Tom.  I,  pag.  8j. 

ROBERT  et  ANTOINE  LE  CHEVALIER 
D'AGNEAUX  ,  frères ,  de  Vire  ,  en  Normandie,  ont  traduit 
nouvellement,  de  Latin  en  François,  les  Œuvres  de  Virgile 
Maron,  imprimées  à  Paris,  i/2-40.  chez  Thomas  Perier  ,  1 581*. 

*  Vov.La  Croix  du  Maine,  Seles  notes,  aux  mots  Robert  Se  Antoine 
le  Chevalier,  Tom.  I,  pag.  jx,&  Tom  II ,  pag.  380&  j8i, 

ROBERT  CIBOLLE  \  Quelques  Livres  de  cet  Auteur,  en 
François  ,  que  j'avois  col  liges  j  enfem^le  de  plufieurs  autres  de 
ferablablç  nom,  Robert,  me  font  hors  de  la  mémoire,  dont  je  ne 

les 
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les  ai  pu  mettre  ici ,  pour  autant  que  l'Imprimeur  a  perdu  le  cahier 
où  je  les  avois  écrits  de  ma  main. 

*  Voy.LA  Croix  du  Maine  ,  8c  les  notes ,  à  l'Art,  de  Robert  Cibolle  , 
Tom.II,  pag.381  &  j8*. 

ROBERT  ESTIENNE.  Ce  rare  perfonnage  en  fa  voir,  in- 
duftrie  &  diligence  au  fait  de  l'Imprimerie  ,  laquelle  il  a  telle- 
ment polie  ,  qu'en  excellence  de  caractères  ,  &  en  bonne  & 
fincère  correction  ,  devançant  tous  les  pattes ,  il  n'y  a  aucun  des 
préfens  (  j'en  excepte  fon  fils  Henry  )  qui  l'ait  égalé  ,  a  eu  tant 
d'heur  de  naître  ,  lorfque  le  grand  &  invaincu  François  I  du 
nom,  Tuteur  des  Mufès  &  de  leurs  nourrifTons ,  a  manié  les 
rênes  de  cette  puiflànte  Monarchie  des  Gaules  ;  fous  la  Majellé 
duquel ,  en  titre  d'Imprimeur  Royal ,  il  a  fait  voir  le  jour  à 
maint  bel  ouvrage  ,  tant  Grec ,  que  Latin  ;  de  quoi ,  entre  au- 
tres ,  fait  foi  fon  Thefaurus  Latinte  linguœ  ,  pour  lequel  tous 
gens  d'étude  lui  demeureront  à  jamais  obligés.  Que  fi ,  au  mi- 
lieu de  fon  cours ,  il  n'eût  été  arrêté  par  je  ne  fais  quelle  humeur, 
lui  faifant  changer  propos ,  il  eût  parfait  fa  carrière  en  France 
avec  Ios  immortel.  Il  a  écrit  plufieurs  Livres  touchant  la  Gram- 
maire ,  efquels,  pour  l'interprétation  du  Latin  ,  il  entremêle  de 
dictions  Françoifes,&  en  outre  un  Dictionnaire  Latin-François, 
&  un  autre  François-Latin ,  &  quelques  Traductions  de  Latin 
en  François  ;  les  titres  defquelles  œuvres  je  ne  puis  mettre  ici 
particulièrement ,  le  cahier  où  ils  étoienc  ayant  été  égaré  par 
l'Imprimeur*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mai  nï,  &  les  notes,  au  même  Article, 
Tom.II,  pag.  385  &  384. 

ROBERT  GARNIER ,  Lieutenant-Général  Criminel  au 
Siège  Préfidial  &  SénéchaufTée  du  Maine  ,  fur  tous  les  genres 
de  Poëmes ,  a  choifi  le  Tragique ,  pour  s'y  adonner  entièrement, 
auquel  il  a  fi  doctement  &  gravement  écrit ,  qu'il  furpafle  tous 
ceux  qui  s'en  font  voulu  mêler;  voire  femblene  céder  aux  Grecs, 
lefquels  il  a  imités,  mais  fi  bien ,  que ,  s'ils  étoient  vivans,  on  ne 

Biblxoth.Fràn.  Tome  V.  Du  Verd. Zo/nc  Ggg 
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fauroit  juger  s'ils  auroient  emprunté  de  lui,  ou  lui  d'eux.  Les  Tra- 
gédies que  jufqti'  ici  il  a  mifes  en  lumière,  font  :  Porcie,  Hippolite; 
Cornélie  ;  Marc  -Antoine  ;  laTroade  ;  Antigone  ,  ou  la  Piété  ; 
Bradamant  ;  Se  dcchie  ,  ou  les  Juifves  ;  toutes  imprimées  en  un 
volume  in- 12.  à  Paris  ,  par  Mamert  Patiflbn  ,  1582.  Il  avoit 
écrit ,  étant  Ecolier  en  l'Univerfiré  de  Tholofe ,  quelques  Œu- 
vres Poétiques ,  intitulées  :  Plaintes  Amoureufes  de  R.  Garnier, 
Manceau  ,  contenant  Elégies,  Sonnets  ,  Epîtres  ,  Chanfons. 
Plus,  deux  Eglogues  ;  la  première  apprêtée  pour  réciter  devant 
le  Roi  \  &  la  féconde  récitée  en  la  ville  de  Tholofe  devant  la 
Majefté  du  Roi  ;  imprimées  à  Tholofe ,  m-4°.par  Jaques  Colo- 
mie7, ,  1  $6^.  L'Hymne  de  la  Monarchie,  imprimée  à  Paris , 
irt-40.  par  Gabriel  Buon  ,  1  <,  67  *. 

*  Vov.La  Croix  du  Maine  *  &  les  notes,  au  même  Article, Tom.  II, 
pag.  $86  &  fuiv. 

Sentences  tirées  des  Tragédies  de  Robert  Garnier.  En  la  Porcie. 

[  O  combien  roulent  <f accidens  Les  Roy  s  craignent  plus  fcs  menaces* 

Des  deux  fur  les  chofes  humaines*  Que  les  durs  Laboureurs  ne  font * 

De  combien  d'effets  difeordans  Et  le  foudre  efl  fouvent  aux  places* 

Ont-ils  leurs  influences  pleines  ?  Qui  fe  montaignent  plus  le  front. 

Apres  les  grandeurs  incertaines  Les  édifices  orgueilleux* 

On  fe  tourmente  vainement  ;  Voifinant  le  Ciel  de  leurs  têtes  * 
Car  *  comme  elles  viennent  foudaincs  *    Ont  tant  plus  le  chef  fourcilleux  * 

Elles  s'en  vont  foudainemenu  Battu  d'ordinaires  tempêtes  * 

Notre  courte  félicité  Qu'ils  élèvent  plus  haut  les  crefles; 

Coule  &  recoule  vagabonde  *  Et  les  Aquilons  furieux 

Comme  un  gallion  agité  Ne  battent  guères  que  les  fefles 

Des  vagues  contraires  de  l'onde.  Des  rochers  plus  audacieux. 

Celui  qui  ,  volage  ,fe  fonde  Mais  les  cafés  des  Pafloureaux  , 

Sur  un  fi  douteux  fondement  *  Qui  s'applatijfent  contre  terre* 

Semble  qu'en  l'arène  inféconde  N'ont  peur  des  foudres  efltvaux  * 

Il  entreprenne  un  bâtiment.  Ny  des  vents  que  l'hyver  defferre  * 

La  fortune  n'outrage  pas  Jupin  ne  darde  fon  tonnerre 

Volontiers  les  perfonnes  baffes  *  Contre  les  humides  vallons , 

Elle  n'appefantit  fes  bras  Et  les  arbres  n'ont  jamais  guerre 

Que  fur  les  plus  illuflres  races.  Contre  les  roides  Aquilons  *  &C. 

 Pour  un  temps  les  méfaits 

Demeurent  impunis  à  ceux  qui  les  ont  faits  * 
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Et  même  diroit-on ,  voyant  que  la  fortuit* 
A  leurs  mauvais  deffeins  ne  fe  montre  importune. 
Que  les  Dieux  font  pour  eux  ,  mais  ils  le  font  exprès^ 
Afin  de  les  punir  plus  aigrement  après. 

En  THippolite. 

Amour  ejl  un  fcrpent  3  un  ferpent  voirement  > 

Qui  dedans  notre  fein  glijftji  doucement , 

Qu'à  peine  le  fent-on  ;  maisji  l'on  ne  prend  garde 

De  luy  boucher  l'entrée  >  &  tant  foit  peu  l'on  tarde  > 

Bientôt  prives  d'efpoir  de  toute  guarifon  , 

Nous  aurons  notre  fang  infecl  de  fa  poijbn  ; 

Et  alors  (  mais  trop  tard  )  cognoîtrons  notre  faute 

D'avoir  fouffert  entrer  une  bête  fi  eau  te. 

Ceux  qui  font  compagnons  à  faire  un  acle  infâme  t 
Sont  compagnons  auffi  pour  en  recevoir  blâme. 

Il  efl  aifé  d'entrer  dans  le  pâle  féjour  ; 

La  porte  y  ejl  ouverte  j  &  ne  cloft  nuicî  j  ne  jour  ; 

Mais  qui  veut  refforùr  de  la  falle  profonde  , 

Pour  avoir  de  rechef  la  clarté  de  ce  monde  > 

En  vain  il  fe  travaille  ,  il  fe  tourmente  en  vain, 

Et  toujours  fe  verra  trompé  de  fon  dejfein. 

Le  mal  qu'un  autre  fait  3  n'ejl  pas  caufe  valable 

De  nous  faire  à  l'envi  commettre  un  mai  femblable. 

Le  vice  ne  doit  pas  les  hommes  inciter 

De  le  prendre  à  patron  ,  afin  de  l'imiter. 

Le  bruit  du  populaire  erre  le  plus  fouvent  j  .  > 

Louant  un  vicieux  >  au  lieu  d'un  bien  vivant. 

Mais  quiconque  requiert  quelqu'un  de  deshonneur  > 

A  grand  peine  qu'il  foit  bien  hardy  requéreur. 

La  promeffe  obliger  ne  doit ,  Cep.  fédecepvoir ftuiemetit 

Quand  elle  efl  faite  contre  droit ,  Que  promettre  s  &  fu/l-ce  en  ferment  j 

Et  celui  n'ojfcnfe  ,  parjure  ,  Quand  on  engage  fa  parole 

Qui  refufe  le  don  promis  D'autre  chofe  qu'on  ne  cUidoit  ; 

Oà  il  s' ejl  librement  fournis ,  Si  c'ejl  promeffe  >  elle  fe  doit 

Si  c'ejl  de  commettre  une  injure.  Appeler  promeffe  frivole. 

En  la  Cornélic. 

//  n'y  afoy  qui  dure  entre  ceux  qui  commandent. 
Egaux  en  quelque  lieu  ,  toujours  ils  fe  débandent , 
Ils  fe  rompent  toujours  ,  >&  n'a  jamais  été 
Entre  Roy  s  compagnons  ferme  fociété, 

Ggg  »j 
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Les  Dieux  ne  veulent  point  qu'aucun  aille  faifant 
Ce  que  ,  luy  étant  fait  y  luy  feroit  déplaifant. 
Ils  veulent  que  l'on  juge  un  autre  par  foy-même, 
Etj  comme  nous  ferons ,  qu'on  nous  fajjè  de  même. 
Et  j  à  la  vérité,  c'ejê  la  rai/on  qu'ainji 
Qu'on  ejl  traité  de  nous,  nous  le  foyons  auffi  ; 
Car  ce  n'ejl  pas  affe\  de  s'étendre  bien  loin , 
De  courir  l'univers  de  l'un  à  l'autre  coin  , 
Tenir  toute  la  terre  à  notre  main  fuj et  te  , 
Et  voir  fous  même  joug  l'Ethiope  &  le  Gete. 
Celuy  commande  plus  ,  qui  vit,  du  Jîen  content, 
Et  qui  vafes  defirs j>ar  la  rai/on  domptant , 
Qui  ,  bourreau  de  foy-même  ,  après  l'or  ne  jbupire  , 
Qui  ne  convoite  point  un  outrageux  Empire. 
Notre  félicité  n'ejl  aux  poffejfions  y 
Elle  ejl  de  commander  à  nos  affections, 
D'embrafjer  la  vertu  ,  de  ne  cacher  un  vice 
Au  fond  de  l'ejlomach  ,  dont  le  front  nous  pdlijfe. 

in'  d"Jons  Dieux  Mais  d'autant  qu'ils  Vont  retenue, 

Ejl  parejfeufe  à  nous  punir;  Prompts  à  pardonner  nos  péchés  , 

Souvent  la  peine  méritée  D'autant  plus  fe  montrent  fâchés  3 

Se  garde  aux  races  à  venir  ;  Quand  notre  offcnfc  continue. 

Plus  patient  on  porte  une  dure  fortune, 

Quand  on  voit  qu'elle  tombe  à  tout  chacun  commune, 

Et  rien  tant  ne  confole  en  un  piteux  efmoy  , 

Que  voir  un  autre  en  même  ,  &  pire  état  que  foy. 

En  Marc  Antoine. 

Ils  ont  à  toute  choj'e  une  fin  ordonnée; 
<  Toute  grandeur  du  monde  efl  par  eux  terminée  : 

L'une  tôt  y  l'autre  tard,  félon  comme  il  leur  plaît, 

Etperfonne  ne  peut  enfraindre  leur  Arrêt. 

Mais  à  nous  qui  fubjecls  de  leurs  volontés  fommes  , 

A  nous ,  pauvres  mortels  ,  à  nous,  langoureux  hommes, 

N'ejl  connu  ce  dejlin ,  &  y  vivons,  ne  /avons 

Combien,  ne  comment  vivre  au  monde  nous  devons. 

Si  ne  faut-il  pourtant  d'un  déjèjpoir  fe  paître  , 

Et  fe  rendre  chétif ,  auparavant  que  l'être. 

Il  faut  bien  efpérer jufques  au  dernier  point, 

Et  faire  que  de  nçus  le  mal  ne  vienne  point  j 
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Car  rien  tant  ne  tourmente  un  homme  en  fa  misère  j 

Que  fe  repréfenter  fa  fortune  profpère. 

Des  hommes  l'amitié  doit  être  toujours  une  y 

Sans  branjler  y  -variable  avecque  la  fortune  y 

Qui  toujours  fe  déplace  y  &  onques  ne  voudroit 

Arrêter  conflamment  fa  boule  en  un  endroit. 

Auffïfaut  recevoir  y  comme  chofe  ufagèrey 

Les  révocables  biens  quelle  prête  légère  y 

Et  ne  s'en  ofjurer  y  ni  fonder  fon  efpoir  y 

Comme  deffus  un  bien  qui  ne  puiffe  décheoir  ; 

Au  contraire  p enfer  que  rien  n'efl  de  durée  s 

Fors  la  feule  vertu  y  notre  hôteffe  affurée  9 

Nous  modérant  de  forte  en  la  profpérité  y 

Que  ne  foyons  troublés  d'une  infélicité  y 

Quand  fur  nous  elle  arrive  y  &  ne  prenant  trop  tfaijc 

De  la  bonne  fortune  y  ennuy  de  la  mauvaife. 

Le  fils  à  peine  peut  fjuffrir  fon  propre  père 

En  un  commun  Royaume,  &  le  frère  fon  frère  ! 

Tant  cet  ardent  defir  de  commander  ejl  grand y 

Et  tant  de  jaloufie  en  nos  coeurs  il  épand! 

On  permettra  plutôt  aimer  celle  qu'on  aime  y 

Que  de  communiquer  au  facré  diadème. 

Toute  chofe  on  renverfe  ,  &  tout  droit  on  éteint y 

Amitié  y  pare  nte  lie  j  &  n'y  a  rien  fi  faint  y 

Qu'on  n'aille  violent  y  pour  fe  rendre  feul  maître  y 

Et  n'a  ton  foin  comment  y  pourvu  qu'on  le  puiffe  être: 

 Les  affaires  guerriers  t 

Et  fur-tout  les  combats  fuccedent  journaliers  y 
Tantôt  bien  y  tantôt  mal.  Et  bien  que  la  fortune 
Es  chofes  de  ce  monde  ait  fa  force  commune  y 
Qu'elle  modère  tout  y  faffe  tout y  que  tout  foie 
Attaché  j  maniable  y  au  tour  de  fon  rouet  y 
Si  nous  femble  pourtant  que  plus  elle  s'adonne  y 
Qu'à  nul  autre  exercice  y  au  métier  de  Be lionne 3 
Et  que  là  fa  faveur  y  muable  comme  vent  y 
Avec  plus  de  pouvoir  y  fe  montre  plus  fouvent. 
D'où  vient  qu'on  voit  toujours  ceux  qui  y  en  leur  jeune^ 
Y  ont  eu  de  l'honneur  y  le  perdre  en  leur  vieilleffey 
Combattus  de  quelqu'un,  qui  n'efl  point  belliqueux  y 
Et  qui  fera  depuis  vaincu  d'un  moindre  queux. 
Fortune  que  l'on  craint ,  qu'on  détefle  &  adore  y 
N'efi  qu'un  événement  dont  la  caufe  on  ignore  : 
Encore  bien  fouvent  la  caufe  on  appercoit  y 
Mais  l'effet  fe  découvre  autre  qu'on  ne  pcnfoii. 


4ii    R  O  B  ROB 

Auffl  qui  foujfre  un  crime  être  fait  par  autruy , 
S'il  le  peut  empêcher  3  offenfe  autant  que  luy. 

En  la  Troade. 

L'ame  fut  de  celuy  méchantement  hardie  3 

Hardie  à  notre  mal  3 
Qui  vogua  le  premier  fur  la  mer  aff ourdie 

Et  fon  fol  inégal 3 
Qui  d'un  frejle  vaijfeau  raclant  des  ondes  bleues 

Les  larges  champs  moiteux  , 
N'a  craint  des  Aquilons  les  haleines  émues  3 

Ny  des  Autans  pefieux  ; 
Qui  y  méprifant  la  mort  3  à  fes  deffeins  compagne  t 

Et  prodigue  de  foy  3 
Aux  moiffons  préféra  d'une  herbeufe  campagne 

Un  élément  fans  foy  3 
Et  3  d'un  cours  incertain  3Jur  des  Eaux  paffagères  t 

Sa  terre  abandonnant  3 
Alla  3  pour  le  profit  3  aux  terres  étrangères  3 

Leurs  rives  moiffonnant. 
Quelle  crainte  de  mort  defcendu  dans  fes  moucllcs 

Qui  le  peujl  effrayer  ? 
Qui  j  fans  peur ,  vit  enfler  la  cavité  des  voiles  , 

Et  les  flots  aboyer  ? 
Qui  vit  les  rocs  battus  d'écumeufes  tempêtes  * 

Les  Aflres  menaçons  3 
Et  d'Epire  les  monts  9  aux  fourcilleufes  têtes  , 

De  foudres  rougiffans  ? 
Qui  vie  les  Çaphare\  3  &  les  rages  de  Scylle  , 

Qui  vit  Charybde  auprès  3 
En  fon  ventre  engloutir  les  ondes  de  Sicile  3 

Pour  les  vomir  après  J 
Sans  caufe  Jupiter  la  terre  a  féparée 

D'une  vagueufe  mer  3 
Si  les  hardis  mortels  3  de  l'une  à  l' autre  orée  3 

Font  leurs  vaiffeaux  ramer. 
Qu  heureux  furent  jadis  3  qu'heureux  furent  nos  pères 

En  leur  temps  bienheureux 3 
Qui  de  voir  3  Nautonniers  3  les  rives  étrangères 

Ne  furent  defireux: 
Ains  d'avarice  francs  &  de  feintes  caut elles  3 

Les  pefles  de  ce  temps  3 
Paijibles  3  labouroient  leurs  terres  paternelles  j 
Dont  Us  vivoient  contensl 
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On  ne  cognoiffoit  lors  les  humides  Pléiades, 

Orion  ,  ny  les  feux  , 
Les  fept  feux  redoutés  des  pleureufes  Hyades  , 

Les  Charton  ,  ne  /es  boeufs. 
Zéphire  &  Aquilon  étoient  fans  nom  encore  , 

Vénus  &  les  Jumeaux  , 
AJlres  ,  que  le  nocher ,  pâle  de  crainte,  adore , 

Flambons  fur  fes  vaiffcaux. 
Tiphys  tenta  premier  la  poïjjonneufe  plaine 

Avec  le  fils  d'tjon, 
Pour  aller  dépouiller  une  rive  lointaine 

De  fa  riche  toifon. 
Puis  notre  beau  Paris,  de  voiles  &  de  rames, 

Fendit  l'onde  à  fon  tour; 
Mais  ,  au  lieu  de  toifon  ,  il  apporta  les  flammes 

D'une  adultère  amour. 
La  Grèce  repaffa  la  mer  acheminée  , 

Apportant  le  brandon  , 
Qui  vient  d'enflamber  Troye  ,  &  l'ardeur  obflinée 

Du  feu  de  Cupidon. 

En  l'Antigone. 

Toute  principauté  en  repos  fe  maintient  , 
Quand  on  rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 
Il  faut  le  vicieux  punir  de  fon  offenfe  , 
Et  que  l'homme  de  bien  le  Prince  récompenfe. 
La  peine  &  le  loyer  font  les  deux  fondemens  , 
Les  deux  fermes  pilliers  de  tous  gouvernemens. 
Le  grand  Dieu  ,  qui  le  Ciel  &  la  1  erre  a  formé, 
Des  hommes  a  les  loix  aux  fiennes  conformé  , 
Qu'il  nous  enjoint  garder ,  comme  loix  falutaires , 
Et  celles  rejeter  qui  leur  feront  contraires. 
Nulles  loix  de  Tyrans  ne  doivent  avoir  lieu  , 
Que  l'on  voit  contredire  aux  préceptes  de  Dieu. 
Tel  forfait  grièvement ,  qui  forfaire  ne  penfe  : 
La  plupart  des  délits  fe  fait par  imprudence. 
Communément  un  Roy  ne  /fait  que  ce  qui  plaît , 
Que  chofe  de  fon  goût ,  car  le  refle  on  lui  tait. 
Il  ne  faut  la  perjonne  ,  ains  la  chofe  pefer. 
Et  félon  qu'ejl  l'avis  de  prendre,  ou  refufer.  ] 

ROBERT  GOBIN,  Maîcre-ès-Arts  ,  Licencié  en  Décret, 
Doyen  de  Chrétienté  de  Laigny  fur  Marne, au  Diocèfe  de  Paris, 
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Avocat  en  Cour  d'Eglife ,  a  écrit ,  partie  en  profe  ,  partie  en 
rime,  les  Loups  raviflàns,  autrement  Doctrinal Moral  ;  imprimé 
à  Paris ,  z/2-40.  par  Antoine  Vérard  ,  1505  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  à  l'Article  de  Robert  Gobin, 
Tom.  Il ,  pag.  388. 

ROBERT  GUAGUIN  ,  Général  de  l'Ordre  de  la  Sainte 
Trinité,  a  traduit ,  du  Latin  des  Commentaires  de  Jules  Céfar, 
-   des  Batailles  &  Conquêtes  faites  par  Céfar  aux  pays  de  Gaule  ; 
imprimées  à  Paris,  in-fol.  par  Antoine  Verard,  1488  ,  &  depuis 
par  François  Renaud  ,  in-fol.  Il  a  écrit  en  rime  le  Pafïè- 

temps  d'oifiveté  1 ,  du  temps  qu'il  étoit  à  Londres ,  en  Ambaf- 
fade ,  avec  très-magnanime  Seigneur  François  de  Luxembourg, 
pour  le  Roi  de  France,  en  Tan  1469  ;  imprimé  à  Paris ,  m-16. 
fans  date. 

*  La  Croix  du  Maine  dit  que  le  Pocme  ,  intitule  le  Pajfc-temps  d'oifiveté  , 
de  Robert  Gaguin  fut  compofe  en  1489  ,  &  imprimé  à  Paris  ,  l'an  1 J45. 
—  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  même  Article,  Tom.  U  , 
pag.  389  &  390. 

ROBERT  PREVOST  a  traduit  de  Latin,  Epître  Apologé- 
tique de  Didier  Erafme  de  Roterodam  ,  à  Révérend  Père  & 
illuftre  Prince  Chriftophle ,  Evèque  de  Bâle ,  touchant  la  défenfe 
de  manger  chair,  &  autres  fcmblables  con (Imitions;  imprimée  à 
Lyon ,  en  Pan  1  <,6i  ,  fans  nom  d'Imprimeur.  Il  a  mis  auflî  une 
Epître  au-devant  de  la  Traduction  de  l'Hiftoire  ,  ou  Commen- 
taires de  Jean  Seleiran  ,  par  lui  (  crois-je  )  faits  en  François  *. 

*  Voy.  ia  Croix  dv  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Robert  le  Prévost, 
Tom.  II,  pag.  391. 

ROBERT  DE  REIMS  *,  ancien  Poëte ,  qui  vivoit  avant 
Tan  1300,  a  fait  des  Antithèfes  d'Amour ,  difanc  ; 

Qui  bien  veut  amour  décrire , 

Amours  efi  &  maie  &  bonne. 

Le  plus  *  mefurable  enyvre  ,  *attrempe: 

Et  le  plus  Jage  *  embriconne.  *  déçoit ,  rend 

Les  emprifonnet  délivre  ,  malotru ,  vient 

Les  délivrer  emprifonne,  de  Bricon. 

Chacun 
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Chacun  fet  mourir  &  vivre  j 
Et  à  chacun  toult  &  donc. 
E  fok  &  /âge  ejl  amors. 
Vie  &  mort  >  joye  &  do/ors. 
Amours  ejl  large  &  avère  j 
S 'ejl  qui  le  voir  en  retraye. 
Amour  ejl  douce  &  amere 
A  celi  qui  bien  l'ejfaye. 
Amours  ejl  marajlre  &  mère  : 
Primes  bat  &  puis  rapaye. 
Et  cil  qui  plus  le  compère  j 
C'ejl  cil  qui  meins  s'en  ejmaye. 
Amours  va  par  aventure  : 
Chacun  y  perd  &  gaagne. 
Par  outrage  &  par  mefure  t 
Sane  1  chacun  &  1  mehagne. 
E'ùrs  &  mejadventure  3 
Sont  tojiors  en  fa  compaigne. 
Pour  c'ejl  raifons  &  droiture, 
Que  chacuns  s'en  lot  &  plaigne. 
Souvent  rit  &  fouvent  pleure  j 
Qui  bien  aime  en  fon  courage. 
Bien  &  mal  liqueurent  feure  3 
Son  preu  qu  'un  &  fon  damage. 
Et  Je  li  biens  li  demeure , 
De  tant  a  il  advantaige  : 
Que  li  biens  d'une  feule  heure  t 
Les  maux  d'un  an  *  ajfoage. 
La  Chieure  dit  fans  faintife 
D' amors  ejl  la  deffinaille  s 
De  ce  que  il  en  devife  , 
Quenjt  le  treuve-on  fans  faille. 
Car  cil  qui  amours  juftife  , 
Et  qui  pour  li*  fe  travaille  > 
Ne  porroit  en  nulle  guife  3 
Le  grain  cueillir  fans  la  paille. 


1  guérit. 
*  rend  ftropiafc. 


*  foulage. 


*  commande. 


*  Tiré  de  Fauchet ,  Chap.  19. 

ROBERT  SENALIS ,  Evêque  d'Avranches.  J'ai  vu  quel- 
ques Livres  de  cet  Auteur  qui  ont  été  traduits  en  François, 
dont  je  ne  ne  puis  mettre  ici  les  titres,  d'autant  que  l'Imprimeur 

Biblioth.  Fran.  Tom.  V,  Du  Verd.  Tom.  m,    H  h  h 
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a  perdu  le  cayer  où  ils  étoient ,  ce  qui  fera  fuppléé  en  une  fé- 
conde édition  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Robert, 
Evcque  de  Vence  ,  Tom.  11  ,  pag.  391  &  j  9  3 . 

ROBERT  DU  SOUCHEY  a  tranflaté  les  deux  Livres  de 
Divination,  de  Marc  Tulle  Ciceron  1  ;  imprimés  à  Paris ,  i/i-8°. 
à  Penfeigne  du  Phénix  ,  près  le  Collège  de  Reims ,  en  l'an 

1  L'Abbc  Régnier  des  Marais  en  donna  une  nouvelle  Traduction  ,  Tan 
1704,  fort  eftimce.  11  ne  connoilloit  pas  celle-ci ,  ayant,  au  commencement 
de  fa  Préface ,  dit  avec  beaucoup  de  fécurité  qu'avant  lui  perfonne  n'avoit 
traduit  en  François  les  deux  Livres  de  la  Divination.  (  M.  de  la  Monnoye). 

ROBERT  DU  TRIEZ ,  de  Lille  en  Flandres,  a  écrit  les 
Rufes  ,  fineflès  &  Impoftures  des  Efprits  malins  ;  (Œuvre  fort 
utile  &  délectable  pour  un  chacun  ,  à  caufe  de  la  variété  des 
chofes  étranges ,  contenues  en  icelui  ;  imprimées  à  Cambray , 
1/2-4°.  par  Nicolas  Cambray ,  1563. 

ROCCO  BENEDETTI.  Difcours  des  triomphes  faits  par 
la  Séréniflîme  Seigneurie  de  Venife  ,  à  l'Entrée  heureufe  de 
Henri  de  Valois  III  de  ce  nom  ,  très-Chrétien  Roi  de  France 
&  de  Pologne  ,  tant  en  Italien  par  Mener  Rocco  Benedetti , 
puis  traduits  en  François ,  imprimé  à  Lyon ,  par  Michel  Jove, 
1584. 

ROCH  LE  BAILLIF  ,  Sieur  de  la  Rivière,  Médecin  ordi- 
naire du  Roi ,  a  écrit  Sommaire  Traité  Apologétique ,  fervant  de 
défenfe  aux  calomnies  que  les  Docteurs  en  la  Faculté  de  Méde- 
cine, à  Paris,  lui  ontimpofées,  déduifant  les  principes  des  chofes; 
avec  quelques  préceptes  de  Médecine  ,  &  la  néceflité  de  l'Art, 
figne  en  icelle ,  qui  eft  connoître  la  vertu  de  chaque  chofe  par  fes 
propres  marques,  avec  exemple  ;  imprimé  à  Paris,  w-8°.  l'an 
1  ^78.  Difcours  fur  la  lignification  de  la  Comète  apparue  en  Oc- 
cident au  figne  du  Sagittaire,  le  10  Novembre  1577;  imprimé 
à  Rennes  par  Julien  du  Clos.  Le  Demonilerion  de  Roch  le  Baillif 
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Edelphe  ,  Médecin  Spagiric ,  auquel  font  contenus  trois  cens 
Aphorifmes  Latins  &  François ,  fommaire  véritable  de  la  Doc- 
trine Paracelfique,  extraite  de  lui,  en  la  plupart,  par  ledit  Baillif; 
imprimé  à  Rennes  ,  i/ï-40.  par  Pierre  le  Bret,  1578.  Premier 
Traité  de  l'homme  en  fon  eflcntielle  Anatomie;  avec  les  Elé- 
xnens ,  &  ce  qui  e(l  en  eux  ;  de  Tes  maladies ,  Médecine  ,  & 
ab fol u s  remèdes  ès  teintures  d'or ,  corail,  Antimoine,  &  magif- 
tere  des  Perles  ,  &  de  leur  extraction  ;  imprimé  à  Paris,  m-8°. 
par  Abel  l'Angelier,  1 580.  Traité  du  remède  contre  la  pefle  , 
Charbon  &  Pluréfie  ;  à  Paris  ,  i/i-8°.  par  Abel  l'Angelier, 
1580*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Roc  le  Baillt,' 
Tom.  I,  pag.  39j  Se  394. 

ROCHES  (  Les  Dames  des  )  de  Poitiers,  mere  &  fille.  Voy. 
Madelaine  Neveu  &  Catherine  de  Fradonnet  *, 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  8c  les  notes  ,  aux  mots  Catherine  des 
Roches  ,  Tom.  I,  pag.  101  ,  8c  Madelaine  Neveu  ,  Tom.  II  ,  pag.  71 
èc  fuiv. 

ROGER  BACON  \  Miroir  d'Alchimie  ,  &c.  traduit  en 
François. 

*  Ce  favant  Cordelier  Anglois  fur,  dans  fon  ficelé  ,  un  prodige  d'érudi- 
tion ,  dans  l'Aflronomie  ,  la  Chimie  &  les  Mathématiques  ,  connoidànces 
dont  on  peut  le  regarder  comme  l'inventeur.  Il  reconnut  des  erreurs  palpa- 
bles dans  la  manière  de  compter  les  temps ,  8c  il  propofa ,  en  1 167,  au  Pape 
Clément  IV,  la  réformation  du  Calendrier.  Il  décrivit  les  effets  de  la  cham- 
bre obfcure,  8c  toutes  les  efpèces  de  miroirs  ,  propres  à  groffir ,  ou  à  diminuer 
les  objets  j  de-là  à  la  connoifTancc  des  Lunettes  8c  du  Télefcope,  il  n'y  avok 
qu'un  pas.  Il  ne  dut  pas  lui  être  difficile  de  faire  les  expériences  du  Miroir 
ar  lenr.  On  prétend  aufli  que  ,  dans  fes  travaux  Chimiques  ,  il  découvrir  la 
poudre  à  canon,  dont  cependant  on  rapporte  l'invention  à  Bertold  Schvr arts, 
Cordelier  Allemand  ,  contemporain  de  Roger  Bacon  ,  ou  qui  vécut  peu 
après  lui.  11  ne  fut  pas  moins  habile  dans  la  Médecine.  Enfin  il  avoir  un  génie 
propre  a  trouver  les  Arts ,  s'ils  n'euffent  déjà  été  connus  en  grande  partie. 
Tant  de  talens ,  fupérieurs  à  ceux  de  fon  fiècle  ,  lui  fufcitèrenr  des  envieux  , 
qui  l'accusèrent  de  Magie.  Son  Général  le  fit  mettre  en  prifon  ,  fans  doute 
dans  le  voyage  qu'il  fit  a  Rome.  Il  fut  aflez  heureux  pour  faire  comprendre  k 
fon  Général  qu'il  n'y  avoh  tien  que  de  naturel  dans  routes  fes  connoifTancesi 

Hhhij 
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il  lui  rendit  fa  liberté  ,  &  il  revint  en  Angleterre  ,  où  il  mourut  à  Oxford  , 
avec  la  foiblefle  de  fon  fiècle  ,  de  croire  aveuglement  à  l'Aftrologie  Judi- 
ciaire. On  trouvera  fur  la  vie  &  les  Ecrits  de  Roger  Bacon  un  Article  très- 
étendu  &  très-curieux ,  dans  le  premier  Tome  de  Ta  Biographie  Britannique. 
Il  e(l  allez  fingulier  que  la  date  de  la  naiflance  de  cet  homme  célèbre  foit  plus 
connue  que  celle  de  fa  mort.  Il  naquit  en  1 114  ,  mais  on  varie  beaucoup  fur 
l'année  dans  laquelle  il  mourut.  Ceux  qui  placent  fa  mort  avant  l'an  1191 , 
fe  trompent  certainement  ;  mais  il  y  en  a  qui  foutiennent  qu'il  vécut  jufqu'eii 
1 194  >  &  c'eft  l'opinion  du  favant  Editeur  de  l'Ouvrage  de  Bacon ,  demeuré 
long-temps  Manufcrit,  connu  fous  le  titre  d'Opus  Majus  >  &  qui  n'a  été 
imprimé  qu'en  1733. 

ROLAND  BETHOLAUD  a  mis  en  François,  &  par  ordre, 
les  Règles  du  Droit  Civil  &  Canon  ,  avec  un  petit  Commen- 
taire ;  imprimé  à  Paris  ,  i/2-80.  par  la  veuve  de  Nicolas  Bufîèt, 
1558.  Deux  Eglogues  fur  le  tombeau  deSalmonius  Macrinus  à 
Scevole  de  Sainte-Marthe; avec  quelques  Sonnets,  Epigrammes 
&  autres  Compofitions  ;  imprimées  à  Bourges ,  i/z-8°.  par  Jean 
Hantet ,  1558.  Roi  and  i  Betolandi  Lemov'tcis  Jurijcon.  Saligna» 
tum  &  Bencventanorum  Senechalii  ac  Judicis  ordinarii  Hodos- 
poricu M  ,  in  quo  Synefii  Hymni  très  ,  iifdem.  numtris  Latine 
redditi  :  Lyrici  alii ,  Epigramniata  ,  Funcra  ,  Elegi ,  Epiftolœ  , 
feu  Sylva  ,  Phaleucii  &  Nomica  queedam  commenta  r  ;  Lutctia , 
i/x-8°.  apud  Fcder,  Morellum,  i$j6. 

E  G  L  O  G  U  E. 
MENALCAS.  TITYRE. 

[  Puifque  feuls  en  ce  bois  nous  nous  fommes  tous  deux 
D'aventure  trouves  j  U  ejl  bon  3fi  tu  veux  > 
Mon  Tityre  j  qu'ajjls  fous  l'épaiffe  coadrette  , 
Qui  fe  joint  à  l'ormeau  ,  nous  enflions  la  mufette 
Pour  chanter  nos  amours    &  celles  qui  nous  ont 
Engravé  la  triflejfc  j  &  le  deuil  fur  le  front. 

TYT.  Las  !  une  autre  douleur,  beaucoup  plus  ennuyeufe, 
M'efface  de  t efprit  la  trijleffe  amoureufe. 

M  EN.  Ton  Marfye  écorché ne  te  tormente  pas. 

TYT.  De  Marfye  écorché  je  fais  bien  peu  de  cas 
Et  d'autres  de  long-temps  ont  revengé  l'injure , 
Que  me  fit  quelquefois  fon  amitié  parjure. 
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C'eft  une  autre  douleur  qui  fait  qu*ores  j'appan 
Ma  flûte  de  bon  cœur  aux  Faunes  &  à  Pan. 
Je  te  difois  un  jour  que  la  voix  enrouée 
De  Marfye  écorché  fut  tout  ainfi  louée 
Par  Macrin  3  qui  l'ouyt  3  qu'un  fi  fot  méritoit. 
Ménalque  3  ce  Macrin  3  qui  naguères  étoit 
L'honneur  de  mon  Loudun  3  par  la  Parque  ravie  , 
Dedans  l'air  3  en  mourant  3  a  foupiré  fa  vie. 
Pourquoy3  s'il  te  fouvient  de  fes  belles  Chanfons, 
Ménalque ,  en  ma  faveur 3  fay  rebruyre  les  fons 
De  ta  voix  lamentable  *  &  ta  flûte  nouvelle  : 
Faffe  la  fienne  plus  (  s' elle  peut  )  immortelle. 
Tu  ne  feras  tout  feul  à  venger  de  l'oubly3 
Et  de  l'Enfer  hydeux  Macrin  enfevely. 
Le  J avant  Léonic  y  emploie  fa  peine  , 
Et  je  fuis  ajj  'uré  que  la  divine  veine 
De  mon  Roger  aymé  à  Macrin  ne  faut  pas  , 
Dont  il  a  le  premier  entendu  le  trépas. 
Cher  Macrin,  de  ma  part  tu  auras  à  cette  heure 
Ces  larmes  3  que  pour  toy  miférable  je  pleure, 
Et  ces  vers  douloureux  3  que  mes  jufles  regrets 
Font  voir  derrière  nous  3  gravés  dans  le  Cyprer. 
O  Ciel  j  père  de  tout ,  &  vous  3  ondes  coulantes, 
Dont  toute  chofe  naît  ;  toy 3  desames  vivantes 3 
Air  ferein  3  feul  auteur  ;  Terre  ,  mère  des  corps  3 
Prene\  ces  petits  vers  ;  &  Ji  les  hommes  morts  , 
Leur  premier  fentiment ,  comme  nous  3  ont  encore  , 
Envoye\  à  Macrin  ce  peu  dont  je  l'honore. 
Et  toy  3  mon  cher  Macrin  3  fi  encore  tu  fens  , 
Saintement  repofant  3  ce  que  font  les  vivans  , 
Si  du  monde  meilleur  quelque  part  la  plus  belle 
Dans  le  Ciel  éternel  a  ton  ame  éternelle 
Regarde  de  bon  ctU  ces  miens  humbles  f redons 
Que  tu  as  3  les  ayant  3  quelquefois  trouvé  bons. 
Autant  longue  que  belle  ayant  vécu  ta  vie  3 
Voyre  autant  qu'honorable  &  feure  de  l'envie  3 
Tu  fais  pleurer  les  yeux  des  Bergers  larmoyons  , 
Non  moins  que  fi  la  Parque  3  en  la  fleur  de  us  ans  , 
Te  coppant  le  filet  3  t'eût  coppé  l'ejpérance 
D'être  3  comme  on  te  voit ,  des  premiers  de  la  France. 
Les  Nymphes  t'ont  pleuré  à  l'envy  des  neuf  Sœurs. 
(  Les  coudres  &  les  eaux  en  témoignent  les  pleurs  \, 
Quand  ton  fils  3fe  jetant  fur  ton  corps  pitoyable, 
Difoit  les  Cuux  cruels  ,  &  Jupiter  coupable 
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D'un  trop  lâche  forfait.  Le  flmple  pafloureau 

A  ,fans  guide  t  lâché  parles  champs  le  troupeau. 

Le  troupeau  ,  fe  plaignant  ,  a  ta  mort  regrettée , 

Sans  que  de  tout  le  jour  il  ait  l'herbe  gouflée  , 

Ny  touche'  tant  foit  peu  la  liqueur  des  ruijfeaux. 

Les  épaiffes  forêts  ,  les  fauvages  coupeaux 

Des  plus  horribles  monts  hautement  retemiffent  , 

Ou  même  les  Lions  de  Carthage  rugiffcnt 

Pour  le  deuil  de  ta  mort.  Macrin  ,  tu  favois  bien 

Accoupler  en  nos  champs  le  Tygre  Arménien  , 

En  l'honnneur  de  Bacchus  ,  renouveler  fa  danfe  , 

Ses  Thiafes  vineux ,  &  recouvrir  fa  lance 

De  feuillars  tout  autour.  Macrin  ,  tu  nous  montrois  , 

Pour  tromper  nos  ennuys  ,  d'affembler  à  la  voix 

(  Alors  que  des  Bergers  la  fortune  fe  joue  ) 

Les  tuyaux  de  Sicile,  &  ceux-là  de  Mantoue. 

Tu  n'as  laiffé  languir  d'un  fejour pareffeux 

Ny  ta  race,  ny  moy  ,  ne  Macrin  ,  ne  tous  ceux 

Que  la  Mufe  appeloit  à  boire  en  Hy  doc  rêne, 

Les  meilleures  liqueurs  de  la  fainte  fontaine. 

Pour  nous  donner  courage ,  après  avoir  chanté* 

Tu  nous  récompenfois  du  loyer  mérité. 

Comme  la  grappe  honore  une  vigne  tortiffe  , 

Et  la  vigne  un  ormeau ,  le  troupeau  la  genijfe  , 

Et  les  bleds  le  beau  champ  ;  ainfi,  quand  tu  vivois  , 

Tu  fus  l'honneur  des  tiens  ,  &  l'honneur  de  nos  bois  , 

Aprjes  que  le  ci/eau  de  la  Parque  meurtrière 

T'eut  fait  perdre,  en  mourant,  notre  belle  lumière  j 

Pales  quitta  nos  champs  aufjttôt  qu'Apollon. 

En  lieu  d'orge  femé  maintenant  le  fillon 

Jette  l'aveneron  ,  &  la  Fogere  drué  , 

La  malheur eufe yvraye ,  &  la  trifle  figue: 

En  lieu  de  violette ,  &  de  rouge  Narcis  , 

De  Pâquerette  blanche  ,  &  de  rofe  &  de  Lys , 

La  rofe,  le  chardon,  la  grofcille  &  l'ortie 

Tiennent  de  nos  jardins  la  meilleure  partie  , 

Pajloureaux  ombrage^  les  fontaines  de  fleurs, 

Sur  la  terre  feme^  les  flairantes  odeurs. 

Elevez  un  tombeau  à  Macrin ,  qui  Jouhaite 

.Que ,  pour  l'amour  de  luy  ,  telle  chofe  fou  faite, 

El  que  fus  le  tombeau  l'on  tngrave  cecy  : 

Je ,  Macrin  tfuys  bien  mort ,  &  tu  mourras  aufft: 

Car  contre  le  Dtftin  &  la  mort  outrageufe 

De  rien  ne  m'a Jcrvi  ma  yerye^  harmonicufc* 
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Adieu  donque  s  Macrin  j  Apollon  perruquier 
Te  fait  un  beau  préfent  de  l'odeur  du  Laurier  3 
Les  Faunes  ont  cueilli  tout  ce  qu'ils  pouvoient  prendre 
De  meilleur  pour  t 'offrir  y  de  l'arbre  le  fruit  tendre  s 
Du  froment  efpigé  les  grains  &  le  tuyau. 
Paies  verfe  du  lait  fur  ton  facrë  tombeau  > 
Les  Nymphes  du  miel  roux  3&  Flore  des  guirlandes. 
Encore  des  neuf  Soeurs  un  honneur  tu  demandes. 
Chère  ame  ,  le  plus  grand  qu'elles  puiffent  donner 
Aux  hommes  3  qui  font  morts  3  des  vers  pour  réfonner 
Dans  leur  temple  divin  ,fur  leur  harpe  d'ivoire , 
De  Macrin  Loudunois  l'immortelle  mémoire. 
Les  Mufes  favent  bien  combien  tu  méritas 
De  Lauriers  verdoyans  t  alors  que  tu  chantas 
La  mort  de  Gelonis  >  de  voix  Sicilienne  , 
Si  bien  qu'elles  ploroient  ta  fortune  &  la  fienne. 
Elles  le  favent  bien  3  car  de  [fus  Hélicon 
On  n'entend  que  fonner  la  gloire  de  ton  nom. 
Même  quand  nous  dormons  au  fond  d'une  vallée  3 
Ou  dans  une  caverne  à  l'écart  recelée  , 
Elles  foufflent  dans  nous  je  ne  fais  quelle  ardeur  3 
Qui  nous  fait  fi  petits  rechanter  la  grandeur 
D'un  berger  fi  favant  3  &  fa  chafle  compagne. 
Qu'entre  les  bienheureux  ores  il  accompagne 
Macrin  3  nous  te  chantons  en  nos  hautes  fore\3 
Où  le  FaUj  le  Bouleau  3  le  Chêne  ,  &  le  Cypre\  > 
La  brebis  &  le  bceuf  3  &  la  chèvre  barbue 
Surpaffent  de  leurs  cris  la  hauteur  de  la  nue  'y 
Car  plutôt  le  poiffon  dans  la  terre  naîtra  , 
Le  Lion  dans  la  mer  3  le  doux  miel  coulera 
D'un  arbre  venimeux  ;  pejle-mefle  brouillée 
Toute  faifon  aura  la  lumière  troublée  j 
Ou  l'Hyver  donnera  une  large  moiffon  y 
Et  l'Olive  en  Eflé  cueillera  le  Gafcon 
L' Automne  fe  fardant  de  l'émail  de  la  prée  9 
Et  le  gay  Ké  nouveau  de  la  grappe  pourprée. 
Cela  viendra  premier t  mon  Macrin  j  que  nos  bois 
Ceffent  onq  de  chanter  à  l'accord  de  ma  voix. 
MEN.  Pourfuy  dj ne que s  >  Tityre  y  &  retourne  def pendre 
Ta  flûte  de  l'ormeau  ,  qui  3  content  de  la  rendre  t 
Humble  j  baiffe  la  tête  3  afin  que  déformais 
il  entende  fonner  Macrin  3  mieux  que  jamais- 
Pan  auffi  ne  veut  pas  que  ta  verte  jeunejfe 
Ceffc  de  la  fonner  y  pour  aucune  trifleffc  * 
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Et  quand  tu  la  maries  à  ta  fatnte  chanfon  ,  & 

II  me  femble  ,  écoutant  l'accord  d'unjî  doux  fon, 

Que  ,  laffé  du  labeur  ,  je  dors  fur  les  fleurettes  , 

Embraffant  ,  mais  en  vain  ,  mes  amours  tendrclettes  , 

Ou  qu'au  mois  le  plus  chaud,  quand  je  fuis  altéré , 

Je  bois  dans  un  ruijjeau  qui  traverfe  le  pré ' , 

Une  onde  argentelette  ,  &  que  j'oy  le  murmure 

De  l'eau  ,  qui  ne  peut  voir  dejfécher  la  verdure, 

O  bienheureux  Berger,  dont  la  voix  fait fi  bien 

De  ton  heureux  Macrin  le  ton  Chalcidien  : 

Tu  feras  en  fon  lieu  ,  même  j'ofe  bien  dire 

Que  Macrin,  de  fon  gré  ,  donne  l'herbe  à  Tityre: 

Toutefois  je  veux  bien  ,  en  faifant  mon  devoir, 

Etendre  à  fon  honneur  tout  mon  humble  pouvoir  ; 

Mais  je  voudrois  avoir  le  miel  même  d'Hymete  % 

Qui  couloit  de  la  bouche  à  ce  docle  Poète. 

Macrin  émerveillé  va  là  haut  regardant 

Le  fourcilleux  Olympe  &  le  Soleil  ardent , 

Ayant  dejfous  fes  pieds  les  aftres  &  les  nues. 

De-là  vient  que  f  à-bas  les  fore\  chevelues , 

Et  le  rejle  des  champs  t  &  les  Satyres  nus  , 

Les  Pans  &  les  Bergers ,  &  les  Faunes  cornus 

L'air  rempliffent  de  joie  ,  avecques  les  NaïaJes , 

Qui  fortent  de  leurs  eaux  yfe  mêlant  aux  Driades. 

Le  loup  ne  fait  point  peur  à  la  fimple  brebis  j 

Ny,le  cerf  ne  craint  point  qu'il  fe  voye  furpris 

Dans  les  ret\  du  veneur,  qui  le  laijfe  folâtre 

Librement ,  comme  il  veut ,  aux  campagnes  csbattrc. 

Les  tertres  t  les  rochers,  &  les  bocages  verds  t 

Pour  l'amour  de  Macrin  ,  retentiffent  des  vers. 

Echo  t  comme  elle  peut ,  de  fa  langue  nouée, 

Dit  qu'on  garde  à  Macrin  une  fête  chommée , 

Car  Macrin  eft  un  Dieu.  Tityre  ;  c'efl  un  Dieu. 

O  Dieu  y  foys-nous  heureux  !  voicy  dans  ce  beau  lieu 

J'élève  quatre  autels ,  deux  à  toy  ,  deux  encore 

A  Phébus  y  car  autant  l'un  que  l'autre  j'honore. 

Tu  auras  de  lait  frais  deux  houles  ce  amans, 

Et  deux  pots  d'huile  gras  de  ma  part  tous  les  an*. 

Sur-tout  du  bon  Bacchus  la  liqueur  favourable, 

Ejouijfant  nos  cœurs  à  ta  fête  honorable  , 

D'un  vin  nouveau  d'Anjou  le  Neclar  j'efpandray. 

Puis  danfant ,  par  les  mains  Corydon  je  prendray , 

Qui  contrefera  Pan  ,  avec  Alphefibée  , 

Trépignant  comme  nçus  deffus  l'herbe  foulée. 

Noiu 


Digitized  by  Googl 


ROL  ROO  4)j 

Nous  te  ferons  des  voeux  ,  tout  tùhfi  qu'à  Bacchus , 

Tout  ainfi qu'à  Cérès,  quand  nous  irons  tous  nuds  , 

Humblement  revoyant  la  terre  environnée  , 

Afin  d'avoir  encor  une  fertile  année  ; 

Car,  tant  que  le  Dauphin  en  la  mer  fe  plaira* 

Et  tant  que  lejanglier  les  coupeaux  aimera  , 

L'EJlé  chaud  les  épis  ,  l'Automne  la  vendange  , 

Macrin  3  les  pafloureaux  chanteront  ta  louange. 
TTC  Je  ne  /fais  quel  préfent  je  te  puiffc  donner  , 

Pour  avoir  fi  bien  fait  ton  devoir  de  fonner  , 

Car  j'ai  moins  de  plaifir  au  doux  bruit  de  l'haleine  , 

Dont  Zéphire  ,  au  Printemps  ,  nous  évente  la  plaine  , 

Et  ne  fuis  point  fi  aife  à  entendre  frapper 

Des  flots  s'entrefayvans  les  rives  de  la  mer  , 

Ny  d'ouyr  murmurer  la  rivière  coulée 

Sur  la  terre  pierreufe  au  cœur  d'une  vallée. 
M  EN.  Je  te  donne  premier  ce  petit  chalumeau  , 

Qui  m'apprit  à  chanter ,  à  l'ombre  d'un  Ormeau  , 
Et  fi  m'apprit  encor  ton  amour  Galathée. 
TYT.  Prens  ma  flûte  pour  toy  ,  car  tu  l'as  méritée  ; 
Dame  te  l'eut  premier,  &  depuis  Corydon  , 

Qui  m'en  fit  héritier  ,  mais  je  t'en  fais  un  don.  ] 

ROLAND  PIERRE ,  Avocat  au  Siège  Préfidiaï  deMeaux , 
a  traduit  de  Grec  en  François  un  Opufcule  de  Théodorit ,  Evê- 
que  de  Cyr,  intitulé,  Delà  Nature  de  l'homme  ,  avec  Pexpofi- 
tion  des  lieux  les  plus  obfcurs  &  difficiles  ;  impr.  à  Paris ,  m-40. 
Il  y  en  a  une  autre  verfion ,  faite  par  Antoine  du  Bus.  Epiftola 
duce  ,  una  Q.  Ciceronis  ad  Q.  Ciceronem  fratrem,  de  ratione  benè 
gerendee  Provincial  ,  Rolandi  Petreii  J.  C.  Commentants  illuf- 
tratet.  Ejufdem  Petreii  Nota  ad  quoddam  Trpotey'optvor  Philonis  , 
de  OJficio  Judicis  ;  Parijiis,  m-40.  apud  Andr,  Wechelum ,  1 5  £4. 

ROLAND  PIETRE ,  Avocat  en  la  Cour  de  Parlement  à 
Paris,  a  écrit ,  Confidérations  Politiques,  Livre  premier,  con- 
tenant neuf  Chapitres  ;  imprimées  à  Paris  ,  in^8°.  par  Robert 
Eflienne ,  1566*. 
*  Voy.LACRoixDuMxiWE,aumcmeArricle,Tom.  H,pag.  395  &39^» 
ROOLLET  DE  GASSIN*,Gentilhomme  de  Provence, du 
Château  de  Gaflîn,  aflis  au  rivage  du  Golfe  deGrimaud  ,  Poète; 
Bibliot.  Fran.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tom.  m.    I  i  i 
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Orateur  &  Hiftorien ,  &  vaillant  aux  armes ,  fut,  par  le  moyen 
de  fes  grâces  &  vertus  fingulieres  en  la  Pocfie  ,  lo  bien-venu  en- 
tre les  plus  Grands  ,  &  môme  des  Gens  d'Eglife ,  non-obftanc 
qu'il  écrivott  contre  leurs  vices  ;  mais  il  foutenoit  fermement 
leur  parti  contre  l'opinion  des  Albigeois  &  Vaudois  de  Lyon  , 
la  doctrine  defquels  avoit  cours  de  ce  tems.  On  ne  faifoit  aucune 
expédition  de  guerre  contre  les  Vaudois  ,  ou  contre  les  Tou- 
chains,  ou  autres  ennemis  de  PEglife  ,  qu'il  ny  rut  appelé  des 
premiers  aux  efearmouches ,  pour  raifon  de  quoi  il  fut  eftimé  & 
prifé  de  tous.  Il  fut  bien  vu  &  aimé  du  Comte  de  Provence  ,  & 
employé  par  lui  à  la  réduction  des  membres  de  fa  Comté  de 
Provence  ,  contre  les  rebelles  du  pays ,  qui  ne  fe  vouloient  ran- 
ger h  fon  obéiflànce ,  ne  lui  prêter  hommage  ;  &  étant  élevé 
ainfi  en  haut  degré  ,  la  fortune  ne  permit  point  le  laifTer  paflèr , 
fans  lui  faire  fentir  de  fa  variété  ;  car ,  en  une  aflèmblée  qui  fe 
fit  en  la  Ville  de  Montpellier ,  où  il  fe  trouva ,  il  fut  furpris 
tellement  de  l'amour  d'une  Gentil-femme  *de  la  maifon  de  Mon- 
tauban  ,  nommée  Rixende  ,  ou  Richilde  r  qull  fut  contraint 
oublier  toutes  fes  bonnes  &  honnêtes  actions  ;  &  à  la  louange 
«ficelle  fit  plufieurs  Chanfons ,  defquelles  il  lui  fit  préfent;  mais 
clJe ,  comme  faufîè  Enganeyri^  (ê  moqua  de  lui.  Le  Poète  s'étant, 
contre  fbn  opinion  r  apperçu  de  cette  tromperefle ,  en  prit  tel 
dédain  en  fon  cœur  r  que,  de  fureur  Poétique  ,  fit  un  Chant 
tout  rempli  des  ingratitudes  de  fa  Dame  j  &  ne  fe  pouvant  plus 
honnêtement  venger  contre  elle  ,  abandonna  le  monde,  &  fe 
rendit  Moioe  en  un  Monaftère  d'Avignon fe  plus  auftère  qu'il 
fut  trouver  ,  fans  avoir  communiqué  cet  étrange  changement  a 
aucun  de  fes  parens  &  amis ,  lefquels,  ne  le  voyant  plus  marcher 
par  la  Ville,  furent  ébahis  d'avoir  ouï-dire  qu'il  s'étoie  fendu 
Moine  ,  fans  qu'il  fe  voulût  montrer  a-  eux.  Les  nouvelles  de  ce 
nouveau  Religieux  parvindrent  tôt  aux  oreilles  de  PEvêque  de 
Cuzeran  ,lors  Légat  d'Avignon  >  dont  il  fut  grandement  ébahi, 
&  le  vint  vifiter  au  Monaftèrc  ,  où  ce  faint  Hermite  fe  montra 
à  lui  feul  à.  vifage  découvert x  lui  remontrant  qu'il  eût  plus  fait 
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de  fêrvice  au  faint  Père  de  Rome,  &  à  l'Eglife ,  en  ce  temps 
turbulent  &  calamiteux  contre  les  ennemis  d  icelles  ,  que  non  là 
où  il  écoit;  que  quand  Sa  Sainteté  en  fcroit  avertie  ,  il  y  pour- 
voiroit ,  &  le  récompenferoit  de  quelque  bon  bénéfice  &  di- 
gnité. Le  Poète  lui  remontra  que  lui  ,  ne  perfonne  ne  doit  être 
ébahi  de  fi  faint  &  délibéré  propos ,  &  que  S.  Auguftin  l'a  voit 
ainfi  admonefté  ,  en  fonge  ,  de  vivre,  &  finir  le  refte  de  fa  vie 
fous  fa  règle  ,  au  relie  qu'il  étoit  humble  ferviteur  de  Sa  Sain- 
teté. Pendant  que  ce*  propos  fe  tenoient ,  voici  arriver  un  Cou- 
rier ,  avec  mémoires  aux  fins  d'avoir  la  collation  de  la  Prépofi- 
ture  des  Pignans,  vacante  par  le  décès  du  dernier  poffeflèur, 
qui  fut  dès- lors  offerte  &  conférée  audit  Raoulx ,  laquelle  il  ac- 
cepta ,  &  remercia  le  Légat  du  Pape  ,  par  commandement  & 
difpenfe  duquel  il  fortit  incontinent  du  Monaftère  ,  prit  poffèf- 
fion  d'icelle,  &  en  obtint  confirmation  du  Comte  de  Provence , 
comme  étant  de  fa  fondation  &  collation  ,  &  s'y  retira  ;&  quand 
il  étoir  employé,  ou  pour  les  affaires  du  Comte  de  Provence, 
ou  pour  les  affaires  de  l'Eglife,  il  y  faifoit  fon  devoir. 

*  C'eft  le  m'me  que  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  II  ,  pag.  $40  ,  nomme 
Ra  >ulde  Gassin,  Oc  que  Jean  de  Notre-Dame ,  Chap.  14,  écrit  Raoulx» 

OU  R.OOLLEf  de  GASSIN. 

ROSTANG  ,  Berenguier ,  Gentilhomme  de  Marftil'e  ,  fut 
de  fon  temps  eftimé  fort  bon  Poëte  Provençal  ,  fut  grand  ami 
&  familier  de  Foulques  de  Villaret,  grand  Commandeur  de  faint 
Gilles, à  la  louange  duquel  il  fît  plufieurs  Chanfonsen  rime  Pro- 
vençale ,  &  fut  amoureux  d'une  Dame  de  Provence  fort  âgée , 
&  très-experte  en  forcelleries  ,  fo  c  à  mixtionner  les  drogues  , 
à  obferver  les  jours  ,  &  à  donner  breuvages  amatoires.  Il  n'y 
avoit  fimple  en  la  Colline  cfAny ,  &  en  toutes  les  montagnes  de 
Provence  ,  dont  elle  n'eût  connohTance.  Elle  lui  donna  un  breu- 
vage ,  je  ne  dirai  pas  amoureux  ,  mais  mortifère,  dont  il  devint 
tranfporté  de  fon  fens  ;  &  de  la  pitié  qu'en  eut  une  Damoi- 
,  felle  de  la  maifon  de  Cybo  ,  de  Germe*  ,  qui  fe  tenoit  lors  à 
Marfçille,  laquelle  ayant  familiarité  avec  le  Poëte ,  pour  une 

11  îj 
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Chanfon  qu'il  avoit  faite  à  fa  louange ,  le  remit  en  fon  bon  fens 
&  entendement  par  un  fouverain  breuvage  &  antidote  qu'elle 
lui  donna  ,  dont  le  Poëte,  rcconnoiflant  ce  bien  ,  Pimmortalifa 
par  un  bon  nombre  de  Chanfons  ,  &  en  devint  amoureux  ;  & 
délaiflant  cette  Magicienne  ,  retint  la  Genevoife  ,  qu'étoit  une 
fort  fage  Damoifelle,  belle  ,  vertueufe  &  bien  apprife  à  la  Poë- 
iîe  ;  mais  elle  ne  fe  voulant  attendre  aux  prières  &  pourfuite  du 
Poëte  ,  il  en  fut  dcpitcux  ,  &  fit  un  Chant  qui  commence: 

S'ella  era  un  pauc plus  Lbcralla  ,  e  larga  , 

Et  fur  la  fin  ,  il  dit  : 

V autres  vqrqr  o  D'uas  juftcs  veniayres  j 
Qu'eW  a  fon  cor  plus  dur  que  lou  Diafpre. 
E  qu'y  eu  non  podi  efchivar  fa  rudeffa  t 
Fa^és  (  au  mens)  qu'en  aquejlous  afayres 
Ella  non  l'aya  ingrat }  ny  dur  ,  ny  afpre  j 
Mais  my  Jia  doujja  autant  qu'a  de  bellejja. 

Ne  fâchant  que  faire, pour  un  honnête  dédain  ,  fe  voulut  rendre 
de  l'Ordre  des  Templiers, cuidant  avoir  quelque  faveur  de  Foul- 
ques de  Villaret;  mais  cela  lui  fervit  de  bien  peu  ,&  ne  le  voulut- 
on  recevoir ,  en  haine  de  quoi  il  publia  un  Traité  ,  intitulé  De 
la  falfa  vida  dels  Templiers.  Et  néanmoins  (  ainfi  que  Ta  écrit 
Saint-Cezari  )  fut  ouï  en  témoin  contre  eux  ;  &  ,  pour  avoir 
fauflèment  dépofé ,  reperdit  fon  fens  ,  par  une  punition  divine , 
&  trépaflà  l'an  131 5 ,  du  temps  que  Philippe ,  Roi  de  France  , 
'  &  Clément  VI  du  nom ,  Pape  ,  qui  réfidoit  en  Avignon ,  pour- 
fuivoient  Iefdits  Templiers.  Le  Monge  de  Montmajour  appelle 
ce  Poëte  Falfa  Carentia  ,  qui  fignifie  Faux  témoin  ,  en  langue 
Provençale  *. 

* 

*  Voy.  Jean  de  Notre-Dami  ,  Chap.  ;8. 

RQSTAN  DE  BIGNOSC  ,  Provençal ,  Chirurgien  Juré  à 
Paris,  a  revu  &  augmenté  ,  avec  Ambroife  Paré  ,  l'Anatomie 
univerfelle  du  corps  humain  ,  par  ledit  Paré  ;  imprimée  à  Paris, 
«i-8°.  par  Jean  le  Royer,  1 
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RUPERT  ,  Abbé.  Des  divins  Offices  \  &c  Voyez  Jiah 

BoUILLO  H. 

*  Rupert ,  Abbé  de  Duitz ,  fur  le  Rhin ,  né  en  Flandres ,  favant  Bénédictin 
du  douzième  ficelé ,  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  que  l'on  a  réunis  &  impri- 
més à  Paris  ,  en  1  voL  in-fol.  16}  8,  Le  principal  eft  le  Traite  de  Officiis s 
dont  la  Traduction  eft  ici  annoncée.  La  date  de  fa  mort  n'eft  point  confiante. 
Deux  Manufcrits  de  l'Abbaye  de  Liège  ,  de  trois  cens  ans  d'antiquité,  la  pla- 
cent en  i  ii7  j  les  Hiftoriens  cependant  la  mettent  fous  l'an  1155,  &  cette 
dernière  date  fe  trouve  dans  fon  Epitaphe ,  rapportée  par  Dom  Martcnne. 
Voyez  Hift.  Lit  t.  de  la  France ,  Toin.  XI ,  pag.  417  ).  Mais  cette  Epitaphe 
eft  d'une  main  récente.  Quant  à  l'âge  où  il  mourut  ,  ce  ne  peut  être  à  qua- 
rante-quatre ans  ,  car  il  avoit  reçu  la  Prctrife  vers  l'an  n 00  y  même  après 
s'en  être  défendu  long-temps  par  humilité.  (Mabillon ,  Annal.  Bened.T0m.V4 
pag.  joa.  )  Son  Traire'  des  divins  Offices  eft  le  premier  de  tous  fes  Ouvrages. 
Il  y  travailloit  dès  l'an  1 1 1 1  -y  mais  il  ne  le  publia  que  vers  1 1 16.  Les  Uns  ont 
prétendu  enlever  cet  Ouvrage  â  l'Abbé  Rupert  ;  les  autres  ont  cru  y  ajjperce- 
voir  des  erreurs  fur  l'Euchariftie ,  &  Bellarmin  lui-même  l'en  a  accu(e;  Mais 
Rupert  a  été  très-bien  défendu  fur  ces  deux  points.  On  trouvera,  tant  fui  cet 
objet ,  que  fur  fa  vie  &  fes  Ecrits ,  des  détails  très-intéreifans,  dans  le  Tom.  XI 
de  Y  Hijl.  Lite,  de  la  France. 

'  y 

RUTEBEUF  fut  un  Meneftret ,  duquel  on  trouve  plufieurs 
Fabliaux  (  c'eft-à-dire ,  Contes  de  plaifir,  &  nouvelles  )  mis  er* 
rime  ;  &  encore  des  plaintes  de  la  Terre-Sainte  ,  .adreflëes  ai; 
Roi  S.  Louis ,  le  Comte  de  Poitiers ,  &  laNqtyçflè  de  France  j 
pour  fecourir  Meffire  Geoffroi  de  Sargines,  vaillant  Chevalier* 
qui  la  défendoit  à  fon  pouvoir.  La  plainte  d'Ânceau  dej  l'Iilc  eit 
aulfi  dudit  Rutebeuf,  de  laquelle  ce  Couplet  me  femble  bon:,.,  T 

Toujours  deût un  prend' homme  Mv'W) 

Se  mort  e'ù(  fans  ne  [avoir.-  ,  •  ,■  -,\'  ,  ]\ 
S'il  fut  mors,  il  deut  revivre: 

I  ce  doit  bien  chacun  favoir.  •Guivara,enlt>' 

Mes  mors  eft  plus  fiere  que  *  Huivre  Iieir,eft  un  ferpenti 

Et  fi  plaine  de  mon  favoir,    i  ici  que  celui  d'un 

Quxdebonsleficgt  dclMf  *   ,  qu*riardesafD*f 

Et  au  mauvais  laiffe  vie  avoir*  de  Milan.  ■   #  ^ 

11  a  fait  en  vers  la  vie  de  fainte  Elifabeth  de  Turmgé,  qu'il  prêt 
Tenta  à  I label,  Roine  de  Navarre.  Il  femble  qu'il  a  au lH  fait  le  Dit 
des  Ordres  die  Paris  ,  auquel ,  partant  ainfi  des  aveugles,  que 
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nous  appelons  Quinze-vingts ,  il  me  fait  foupçonner  que  ceux 
que  S.  Louis  premièrement  y  amafla  ,  ne  furent  Chevaliers , 
comme  Ton  penfe  ,  ains  quelques  pauvres  gens,  car  ceftuy-cy  les 
fait  mendians  ,  difant  d  eux  : 

Li  Roix  a  mis  en  un  repaire  ,  Li  uns  fâche  ,  li  autre  bote  , 

Mes  je  ne  fai  pas  porquot  faire  ,  Se  fe  donnent  mainte  fecoffe  , 

Trois  cens  aveugles  tote  à  rote.  Qu'il  n'y  a  nul  oui  lor  éclaire  : 

Parmi  Paris  va  en  irr.pa.rej  Si  feux  y  prent ,  ce  n'efi  pas  dote, 

Tote  jor  ne  finent  de  braire  ,  L'ordre  fera  brûlée  tote  , 

As  trois  cens  qui  ne  voient  gott.     .       S'aura  li  Roix  plus  à  refaire. 

Par  le  même  Opufcule  ,  il  montre  que  ceux  du  Val-des- Ecoliers 
fouloyent  mendier,  &  que  les  Guillemins  (ce  font  les  Blan man- 
teaux )  furent  premièrement  reclus.  Ceft  lui  (  à  mon  avis  )  qui 
a  fait  le  Fabliau  du  Clerc,  lequel  ne  pouvant  perfuader  à  une 
Dame  ,  qui  n'étoit  des  plus  fages  ,  qu'elle  ne  pourroic  voler  fans 
ailes  &  plumes ,  la  baifant  pour  lui  faire  le  bec  ,&  maniant  nue, 
pour  faire  fortir  les  plumes ,  lui  attacha  fi  avant  fa  queue , 
qu'elle  germa  (difoit  la  Dame)  dedans  fon  vçntre , l'empêchant 
tellement  de  voler,  qu'à  peine  pou  voit- elle  voir  fes  pieds,  tant 
le  ventre  lui  étoit  cru.  Je  ne  fais  doute  que  ce  Fabel  n'ait  donné 
occafion  à  Bocace  de  faire  la  dixième  Nouvelle  de  la  neuvième 
Journée  de  fon  Décaméron.  Il  en  a  eneore  fait  un  autre  de  la 
femme  d'un  Ecuyer ,  laquelle  ayant  donné  aflignation  à  fon 
Curé  de  l'aller  trouver  en  un  petit  bois  voifin ,  fon  mari  étant 
venu  contre  fon  efpérance  ,  elle  l'envoya  coucher  de  bonne 
heure  ,  difant  vouloir  veiller  tard  pour  achever  fa  toile.  Puis,  le 
fentant  endormi ,  elle  vint  trouver  fon  Curé  ,  avec  lequel  de- 
meurant trop  longuement ,  &  le  mari ,  ne  la  fentant  point  cou- 
chée près  de  foi  ,  demanda  où  ellç  étoit.  La  Chambrière  lui 
dit  quelle  veilloit  chez  fa  voifine.  Le  mari ,  courroucé  ,  fe 
lève  ,  &  la  vint  chercher  chez  fes  voifines  ;  mais  oyant  dire 
qu'elle  n'y  avoit  point  été ,  il  s'en  retourne  tout  furieux.  La 
Dame,  qui  l'a  voit  (énti  pa(Ter  le  long  du  bois,  &  la  menacer 
avec  le  Prêtre ,  s'en  retourna  en  fa  maifon ,  là  où  étant  accueillie 
d'injures  par  fon  mari,  qui  l'appeloit  Putain ,  &  qu  elle  venoit 
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d'avec  le  Curé  ,  elle  ne  lui  répondit  mot  :  ce  qu'ayant  mis  le 
mari  en  plus  grande  colère ,  comme  fi  ,  en  fe  taifant ,  elle  con- 
feflàt  ce  qu'il  difoit ,  voulant  lui  couper  les  cheveux  ,  elle  lui 
dit  qu'étant  groflè ,  on  l'avoit  confeillée  d'aller  fur  le  minuit 
faire  trois  tours  à  l'entour  du  Monftier ,  en  difant  trois  pate- 
nôtres j  puis  ,  fans  mot  dire,  faire  avec  le  talon  une  fofle  ,  la- 
quelle fe  trouvant  ouverte  au  bout  de  trois  jours  ,  ce  feroit  un 
fils ,  &  fi  elle  étoit  clofe  ,  ce  feroit  une  fille  ,  échappant  par 
ce  moyen  à  la  colère  de  fon  mari.  Rutebeuffe  plaifoit  fort  en 
équivoques  :  &  pour  ce ,  au  dit  d'Hypocrifie  ,  il  veut  que  fon 
nom  vienne  de  Rude  &  de  Bœuf.  Il  fut  marié  par  deux  fois  ;  & 
combien  qu'il  eût  peu  de  biens,  il  prit  ( dit-il ) femme  qui  n'étoît 
ne  gente  ,  ne  belle.  Auflï  Dieu  l'avoit  fait  compagnon  de  Job , 
lui  ayant  oté  tout-à-coup  ce  qu'il  avoit ,  avec  l'œil  dextre ,  dont 
il  voyoit  le  mieux.  Il  adrefTe  fa  Complainte  au  Comte  de  Poi- 
tiers &  de  Touloufe  (  ce  fut  Alphons ,  frère  de  S.  Louis  )  qui  lui 
donnoit  volontiers.  Rutebeuf  a  vécu  longuement,  &  le  plus  fous 
le  règne  de  S.  Louis.  Toutefois,  par  un  de  fes  Œuvres,  il  fem- 
ble  qu'il  foit  venu  jufqu'à  l'an  1310  *• 

*  Tiré  de  Fauchet ,  Chap.  87, 

RAVIERES  (Le  Seigneur  de)  Angoumofs  ,  a  traduit  d'E£ 
pagnol  les  grandes  &  admirables  Merveilles  ,  jadis  découvertes 
au  Duché  de  Bourgogne,  près  la  Ville  d'Antan,  par  le  Seigneur 
Dom  Nicole  de  Gautieris  ,  Gentilhomme  Efpagnol  j  imprimée* 
à  Rouen,  in^°.  i$8i. 

R.  DE  VILLARET,  de  Caftres,  a  écrit  la  Polixene ,  Livres  2  , 
contenant  Sonnets ,  Elégies ,  Chanfons ,  Egîogues.  Plus  FYde- 
rine ,  Livres  2  ,  prêts  à  imprimer ,  chez  Jean  Stratius,àLyon. 

R.  B.  DE  LA  GRISE  *  a  traduit  d'Efpagnol  le  Livre  de 
Marc  Aurèle,  imprimé  à  Paris ,  par  Galiot  du  Pré ,  1 5 3  5  9in-fol. 
&puis  in-16.  II  a  traduit  auffi  d'Italien  en  François  la  Pénitence 
d'Amour ,  en  laquelle  font  plufieurs  perfuafions  &  réponfes  très- 
utiles  pour  ceux  qui  veulent  coiwerfcr  honnêtement  avec  le» 
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Dames  ;  &  les  occafions  que  les  Dames  doivent  fuir  de  complaire 
par  trop  aux  pourchats  des  hommes ,  &  importunités  qui  leur 
font  faites,  fous  couleur  de  fervice ,  dont  elles  fe  trouvent  ou 
trompées ,  ou  infâmes  de  leur  honneur;  imprimée  à  Lyon,  ini6. 
à  la  marque  dericarus,en  l'an  1^37. 

*  Le  nom  de  cet  Auteur  eft  René  Bertaut,  Sieur  de  la  Grise  ,  Secré- 
taire du  Cardinal  Gabriel  de  Gramont-Navarrc  ,  qui  mourut  Archevêque  de 
Touloufe ,  le  16  Mars  1534. 

LITRES  D'AUTEURS  ANONYMES. 

Le  RASOIR  des  Rafés  ,  Recueil  auquel  eft  traité  de  h 
tonfure  des  Prêtres  ;  imprimé  à  Lyon  ,  1  56 1.  Calvlniquc. 

Bref  RECUEIL  de  la  fubftance& principal  Fondement  delà 
Doctrine  Evangélique.  Ctnfuré. 

Bref  RECUEIL  d'auçunsLieux  *  fort  néceflàires,  pour  mettre 
fa  confiance  en  Dieu.  Ccnfuré, 

*  Le  mot  Lieux  apparemment  veut  dire  ici  Pajjages  de  l'Ecriture. 

RECUEIL  de  plufieurs  pafTages  de  la  Sainte  Ecriture  ,  fai- 
sant à  la. déclaration  de  TOraifon  Dominicale,  dts  articles  de 
la  Foi  &  des  dix  Commandemens  de  la  Loi,  avec  le  Recueil  des 
Offices  des  Chrétiens. 

• 

Le  REFUGE  des  Chrétiens,  compofé  fur  les  dix  Comman- 
demens de  Dieu ,  imprimé  à  Lyon ,  in-40.  par  Jean  Mofnicr, 
1540. 

REGIME  de  Vivre  &  confervation  du  corps  humain  ,  au- 
quel eft  amplement  difeouru  des  chofes  naturelles ,  &  de;  tous 
vivres  qui  font  communément  en  ufage;  avec  plufieurs  ceceptes 
bien  approu  vées  :  le  tout  recueilli  des  bons  Auteurs  y  tant  an- 
ciens que  modernes  •  imprimé  à  Paris,  /V8°.  par  Vincent  Ser- 
tenas,  i^Gi. 

Le  REGIME  de  Santé ,  tranflaté  de  kttin  en  François  *  ; 

avec 
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avec  les  Glofes  de  Maître  Arnauld  de  Vilrenèurvc;  imprimé  k 
Paris,  par  Philippes  le  Noir. 

*  C'eft  ce  qu'on  appelle  vulgairement  Y  Ecole  de  Saleme. 

Le  REGISTRE  des  ans  partes,  éu  Fardeau  des  temps  *,  qui 
eft  un  Epitome  du  Livre  Chronica  Chroniçorum ,  depuis  la 
création  du  monde  jufques  à  Tan  1532,  imprimé  à  Paris ,  m-foL 
par  Galiot  du  Pré ,  1 5  5  2. 

'Je  crois  que  c'eft  le  Fafciculus  Temporum  ,  traduit  en  François  par  Pierre 
Farget ,  Auguftïn.  Voyez ,  i  là  fin  de  la  lettre  F ,  Tom.  111,  pag.  695  ,  le  mot 
Fascicule  ,  &  les  notes,  a  l'Article  de  Pierre  Fergbt,  dans  La  Croix  Dti 
Maine ,Tom.  Il ,  pag.  177  &  178.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

Maître  REGNARD  &  Dame  Herfant  »,  Traité  utile  à 
toutes  perfonnes ,  contenant  les  cautelles  &  fineffes  que  faifoie 
ledit  Maître  Regnard  ;  avec.plufieurs  beaux  exemples  pris  fur  les 
cautelles  dudk  Maître  Regnard j  imprimé  à  Lyon,  m-40.  par 
Olivier  Arnouflet,  1528.  li;  • 

1  Jean  Teneflàx  ,  qui  eu  eft  l'Auteur,  t\  ri  voie  en  ,  cornue  il  paroît 
par  les  Chapitres  1 8  ,  10 ,  19  ,  &c.  L'Edition  que  j'en  ai  vue  ,  eft  de  Paris  j 
in-40.  chez  Michel  le  Noir  ,  1 5 1 6.  Il  eft  en  rime ,  à  la  Bibliothèque  du  Roi , 
«au  Maruifcût  1  jo8 ,  rapport  a  pag,  188  de  la  Nova  Bibliotheca  Mwtufcriptor. 
du  P.  Labbe.  Le  même ,  aulîï  en  rime  ,  eft  rapporte  ,  pag.  1 6  du  Catalogue 
de  Madame  la  Princeflè,  où  il  eft  dit  que  c'eft  un  Ouvrage  de  l'an  1190', 
par  où  l'on  peut  juger  que  c'eft%  de  toutes  manières ,  un  Ouvrage  très-difte- 
rent  de  celui  de  Jean  Teneflax.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

La  REGLE  des  Frères  &  Sœurs  du  tiers  Ordre  Saint 
François,  vivant  en  commun j  imprimée  à  Paris  ,  ûz-16.  par 
Jean  Janot ,  fans  date. 

Traité  fur  la  matière  desRELEVEMENS ,  félon  les  Ordon- 
nances ,  Droit  &  Coutumes  de  Franc#,  contenant  la  manière 
comment  en  Chancellerie  de  France  font  les  lettres  de  relief, 
chacun  jour  expédiées  ,  &  eft  divifé  en  trois  parties.  En  la 
première  eft  traité  du  Mineur  ,  &  en  combien  de  manières  il 
peut  être  deceu  ,  &  reftitué  :  en  quel  temps  l'on  peut  pourfùivre 
la  caftation  des  contrats.  En  la  féconde ,  de  la  refticution  dés 
:M.jcurs.  Et  en  la  troifiéme ,  font  examinés  en  communauté 
BiBLior.  Fran.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tonu  m.  Kkk 
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quelques  articles  concernant  la  reftitution  des  Mineurs  &  Ma- 
jeurs par  indivis  ;  imprimé  en  Avignon,  par  François 
Tachet,  1549. 

Traité  de  la  REMISSION  des  péchés ,  Juflification  ,  Pé- 
nitence &  bonnes  Œuvres  ,  recueilli  de  la  Sainte  Ecriture , 
oontre  les  erreurs  de  ce  temps ,  imprimé  en  Avignon,  in- 16.  par 
Pierre  Roux,  1566. 

REMONTRANCE  à  tous  États  ,  par  laquelle  eft  en  bref 
démontré  la  foi  &  innocence  des  vrais  Chrétiens.  Les  abus 
auxquels  font  advenus  leurs  ennemis  &  perfécuteurs ,  &  le 
jugement  que  Dieu  en  fera;  imprimée  à  Paris,  î/1-80.  1560. 
Calviniquc. 

REMONTRANCE  à  Monfieur  le  Chancelier  de  France , 
faite  par  quelques  Gentilshommes  étrangers  ,  qui  ont  autrefois 
hanté  en  France  ,  fur  la  réduction  des  habits  &  port  des  draps 
de  foie  ,  fuivant  l'Ordonnance  du  Roi  Charles  IX  ;  imprimée 
à  Lyon,  1561. 

La  REMONTRANCE  de  la  vertu  infupérable,  &  des  fruit* 
ineftimables  de  la  Foi  Chrétienne. 

Livre  intitulé  REPOS  de  Cuers  *  Ecrit  en  main. 


La  REQUETE  des  Maris  ombrageux,  courtbatus, 
neux ,  farouches,  trop  triftes,  penfifs  &  défolés.  Item,  plusieurs 
fortes  de  Ballades  en  divers  langages ,  Chant  Royal  &  antres 
différentes  Rimes,  dirigées  aux  Meilleurs ,  &  maintencurs  <îe 
la  gaie  feience  de  Réthorique  de  Thouloufe  ,  au  mois  de  Mai , 
auquel  parlefdits  fieur*s'adjugent  les  fleurs  d'or  &  d'argent  aux 
mieux  difant  ;  imprimée  à  Thouloufe,  in-8°.  par  Gallon  Reco- 
kyne,  M33. 

La  REQUÊTE  faite  &  baillée  par  les  Dames  de  Thouloufe, 
aux  Maîtres  &Mainteneurs  de  la  gaie  feience  de  Rhétorique, 
au  mois  de  Mai,  qu'ils  adjugent  les  rieurs  d'or  &  dVgent,  aux 
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mieux  difant  ;  avec  plufieurs  fortes  de  rimes  en  divers  langages 
&  fur  divers  propos,  compofées  par  lefdites  Dames  ;  imprimée 
à  Thouloufè ,  m- 4°.  fans  date.  Et  font  les  Dames  qui  ont  fait 
icelles  compofitions ,  nommées  Catherine  Fontaine  ,  Françoife 
Marrie ,  Claude  Ligoune ,  Efclarmonde  Spinete ,  Andieta  Fef- 
chaira,  Bernarde  Deupi ,  Johane  Perle ,  &  autres. 

Rondeau  de  Françoife  Marrie. 

Encontre  Dieu  quelques  homçiès  infâmes 
Feulent  défendre  à  nous  >  pour  être  femmes  x 
Voit  l'Evangile  &  les  Beaux  propos  faints  ; 
Mais  ne  font-ils  d'entendement  mal  faints  j 
Dignes  en  font  de  reproches  &  hlafmes. 
Ne  vaut-il  plus  de  lire  mille  rames 
JDe  faints  écrits  t  qui  refont  corps  &  ames, 
Qu'un  de  ces  comptes  y  qui  font  fales  &  vains 
Encontre  Dieu. 

Donc  je  vous  prie  ,  mes  bonnes  fœurs  &  dames  >  ^ 
Qu'au  lieu  du  jeu  des  cartes  ,  ou  des  dames  3 
Tenie\  fouvent  l'Evangile  en  vos  mains.  -  1 
En  le  îifant  >  vous  prendre^  esbats  maints  > 
Et  ne  ferei  chofes  qui  foient  infâmes 
Encontre  Dieu. 

Rondeau  de  Catherine  Fontaine  que  fe  peut  lire  à  double  fens; 
en  avant ,  en  arrière  ,  en  haut, en  bas ,  ligne  à  ligne,  à  demi 
vers  ou  à  vers  entiers. 

Qui  rimes  faicl  3  Il  efifot  &  maudit , 

Grand  los  acquiert  ;  Qui  poikt  néfêait  rimen 

Moult  efi  parfait ,  Qui  des  rimeurs  médit  >    .  ; 

Qui  tel  art  fert  ;  Il  ejl  fort  à  blâmer  ; 

Plufieurs  biens  pert  Qui  rimes  veut  aimer 4 

Qui  point  n' en  feait  j  VcrtueùHferàd'iEL^  ." : 

Rimeur  expert  Trop  ejl l  à  déprimer  s 

Grandement  plaît.  Qui  des  rimeurs  médit. 

De  la  bragarde  indigente ,  Rondeau  de  Claude  Ligrioune, 
au  langage  de  Thouîbufe. 

Sèc  quin  brague  notre  vcqine  Le  garde  col  de  fin  velous 

Am  laupalandre  d'où  fiadine  Que  li  crubis  touta  l'efquine. 

Et  la  cinta  de  douas  coulous  Les  margots  a  de  fede  fine  .  .  . 

Kkkij 
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Et  la  gounelle  Dieu  fap  qulne.  N'avem  aur  blat  >  pa  ny  farine 

T)ous  pams  plus  longue  quefy  tatous       A  qui  que  be  fort  las  doulous. 

Sec.  Trop  monta  de  dous  efcalous  : 

Mais  quant  am  aquefle  famine  Que  fana9 mais  una  Régine 

Sec. 

-  Le  RESOLU  en  mariage,  en  rime,  traitant  &  démontrant 
la  proueffe  «Se  réfi»tance  qu'ont  eu  &  ont  de  préfent  les  femmes 
contre  les  hommes  &  principalement  contre  les  puilLnts  &  forts, 
imprimé  à  Lyon,  z/2-40.  par  Olivier  Arnoullet. 

RÉPONSE,aux  Remontrances  faites  à  l'Empereur  Charles  V, 
par  aucun  de  fes  fujets ,  fur  la  reflitution  du  Royaume  de  Na- 
varre &  Duché  de  Mylan  ;  imprimée  à  Paris,  m-8°.  par  Nicolas 
l'Héritier,  1542. 

RÉPONSE  de  bonne  &  mauvaife  Fortune,  par  quatrains; 
c'eft  prefque  un  même  argument  de  paflètemps  de  la  Fortune 
Ades  dcz'f  imprimée  à  Paris,  in-16.  par  Nicolas  Bonfons,  1S76. 

Bonne  RÉPONSE  à  tous  propos  ,  où  eft  contenu  grand 
nombre  de  Proverbes  &  Sentences  joyeufes  ,  traduite  d'Italien 
&  réduite  par  ordre  alphabétique;  imprimée  à  Paris ,  in-16.  par 
Galiot  du  Pré,  1548. 

;  Merveilleufe  &  miraculeufe  REVELATION  de  l'état 
de  l'autre  monde  ,  laquelle  par  divine  difpenfation  a  été 
démontrée  à  l'inftruction  &  cautelle  de  tous  dévots  &  fidèles 
Catholiques,  afin  de  préconnoître  ce  qu'on  doit  craindre  ou 
efpérer  apçès  le  décès  de  la  vie  préfente  ,  imprimée  à  Paris, 
i/7-80.  par  Guichard  Soquand  ,  fans  date. 

Traité  du  défordonné  appétit  des  RICHESSES  mondaines, 
imprimé  à  Lyon ,  wi-8°»par  Guido  Malinian. 

JR.EYNIER  LE  RENARD  1 ,  Hiftoire  très-joyeufe  &  récréa- 
tive,  contenant  foixante-dix  chapitres ,  imprimé  en  deux  lan- 
gages ,  François  &  bas  Allemand  ,  en  Anvers,  z/z-8°.  par 
Chriftophle  Plantin  ,1566. 

1  Ne  l'ayant  point  vu  ,  je  conjeûure  que  c'eft  une  Edition  renouvelée  da 

T.  •  *  . 
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Koman  de  Maître  Renard  &  de  Dame  Uerfant  >  ci-defïus  fpécifié ,  car  je  ne 
penfe  pas  qu'il  ait  rapport  au  nouveau  Renard  de  Jaquemars  Gielée.  (M.  de 

LA  MONNOYE  ). 

Déploration  de  tous  les  prifes  de  ROME  ,  depuis  la  fondation 
ficelle,  faite  par  Romulus  jufques  à  la  dernière  prife  desEfpa- 
gnols ,  qui  a  été  la  plus  cruelle  que  toutes  autres  1  ;  imprimée  à 
Paris,  in-fol.  par  Jean  Longis  ,  1 528. 

1  Cet  Ouvrage  les  décrit  &  les  rapporte  au  nombre  de  fix  :  la  première ,  par 
Brennus  ,  Capitaine  des  Gaulois ,  l'an  564  de  la  fondation  de  la  Ville  \  la 
féconde  ,  par  Alaric ,  Roi  des  Goths ,  l'an  de  Jefus-Chrift  4 1  o  ;  la  troificme, 

5ar  Genferic,  Roi  des  Vandales ,  en  45  5  \  la  quatrième  ,  par  Odoacrc  ,  Roi 
es  Hérules ,  en  476  ;  la  cinquième ,  par  Totila ,  Roi  des  Goths  ,  en  541?  ; 
k  fixicme  &  dernière  ,  en «417,  parles  Efpagnols  &  Allemands  ,  que  com- 
mandoit  Charles  de  Bourbon,  pour  l'Empereur  Charles-Quint.  (M. delà 
Monnoye). 

La  Dettruérion  de  RONCEVAUX  ,  en  rime  (ce  fut  en 
778  )  écrite  en  main  en  ma  Librairie. 

Déduction  du  fomptueux  ordre,  plaifans  fpeclacles  &  magni- 
fiques théâtres  drefles  par  les  Citoyens  de  la  ville  de  ROUEN, 
à  l'Entrée  de  la  facrée  Majefté  du  très-Chrétien  Roi  Henri  II, 
leur  fouverain  Seigneur ,  &  de  très-illuftre  PrincefTe  Catherine 
de  Médicis,  fa  femme,  qui  fut  ès  jours  premier  &  deuxième 
d'Oclobre  1 5  50  ;  avec  les  pourtraits  &  figures  defdits  triomphes  ; 
imprimée  à  Rouen  ,  z/z-40.  par  Robert  &  Jean  du  Gord  ,15$!. 

Le  nombre  des  ROIS  Chrétiens  ,  en  nombre  dix-huit,  com- 
pris l'Empereur,  contenant  leurs  cris  d'armes  &  portant  chacun 
&  claufe  &  devife.  Rirne. 

ROMANS. 

Nous  n'avons  eu  aucun  Livre  en  notre  langue ,  finon  depuis 
Vc  temps  du  Roi  Philippe  Augufte ,  auquel  on  commença  d'y 
écrire  au  langage  qui  lors  avoit  cours ,  qui  a  été  corrigé  par 
ceux  qui  penfant  bien  faire  ,  nous  ont  ôté  tout  ce  qui  étoit 
d'ancien  ,  &  les  Livres  de  ce  temps-là  ne  contenoient  que  les 


44*        R  R 

Hiftoires  de  leur  fiécle,  &  en  outre  quelques  Fables;  lesGaulois 
ayant  retenu  cela  de  la  Grèce  qui  a  été  la  nourricière  d'icelles. 
Mais  depuis  la  guerre  des  Anglois  ,  notre  langue  devint  plus 
polie  &  commença  d'accroître:  &  après,  Charles  V,  dit  le  Sage, 
fit  traduire  une  partie  des  bons  Auteurs  Latins  (ainfi  qu'on  dit) 
&  lors  les  vieux  Romans  furent  mis  en  profe  ,  qu'il  eût  été 
meilleur  avoir  Iaifle  en  leur  vieille  Rime  :  telles  bourdes  &  men- 
fonges  feroient  plus  tolérables  en  cette  forme  de  Poëfie ,  &  y 
pourroit-on  reconnoître  quelques  mots  anciens,que  la  fréquenta- 
tion du  Latin  &  vulgaire  Italien  nous  a  fait  abandonner.  Quant 
a  ce  mot  de  Roman  &  de  fon  origine  ,  il  n'y  a  homme  qui  en 
aye  mieux  difeouru  que  Claude  Fauchet  qui  en  a  fait  un  Livre, 
où  il  ne  Iaifle  rien  à  dire  de  ce  qui  s'en  peut,  par  une  recherche 
non  moins  eu rieufe  que  belle  &  louable.  Car  auparavant  la  plus 
part  de  ceux  qui  avoient  ce  mot  de  Roman  à  la  bouche ,  ne 
favoient  l'origine  d'icelui.  Un  Auteur  Italien  en  parle  comme 
s'enfuit  : 

[  «  Io  non  neghero ,  che  il  Romanzo  ,  non  fia  imitarione  d'atti  grandi  e 
>*  illuftri ,  è  degni  dell*  Epica  Poelîa.  Ma  certamence  la  voce  è  ftraniera ,  è 
»  come  nella  faveila  £pagnuola  ,  cofi  credo  ,  che  nella  Provenzale  fignifichl 
»  il  volgar  Idioma ,  perochc  in  Hifpagna  ,  &  in  Provenza  ton  le  Colonie  de 
»  Romani  la  lingua  efTendofi  tanto  diflufa  ,  e  talmente  ,  che  Romanamenre 
.»  vi  fi  parlava  ,  poiche  l'una  e  l'alrra  parce  occuparono ,  Se  habicaronvi  Bar- 
»  bare  nacioni  :  la  faveîla  romana  che  vi  rimafe  ,  ben  che  in  gran  parte  con- 
»  taminara ,  e  guafta  pur  comme  piu  regolata ,  e  piu  leg^iadra  délia  Gorhica, 
.j  e  dell'  Alavica  lor  natia,  s'ingegiiarono  elle  dapprendere ,  e  di  tenere,  e 
h  Romanzo  la  chiamavano  ,  c  in  quella  Scriveano.  La-onde,  perciochenon 
»  prima  d'altrô  ,  che  de  farti ,  e  de  gli  amori  de'  Cavalieri  in  tal  faveila  da 
»»  loro  fi  rrattè  ,  le  compoficioni  fatre  intorno  a  queda  maceria ,  Romanzi  fi 
»  diiTero.  Quella  medefima  voce  in  Iralia  palTo  .».  ] 

Quelques  autres,  même  Hotoman,  en  difent  (comme  en  pafîànt) 
ce  qui  leur  en  femble.  Mais  Fauchet  a  frappé  au  but  ,  &  fi 
bien  dénoué  cette  difficulté  ,  qu'il  n'eft  befoin  de  s'en  inftruire 
davantage ;&  parce  que  c'eft  une  matière  de  rare  connoiffance, 
&  digne  d'être  fue  des  François,  je  tranferirai  ici  le  quatrième 
Chapitre  de  fondit  Livre.  La  langue  Romance  n'étoit  pas  la 
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pure  Latine,  ains  Gauloife  corrompue ,  par  la  longue  pofleflion  & 
feigneuric  des  Romains  :  que  la  plupart  des  hommes ,  habit  ans 
depuis  la  rivière  de  Meufe  jufques  aux  monts  des  Alpes  &  des 
Pyrénées,  pari  oient.  Car  la  France  que  Luitprand,  au  chapitre 
fix  du  premier  Livre  de  fon  Hifloire,  appelle  Romaine ,  com- 
prenoit  feulement  jufques  à  la  Loire.  Et  pour  montrer  que  parler 
Roman  ,  ne  s'entendoit  pas  au  temps  jadis  pour  parler  Latin, 
je  m'aiderai  de  ces  vers  pris  du  Roman  d'Alexandre  ,  compofé 
par  gens  vivans  environ  l'an  n$o,  fous  Louis  le  Jeune,  Roi 
de  France. 

La  verte  de  l' Hijloir'  fi  com'  li  Roix  la  fit , 

Un  Clers  de  Chafieaudun  ,  Lambert  li  Cors  l'eferit  9 

Qui  de  Latin  l'a  *  treflt  &  en  Roman  la  mit.  *  pour  tiréo. 

Il  faut  donc  dire  que  Latin  &  Roman  fufïènt  différons ,  puifque 
cetui-ci  tire  du  Latin  une  Hiftoire ,  pour  la  mettre  Roman.  Il 
efl  vrai  que  ces  vers  font  faits  plus  de  trois  cens  ans  après 
Charles  le  Grand.  Et  qu'ainfi  ne  loi t ,  qu'on  entendoit,  il  y  a 
huit  cens  ans ,  que  parler  Ruftic  Romain  fût  le  langage  com- 
iriun  des  Habitans  de  deçà  Meufe,  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'a 
écrit  Guitard  en  fon  Hiftoire  de  la  Difcorde  des  enfans  de 
l'Empereur  Louis  le  Débonnaire  ,  advenue  en  l'an  huit  cens 
quarante-un.  Car  fàifant  mention  de  Louis  Roi  de  Germanie 
&  de  Charles  le  Chauve ,  fon  frère,  Roi  de  France ,  Weftricnne 
ou  Occidentale  (  c'efl-à-dire  ,  de  ce  qui  eft  entre  Meufe  & 
Loire  )  il  dit  que  les  deux  Rois  voulant  afïïirer  ceux  qui  les 
avoient  fuivis ,  que  cette  alliance  feroit  perpétuelle ,  ils  parlè- 
rent chacun  aux  gens  de  fon  païs  (c'eft  le  mot  dont  ledit 
Guitard  ufe  (  à  favoir  Louis  Roi  de  Germanie  aux  François 
Weftriens  (  qui  fuivôient  ledit  Charles  )  en  langue  Romaine 
(c'eft-à-dire  la  Ruflique  )  &  Charles  à  ceux  de  Louis  (qui 
étoient  Au ftrafiens ,  Allemands,  Saxons,  &  autres  Habitans 
de  là  le  Rhin  )  en  langue  Theutonique  ,  qui  eft  la  Théotifque 
du  Concile  de  Tours,  ou  ,  comme  j'ai  dît ,  Thioife.  Les  paroles 
du  Serment  que  Charles  fit  en  langue  Romaine,  furent  telles, 
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ainfi  que  je  les  ai  prifes  d'un  Livre  écrit  il  y  a  plus  de  cincf 
cens  ans. 

[  «  Pro  don  amur  &  pro  Chriftian  poblo  Se  noftro  comman  faluament  dift 
»  dien  avant  incuunc  des  favir&  podir  nie  dunat  fi  falvareio  cift  meon  rra  ké 
»»  Karlo  &  in  adjudha,  &  in  cadhuna  cofa  fi  corn  hom  per  dreic  (on  fradrt 
»  falvar  dift  inoauid  il  un  altre  fi  faret.  Et  abludher  nul  plaid  nunquam  ptindcaî 
»  que  meon  vol  ait  meon  h  mire  Karlo  in  danno  fie. 

Et  le  Peuple  de  Weftrie  répond  en  même  langage: 

»»  Si  Lodhuvigs  fagrament  que  fon  fradre  Karle  jurât  confervat ,  6c  Karlui 
»  meo  fendr  ,  de  iuo  part  non  lo  ftanit.  Si  io  recurnar  non  line  pois  neio  né 
m  nuis  cui  eo  recurnar  inc  pois  in  nulta  aiudha  contra  Lodhuvig  nunli  iuer  ».  j 

Or  ne  peut-on  dire  que  la  langue  de  ces  fermens  (laquelle 
Guitard  appelle  Romaine  )  foit  vraiment  Romaine  ,  j'entends 
Latine  ,  mais  plutôt  pareille  à  celle  dont  ufent  à  préfent  les 
Provençaux,  Cathales,  ou  ceux  de  Languedoc.  Et  il  appert  par 
les  Livres  compofés  en  langue  Latine  du  temps  de  Charles  le 
Chauve,  qu'il  y  a  grande  différence  entre  ce  Serment  &  ce  qu'ils 
tenoient  lors  pour  Latin.  Il  fautdonc  néceflàirement  conclure  que 
cette  langue  Romaine  entendue  par  les  foldats  du  Roi  Charles 
le  Chauve,  étoit  cette  ruftique  Romaine,  en  laquelle  Charles 
le  Grand  vouloit  que  les  Omélies  prêchées  aux  Eglifes,  fuflènt 
tranflatées ,  afin  d'être  entendues  par  les  (impies  gens  ,  comme 
leur  langue  maternelle  ,  aux  Prônes  &  Sermons  ;  ainfi  qu'il  eft 
àifé  à  deviner  ou  juger.  Il  relie  maintenant,  favoir  pourquoi 
cette  langue  Romaine  Rultiquc  a  été  chaflee  outre  Loire  ,  de-4à 
le  Rofne  &  la  Garonne  ;  ce  que  je  confefîe  librement  ne  pour- 
voir affurer  par  témoignages  certains.  Car  qui  feroit  cetui  la 
tant  hardi ,  de  feulement  promettre  pouvoir  tirer  la  vérité  d'un 
fî  profond  abyfmc,  que  celui  où  l'ignorance  &  nonchalance  de 
fept  ou  huit  cens  ans  l'a  précipitée?  Toutefois  j'en  dirai  bien  des 
caufes  &  raifons,  firton  vraies ,  a  tout  le  moins  vraiflmblables. 
Et  s'il  eft  loifible  de  ddviner,  cV  les  conjectures  ont  lieu  en  cette 
.matière,  comme  je  crois  qu'elles  doivent  avoir,  je  foutiens  que 
le  partage  des  enfans  de  l'Empereur  Louis  Débonnaire ,  apporra 
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une  grande  mutation  en  l'État  de  France  :  &  non- feulement 
fe'para  leurs  fujcts,  mais  encore  rompit  toute  l'ancienne  fociété, 
<jue  les  François  &  Gaulois  demeurans  deçà  la  Meufe  ,  av oient 
avec  ceux  de  delà  ,  pour  les  grandes  guerres  que  les  frères, 
enfans  dudit  Empereur  Débonnaire  ,  eurent  les  uns  contre 
les  autres  ,  &  lefquelles  après  la  mort  de  prefque  toute  la 
noblefTe,  tuée  en  la  bataille  de  Fontenay  ,  grandement  altérèrent 
les  alliances  ^que  les  Seigneurs  vivans  fous  un  fi  floriflant  Em- 
pire ,  prenoient  auflitôt  loin  que  près.  Car  durant  le  règne  de 
Pcpin ,  Charles  le  Grand ,  &  Louis  fon  fils  :  l'Auflrazien ,  Saxon, 
Baviérien  ,  Allemand  ,  qui  fe  marioit  en  Weftrie,  Bourgogne, 
Italie  ,  Septimanie ,  qui  eft  Languedoc ,  ou  en  Aquitaine ,  ne 
craignoic  point  de  perdre  fes  héritages ,  ainfi  qu'il  eft  porté  par 
un  article  de  la  divifion  que  Charles  le  Grand  fit  de  fes  Royau- 
mes entre  fes  enfans.  Là  où  depuis  Charles  le  Chauve ,  foit  que 
laclaufe  &  article  fufdits  eufTent  été  oubliés  en  l'appointement 
fait  Tan  huit  cens  quarante-trois  ,  entre  les  trois  frères,  enfans 
dudit  Débonnaire ,  ou  pour  quelque  autre  raifon  que  nous  n'a- 
vons point  trouvée  écrite  ,  il  n'y  eut  plus  d'efpérance  de  fè 
rejoindre  ,  chacun  voulant  avoir  un  Roi  de  fon  langage.  Voilà 
pourquoi  les  Auftrafiens  n'eurent  agréable  ledit  Charles  le 
Chauve,  quand  il  voulut  prendre  le  Royaume  de  Lothaire  fon 
neveu  ,  mort  fans  enfans  légitimes  ;  ne  les  Wertriens  ,  Charles 
Je  Gras,  &  encore  moins  Arnoul ,  quand  ils  s'efforcèrent  deles 
gouverner  durant  la  minorité  de  Charles  le  fimple  :  voulant, 
ainfi  que  j'ai  dit ,  chacun  être  commandé  par  un  homme  de  ùl 
langue.  Ce  qui  apparut  bien  évidemment,  quand  la  famille  de 
Pépin  vint  à  faillir  au  Royaume  de  Germanie;  d'autant  que  les 
Italiens  firentRoi  Beranger;  les  Saxons ,  Henri  le  Fauconnier,  & 
quelque  temps  après  les  Weftriens,  Hugues  Capet ,  marris  de  ce 
que  Charles  Duc  de  Lorraine,  fentoit  trop  fon  Allemand.  (Des 
Romans.)  Cette  dernière  féparution  de  Capet,  futcaufe/&  à 
mon  avis ,  apporta  un  plus  grand  changement,  voir,  fi  j'ofe 
dire ,  doubla  la  langue  Romance.  Car  fon  entreprife  étant  fuivie 
Bibliot.  Fran.  Tom.  III.  Du  Verd.  Tonu  m.    L 1 1 
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de  plufieurs  autres  Seigneurs ,  jà  gouvernant  les  grands  Comtés 
&  Duchés  ,  ils  fe  montrèrent  non  pas  Rois  ,  car  ils  n'avoienc 
l'autorité  acquife  de  fi  longue  main,  que  Hugues  Capet,venu  d'un 
grand-pere  &  d'un  grand  oncle  Rois,  mais  ufurpateurs  de  tous 
droits  Royaux  ,  tenant  Cour  à  part,  battant  monnoie,  &  ne  fc 
rendans  fujets  qu'à  tel  fervice  qu'il  leur  plaifoit  faire  à  ce  Roi , 
auflî  nouveau  en  fa  dignité,  qu'eux-mêmes  qui  l'avoient  fupporté 
contre  l'apparent  héritier  de  la  Couronne  ,  pour  avoir  part  au 
butin,  plutôt  que  pour  affection  qu'ils  lui  portaiTent,  ou  defir 
de  réformer  les  abus  lors  regnans.  De  manière  qu'ils  ne  fe 
foucièrent  beaucoup  de  hanter  la  Cour  de  ce  nouveau  Roi ,  ne 
fe  patronner  fur  fes  mœurs ,  &  encore  moins  fuivre  fon  langage, 
qui  à  la  fin  ne  fe  trouva  de  plus  grande  étendue  que  fon  domaine, 
raccourci  par  ces  Harpies.  Car  ledit  Hugues  Capet&  Robert,  fon 
fils  ,  ne  jouiflbient  d'aucune  ville  de  marque  ,  fors  d'Orléans  , 
Paris  &  Laon:  pourcc  que  les  autres  avoient  leurs  Comtés  ,  & 
les  Provinces  des  Ducs  ,  qui  tenoient  grand  territoire.  Comme 
Richard  ,  Seigneur  de  toute  Normandie  :  Hébert  qui  étoit 
Comte  de  Meaux  &  Troyes,  c'eft- à-dire ,  de  Brie  &  Champa- 
gne: Thiebault ,  Comte  de  Chartres ,  Blois  &  Tours  :  Guillau- 
me ,  Duc  de  Guyenne  ,  &  Comte  de  Poitou:  Geoffroy ,  Comte 
d'Anjou  :  lefquels  depuis  s'accrurent  grandement ,  pource  que 
ceux  de  Chartres  joignirent  à  leur  Domaine ,  Champagne  & 
Brie,  par  ufurpation:  ceux  de  Normandie,  Angleterre  :  la^mai- 
fon  d'Anjou ,  Tou  raine.  Tellement  que  l'on  vit  en  France  de 
belles  Cours  &  magnifiques,  tout  à  un  même  temps.  Car  le 
Comte  d'Anjou  époufa  l'héritière  d'Angleterre  &  Normandie. 
Le  Duc  de  Guyenne  avoit  les  hommages  d'Auvergne,  Limofin, 
d'Angoulmois,  Agenois,  &  de  toute  l'Aquitaine.  Le  Comte  de 
Champagne,  Brie,  &  tout  ce  qui  étoit  depuis  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Marne  dans  celle  de  Seine ,  jufques  vers  la  Lor- 
raine: &  de  là  retournant  à  Sens.  Les  Berangers,  toute  la  Pro- 
vence ,  Languedoc  &  Cathalongne.  Ce  qui  donna  occafion  aux 
Poètes  &  Hommes  ingénieux  ,  qui  en  ce  temps-là  voulurent 
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écrire,  ufer  de  la  langue  de  ces  Roitelets,  pour  davantage  leur 
complaire  ,  &  montrer  qu'ils  n'avoient  que  faire  d'emprunter 
aucune  chofe  de  leurs  voifins.  Ce  fut  lors  ,  ainfi  que  je  penfe, 
qu'écrire  en  Roman ,  commença  d'avoir  lieu  ,  &  que  les  Con- 
téor  &  Jugléor ,  ou  Jongleurs ,  Trouvcrres  &  Chanterres , 
coururent  par  les  Cours  de  ces  Princes,  pour  réciter  ou  chanter 
leurs  Contes  fans  rime ,  Chanfons  &  autres  Inventions  poéti- 
ques :  ufant  du  Romain  ruftique  ainfi  que  du  langage  entendu 
par  plus  de  gens  ,  encore  qu'il  leur  échappât  aflez  de  mots» de 
leur  terroir.  De  là  vient  que  l'on  trouve  tant  de  Livres  de 
divers  dialeétes ,  Limofin,  Vallon  ou  François  ,  &  Provençal, 
portant  Je  nom  de  Roman:  voulant  les  Poètes  donner  à  connoî- 
tre  par  ce  titre  ,  que  leur  Œuvre  ou  langage  n'étoit  pas  Latin 
ou  Roman  Grammatic,  ains  Romain  vulgaire.  Ce  que  je  devine, 
car  autrement  je  ne  veux  aflurer  une  chofe  tant  obfcure ,  par  un 
pafTage  d'un  Livre  compofé  environ  l'an  1227  ou  28,  par  Huon 
deMeri,  qui  dit  au  commencement  du  Roman  intitulé  le  Tour» 
noyment  d'Antechrift  : 

jtfeft  pas  oyfeux  ,  ains  fet  bon  œuvre , 
Li  trouverre  qui  fa  bouche  euvre 
Por  bonne  oeuvre  conter  &  dirt  3 
Mais  Ai  bien  treuve  plain  ejl  d'ire  > 
Quant  il  n'a  de  macère  point 
Jolivctc\  femond  &  point 
Mon  cuer  de  dire  aucun  biau  dit. 
Mais  n'ay  de  quoy  ,  car  tout  ejl  dit  * 
Fors  ce  que  de  nouvel  avient. 
Mais  au  Trouveor  bien  avient , 
S'il  feait  aventure  nouvelle  , 
Qu'il  fajfe  tant ,  que  la  nouvelle 
Par-tout  s'efpande  &  par-tout  aille  , 
Et  que  fon  gros  François  détaille 
Pour  faire  œuvre  plus  déliée. 
Por  ce  ma  langue  ay  déliée , 

Quiconque  m'en  tienne  à  *  trefpenfé  j  *  Outrecuidé. 

Pour  dire  mon  nouvel  penfé. 

Ce  gros  François  détaillé  me  femble  devoir  être  pris  pour  le 
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Roman  &  plus  poli  langage,  dont  les Trouverres ,  Jugléors,  & 
autres  ci-deflbs  nommés ,  ufoient  plus  que  le  commun.  Car  Her- 
bert dit  au  Roman  des  fept  fages, 

• 

Moult  volontiers  me  penoroie  , 
Si  je  m'en  pooie  entremettre 
Qu'en  bons  Romans  pe'ujjë  mettre 
Une  1  EJloire  3  auques  ancienne. 

Et  puis  quelques  vers  après  il  ajoute, 

Li  bons  Moines  de  bonne  vie 
De  Haute-Selve  l'Abeie 
A  V EJloire  renouvellée  , 
Par  bel  Latin  l'a  ordence  , 
Hebers  la  *  vieut  en  Romans  trere , 
.    Et  dds  Romans  un  Livre  faire  ; 
El  nom  &  en  la  révérence 
Del  Roy  fil  Phelipe  de  France 
1  Loèis  qu'en  doit  tant  loër. 

Et  puis  encore  quelque  peu  après, 

Pors'amor  encommenceray 
L 'EJloire  3  &  enromanceray  j  &c. 

Qui  eft  à  dire ,  je  mettrai  en  François.  Que  fi  quelcun  penfc 
que  le  Roman  ne  fut  qu'en  rime,  je  lui  réponds  qu'il  y  avoit 
aufli  des  Romans  fans  rime  &  en  profe.  Car  en  la  vie  de  Charles 
le  Grand ,  mife  en  François  avant  l'an  mil  deux  cens  ,  à  la 
requête  d'Yoland  ,  Comteflc  de  faint  Paul,  fœur  de  Baudouin, 
Comte  de  Hainau,  furnommé  le  BailiiTeur,  au  quatrième  Livre 
l'Auteur  dit  ainfi , 

[  Baudoin  ,  Comte  de  Hainau  ,  trouva  à  Sens  ,  en  Bourgogne  ,  la  vie  de 
Charlemagne ,  &  mourant  la  donna  à  fa  fœur  Yoland  ,  Comtefle  de  S.  Paul , 

3 ai  m'a  prié  que  je  la  mette  en  Roman  fans  rime ,  parce  que  tel  fe  deJitera 
Roman  qui  del  Latin  n'eut  cure  ,  &  par  le  Roman  fera  mielx  gardée. 
Maintes  gens  en  ont  ouy  conter  &  chanter  ,  mais  n'eft-ce  menfonee  non  ce 
qu'ils  en  dient  &  chantent  cil  Conteor  ne  cil  Jugleor.  Nuz  contes  rymez 
n'en  eft  vrais  :  tôt  eft  menfonge  ce  qu'ils  dient.  J 

Ce  parler  Roman  étoit  lors  pris  pour  langage ,  maintenant 


1  H'iftoirt. 
•Aufli. 


s  Ce  Louis  dote 
Itre  le  pere  de  S. 
Louis  *  ou  Louis 
Mutin. 
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appelé  François  le  plus  poli ,  témoin  ce  vers  du  Roman  d'Alexan- 
dre, de  la  composition  de  Lambert  li  Cors; 

Vcfiu  comme  François,  &  foc*  parler  Roman.  *  Sccut. 

Et  les  Souifles  le  penfent  encore;  car  au  lieu  de  dire,  Je  fais 
bien  parler  François,  ils  difent  Je  fais  bien  parler  Roman.  Et  je 
dirois  volontiers  que  le  parler  Roman  fut  plus  particulier  à  Paris 
&  lieux  voifins  ,  qu'autres  ;  car  au  Roman  d'Alexandre,  corn- 
pofé  par  le  Clerc  Simon ,  en  racontant  les  peuples  divers  qui 
îbrtirent  de  Babylone,  après  la  confufîon  advenue  en  bâtiflant 
la  tour,  il  dit, 

Li  en/ans  fc  départent ,  R  *  plere  en  fu  dolans  ,  *  Perc 

Et  H  autre  devient  Mcfopotamîcns  , 

Li  autre  fu  Torquois  ,  li  autre  Elimitans. 

Et  puis  quelques  vers  après , 

Li  autre  fu  Romains  &  li  autre  Tofcans. 

Ët  encore  depuis , 

L'autre  fu  Efpeingnos  ,  &  s' autre  fu  Normans  , 
Li  autre  Erupeis  &  parla  bien  Romans, 
Li  autre  fu  François  ,  &  li  autre  Normans. 

Lefquels  Erupeis  ou  Erupers,  je  prens  pour  ceux  du  pays  d'Hu- 
repois  ,  qui  n'a  point  de  limite  certain ,  finon  qu'à  Paris  nous 
difons  que  le  quartier  devers  Midi  ou  de  TUniverfité  eft:  en 
Hu repois.  Et  néantmoins  près  de  Meaux  &  Joerre  il  y  a  un 
terroir  appelé  Hurepois,  comme  auflï  quelque  endroit  voifin  de 
Montreau  -  fault  -  Yonne.  Que  fi  aucun  veut  dire  que  Simon 
prend  le  mot  Empeis  pour  Eropaus  ,  je  réponds  qu'il  parleroit 
trop  généralement ,  ayant  nommé  tant  de  peuples  particuliers. 
Je  ne  fuis  pas  d'opinion  que  Hurepois  ait  pris  fbn  nom  du  vent 
Eurus ,  puifqu'il  fe  trouve  &  à  l'Orient  &  au  Midi  de  Paris, 
Mais  j'ajouterai  bien ,  qu'à  Paris  quand  l'on  veut  dire  qu'une 
façon  de  faire  n'eft  gueres  civile ,  on  ufe  de  ces  mots ,  c'eft  du 
pays  ou  quartier  de  Hurepois:  ce  que  d'autres  difent ,  cela  fent 
(on  Écolier  Latin.  Comme  fi  nos  Rois  dernourans  du  côté  que 
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nous  appelons  Cité  &  Ville  ,  à  fâvoir  au  Palais,  à  S.  Martin^ 
au  Louvre ,  près  S.  Gervais ,  S.  Paul ,  &  aux  Tournelles ,  lieux 
habités  par  nos  Rois  ,  euflènt  plus  façonné  les  Habitans  de  cet 
endroit  de  Paris,  &  que  celui  de  PUniverfité  fut  moins  civil, 
pour  n'être  pas  tant  hanté  de  Courtifans  ;  ce  qui  lui  auroit  plus 
fait  retenir  le  langage  Ruflic  Romain.  Que  les  Erupers ,  Eru- 
peis,  Hurepois,  ou  Herupois  fuflènt  fujets  des  Rois  de  France, 
il  en  appert  au  Roman  de  Bertain  ,  compofé  par  le  Roi  Adenez , 
vivantdu  temps  du  fils  de  S.  Louis,  oùils  font  nommésavec  ceux 
qui  accompagnèrent  Charles  le  Grand  contre  les  Saxons.  Car 
parlant  de  Saxe ,  il  dit , 

Apres  Vot  Guithekin's  qui  *  aine  n'ama  François  9       *  Onc. 

Cil  fu  fils  Jujhzmont  mout  fu.  de  grand  *  bufois.  *  Orgueil. 

Car  bien  cuida  conquierre  France  &  *  Olenois  ,         '  *  Orléans.. 

Champaignois  &  Bourgongne  âr  Flamans  &  Englois 

Jufqu 'à  Cologne  fu  ,  là  il  fit  maint  de/rois. 

Longuement  tint  Sajfoigne  qu'ins  nus  n  i  mil*  defois  *Dcfenfc 

Mes  puis  fu  reconquife  par  Francs  &  par  Thio'is  : 

Au  reconquerre  fure  li  baron  Herupois 

Et  fiaman  li  Eu  wage  Brabançon  Ardenois. 

Quant  à  l'éty  mologie  &  lignification  de  ce  mot  Hurepois ,  voici 
ce  que  j'en  ai  trouvé  dans  le  Roman  de  la  Conquête  d  outre 
mer.  Parlant  d'un  Hélias ,  qui  fut  le  Chevalier  au  Cygne ,  nourri 
avec  fes  frères  dans  un  bois ,  fans  jamais  avoir  vu  autre  homme 
qu'un  Hermite ,  qui  les  vêtoit  de  feuilles  &  écorces  coufues  de 
Til ,  il  dit , 

Li  forejlier  s'en  tourne  qui  ot  non  Malaqure\ 
A  l'hermitage  vint  hideux  &  hurepe\. 

Et  du  même  Helias: 

Velus  efioit  corn  1  Le  us  y  Ours  a  enkaine\  ,  *Laop.^ 
Les  ongles  grans  &  Ions  ,  les*  cevals  mtele\  t  *  Enchaîné*. 

La  tefie  hurepée  n'en  pas  fouvent  lavc[.  *  Cheveux. 

Puis  il  en  dit  autant  des  pauvres  gens ,  lefquels  ayant  perdu 
leurs  chevaux  &  biens ,  fuivoient  à  pied  en  ce  voyage  d'outre 
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mer,  les  autres  Chétiens;  étant  conduits  par  Pierre  l'Hermite: 

La  puiffiei  voir  tant  vie\  draps  depancr, 

Et  tante  grande  barbe  &  tant  *  cie\  hurept\.  *  Chefs. 

De  forte  que  le  pays  de  Hurepois  pourroit  avoir  pris  fon  nom 
de  ce  que  lés  Habitans  portoient  leurs  cheveux  droits  &  hérifïés 
comme  poil  de  Sanglier ,  la  tête  duquel  en  vénerie  s'appelle 
Hure.  De  Hurepé  donc  vient  par  fyncope  Hupé  ,  qui  cft  une 
touffe  de  plumes  levées,  qu'une  efpèce  de  coqs  porte  fus  la  tête: 
&  encore  Houpe ,  ce  floc  de  foie  ou  de  fil  noué  qui  jadis  fe 
mettoit  au  fommet  des  chapeaux  &  bonnets  des  hommes  plus 
honorables  ;  non-feulement  Rois  ,  Princes  &  Gentilshommes, 
mais  encore  Cardinaux  ,  Evêques  &  Docteurs.  Dont  poffible 
vient  le  proverbe ,  Abbatre  l'orgueil  des  plus  houpés ,  quand 
c'étoient  clercs  :  ou  hupés ,  quand  c'étoient  gens  de  guerre 
portant  plumes.  Tant  y  a  que  les  anciens  Sicambriens,  defquels 
autre  part  j'ai  montré  que  font  venus  les  François  ,  portoienc 
leurs  cheveux  noués  fus.  la  tête.  Le  mot  de  Hurepé  pour  poil 
levé  &  mal  peigné ,  dure  encore  en  la  bouche  d'aucunes  femmes 
de  Paris ,  en  même  lignification  que  le  Latin  arreela  coma.  Mais 
tout  ceci  fera  dit  pour  réveiller  l'efprit  de  quelcun  ,  lequel  pof- 
fible rencontrera  d'autres  endroits  d'Auteurs  plus  exprès  & 
clairs  que  ceux-ci  par  moi  allégués.  Les  Efpagnols  auffi  ont 
gardé  ce  mot  de  Roman  ,  appelant  Romancé  Caflellano  ,  leur 
langage  commun ,  &  dont  ils  uient  en  la  compofition  ou  tranf- 
lation  des  Livres.  Je  ne  puis  oublier  que  Giovan  Babtifta  Giraldi 
en  fes  difeours,  penfe  que  les  Romans  ont  pris  leurs  noms  de 
Reims;  pource  que  le  Livre  que  Turpin ,  Evêque  de  cette  ville, 
a  fait  de  la  vie  &  geftes  de  Charles  le  Grand  ,  a  plus  donné  de 
fujet  aux  Trouverres.  Comme  fi  le  mot  Romancé  venoit  de 
Khcmenfis.  Et  Pigna ,  un  autre  Italien  ,  allègue  cette  raifon  au 
Livre  qu'il  a  fait  de  l'origine  des  Romans  ;  ajoutant  que  les 
Annales  étoient  ainfi  appelées;  &  que  depuis  d'autres  nommè- 
rent ainfi  leurs  Contes  fabuleux  ,  ce  qui  a  fait  appeler  Romans 
les  femblables  poëfies.  Mais  il  faut  pardonner  à  ces  étrangers 
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s'ils  choppent  en  pays  éloigné  de  leur  connoifîànce ,  étant  les 
Romans  une  forte  de  poëfie  Gauloife  ou  Françoife.  Quant  au 
Vallon  ou  Gallon  ,  j'efbme  que  c'efr.  un  moyen  &  nouveau 
langage  ,  né  depuis  Charles  le  Grand ,  ainfi  appelé'  parce  qu'il 
fcntoit  plus  le  Gaulois  que  Thiois  ;  lequel  toutefois  on  ne  laiflâ 
d'appeller  Romain  ,  pource  qu'il  approchoit  plus  du  Romain 
que  du  Thiois  ou  François  Germain.  Ce  diale&e ,  c'e/t-à-dire, 
propriété  &  diverfité  de  langage  ,  ayant  trouvé  des  Cours 
riches  ;  comme  celles  des  Comtes  de  Flandres  ,  d'Artois  ,  de 
Hainau ,  de  Louvain ,  Namur,  Liège  &  Brabam ,  a  donné  occa- 
(ion  de  penfèr  que  ce  fût  une  autre  manière  de  parler  François. 
Mais  la  maifon  de  Hugues  Capet,  ayant  régné  fi  longuement,  & 
peu  à  peu  joint  à  la  Couronne  les  grandes  terres,  jadis  occupées 
par  des  Seigneurs  particuliers,  a  quant  &  quant  éteint  deçà 
,Loire  la  langue  Romance,  ou  Romaine  Ruftique,  pareille  à 
celle  du  ferment  defTus  écrit ,  qui  s'y  parloit ,  ainfi  que  j'ai  dit, 
du  temps  de  l'Empereur  Charles  le  Grand  ;  la  bannifTant  aux 
Cours  plus  éloignées  vers  Italie,  Provence,  Languedoc,  Gaf- 
congne,  &  partie  d'Aquitaine,  qui  approche  de  Garonne:  tout 
ainfi  que  le  Vallon  fe  retira  outre  les  rivières  de  Somme  &  de 
Meufe:  lai/Tant  un  langage  mo^en  à  ceux  qui  demeurèrent  entre 
les  montagnes  d'Auvergne  &  ces  rivières,  depuis  appelé  Fran- 
çois, pource  que  les  Rois  portant  le  nom  de  France  le  parloient. 
Jufques  ici  Fauchet  a  difeouru  amplement  des  Romans;  mainte- 
nant je  viens  à  les  mettre  tous  de  rang  ci-après  \ 

ROMANS  vieux  &  nouveaux. 

Amadis;  Apollonius  ;  Alexandre  le  Grand  ;  Artus  de  Bretaigne; 
Quatre  fils  Aymon  ;  Baudouyn ,  Comte  de  Flandres ,  qui  époufâ 
le  Diable;  Berinus  ;  Beufues  de  Hantone  &  la  belle  Jofienne; 
Charlemagne  ;  Clamades  &  la  belle  Cleremonde;  Le  Chevalier 
de  la  Croix;  Le  Chevalier  ;  Doolin  de  Mayence;  Fierabras;  Flo- 
rimont,  fils  de  Mataquas  ,  Duc  d'Albanie  ;  Florent  &  Lyon; 
Florent  &  la  belle  Elinde  ;  Florimont  &  PafTerofe;  Gaillehaut 
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le  Brun  ;  Galien  Reftauré  ;  Gérard  d'Euphrate  ;  Gérard  de 
Rouffillon;  Geoffroy  à  la  grand  dent;  Giglan,  fils  de  Gauvin; 
Guerin  Mefquin;  Guerin  de  Monglave;  Guillaume  dePalerne; 
Guy  de  Warvicfr  ;  Gyron  le  Courtois  ;  Hector  de  Troye  ;  Huon 
de  Bourdeaux  ;  Jean  de  Paris;  Petit  Jean  de  Saintré;  Jourdan 
de  Blaves;  Ifaye  le  Trifte;  Lancelot  du  lac;  Mabrian  ;  Maugis 
d'Aygremont  ;  M«iiadus  de  Leonois  ;  Melufine  ;  Merlin  ,  deux 
volumes;  Milles  &  Amis;  Morgant  le  géant;  Le  preux  Mer- 
vin  ,  fils  d'Oger  le  Danois  ;  Oger  le  Danois  ;  Olivier  de  Caftille; 
Palladion  ou  Hiftoire  Palladienne  ;  Palmerin  d'Olive  ;  Pandar- 
naffus  ;  Paris  &  la  belle  Vienne;  Perceforeft  ,  fix  volumes; 
Perceval  le  Gallois  ;  Phi  lippes  de  Madian  ,  autrement  dit  le 
Chevalier  à  l'efpervier  blanc  ;  Pierre  de  Provence  &  la  belle 
Maguelonne;  Pontus,fiIs  du  Roi  de  Galice;  Primaléon  de  Grèce; 
Robert  le  Diable  ;  Roland  l'Amoureux  ;  Roland  Furieux  ;  Richard 
fans  pçur ,  Duç  de  Normandie  ;  Les  fept  fages  de  Rome  ;  Sin- 
graal  ;  Syperis  de  Vineaux  &  de  fes  dix-fept  fils  ;  ThéTéus  de 
Coloigne  ;  Triftan  de  Léonnois;  Les  trois  fils  de  Roi  ;  Chroni- 
que de  Turpin ,  de  la  conquête  de  Trebizonde,  faite  par  Renaud 
de  Montauban  ;  Valentin  &  Orfon  ;  Urbain  le  méconnu. 

*  Faucher ,  Chap.  4  du  Liv.  I  de  la  Langue  &  P»cfîe  Françoife. 


JJiBtioT.  Fran.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tom,  m,   M  m  m 
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S  A  I. 

SAINT1  SA LVIAN.  *  Voyez  Nicolas  de  Bauf- 

FREMONT. 

>  Quoique ,  de  Ton  temps ,  Salvien  ,  dans  les  élogQf  qu'on  en  a  faits  ,  aie 
été  qualifie  Saint  &  Bienheureux,  fuivant  le  commun  ufage  de  donner  alors 
ce  titre  aux  Evêquesfic  aux  Prêtres,  on  ne  s  ert  pourtant  pas  accoutume  dans 
la  fuire  1  dire  ni  Saint  Salvien  ,  ni  le  Bienheureux  Salvien.  11  doit  être  autlt 
Amplement  appelé  Prêtre.  C'eft  le  titre  qu'il  s'eft  toujours  donné  ,  &  il  ne 
faut  point  s'arrêter  i  la  Préface  des  Livres  de  la  Providence ,  fur  ce  qu'elle  eft 
adreHee  en  ces  tetmes  à  Salonius ,  Evêque  de  Vienne  :  Sanclo  Epîfcopo  Sa- 
lonio  ,  Salvianus  Epifcopus  Salutem  in  Domino  ,  parce  qu'en  effet ,  quoique 
cette  adreife  ait  été  confervée  dans  routes  les  Editions,  même  dans  celle  de 
M.  Baluze ,  on  fait  néanmoins  qu'elle  lui  éroit  fort  fufpe&e ,  &c  la  vérité 
eft  qu'elle  paroît  entièrement  poftiche,  n'y  ayant  rien  ,  dans  la  Préface  donc 
elle  eft  fuivie  ,  qui  touche  Salonius  ,  ni  près ,  ni  loin.  On  voie,  pag.  8)8  du 
Tom.  111  de  la  Collection  donnée  l'an  1714  par  les  PP;  Bénédictins  Mir- 
tenne  &  Durand,  in-foLÏ  Paris,  que  c'eft  Grégoire  Corraro,  mal  nommé 
dans  l'Edition  Conraraicus >  qui ,  au  retour  du  Concile  de  Bâle  (  vers  14)7) 
apporta  de  Suifïè  en  Italie  les  Livres  de  Salvien  de  la  Providence  :  Revolve 
Libros  Laclantù  3  Cypriani .  .  .  (  Ce  font  les  termes  de  Corraro  ,  dans  fon 
Epître  à*  Cécile  de  Gonzague  ,  Religieufe  ,  fille  de  Jean-François  de  Gonza- 
gue ,  Marquis  de  Mantoue  )  Salviani  quoque  ,  cujus  Libros  de  Providentid  Dei 
e  Concilio  Bafileenfi  rediens  ,  de  Germanorum  ergajlulis  in  Italiam  deportavi. 
Ce  Corraro ,  ou ,  comme  on  le  nommoit  alors ,  Corario  ,  étoit  un  noble  Vé- 
nitien ,  dont  la  famille  fubfifte  encore  ,  homme  de  Lettres  ,  connu  par  ce 
qu'en  ont  dit  Pie  11 ,  Tortellius ,  le  Poge ,  Gyraldus ,  &c.  Il  mourut  l'an  1465. 

(M.  DE  LA  MONNOYE). 

*  Sa'vien  ,  né  de  parens  illuftres,  établis  dans  les  environs  de  Cologne 
ou  de  Trêves  ,  mourut  vers  l'an  484.  Son  ftyle  ,  quoiqu'on  n'y  trouve  pas 
routes  les  grâces 6V  les  finefTes  de  la  belle  Latinité,  a  cependanr  de  la  force 
&  de  l'élégance  ,  &  perfuade.  Selon  M.  de  Tillemont ,  S.  Salvian  étoit  né 
vers  l'an  j  90  î  ainfi  il  vécur  fort  vieux.  11  fe  maria  de  bonne  heure  i  mais ,  de 
concert  avec  fa  femme,  ils  renoncèrent  aux  plaifirsdu  mariage,  pour  vivre 
dansl'ératde  chafteré,  à  l  imitation  de  plufieurs  Chrétiens  de  ce  uccle  ,  qui 
croyoient  approcher  par-li  davantage  de  la  Perfection  Chrétienne.  Salvian 
embrafTa  enfaite  la  vie  Monaftique.  On  croit  que  ce  fut  à  Lérins.  Il  vint  à 
Marfeille  vers  l'an  417,  &  y  fur  ordonné  Prêtre.  On  a  cru  long-temps  qu'il 
*voit  été  Evêque.  Ce  qui  a  donné  lieu  a  cette  méprile  ,  eft  un  palfage  de 
Gennade  (  Vir.  Illujl.  )  qui  ,  parlant  des  Homélies  de  Salvian  ,  compofées 
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pour  l'inftru&ion  des  Evoques  ,  6V:  que  nous  n'avons  plus ,  fe  frrt  de  ces  mors 
Epifcopis  faclus  \  quelques  Copiftes  ont  écrit  Epifcopus  fuclus  :  de-lt  on  a 
cru  que  Salvian  avoit  été  Evêque  de  Marfeille.  Cette  erreur  s'eft  gliflce  dans 
(on  Livre  fur  la  Providence  ,  comme  l'a  remarqué  M.  de  la  Monnoye  ;  mais 
on  eft  bien  convaincu  aujourd'hui  qu'il  ne  fut  Evêque ,  ni  de  Marfeille  ,  ni 
d'aucun  autre  lieu.  (  Voy.  Hift.  Lut.  de  la  France ,  Tom.  Il ,  Se  Gatl.  Chrift, 
féconde  Edition  ,  Tom.  I ,  Col.  6 )  j.  )  Le  P.  Bonnet  de  l'Oratoire  a  public 
une  bonne  verfion  Françoife  de  toutes  les  Œuvres  de  Salvian  ,  Paris ,  1700, 
x  vol.  in- n.  Le  plus  confidérable  de  fes  Ouvrages  ,  eft  fou  Traité  de  la 
Providence  ,  dont  il  y  a  euplufieurs  Traductions  Françoifes. 

SAMUEL  DU  LYS.  Sous  ce  nom  fuppofé,  Simon  Goulard 
a  exprimé  en  vers  François,  Difcours  écrits  en  vers  Grecs  ,  par 
Grégoire  Nafienzene ,  Evêque  &  Doéteur  en  TEglife  primitive, 
fous  l'Empire  de  Valcntinian ,  contre  les  diflolutions  des  femmes 
fardées  ,  &  trop  pompeufement  attifées.  Plus  les  Regrets  & 
defirs  du  même  Grégoire  Nafienzene;  imprimés  l'an  1574. 

S APPHO  LESBIENNE  Voyez  fes  Sentences  parmi  celles 
des  Poètes  Lyriques  Grecs  ,  traduites  en  François. 

1  Elle  vivoit  quelque  Cxx  cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il  ne  nous  refte  d'elle 
rien  d'entier  que  deux  Epigrammes ,  l'une  de  deux  vers ,  l'autre  de  quatre  , 
Se  deux  Odes  en  vers  ,  appelées  de  fon  nom  Sapphiques  ,  l'une  à  Vénus  , 
l'autre  à  une  belle,  pour  qui  elle  mouroit  d'amour  *.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  La  Sapho  la  plus  connue ,  celle  i  oui  on  attribue  l'invention  du  vers 
Saphique  ,  étoit  de  Mirylène ,  dans  line  de  Lesbos.  Il  a  exifté  une  autre 
Sapho  ,  qui  écoit  d'Erèfe  ,  Se  qu'Athénée  dit  être  celle  qu'aima  Phaon.  Les 
Fragmens  qui  nous  reftent  fous  le  nom  de  Sapho  ,  font  de  Sapho  de  Myri- 
lène.  Ses  Poches  admirables  lui  méritèrent ,  de  la  part  de  la  Grèce  entière  ,  le 
furnom  de  dixième  Mufe.  Cetre  femme  célèbre  reflenric  vivement  la  palfiort 
de  l'Amour  ,  &  l'exprima  de  même.  On  en  peut  juger  par  les  deux  feules 
Odes  qui  foient  venues  jufqti'à  nous  ,  Se  fur-tout  par  celle  que  Longin  rap- 
porte dans  fon  Traité  du  Sublime  ,  Se  que  Boileau  (  Traité  du  Sublime , 
Chap.  VIII  )  a  Ci  fuperieurement  rendue  en  vers  François  ,  Se  qui  commence 
par  ce  vers  : 

Heureux  qui ,  près  de  toi ,  pour  toi  feule  foupirc  ! 

Longin  fair  tefmarcfuer  le  fublrme  qui  règne  dans  cetre  Ode.  «  Ainfi,  dit-il, 
»  quand  Sapho  veut  exprimer  les  fureurs  de  l'Amour  ,  elle  ramaflê  de  rous 
»  côtés  les  accidens  qui  fuivent  Se  accompagnent  en  effet  cette  paflion.  Mais 
*»  où  fon  adrefle  paroît  principalement ,  c'eft  à  choifir,  de  tous  ces  accidens  , 
m  ceux  qui  marquent  davantage  l'excès  Se  la  violence  de  l'amour  ,  -Se  à  bien 
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»  lier  tout  cela  enfemble  •».  On  a  voulu  faire  un  crime  à  Sapho  de  fon  attache- 
ment pour  plufieurs  belles  femmes  ;  mais  le  témoignage  d'Alcée  ,  &  de 
beaucoup  d'autres  Anciens  ,  qui  l'appellent  chaflc  &  vertueufe  ,  doit  au  moins 
balancer  ,  s'il  ne  les  détruit  pas  tout-à-fait,  les  bruits  injurieux  à  fa  réputa- 
tion. Denis  d'Halicarnaile  nous  a-  confervc  V Hymne  à  Venus  ,  &  Longin 
ÏOài  dont  j'ai  parlé  ci-deflus.  M.  Moutonnet  de  Clatrfonds  ,  &:  M.  de  Sau- 
vigny  viennent  de  faire  revivre  les  accens  divins  de  cette  dixième  Mufe  :  le 
premier ,  dans  une  Traduction  élégante  &  correcte  ,  en  profe  ,  jointe  à  la 
JTradu&ion  d'Anacréon,  de  fiion&  Mofchus,&  de  plufieurs  autres  morceaux 
choilîs  de  Catule  ,  deTibule ,  d'Horac$ ,  &c.  en  i  vol.  in-%°.  avec  des  Gra- 
vures ,  à  Paphos  (  Paris)  chez  le  Boucher,  1773.  Le  fécond  ,  dans  une  Tra- 
duction charmante  en  vers ,  faifant  partie  du  premier  volume  du  Parnajfe  des 
Dames  ,  Paris  ,177?,  chez  Ruault.  On  ne  fauroit  trop  multiplier  les  excellens 
modèles  de  l'Antiquité  ,  fur- tout  dans  un  fiècle  où  la  fureur  du  bel-efprit,  & 
le  froid  poifon  de  la  Philofophie  nouvelle  étouffent  le  bon  goût ,  tuent  le 
génie,  énervent  la  vraie  feience ,  corrompent  &  aboliflent  tous  les  principes , 
te  dévaftent  de  plus  en  plus  les  champs  fertiles  de  l'Eloquence ,  de  la  Pocfie , 
de  la  Littérature  ,  en  détournant  les  feules  fources  qui  foient  propres  à  les 
ferdlifer. 

SA VARIC  DE  MAULEON,  fut  Gentilhomme,  Anglois  de 
nation,  lequel  s  étant  mis  du  parti  du  Roi  de  France ,  fut  autant 
prudent,  vaillant  &  renommé  aux  armes  en  fait  de  guerre ,  que 
Chevalier  de  fon  temps  ,  Amateur  des  Gens  doéres.  Tous  les 
Poètes  écrivant  de  ce  temps,  tant  en  Latin  que  Provençal ,  fe 
retiroient  à  lui,  qui  les  recevoit  de  bon  cœur,  les  entretenoit , 
&  leur  faifoit  de  beaux  préfère.  On  ne  trouve  point  par  écrit 
aucun  fieur ,  ainfi  que  l'ont  écrit  le  Monge  des  Ifles  d'Or ,  & 
fàint  Cézari,  qui  ait  montré  une  plus  ouverte  libéralité  envers 
les  Poètes,  que  ce  Mauléon:  car  il  étoit  favant  aux  lettres  & 
libéral;  &  fi  les  Poètes  de  fon  temps  lui  ont  donné  beaucoup  de 
louanges,  ceux  qui  font  venus  après  eux,  lui  en  ont  attribué 
davantage.  Et  au  contraire ,  quelques  excellentes  &  rares  vertus 
qui  reluifoient  en  lui ,  le  Monge  de  Montmajour ,  fléau  des 
Poètes  Provençaux  ,  s'eft  eflàyé  en  une  couple  de  fa  Chanfon, 
les  obfcurcir,  difant  ainfi:  Savaric  de  Mauléon  qui  fe  mêle  de 
chanter ,  il  vaudroit  mieux  qu'il  tînt  fecrettes  les  Chanfons , 
attendu  que  tout  ce  qu'il  fait  &  compofe  ne  vaut  rien,  &  a 
befoin  d'une  bonne  glofe ,  tant  obfcure  &  flcheufe  cft  fa  rime. 
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Il  faut  donc  conclure ,  ainfi  que  la  vérité  cil  telle  ,  &  que  fès 
(Euvres  le  démontrent,  qu'il  écrivoit  doctement ,  &  en  haut  & 
grave  flyle.  Fut  amoureux  d'une  gentilfemme  du  pays  d'Aqui- 
taine, de  la  maifçn  d'Afpremont  ,  aucuns  écrivent  de  Levy, 
d'incomparable  prudence ,  fagefle,  &  vertu  excellente  de  fon 
temps  ,  foit  à  la  Poefie,  à  la  Mufique ,  &  en  autres  feiences  & 
vertus  fingulières ,  qu'il  époufa ,  &  mena  en  Provence ,  quand 
il  fut  vifiter  le  Comte  de  Provence ,  laquelle  peu  de  temps  après 
trépaflà,  &  s'énamoura  d'une  autre  gentilfemme  de  Provence, 
de  la  maifon  de  Glandevès ,  à  la  louange  de  laquelle  fit  plufieurs 
bonnes  Chanfons,  en  l'une  dcfquelfes  fe  plaignant  d'elle  ,  dit, 
qu'il  auroit  plutôt  ployé  un  gros  arbre,  entendant  d'un  chêne 
qui  porte  le  gland  en  aliufion  de  fon  furnom,  que  le  cœur  d'elle, 
ainfi  qu'il  le  démontre  en  ces  vers  ici , 

O  cor  ingrat  ,  rude  è  inexorable  , 

Plus  dur  cent  fes  a  plegar  qu'un  gros  Aubre  ^ 

Coura  aura  fin  vers  my  ta  crudeltat  t 

Quelques  années  après  elle  fut  mariée  à  un  Gentilhomme  de 
Provence  ,  de  la  maifon  des  Baulx,  fils  de  Hugues  des  Baulx,  & 
de  Dame  Beralle ,  Vicomte  de  Marfeille.  Et  Savaric  s'en  re- 
tourna en  France  où  il  mourut  en  quelque  guerre  au  iècours 
du  Roi  de  France  ;  mais  nul  de  ceux  qui  écrivent  de  lui ,  ne  mec 
point  quand  ce  fut.  Semble  bien  que  le  Monge  des  Ifles  d'Or 
en  paflànt ,  dit  que  fut  du  temps  dudit  Remond  ,  Comte  de 
Provence  *. 
*  Voy.  Jean  01  Notre-Dame  ,  Chap.  zp  Se  yt, 

SAUVEUR  ACCAURRAT ,  natif  d'Uzès  en  Languedoc , 
a  traduit  /es  fept  Livres  de  Seneque  ,  traitant  des  bienfaits; 
imprimés  à  Paris  ,  i/z-8°.  par  Eftienne  Groulleau ,  1561. 

SAXON  GRAMMAIRIEN  ».  Harangues  de  Saxon  Gram- 
mairien,recueilliesdequinzeLivresdesHiftoiresdeDannemarch*, 
mi  fes  en  François  &  contenues  au  volume  des  Harangues  mili- 
taires de  Bellef oreft. 

?  Cet  Hiftorwn  fabuleux  a  vécu  jufquà  l'an  1  ipj  ,  ou  1 ip*.  Son ftyle  £ 
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quoique  extrêmement  éloigne  de  U  pureté  qu'on  lui  attribue ,  marque  de 
1  érudition ,  Se  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  lurnom  de  Grammairien  ,  qu© 
j'interprète  ici  Humanijle.  Du  refte  fa  profe  Se  fes  vers  ne  font  qu'un  jargoa 
fouvent  inintelligible.  (  M.  de  la  Monnoye  \ 

*  L'Ecrivain  ,  connu  fous  le  nom  de  Saxon  Grammairien  ,  ctoit  de  Séeland, 
«n  Dannemarck.  H  y  naquit  en  1 1 50 ,  Se  vécut  au-delà  de  noj.  Son  Hijloirc 
de  Dannemarck  s'étend  jufqul  1  1  86.  Il  y  a  inferc  beaucoup  de  vers  a(Tei 
mauvais ,  &  fa  profe  ne  vaut  guèie  mieux. 

SCEVOLE  DE  SAINTE  MARTHE  ,  Loudunois,  Thré- 
foricr-Gcnéral  de  France,  en  la  charge  &  généralité  de  Poitiers. 
La  connoilTance,  familiarité  &  amitié  que  je  me  fuis  acquife  de 
ce  docle  Perfonnage  ,  lorfque  de  bonne  aventure  tous  deux 
nous  fommes  trouvés  logés  à  l'Hôtellerie  de  l'Ange,  rue  de  la 
Huchette  à  Paris  ,  la  venus  pour  un  même  effet ,  à  favoir  de 
prêter  le  ferment  devant  les  Sieurs  tenans  la  Chambre  des 
Comptes;  lui  pourfon  Office  de  Trcforier-Général ,  moi  pour 
celui  de  Contrôleur- Général  en  la  Charge  de  Lyon.  Et  qui 
plus  efl  la  fuffifance  &  grande  doctrine  dont  il  eft  pourvu  à 
bien  écrire,  &  à  dire  encore  mieux,  tout  cela  dis -je  &  les 
autres  infinies  grâces  &  perfections  que  Dieu  lui  a  départies, 
m'inciteraient  volontiers  à  faire  ici  un  bel  Eloge  de  lui,  fi  je 
ne  me  fentois  trop  foible  pour  entreprendre,  conduire  &  ame- 
ner un  tel  prix -fait ,  au  faîte  des  louanges  dont  il  efl  digne, 
lefquelles  fe  découvrant  à  plein  par  fes  (Euvres  ,  qui  louent 
alTez  d'elles-mêmes  l'Ouvrier,  je  ne  ferai  que  les  nommer.  Elles 
contiennent  donc  :  les  Poëmes.  Le  Palmgcne,  l'Amour  &  les 
Epigrammes.  Divers  Sonnets.  Métamorphofes  Chrétiennes; 
imprimés  à  Paris  ^  m-8°. 'par  Fcderic  Morel ,  &  depuis  /«-40. 
par  Marnent  Patiflbn,  1579.  La  Sauterelle ,  imprimée  fur  la  fin 
du  Livre  des  Poëfies  de  Jean  de  la'Perufe,  1^6.  Hymne  fur 
l'Avantmariage  du  Roi  Charles  IX  ,  imprimé  par  Federic 
Morcl,M7o.  Il  afeït  &  prononcé  devant  le  Roi  très-Chrétien 
Henri  lîl ,  a  prient  régnant  ;  au  wm  de  trods  les  TréTôriers- 
Gênéraux  de  France  élus  ,  &  autres  Officiers  jfwpprimés  par 
f  Eifit  clerriièr ,  une  foft  belle ,  iofte  &:  Afertè  Harangue  par  lui 
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continuée  deux  hçures  durant,.  &  fi  l?kn  éççuçée  que  Sa  Ma- 

Î'efté  qui  eft  le  mieux  difant  de  Ton  Royaume,  &  qui  fe  connoît 
e  mieux  en  éloquence ,  a  die  n'avoir  onc  en  fa  vie  oui  mieux 
"parler.  Au  relie  je  ne  fais  fi  fes  perfuafions  écoient  fophifmes 
ou  non  ,  tant  y  a  que  de  tout  ce  à  quoi  il  concluoit  n'a  rien 
été  accordé  ne  fait ,  &  la  volonté  &  meure  délibération  du 
Prince  eft  demeurée  depuis  jufques  à  préfent  irréfragable. 

Ses  Œuvres  Latines. 
Sccevolœ  Sammarthani  Poè'cica  paraphrafis  in  facra  Cantica. 
Sylvarum  ,  Libri  z.  Epigrammatum  \  Liber  t .  Carminurn  di- 
verft  generis  ,  Liber  1.  Lutetiœ  in- 8°.  excud.  Federicus  Morellus, 
2575.  Pœdotrophiœ  ,  Jive  de  puerorurn  tducaùont ,  Libri  duo 
prions.  Rdiauos  Libres  nondùm  u4uctor  abjolvit  ,*  Parijiis  ,  in- 
8°.  apud  Mamertum  P  atijfonnium  ,  25  #0.  Hieracofophion  *, 
Sive  de  Re  Accipitriaria  ,  Libri  très  ;  Parijiis  ,  m-40.  excud. 
Mamertus  Patijfonius ,  15  #4. 

1  Le  Pocme  Hieracofophion  t  quoiqu'imprimé  à  la  fuite  des  Pocfies  Lati- 
nes de  Scévole  de  Sainte-Marthe  ,  n'eu  pas  de  lui ,  mais  de  Jacques  de  Thou. 
Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Scévoli  de  Saincti 
Marthe  ,  Tom.  II ,  pag.  400  &  fuiv.  (  M.  di  la  Monnoyï). 

L'Argument  du  Livre  du  Zodiaque  de  la  vie,  par  Marcel 

Palingene ,  Pocce  Latin. 

[  Je  veux  maints  beaux  M/cours  diverfemen:  écrire* 
Et  toujours  ne  veux  pas  arrêter  mon  navire 
En  un  même  courant  ;  mais  ma  route  fera 
Celle  par  où  le  vent  mes  voiles  pouffera  , 
jfllant  de  lieu  en  lieu  3  &  faifant  navigage 
Tantôt  en  haute  mer ,  tantôt  près  du  rivage. 
Et  bien  que  quelquefois  je  cher  cher ay  de  pris  0\,  * 
De  nature  &  des  deux  les  plus  divins  fecrets  t 
Mon  dejfcin  toutefois  }  &  ma  fin  principale  0 
C'tjl  de  traiter  ici  la  feience  morale  3 
Pour  remettre  les  mœurs  plus  honnêtes  &  falnts  * 
En  ce  temps  corrompu  totalement  éteints  4 
Et  tâcher  doucement  à  rendre  confiée 
L'ame  qui  de  grands  mots  eft  fouvent  affolée. 
La  Mufe  ne  four  ou  choijîr  plus  beau  traité  , 
Ne  qui  fç  'u  mieux  féant  à  fa  virginité, 
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Que  de  parier  des  meturs  :  cette  fciencc  heureuf* 
Eveille  des  efprits  la  force  vigoureufe  ; 
Elle  rend  l'homme  fage  ,  &  encore  qu'il  n'eût 
D'efprit  non  plus  qu'un  âne,  &  encore  qu'il  fût 
Un  lourde  un  ignorant  ,  fujet  à  gourmandifè  ^ 
Et  au  fale  appétit  de  l'orde  paillardife  , 
Sujet  à  boire  trop  ,  &  de  cœur  envieux  , 
Cauteleux,  menfonger  ,  &  bref  tout  vicieux  , 
Elle  feule  pourra  ,  chajfant  le  vue  infâme  , 
En  la  meilleure  voye  acheminer  fon  ame  ; 
Elle  hauffe  en  honneur  les  hommes  les  plus  bas  3 
Elle  rend  fuffifantjt.  tenir  des  Etats  , 
Pour  çonduire  en  privé  les  chofes  domejliques  , 
Ou  pour  guider  le  frein  des  grandes  Républiques. 
Ny  le  teint  de  vermeil  &  de  blanc  coloré , 
Ny  un  bel  oeil  riant ,  ny  un  beau  chef  doré , 
Ny  toutes  les  beautés  du  monde  les  plus  belles  , 
Qui  égalent  aux  Dieux  les  perfonnes  mortelles , 
Ne  peuvent  plaire  ,  tant  qu'un  efprit  revêtu 
De  faintete  ,  de  moeurs ,  de  grâce  &  de  vertu. 
Combien  eft  'me\-vous  qu'une  pure  innocence 
Apporte  de  repos  ,  faifant  qu'un  homme  penfe 
Que  la  faveur  du  Ciel  jamais  ne  lui  défaut  ? 
Si  l'on  parle  en  fecret ,  de  bien  peu  lui  en  chaut  t  ■ 
Et  s'il  efl  adjourné  ,  fon  affeuré  courage 
D'un  Juge  ,  ny  d'un  Roy ,  fie  craint  point  le  vifàge. 
Le  méchant  au  contraire  efl  toujours  en  horreur , 
Qu'on  ne  découvre  au  jour  fbn  crime  &  fon  erreur. 
Et  quand  il  oit  tonner,  il  craint  que  la  tempête  , 
Pour  les  maux  qu'il  a  faits  ,  n'efcarbouille  fa  tête. 
Si  l'on  parle  en  fecret  ,  lors  il  dit  à  part  Joy  , 
Mon  Dieu  ,  ces  gens  icy  tiennent  propos  de  moy  , 
Ils  difputent  entre  eux  combien  ma  faute  efl  grande  ! 
Et  fi  le  Magtflrat  d'aventure  le  mande  , 
Il  doute  s'il  ira ,  ou  fuira  le  danger , 
Auquel  fa  pauvre  vie  iroit  là  fi  ranger. 
Bref,  les  Dieux  ont  voulu  qu'une  peur  éternelle 
Soit  des  hommes  méchans  une  jufle  bourrelle  ; 
Car  un  homme  pervers,  encor  qu'on  penfera 
Quelquefois  ,  à  le  voir,  que  joyeux  il fera  , 
Si  efl-il  agité  ,  non  moins  que  l'ifle  ronde, 
Des  Aquilons  battue  au  beau  milieu  de  l'onde  , 
Ou  que  le  Montgibel ,  quand ,  de  fon  bras  puiffant , 
Pyracmon  forge  au  feu  le  foudre  puniffant. 

Pois-ji 
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Dois-je1  donnés tfùtôfçhanVèrïés  mu%  uU^Tro^e \  '  j 
Qtti  </«  Soldais  Grégeois' furent  ta  'riche  pt'oye, 
Pour  la  folle  pitié,  qu'ils  eurent  & léger .    _j  ' 
Croyant  ah  faux  J "emblant d'an  ^non  ménfonger  ?  * 
On/«  mhthéûrs  thétains  ,  oh ^un^tteuY  langage, 
Donner  à  un  Corbeau  d'un  Phénix  le  plumage  ; 
Ou  remplumer  Dédate  ,  &  décrire  en  mes  vers 
Des  hommes  &  des  Dieux  les  changemens  divers* 
Et  par  un  vain  difcours  d'imtriles  merveilles, 
Des  hommes  de  loifir  repaître  les  oreilles  f  w 
Do'isje  chanter  l'4mouc  des  homme* &yies  Dieux, 
Ou,  ce^tf  ejl  ençor1 be^ffup^od^^  •  v  j  A 
Profaner  leurs  faints  noms  par  écrits  impudiques  f  . 
Que  n'avons-nous  oféf^nous  Içsjpîfons  lubriques  1 1 
Le  vice  règne  au  Ciel,  &  par  nos  beaux  écrits 
Là  fouve/ft  du  mari  l'adultère  ejl  furpris. 
O  trop  grande  vergongne  !  Efl-ce  la  f ointe  offrande  t 
Ejl -ce  lejufle  honneur  <que  le  Ciel  nous  demande  ? 
EJl-ce  en  telle  façm  que  fa. Dieu*  'wmàrtds  \f\ 
Sont  honorés  de  vçeux.  ,  &J'encens^  &  d'autels  f  t 
Qu  efl-ce  que  fauffement  les  hommes  ne  controuVenT£ 
Afin  que  le  moyen  plus  librement  ils  trouvent 
De  pécher  a  leur  âifé,  S*  leurs  fautes  couvrir , 
Et  de  leurs  méchaHs  faits  l'infamie  amoindrir  f 
O  tourbe  d'Ecrivains  ,  tfop  indigne  d'écrire,  '  • 

Qu'on  ne  pufgtfoh  pas  de  toute  une  An tieyfe  , 
-     On  parle  à  vous  iey.  Vous  n  épargnez  autkn  y  \ ■  •  •  '  >^ 

Et  pat  votfe  médire  ofînfet  un  thàtun. 
Faut-il  dotte  s'étonner  fi  te  même  tonnerre 
Sur  vos  têtes  auffi  jujlement  fe  defferri  f 
Dites  à  quelle  fin  nuit  &  jour  vous  veiller  f 
Si  ce  n'ejl  que  pour  voiU  ^u'ainfivom^avaiUé^i  '•  c  J»  9 

•Vous  ne  mérité*  donc  -que  louange  ô*~v9US  donne.  '  >  ) 

•      Car  celui  qui  ,  fans  plus- ^fon  profit  s'adonna  ,    /         *  l* 
Sans  avoir  aucun  foin  dè  fecourir  autruy  ,  - 
Mais  plutôt  fe  riant  de  le  voir  en  ennùyj 
Pourvu  que  cependant  à  foi-meoie  il  profite , 
D'une  bite  le  nom  à  bon  'droit  il  mérite*  \ 
Donques  II  ejl  réduis  d 'écrire  tellenUrH ,  * 
Qu'on  puijfe  profiter  ,  di  peur  queijujteméhe 
^        Le  leEtcur ,  noyant  là  que  toute  ckofe  patrie  $  -  x 
Ptaigni,  tomme  perdus,  £  fon  tcmW  ;  ôrfkytvie. 
Déejfe  ,  qui  tehèir  le  mont  à  deux  fommets, 
A  qui  j'ay  mes  beaux  ans  voue  pour  tout  jamais  , 

Biblioth  Fran.  Tome  V.  Du  Verd.  Tome  m.  Nnn 
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Si  j'ofe  ,  moy  petit ,  demander  chofe  grande  t 
Un  œuvre  qui  Joie  tel  icy  je  vous  demande, 
Ou  me  garde%  au  moins  de  fournir  de  papiers 
De  quoy  envelopper  le  poivre  aux  Epiciers  , 
Et  garde-:  que  Kulcan  ,  en  fa  fureur  encore  , 
'  Défraudant  mon  labeur  ,  mes  écrits  ne  dévore. 

:Aux  divers  Sonnets  xliv, 

Que  tu  es  ,  innocence  ,  une  vaine  vertu  ! 

Je  penfois  ,  pauvre  moy  ,  que,  t' ayant  bien  fervie  , 

J'aJJurcrois  mes  biens  ,  mon  honneur  &  ma  vie  , 

Peur  triompher  du  vice  à  mes  pieds  abattu  ; 

Mais  je  vois  que  j'ai  fait  un  trefor  d'un  jefiu, 

Aveuglé  de  l'erreur  qui  la  jeune]] e  lie, 

Et  comtois  combien  c'eft  une  étrange  folie 

De  penfer  aller  droit  en  un  ficelé  tortu. 

Non  que  j'aye  regret ,  vu  que  la  vertu  penfe 

Eftre  feule  de  foy  la  jujle  récompenfe  , 

De  voir  couler  fans  fruit  mes  honnêtes  labeurs  ; 

Mais  que  des  bons  l'honneur  &  les  biens  on  engage, 

Pour  couvrir  des  mechans  la  honte  &  le  dommage  , 

N* efi-ce  pas  pour  maudire  &  le  temps  &  les  mœurs  ? 

Aux  Poëmes.        Comparaifon  du  Poëte  au  Financier. 

Les  vers  à  l'amour  font  duifans  , 
Et  ces  beaux  écus  bien  lu  if  ans 
En  amour  font  trop  néceffaires. 
Tous  dcjpc  également  ont  foin 
D'étendre  leur  renom  plus  loin, 
Rendant  la  France  décorée 
De  leurs  fuperbes  monumens  , 
L'un  de  fomptueux  bâtimens  , 
Et  l'autre  d'écrits  de  durée. 
L'un  ejl  prompt  à  compter  l' argent y 
L,' autre  n'efl  pas  moins  diligent 
A  nombrer  des  vers  la  cadence  : 
Bref , ils  ne  différent  tous  deux  , 
Sinon  que  l'un  ejl  foujfrcteux , 
L'autre  fe  baigne  en  l'abondance. 
Nous  donc  ,  mon  Carrant  ,  qui  fuivons 
L'un  <5*  l'autre  ,  fi  nous,  pouvons 
Les  tempérer  tous  deux  enfemble  , 
De  l'une  &  l'autre  extrémité 
Tirons  la  médiocritc 
A  qui  le  vrai  bonheur  s'affemblc. 


Mon  Garraut  ,  qui  es  favori 
De  la  Mufe  qui  m'a  nourri , 
Folle- feroit  la  fantaifie 
De  celui  qui  penfer  vpudroit 
Que  fuivre  enfemble  on  ne  pourrait 
La  Finance  &  la  Poifie. 
Tel  homme  ne  connotlroit  pas 
L'union  de  ces  deux  états  , 
Qui  ,  de  tous  points ,  ejl  fi  parfaite  , 
Qu'on  peut  voir  aficc  clairement 
Symbolifer  entièrement 
Le  Financier  &  le  Poète. 
Tous  deux  font  fubtils  &  adroits , 
L'un  de  l'efprit,  t 'autre  des  doigts  ; 
L'un  &  l'autre  fies  plaifirs  aime  ; 
Tous  deux  fuivent  d'un  foin  pareil , 
L'un  Phébus  ,  l'autre-  le  Soleil, 
Qui  n'efi  qu'une  Déite  même. 
Tous  deux  fe  récréent  aux  fons  , 
L'un  d'écus,  l'autre  de  chanfons  , 
Deux  chofes  d'effets  non  contraires. 
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2ten      vmx  aye^  un  époux  Et  n'ave^  une  heure  de  bien. 

P atient ,  débonnaire  &  doux  t  Pourquoy  vous  fâchez-vous  j  lu  belle  j 

Sans  fin  vous  êtes  en  querelle  t  A  celui  qui,  ne  vous  fait  rien?   .  I  :  ,  , 

Jeconfejfe  bien,  comme  vous  j  Mais  puifaue  Poète  vous  n*ctes ,  ' 

Que  tous  les  Poètes  font  fous  ;  Tous  les  fous  ne  font  pas  Poètes.  ] 

SCIPION  DE  ROGRES  a  écrit  en  vers  François  ;  Difcours 
fur  la  Chrétienne  &  louable  Entreprife  de  haut  &  puifiant 
Prince  Charles  de  Lorraine ,  Marquis  du  Maine ,  contre  le 
grand  Turc,  en  l'an  1572;  imprimé  à  Paris,  i/1-40.  par  Denys 
du  Pré,  audit  an. 

SEBASTIEN  BRAND.  Les  Regnards  traverfant  les  péril- 
leufes  voies  des  folles  fiances  du  monde  T;  tiré  des  vers  Latins  dç 
Sébaftien  *  Brand,  en  rime;  imprimé  à  Paris.,  in-fol.  fans  date. 

1  Ce  Pocme  n'eft  point  du  tout  de  Sébaftien  Brand  j  il  ëft  de  Jean  Boucher, 

2ui,  en  1500  ,  le  mit  entre  les  mains  d'Antoine  Vératd,  pour  l'imprimer, 
«elui-ci ,  dans  la  crainte  qu'en  y  mettant  un  nom  aulli  peu  connu  que  1  croit 
alors  celui  de  Jean  Bouchet  >  le  Livre  ne  rut  dur  à  la  vente ,  y  mit  le  nom  de 
Sébaftien  Brandy  tel  qu'on  le  voit  dans  le  titre  qu'en  rapporte  ici  du  Yerdier. 
On  peut  voir ,  au  mot  Jean  Bouchet,  dans  La  Croix  du  Maine ,  les  fuites 
qui'eut  ce  procédé.  Sébaftien  Brand ,  ou  Titio  t  ném  Latin  ,  fynonyme  de 
l'Allemand ,  é toit  de  Strasbourg  ,  où  il  mourut  l'an  1 5  ao.  On  trouve  fa  vie , 
Se  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages ,  dans  Melchior  Adam  ,  au  Tome  des  Jurifi 
tonfultes.  i  M.  *b  fat  Monnqye  ).  .    •  ii  .      ;  .  >        1.  L<! 

*  Sébaftien»  Brand  naquit  à  Strasbourg ,  en  14^8  ,  Se  y  mourut  le  1  Mai 
1  far.  On  trouvera  dans  La  Croix  du  Maine  ,  à  l'Article  de  Jxan  Bouchet, 
Tora.  I ,  pag.  459  Se  fuiv.  des  détails  fut  l'Ouvrage  attribué,  ici  à  Se  haïtien 
Brand.  Un  autre  Ouvrage  ,  qui  eft  en  effet  de  Sébaftien  Brand  ,  c'eft  la  Nef 
des  Fous.  Cet  Ouvrage  fut  publié  d'abord  en  Allemand  ,  en  1494»  enfui  ce  en 
Latin  ,  en  1497 ,  traduit  par  Jacques  Locher.  H  fur  mis  en,  vers  François  la 
même  année  par  un  Anonyme  ,  Se  imprimé  ,.  i^-40.  i  Paris,  puis  en  ptofe  -, 
par  Jean  Dogerolles vers  Tan  15  pp.  On  l'a  traduit  auflî  en  Anglois  &  eh 
Flamand.  Voyez  ci-deflus»  p.  j  49 ,  (I' Article  de  La  Grande  Nef  des  Fous,  Se  les 
deux  notes.  Il  y  a  une  faute  dlrnpreffion  dans  la  féconde  ,  où  on  lit  iS97* 
pour  I4$f%  '. 
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SÉBASTIEN  COLIN ,  Médecin  à  Fontenay  le  Comte  en 
Poitou  ,  a  écrit  un  Livre ,  de  PQrdre  &  régime  qu'on  doit  gar- 
der &  tenir  en  la  cure  des  fièvres,  contenant  trente-fept  chapi- 
tres ,  dont  le  dernier  eft  fingulier  à  traiter  les  caufes  &  remèdes 
des  fièvres  Peftjlentiales.  Plus  un  Dialogue  contenant  les  caufès , 
jugemens ,  couleurs  &  Hypoftafes  des  urines,  lefquelles  advien- 
nent  le  plus  fouvent  à  ceux  qui  ont  la  fièvre:  le  tout  imprimé 
à  Poitiers ,  in-8°.  par  Enguilbert  de  Marnef,  1558.  Plus  ,  il  a 
traduit  de  Grec  en  François,  le  onzième  Livre  d'Alexandre 
Traillian  ,  traitant  des  Gouttes  ;  avec  une  briève  Expofition 
d'aucuns  mots,  pour  facilement  entendre  l'Auteur  ;  enfemble 
fa  Pratique  &  méthode  de  guérir  les  Gouttes ,  écrite  par  Maître 
Antoine  le  Gaynier  ,  traduite  de  Latin  le  tout  imprimé  à  Poi- 
tiers, in-%9.  par  Enguilbert  de  Marnef,  1 567  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  noces ,  au  même  Article,  Toro.  II* 
fag.  404. 

V  SEBASTIEN  MAMÈRdx,  de  Frixons  r,  Chantre  &  Cha- 
noine de  l'Eglife  faint  Eftienne  deTroyes  ,  &c  Chappelain  de 
Monfieur  Louis  de  la  Val ,  fieur  de  Chaflillon  en  Veudeloîs  & 
de  Gael j  a  Compilé  &  écrit  compendieufement  les  Partages 
d'outre  mer,  faits  par  les  François;  imprimés  a  Paris,  in-fol.  pas 
Michel  le  Noir ,  1528. 

\  1  Au  lieu  de  Frixons ,  d'autres  lifent  Frixone\  jaimerois  mieux  lire  Soi  [Tons 
Zs  Vendelois.  Dans  l'endroit  aufli  où  il  eft  dit  que  ce  Livre  fut  imprimé  par 
Michel  le  Noir  ,  1518,1!  faut  lire  1 508  ,  ou  1  5  1  8  * ,  cet  Imprimeur  étant 
m  oc  t  le  a  9  Septembre  i$io,  comme  le  marque  fon  Epiraphe,  rapportée, 

gig;  64  du  Traité  de  la  Caille  ,  de  la  Librairie  de  Paris.  On  a  l'Hiftoire  des 
ois  Charles  VI ,  Charles  VII ,  Se  Louis  XI ,  du  même  Sébaftien  Marneror, 
contenue  dans  la  féconde  Partie  de  la  Chronique  Martinienne,  in-foL  i  Paris, 
chez  Antoine  Vérard.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  La  conjecture  de  M.  de  la  Monnoye  eft  jufte  :  l'Ouvrage  de  Mamerot 
fut  imprimé ,  non  en  1518,  comme  le  dit  du  Verdier ,  mais  en  15 1 8 ,  in-fol. 
ï  Paris ,  chez  le  Noir.  Il  avoir  même  été  imprimé ,  ih-4.0.  dès  l'année  précé- 
dente. H  eft  firtgulier  que  Ménage  ne  connur  point  ce  Livre  ,  lorfqu'u  écri- 
vit fon  Hijloire  de  Sable',  en  158  j  ,  &  que  celui  cjur fui  indiqua  un  partage 
du  Livre  de  Mamerot,  dont  Ménage  le  fervic  ,  ignorât  qu'il  rue  imprimé. 
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Il  ne  le  cite  que  d'après  an  Mannfcrîr,  qoî  noas  apprend  que  Mannerot  (  car 
c'eft  ainfi  qu'il  le  nomme)  avoir  commencé  cette  Hiftoire  à  Troye,*n  1471  ; 
Se  l'avoir  finie  à  Viarron  ,  en  1474 ,  à  la  prière  de  M.  Loys  de  Laval ,  Sei- 
gneur de  Chatillonj  en  Vendtlais  _>  Gouverneur  de  Champagne  >  dont  Ma  me  toc 
fedit  Chapelain.  Au  milieu  de  cette  Hiftoire  ,  les  Copiftes  ont  inféré  un 
antre  Ouvrage  de  Mamerot  ,  qui  eft  une  Defcripcian  de  la  Terre-Sainte.  Il 
n'entreprit  ce  dernier  Ouvrage  qu'en  1488  ,  après  fon  retour  du  voyage  qu'il 
fit  a  la  Terre  Sainte  Se  en  Egypte  j  ainfi  il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  fon 
Htfloire des  Pajfages  d' Outre-mer ,  qu'il  avoir  finie  quatorze  ans  auparavant. 
M.  l'Abbé  le  Bœuf  a  remarqué  le  premier  cette  confufion  ,  Se  en  a  averti , 
dans  fon  Mémoire  fur  les  Chroniques  Martiniennes  (  Mém.  de  l'Acad.  des 
Belles-Letrtes  >  Tom.  XX  ,  pag.  149  &  fuiv.  )  On  verra  auffi,  dans  le  Mé- 
moire que  j'indique ,  qu'il  n'y  a  rien  de  Mamerot  dans  la  féconde  Partie  des 
Chroniques  Martiniennes,  Se  que  Mamerot  n'a  nicompofé,  ni  traduit  rien 
de  ce  qui  s'y  trouve  fur  Charles  VI ,  Charles  VII ,  Se  Louis  XI ,  en  quoi 
prefque  tous  nos  Bibliographes  fe  font  mépris. 

SÉBASTIEN  MUNSTER.  Cofraographie  1  univerfelîe  % 
&c.  Voyez  fes  Œuvres  Latines  en  Gefner. 

1  Sa  Cofmographie  (  dit  Bodin  ,  Chan.  4  de  fa  Méthode)  devoir  plutôt  être 
injtitulée'  Germanographia.  (  M.  dh  la  Monnoyï). 

,  *  Il  étoit  né  à  Ingelheim  ,  3ans  le  Palatinat,  en  1489.  Il  fe  fit  Cordelier  ; 
mais ,  ayant  embraue  le  Luthéranifme ,  il  quitta  l'habit  Religieux  en  1  5  19  ,  Se 
fe  réfugia  à  Balle  ,  où  il  pafla  fa  vie  à  enfeigner  les  Belles-L etrres  Se  les  lan- 
gues fayantes.  Il  y  mourut  en  1 5  5 1 ,  âgé  de  6  j  ans.  C'étoit  un  homme  fimpîe  , 
que  la  leâure  des  Ouvrages  de  Lurher  féduifir ,  &  auquel  on  n'a  pu  repro- 
cher que  les  pallions  l'euflènt  déterminé  à  quitter  la  Religion  où  il  étoit  né. 
11  vécut  dans  la  plus  grande  régularité,  conftamment  appliqué  à  l'étude, 
lâns  aucune  efpèce  d'ambition ,  quoique  fa  réputation  tût  h  bien  établie, 
qu'on  l'appelle  encore  le  Strabon  Se  Vtfdras  de  l'Allemagne, 

,  SÉBASTIEN  SERLIO  \  Architeaure.  Voyez  Jean 
Martin. 

* 

*  Sébaftîen  Serlio  étoit  de  Boulogne.  François I  le  fit  venir  en  France,  où 
il  l'employa  à  plufieurs  conftru&ions.  Il  mourur  au  fervice  de  ce  Prince.  Ses 
Livres  d' Architecture  font  eftimés.  Guillaume  Filandrier ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Philander,  Savant  illuftre ,  de  Chatillon-fur-Seine  ,  a  été  un  de  fes 
difciples. 

SEDULÏE ,  Poëte  Chrétien  *.  Voyez  quelques  Hymnes  des 
fiens,  traduits  par  G.  le  Fevre. 

*  Caïus  Ctlius  ,  ou  CacMus  SeduJius ,  Prêtre  Ecoflbis,  Se  célèbre  Pocta 
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Latip  du  cinquième  fiècle ,  Auteur  d'.an  Poëtrie  Latin  ,  intitulé  PaJchaU 
Carmen  ,  qui  contient  THiftoite  de  la  Vie  &  des  Miracles  de  Jefus-Chrili. 
Sigcbert  le  qualifie  Evcquc  fans  preuve  ,  car  les  deux  doubles  Acroftiches 
Hexamètres ,  aux  lettres  initiales  Se  finales  defquels  on  lit  Scdul'ws  Antijles  , 
ne  tirent  pas  à  confequence ,  &  le  mot  Antijles  n'y  doit  pas  plus  être  pris  i 
la  lettre ,  que  celui  d'Abbé  >  aujourd'hui  commun  parmi  nous  aux  moindres 
Eccléfia  (tiques. 

SERAPHIN  DE  FERMO  \  Opufcules  fpirituclles ,  impri- 
mées à  Paris ,  &c. 

1  II  étoit  Chanoine  de  S.  Jean  de  Latran  ,  &écrivoit  en  1 570.  Son  Expli- 
cation de  YApocalypJe  ,  ayant  paru ,  en  Italien  ,  à  Venife  ,  Fut  traduite  en 
Latin ,  &  imprimée  w-8°.  à  Anvers ,  en  1 5  3 1 .  (  M.  de  l a  Monno yb  ). 

SELVE  (  DE  )  (  fon  nom  propre  m'efl:  incertain)  frère  de 
feu  le  premier  Préfident  de  Selva,  Secrétaire  de  très-haute  Prin- 
ceflè  Jeanne  d'AIbret,  Roine  de  Navarre,  a  traduit  du  Latin  de 
George  Buchanan ,  Jephté  ,  Tragédie ,  imprimée  à  Paris.  Il  y 
en  a  une  autre  Traduction  faite  par  Florent  Chrefticn. 

1  Les  deux  frères  de  Selve  avoienr  tous  deu/  nom  Jean ,  Se  ceft  le  frère 
du  premier  Préfident  qui  cft  véritablement  Auteur  du  Traité  de  Bénéficia , 
comme  le  marque  le  Mémoire  cité  par  Bayle ,  au  mot  Sblvi  ,  lettre  B. 

(  M.  DE  LA  Mon  no  ye  ). 

SEVERE  SULPICE  *.  Epitome  de  la  Bible.  Voyez  Jean 

FlLLEAU. 

.*  Gennadius  ,  Prêtre  de  Marfeille  ,  du  fixième  fiècle,  dans  fon  Catalogue 
des  Hommes  Illujires  ,  parlant  de  Sévère  Sulpice ,  le  nomme  Severus  Presbyter 
cognomento  Sulpicius  \  Grégoire  de  Tours  le  nomme  de  même  ;  mais  comme 
Sulpice  ,  dans  l'adrefTe  de  deux  de  fes  Lettres ,  met  Sulpicius  devant  Severus, 
l'iUage  pour  Sulpice  Sévère  a  prévalu  en  François  ;  car  ,  en  Latin ,  on  lit  &  on 
dit  prelque  toujours  Severus  Sulpicius.  Il  éroit  d'Aquitaine ,  comme  il  l'attelle 
formellement  lui  même  dans  le  premier  de  fes  Dialogues ,  Chap.  10.  Il  avoir 
été  marié  :  après  la  mort  de  fa  femme ,  il  fe  mit  fous  la  difeipline  de  S.  Martin  de 
Tours  ,  Se  il  entra  dans  l'Etat  Eccléfiaftiaue.  Il  a  écrit  un  Abrégé  de  PHiftoire 
du  Monde  ,  depuis  la  création,  jufqu'à  l'an  400  de  Jefus-Chrifr  ;  la  Vie  de 
S.  Martin;  des  Dialogues,  en  Latin  ,  d'un  ftyle  fi  élégant,  fi  pur,  qu'on  le 
regarde  comme  le  meilleur  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques  ,  fur-tout  dans  fon 
Hifloire  du  Monde  ;  il  l'emporre  même  fur  Ladtance ,  qui  quelquefois  eft  aufli 
élégant ,  aufli  pur  ,  mais  n'eft  pas  toujours  égal.  On  ignore  l'année  de  la 
naillànce  de  Sévère  Sulpice  ï  mais  comme  S.  Paulin  de  Noie ,  fou  ami  intime^ 
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dit,  dans  la  première  de  fes  Lettres,  qu'il  étoit  déjà  dans  un  âge  avancé  , 
lorfque  Sévère  étoit  encore  à  la  fleur  de  Ton  âge  ,  &  que  Paulin  ,  né  en  j  5  3, 
ou  3  54,  eft  mort ,  en  43 1 ,  à  foixante-dix-huit  ans ,  on  peut  placer  la  naiûance 
de  Sévère  Sulpice  vers  l'an  380  ;  il  n'auroit  donc  eu  que  quarante  ans  en  420 , 
année  où  communément  on  fixe  la  date  de  fa  mort,  ce  qui  ne  s'accorde  point 
avec  Gcnnade ,  qui  le  fait  vivre  fort  vieux.  Il  ne  fut  jamais  Evcque ,  &  on 
ne  l'a  ctu  que  fur  la  foi  de  Guibert  Gemblours ,  qui ,  plus  de  fîx  ficelés  après 
k  mort  de  Sévère  Sulpice  ,  l'a  confondu  avec  S.  Sulpice,  Evcque  de  Bourges, 
dans  le  fixième  llècle  i  &  peut-être  n  eft  -ce  que  par  une  fuite  de  cette  mé- 
prife  que  Sévère  a  été  placé  comme  Saint  dans  les  Légendes  :  aufïï  les  Bollan* 
diftes  n'ont  -  ils  ofé  prononcer  fur  la  Sainteté  de  Sulpice  Sévère  (  Acla  SS. 
Januar.  19 ,  pag.  968.  )  Quels  que  foient  les  éloges  qu'on  a  faits  de  fon  ftyle, 
il  faut  pouttant  convenir  qu'il  n'a  guère  d'autre  mérite  que  d'être  plus  pur 
que  celui  des  autres  Ecrivains  de  fon  fiècle  ;  &  c'eft  le  jugement  qu'en  a  porté 
Scaliger  (  tpijl.  305.  )  L'Hiftoire  écrire  par  cet  Auteur  contient  Bien  des  dé- 
tails puériles,  adoptés  avec  la  plus  aveugle  crédulité  ;  mais  elle  offre  quelques 
faits  importans ,  qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs.  Le  goût  de  cet  Auteut  pour 
le  merveilleux ,  &  fon  extrême  crédulité  ,  fe  manifeftent  encore  plus  dans 
fa  Vu  de  S.  Martin,  &  dans  fes  Dialogues  ,  qui  ont  au/ïï  la  Vie  de  S.  Martin 
pour  objet.  Ses  Livres  eurent  un  gtand  fuccès  ,  &  il  s'applaudit  avec  allez  de 
complaifance ,  dans  fes  Dialogues  ,  de  la  joie  qu'avoienc  fes  Libraires,  du 
prompt  débit ,  &  de  la  cherté  de  fes  Ouvrages  {Dial.  1 ,  Cap.  1 6.)  Exultantes 
Ltbrarios  vidi,  qubdnihil  ai  his  qutjluariùs  haberetur,. . .  nihil  prompt  tus  ,  riihil 
carihs  venderetur.  L'Hiftoire  de  Sulpice  Sévère  a  été  traduite,  en  François,  par 
Jean  Filleau  ,  en  1 564,  i/j-8°.  Du  Verdier  en  a  patlé.  (  Voyez  Tom.  IV, 
pag.  41 5,  à  l'Article  de  Jean  Filleau  ,  &  c'eft  ce  qu'il  appelle  ici  Epieome 
de  la  Bible.  )  J'ajourerai  que  cette  même  Traduction  fut  de  nouveau  publiée 
en.  1 6x6  ,  à  Rouen  ,  in-n.  par  le  P.  Bauldri  ,  Dominicain,  &r  annoncée 
comme  une  Traduction  nouvelle  ;  mais  il  n'y  a  de  nouveau  que  des  Remar- 
ques ,  &  la  Traduction  de  la  Préface  de  l'Auteur,  que  Filleau  avoir  omife. 
Louis  Givry  a  donné  une  Traduction  Françoife  des  Œuvres  de  Sévère  Sulpice, 
en  1659,  in-ix. 

SE  VER  IN  CORNET.  Chanfons  Françoifes  ,  m\C%  en  Ma- 
nque à  cinq ,  fut  &  huit  parties  ,  par  Severin  Comet ,  Maître 
des  enfans  de  la  grande  Eglife  d'Anvers  ;  imprimées  par  Chri£- 
tophle  Plantin ,  1 581. 

SJEVERIN  DE  LUBAC,  Mathématicien ,  à  Romans ,  en 
Dauphiné  ,  a  juftement  calculé  &  écrit  Tables  montrant  la 
fomme  d'argent  que  doit  avoir  un  chacun  enfant,  par  droit  de 
légitime,  &  ce?  depuis  deux  enfans  jufques  à  vingt,  n  excédant 
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la  valeur  du  bien  dix  cens  mille  livres;  non-feulement  profitables 
&  néceiïàires  à  GensProfeflèurs,  mais  à  tous  autres;  imprimées 
à  Ly on  ,  i/2-8  0 .  par  Benoift  Rigaud  ,1575. 

SIBERT  LOUVEMBORCH,  Licencié  èsLoix ,  demeurant 
en  Cologne  ,  a  tranflaté  en  François ,  les  (Economiques  d'Arif- 
tote ,  imprimées  à  Lyon ,  in-iC.  par  François  Jufte ,  fans  date. 

SIMON  BOURGOIN,  Valet  de  Chambre  du  Roi,  a  cora- 
pofé  en  rime  gofTe  &  mauvais  termes ,  PEfpinette  du  jeune 
Prince  conquérant  le  Royaume  de  bonne  renommée  ;  imprimée 
à  Paris,  in-fol.  par  Jean  Petit,  1^14.  &  a  traduit  du  Grec  de 
Lucian  ,  un  Livre  intitulé  des  vraies  Narrations  ,  lequel  récite 
chofes  admirables  ,  vues  par  Lucian ,  navigant  au  Ciel ,  en  la 
Mer,  &  en  la  Terre  ;  avec  l'Oraifon  ou  Déclamation  dudit  Lu- 
cian, contre  calomnie;  imprimé  à  Lyon ,  i/z-8°.  par  Gilles  & 
Jacques  Huguetan,  1540.  L'Homme  jufte  &  l'Homme  mon- 
dain ,  avec  le  Jugement  de  l'Ame  dévote ,  &  l'exécution  de  la 
Sentence:  le  tout  par  perfonnages,  en  nombre  quatre-vingt- 
deux;  imprimé  à  Paris ,  /n-8°.  par  Antoine  Verard  ,  1 580  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Ton».  II, 
pag.  406  &  407. 

SIMON  BOUQUET ,  Citoyen  de  Paris ,  a  ordonné  &  def- 
figné  par  charge  de  Meffieurs  les  Echcvins  de  la  ville ,  &  en 
après  décrit  l'Ordre  &  Triomphes  faits  à  l'Entrée  du  très- 
Chrétien  Roi  Charles  IX ,  &  de  très-illuftre  Princcflè  Elizabeth 
-d'Autri|Jie ,  fon  époufe,  dans  Paris,  1 571  :  &  du  Couronne- 
ment d'icellfc  Roi  ne  ;  imprimé  avec  les  figures  defdits  Triomf» 
phes  &  devifês ,  portraites  &  taillées  par  Olivier  Codoré  ,  à 
Paris ,  w-40.  cncz  Denis  du  Pré ,  1  $ 72. 

SIMON  BRUNEL  a  traduit  de  Latin ,  Défenfe  pour  le  Roi 
très.Chrétien  François  I  du  nom ,  à  l'encontre  des  injures  & 
-détraéhons  de  Jacques  Omphalius  ;  imprimée  à  Paris,  m-4D.  par 
Robert  Eftiennc,  1546. 

SIMON 
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SIMON  FONTAINE,  de  l'Ordre  de  S.  François ,  Dodeur 
en  Théologie  à  Paris ,  a  écrit  en  dix -huit  Livres  ,  Hiftoire  Ca- 
tholique de  notre  temps  ,  touchant  l'état  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  contre  PHiftoire  de  Jean  Sleydan  ;  imprimée  à  Paris, 
/'rt-80.  puis  en  Anvers ,  par  Jean  Steelfius ,  1558.  &  encore  a 
Paris ,  par  Guillaume  JuHan ,  1 562  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Majne,  &  les  notes.,  au  même  Article  ,  Tom.  II, 
pjg.  408, 

SIMON  GORLIER,  Muficien,  a  écrit  un  Livre  de  Tabula, 
ture  de  flûtes  d'Allemand  ,  imprimé  à  Lyon  par  lui-même, 
1^58.  Plus  ,  premier  Livre  de  Tabulature  d'Efpinette* ,  conte- 
nant Motets,  Fantafies;  Chanfons,  Madrigalcs  &  Gaillardes; 
imprimé  à  Lyon,  m-40.  par  ledit  Gorlier,  i$6a  Livre  de 
Tabulature  de  Guiterne ,  imprimé  de  même.  Livre  de  Tabulature 
de  Cillre,  imprimé  de  même.  Livre  deMufique  à  quatre  ou  cinq 
parties,  en  cinq  volumes ,  imprimé  à  Lyon. 

SIMON  GOULARD,  de  Senlys ,  a  écrit  en  vers  François,. 
Imitations  Chrétiennes;  Odes  douze.  Suite  des  Imitations  Chré- 
tiennes ,  contenant  deux  Livres  de  Sonnets  ,  le  premier  en  a 
cent  ,  &  le  fécond  quatre-vingt-dix-fept  ;  imprimées  avec  le* 
Poëmes  Chrétiens  de  B.  deMontmeia,  1574.  Sonnets  Chré- 
tiens, accommodés  à  la  mufique  d*Orlando  Bony  &  Bertrand, 
à  quatre  parties,  imprimés,  &c.  II  a  enrichi  les Œuvres morales 
&  mêlées  de  Plutarque ,  de  Préfaces  générales ,  de  fommaires 
au  commencement  des  Traités,  &  d'Annotations  en  marge  ,  qui 
montrent  l'artifice  &  k  fuite  des  Difcours  de  l'Auteur;  impri- 
més avec  lefdites  Œuvres,  in-fol  par  François  Eftienne,  1582. 
Annotations  fervant  de  Commentaire  ,  fur  la  Semaine  du  fieur 
du  Bertas,  imprimées  premièrement  à  Genève  ,  in- 16.  puis  k 
Paris,  &  in- 16.  Deux  Livres  de  Théodoric  ,  Evêque  de 

Cyr,  ancien  Doéreur  de  PEglifè,  touchant  la  Providence  de 
Dieu  ,  contre  les  Epicures  &  Athéiftes  ;  avec  deux  autres  Livres 
du  même  Auteur  ;  l'un  de  la  Providence  Divine  ,  l'autre  du  but 
Bibuot.  Fra.n.  Toni.  V.  Du  Verd.Zo/».  m.  Ooo 
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de  la  vie  humaine  &  du  dernier  Jugement  ;  impr.  w-8°.  à  Lyon, 
Jean  Lertout ,  1 5  78.  La  Chronique  de  Jean  Carion ,  augmentée 
par  Phil.  Melanchchon  &  Gafpar  Peucer,  impr.  en  deux  cornes, 
m- 8°.  Hiftoire  de  Portugal ,  contenant  les  Entreprifes  ,  Navi- 
gations &  Geftes  mémorables  des  Portugalois ,  tant  en  la 
conquête  des  Indes  Orientales  par  eux  découvertes,  qu'es  guer- 
res d'Afrique  &  autres  exploits  depuis  l'an  mil  quatre  cens 
non  an  te- 11  x  ,  jufques  à  l'an  mil  cinq  cens  ftp  tan  te- huit  ,  fous 
Emanuel  I ,  Jean  III,  & Sébaftien  I  du  nom;  comprife  en  vingt 
Livres  ,  dont  les  douze  premiers  font  traduits  du  Latin  de 
Hiérome^Oforius ,  Evêque  de  Sylves  Algarve,  les  huit  fuivans 
pris  de  Lopez  de  Caftanede  &  d'autres  Hiftoires;  avec  un  Dif- 
cours  du  Traducteur ,  du  fruit  qu'on  peut  recueillir  de  la  leclure 
de  cette  Hiftoire ,  imprimée  in-jol.  par  François  Perrin  ,  1 581. 
Les  Devins,  ou  Commentaire  des  principales  fortes  de  Divina- 
tions; diftingué  en  quinze  Livres,  traduits  du  Latin  de  Gafpar 
Peucer  ;  imprimés  en  Anvers ,  //2-40.  1584*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes  ,  au  même  Article, 
Tom.  II ,  pag.  410  &  fuiv. 

SIMON  GRYNÉE  *  a  écrit  la  Vie  de  Jean  Ecolampade, 
traduite  de  Latin  en  François,  &  contenue  en  un  Livre  m-16*. 
intitulé  Hiftoire  des  Vies  &  Faits  de  trois  excellents  Perfonna- 
ges,  imprimée  à  Lyon,  par  Jean  Saugrain ,  1562.  Cenfurt. 

*  Simon  Grince ,  en  Latin  Cryntus  ,  &  en  Allemand  Gryntr,  naquit  au 
Village  de  Veringen  en  Suabe  ,  en  1493 ,  enfeigna  les  langues  &  les  Belles- 
Lettres  en  différentes  Villes  d'Allemagne,  &  fe  fixa  enfin  à  Baie,  où  il  laifla 
des  defcendans ,  qui  fe  diftinguèrent  dans  la  Republique  des  Lettres.  Il  mou- 
lut 2  Baie  ,  le  premier  Août  1 5  41 .  11  a  donne  la  première  Edition  de  l'Atlma- 
gejle  de  Ptolomée ,  en  Grec 

SIMON  DE  HESDIN,  Maître  en  Théologie,  Religieux 
des  Hcfpitafters  de  faint  Jean  de  Hiérufaîem  ,  a  tranflaté  en  vieil 
langage  François,  les  fept  premiers  Livres  de  Valerc  le  Grand, 
imprimés  avec  les  Glofes  dudit  Tranflateur,  à  Lyon  ,  mfal.  par 
Matthieu  Hufz,  1485.  &  y  font  ajoucés  les  trois  derniers  Livres, 
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aflàvoir  le  huitième,  neuvième  &  dixième  dudit  Valere  ,  de  la 
Tranflarion  de  Nicolas  de  Goneiïè  ,  avec  les  G  lofes  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  à  l'Art.  Nicolas  deGonnesse, 
Tom.  11 ,  pag.  1 61  Se  163. 

SIMON  DE  MAILLÉ  ,  Archevêque  de  Tours  ,  a  écrie 
dévotieux  petit  Difcours  adrefle  au  Peuple  de  Touraine  ,  pour 
l'exhorter  à  l'amour  &  crainte  de  Dieu  ,  par  la  confidération  de 
la  mort  naturelle  :  &  le  Remède  de  ne  tomber  en  l'éternelle,  par 
le  moyen  de  l'Oraifon.  Aufli  la  façon  &  manière  que  nous  de- 
vons tenir  en  priant-,  imprimé  à  Paris,  in-16.  par  P.  l'Huilier, 
1  574.  Ex  Libris  D.  Bajiïù  ,  Archiep'îjcopi  Cœfareœ  in  Cappa- 
docia ,  Condones  de  vita  &  moribus  14.  Simconis  Magijln  ac 
Logothetct  indujîriâ  feleBœ  ,  Lotina  faSœ  à  Simone  à  Maille  , 
Arck.  Turonenfi,  gracè  &  latinè  ;  Parifùs  ,  m-8°.  apçd  Guil. 
Morellium  ,  155  8  *. 

*Voy.  La  Croix  do  Maine,  3c  les  notes,  au  même  Article, Tom. H, 
pag.  414. 

SIMON  DE  MONTHIERS  ,  Avocat  au  Parlement  de 
Rouen  ,  a  traduit  élégamment  les  deux  premiers  Livres  de  Paul 
Aemyle ,  Chanoine  de  Notre  Dame  de  Paris ,  de  l'Hiftoire  de 
France;  imprimés  in-40.  à  Paris,  par  Michel  Vafcofan  ,  1556. 

SIMON  DE  MOURELLES ,  a  écrit  Lettres  envoyées  de 
Vitorbe  au  Seigneur  d'Arimbaut,  fon  bon  frère  d'armes  & 
féal  ami  ,  contenant  le  voyage  de  Monfieur  de  Vaudemont  : 
enfemble  la  Prife  de  Rome  &  les  atouts  à  elle  donnés.  Aufli 
les  calamités  dans  icelle  exercées  par  fes  ennemis  ;  avec  la  mort 
de  Charles 9  Duc  de  Bourbon  &  ladite  prife  i  imprimées  w-8*. 
fans  date  &.  aom  de  lieu  ni  d'Imprimeur. 

SIMON  NERAULT ,  Docleur  en  Théologie ,  a  compofé 
un  Livre  intitulé  le  Flagice  de  Pefte ,  traitant  des  fignes  indi- 
catifs de  pefte  ,  des  caufes  provocatives  d'icelle  ;  les  moyens 
pour  empêcher  fes  effets  &  malice  par  voie  naturelle  &  fpiri- 
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tuelle;  de  fa  dilatation  &  du  pouvoir  qu'elle  a  d'infecter;  im- 
primé à  Poiriers  m-8°.  par  Jaques  Bouchée ,  1 530  *. 

*  Jean  Bouchée  en  parle ,  Epîcre  74. 

SIMON  DE  PROVENCHIERES  ,  Langrois,  Médecin  à 
Sens ,  a  traduit  de  Latin ,  la  Chirurgie  de  M.  Jacques  Hollier, 
Doéteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  contenant  quatorze 
chapitres  ;  imprimée  à  Paris ,  in- 1 6.  par  Charles Macé ,  1 576.  La 
Chirurgie  de  Fernel,  tranflatee  de  Latin  &  enrichie  de  brièves 
Annotations  &  d'une  Méthode  Chirurgique  par  ledit  Proven- 
chieres  ;  imprimée  à  Paris ,  in-iG.  par  Guillaume  Chaudière , 
1579.  Lettre  envoyée  à  M.  Arnoul ,  Doyen  de  Sens,  &  grand 
Vicaire  du  R.  Cardinal  de  Pellevé  ,  par  Simon  de  Provenchie- 
res  ,  Médecin  ,  faifant  mention  d'un  enfant  confervé  en  .  la 
motrice,  par  l'efpacc  de  vingt-huit  ans  ;  imprimée  à  Lyon, 
1582*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  Scies  notes ,  au  même  Article,  Tom.TU 
:p.ig.  415  . 

SIMON  SYLVIUS,  dit  DE  LA  HAYE,  Valet  de  Cham- 
bre d'illultre  Princeflc  Marguerite  de  France,  Roine  de  Navarre, 
a  traduit  de  Latin  ,  le  Commentaire  de  Marfile  Ficin  ,  Florentin, 
fur  le  banquet  d'Amour  de  Platon  ;  imprimé  àPoiciers,  m-89. 
par  Enguitbert  de  Marnef,  1 5  56. 

SrMON  VALLAMRERT  ,  natif  cfAvalon  ,  en  la  Duché 
de  Bourgogne ,  Médecin  ,  a  écrit  Méditation  de  FOraifon  des 
Chrétiens,  enprofe,  prife  du  livre  de  Pafque,  dit  autrement 
le  Trépas  des  Fidèles;  avec  un  Sommaire  difeours  à  la  fin  des 
principaux  points  dudit  Pafque;  imprimée  à  Paris  ,  in  8°.  par 
Guerould  Sibere,  fans  date.  Epitaphes  de  Monfeieneur  le  Duc 
d'Orléans ,  en  Latin  ,  Grec  &  François  ;  imprimées  à  Paris ,  in- 
8°.  par  Chreftien  Wechel  ,  154^  De  la  Conduite  du  fart  de 
Chirurgie,  en  profe ,  imprimée  à  Paris,  i/2-80.  par  Vafcofan, 
M  5  8.  Cinq  Livres  de  la  manière  de  nourrir  &  gouverner  les 
•enfans  dès  leur  naùTance  :  le  premier  contenant  la  manière  de 
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bitn  choifir  une  Nourrice  :  le  deuxie'me,  l'Inftruâion  de  la  Sage- 
femme  des  accouchées ,  &c  de  la  Nourrice,  au  gouvernement  de 
l'Enfant  nouveau  né  :  le  troifiéme  ,  la  manière  de  nourrir  & 
gouverner  l'Enfant  avant  que  le  fevrer  :  le  quatrième  ,  la  ma- 
nière de  nourrir  &  gouverner  l'Enfant  après  qu'il  eft  fevré  :  le 
cinquième,  la  manière  de  guérir  les  maladies  des  Enfans;  im- 
primés à  Poitiers ,  /n-40.  par  les  de  Marnefs  &  Bouchets,  frères, 
1565.  De  l'Obéi flance  qu'on  doit  à  Juftice ,  &  la  Patience  qu'il 
convient  avoir  quand  on  eft  condamné  à  tort ,  Livre  de  Platon , 
intitulé  Crito ,  tourné  de  Grec  en  François  par  ledit  Vallam- 
bert,  &  imprimé  à  Paris,  in-%°.  par  Olivier  Mallard  ,  1542.  Le 
môme  Dialogue  Crito  a  été  aufîi  traduit  en  François  par  Pierre 
du  Val ,  Evêque  de  Séès,  imprimé  in-8,°.  par  Vafcofan,  1 547. 
Hifloria  de  vitâ  &  rébus  geflix  M.  T.  Ciceronis  M.  filii  à 
Simone  Vallambcrto  HadliO  Avalloiunji ,  Auchre;  Parijîis9  in- 
8°.  apud  Simonem  Colineum,  1545.  Simonis  Vallamberii  Epi" 
grammatum  Somnia ,  Lugduni,  i/z-8°.  apud  Theob.  Paganum. 

*Vov.La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  même  Article,  Tom.II* 
;pag.  415  &  4i<î. 

■* 

SIMON  VERREPÉ  *.  Manuel  de  Dévotion ,  extrait  des 
Saints  Pères  &  Docteurs,  &  mis  en  très-bel  ordre  par  Simon 
Verrepé  ,  traduit  de  Latin  en  François  par  J.  B.  imprimé  à 
Lyon,  in- 16.  par  Michel  Jove,  iS73* 

*II  eft  appelé  Simon  Verrcpce  ,Prctrc  de  Bribant,  p«»g.  1  \6  de  la  Biblioth. 
Sacrée  de  Guillaume  Gazet.  Aubert  le  Mire  le  nomme  Simon  Vertptus.  11 
écrivit  des  Livres  de  dévotion ,  &  fit  aufîi  des  Ouvrages  de  Grammaire.  Son 
Abrégé  de  la  Grammaire  de  Defpautere  fut  fort  eltirné  ,  &  adopté ,  pour 
l'inltruction  publique  dans  les  Pays-Bas.  Simon  Verrepé  fut  quelque  temps 
Directeur  du  Couvent  du  Thabor ,  à  Malines.  C'eft  un  Couvent  de  Cha- 
noineflès  de  S.  Auguftin.  H  en  fut  charte  durant  les  guerres  de  Religion  , 
S<  fe  retira  à  Bois-le-Duc  ,  où  il  mourut  en  1598  (  Hijl.  Màklin.  Tom.  1 , 

SIMON  VIGOR  ,  premièrement  Chanoine  Théologal  de 
Notre  Dame  de  Paris,  Curé  de  faint  Paul  en  ladite  ville,  puis 
Prédicateur  du  Roi  .&  Evêque  de  Narbonne  ,  a  écrit  Oraifoo 
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Funèbre  par  lui  prononcée  aux  Obfcques  de  très-haute  Prince/Te 
Madame  Elizabeth  de  France,  Roine  desEfpagnes,  en  l'Eglife 
notre  Dame  de  Paris,  le  25  Octobre  1  «>  6  8,  imprimée  par  Claude 
Fremy,  audit  an.  Sermons  &  Prédications  Chrétiennes  &  Ca- 
tholiques pour  tous  les  jours  du  Carême  &  Ferie  de  Pâques, 
recueillis  fidèlement  par  un  docte  Perfonnage,  félon  qu'elles  ont 
été  prononcées  à  Paris  en  l'Eglife  faint  Eltienne  du  mont ,  par 
ledit  feu,  de  bonne  mémoire,  Vigor  ,  revues  par  Maître  Jean 
Chrifti ,  Docteur  en  la  Faculté  de  Théologie  ,  à  Paris ,  Théo- 
logal à  Nantes,  &  imprimées  à  Paris  ,  m-8°.  par  Nicolas  Chef- 
neau,  1577.  Sermons  &  Prédications  Chrétiennes  du  faint 
Sacrement  de  l'Autel  ,  accommodées  pour  tous  les  jours  des 
Octaves  de  la  Fête-Dieu  ,  recueillies  de  même  ,  félon  qu'elles 
ont  été  par  lui  prononcées  ;  imprimées  à  Paris,  m-8°.  par  Nie. 
Chefneau,  1579  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  me  me  Article ,  Tom.  II, 
Pag.4i*fc  417. 

SIMPHORIEN  CHAMPIER,  Chevalier,  Docteur  Régent 
en  Médecine ,  en  l'Univerfité  de  Pavie ,  Seigneur  de  la  Faverge, 
premier  Médecin  du  Duc  de  Lorraine  ,  a  écrit  *  la  Nef  des 
Princes,  avec  plufieurs  Enfeignemens  profitables  à  toutes  ma- 
nières de  gens,  pour  connoître  à  bien  vivre  &  mourir;  impri- 
mée à  Paris,  i/2  80.  par  Michel  le  Noir ,  1 525.  La  Déclaratioa 
du  Ciel  &  du  monde  &  des  merveilles  de  la  terre,  fituation, 
Royaumes  &  Provinces  d'icelle;  imprimée  de  même.  Le  Doctri- 
nal duPere.de  famille  à  fon  enfant,  imprimé  à  Paris,  m-8°. 
fans  nom  d'Imprimeur.  Dialogue  de  la  Cure  du  Phlegmon  ,  où 
font  introduits  dcvifantPhlegmoniatros ,  Philochirurgus  &  Me- 
téorus,  imprimé  à  Lyon,  m-H°.  par  Pierre  de  fainte  Lucie, 
fans  date.  Le  Miroir  des  Apothicaires  ,  auquel  eft  montré 
comment  ils  errent  communément  en  plufieurs  (impies  médeci- 
nes, contre  l'intention  des  Grecs  &  par  la  faufiè  intelligence  des 
Auteurs  Arabes  ,  Iefquels  ont  falfifié  la  Doctrine  des  Grecs. 
Plus  les  Lunettes  des  Chirurgiens  :  le  touç  imprimé  k  Lyon ,  ta- 
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8°.  fans  nom  d'Imprimeur  &  fans  date.  Les  Prophéties,  Dits  & 
Vaticinations  des  Sibylles ,  translatées  de  Grec  en  Latin  ,  par 
Laélance  Firmian,  &  mifes  en  rime  Françoife  par  ledit  Cham- 
pier ,  avec  Commentaires  d'icelui  Champier  ;  dédiées  à  très» 
illuftre  Princeiïe  Anne  de  France ,  Duchefle  de  Bourbon  & 
d'Auvergne;  imprimées  i/1-40.  fans  nom  d'Imprimeur  ni  date. 
La  Vie  &c  les  Geftes  du  preux  &  vaillant  Chevalier  Capitaine 
Bayard  ,  Dauphinois  ,  contenant  plufieurs  Victoires  par  lui 
faites  ès  règnes  des  Rois  de  France ,  Charles  VIII ,  Louis  XII , 
&  François  I  du  nom, cane  en  Italie, Naples  &  Picardie ,  qu'au- 
tres Pays  &  Régions;  imprimée  à  Lyon  &  à  Paris,  m-40.  Du 
Royaume  des  Allobroges  ,  dit  long-temps  après  Bourgogne 
ou  Viennois  ,  avec  l'Antiquité  &  origine  de  l'ancienne  Cite 
Métropolitaine  &  primace  des  Allobroges  Vienne  fur  le  Rofne; 
imprimé  à  Lyon  ,  i«-8°.  fans  date.  Police  fubfidiaire  à  celle 
quafi  infinie  multitude  de  pauvres  que  la  ville  de  Lyon  nourrit; 
imprimée  à  Lyon,  1531.  La  Nef  des  Dames  vertueufes  ,  &c. 
Il  a  fait  des  Additions  fur  le  Guidon  en  François ,  imprimées 
avec  ledit  Guidon  ;  imprimées  à  Lyon ,  par  Conftantin  Fradin, 
i$20.  Voyez  le  Catalogue  de  fes  Œuvres  Latines  qui  font  en 
grand  nombre  en  PEpitome  de  la  Bibliothèque  de  Gefner,  &  en 
notre  fupplément. 

*Voy.  la  Croix  du  Maine,  &les  notes,  au  mot  Symphorien  Cham- 
her  ,  Tom.  II,  pag.  417  Se  fuiv.  —  Je  citerai  ici  l'Anecdote  fuivante,  qui 
fe  trouve  dans  les  Recueils  de  M.  Falconet ,  quoiqu'elle  n'ait  qu'un  rap- 
port 1 1 1  direct  à  Symphorien  Champier  :  «  Baluze  m'a  dit  que  M.  Belizani  un 
»  jour  lui  fit  voir  une  Edition  Gothique  d'un  Ouvrage  de  Symphorien 
,>  Champier,  fur  l'Hiltoire  de  France  ,  10-4*.  (  fans  doute  celui  qui  a  pour 
>•  titre  le  Triomphe  de  Louis  XII,  Lyon  ,  1 509  ,  i/1-40.  )  où  il  y  avoir  à  la 
»  tête  deux  vers  Latins  ,  faits  à  l'occafion  de  la  Ligue  de  Cambrai  contre  les 
•  Vénitiens: 

Floribus  adjunSus ,  ranas  per  prata  vagantet 
Ar Habit  colubet ,  proprias  rtmtart  paiudes. 

Dans  cette  Edition ,  il  y  avoit  Colbert ,  au  lieu  de  Coluber.  Belizani  fit  voir 
le  Livre,  en  1671 ,  temp-;  <ic  la  guerre  de  Hollande  ,  à  M.Colb  >rt ,  Se  voulut 
lui  faire  regarder  ces  vers  comme  un  •  p  li  5Vï  m  Je  ce  qui  arrîvc-i.  ?!  :  aux 
Hollandoisj  mais  le  Miniftre ,  hoiiuiK  fohde .  ;  -  ':: 
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SOFREY  CALIGNON  \  Maître  des  Requêtes  du  Roi  de 
Navarre,  a  écrit  plufieurs  Poëmes  non  imprimés  *  ;  lui  en  ayanc 
été  tiré  des  mains  une  Satyre  à.  moi  depuis  baillée  ,  icelle  fera 
inférée  ici  tout  du  long. 

1  Sofrey  eft  une  corruption  du  nom  de  Ceolfridus  ,  Abbé  de  S.  Pierre  de 
Vermour,  en  Angleterre  ,  mort  à  Langres  le  z  5  Septembre  716.  L'Index  de 
De  Thou  dit  Sojroi  \  l'Abbé  Châtelain ,  Soufrai.  On  prononce  apparemmenr 
Sojfrei  en  Dauphiné(&  c'eft  la  prononciation  qu'on  a  retenue,  comme  la 
meilleure.  )  Le  Préfident  de  Thou  a  fait  l'éloge  de  Calignon  ,  qu'il  dit  être 
mort,  dans  facinquante-fepticme  année,  en  1606  (à  Paris). Il  croit  Préfident 
à  la  Chambre  de  l'Edic  de  Grenoble  ,  &  Chancelier  de  Navarre.  C'eft  lui  qui 
travailla  le  plus  à  drefler  l'Edit  de  Nantes  j  la  Satire  qu'il  fit  contre  les  Dames 
ne  fe  trouve  plus  que  dans  du  Verdier.  Elle  n'eft  pas  mal  verlifiée  pour  le 
temps.  Il  manque  ues  vers  en  plus  d'un  endroit.  Le  P.  le  Long,  n°.  847}  de 
fa  Biblioth.  Hïjlor.  de  France  >  rapporte  un  Ouvrage  manuferir  de  Calignon , 
&  ,  n°.  8z2i ,  lui  en  attribue,  par  conjecture ,  un  ,  imprimé  (  Il  a  pour  titre 
V  Hiftoire  des  chofes  plus  remarquables  advenues  en  France  ès  années  1 s%7> 1 
&  1  f8ç  j  par  S.  C.)  en  1  $90 ,  />j-8°.  Il  rapporte  aufli ,  n°.  1 4*09 ,  la  Vie  de 
Sojfroi  Calignon  j  par  Gui  Allard  ,  in-n.  à  Grenoble  ,  1675.  (  M.  de  la. 

MONNOYE  ). 

♦  Le  Journal  d'Henri  //^Tom.  III,  dit  que  <«  Soffrey  Calignon,  Chancelier 
»  de  Navarre,  excellent  efprit  en  tour,  mourut  Proreftancà  56  ans  &  quelques 
»>  mois,  à  Paris,  au  mois  de  Septembre  1606  ».  Il  avoit  commencé  par  être 
Miniftre,  &  attache  au  fervice  de  M.  de  Lefdiguieres.  Il  eut  grande  part  1 
la  confiance  d'Henri  IV,  &  drefla  l'Edit  de  Nantes  avec  Jacques-Augufte 
de  Thou  l'Hiftorien.  IL  laifla  un  fils  Confeiller  au  Parlement  de  Grenoble. 
Dans  un  Manufcrit  de  XHifloire  de  M.  de  Thou,  qui  eft  à  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  on  lit  d'aflez  longues  additions  fur  la  vie  de  Calignon ,  qu'on  a  mifes 
en  notes ,  dans  la  Traduûion  Françoife  ,  à  la  fin  du  XXXVIe  Livre  de  cette 
Hiftoire.  On  y  yoit  que  Calignon  laifla  deux  fils  ,  Se  que  fa  femme  mourut 
peu  de  temps  après  lui.  11  étoit  un  des  plus  anciens  &  des  plus  intimes  amis  de 
M.  de  Thou.  Le  P.  le  Long  n'eft  pas  heureux  dans  fa  conjecture ,  quand  il 
attribue  à  Calignon  ['Hiftoire  des  chofes  remarquables  >  en  ij^7>  C'eft 
une  des  pièces  les  plus  violentes  en,  faveur  des  Guifes ,  contre  Henri  III.  IL 
n'y  a  même  aucune  apparence  que  ce  foit  l'Ouvrage  de  Calignon  ,  zélé  Pro- 
ie! tant  ,  comme  l'a  remarqué  M.  de  Fontette  ,  dans  fâ  nouvelle  Edition  de  la 
Biblioth.  Hiftor.  de  la  France  ,Tom.  Il ,  pag.  551.  La  méprife  du  P.  le  Lon£ 
fe  retrouve  dans  la  nouvelle  Edition  du  Catalogue  des  Hifloriens  de  Lenglet. 
Quant  à  l'Ouvrage  manufcrit  que  le  P.  le  Long  attribue  aufli  à  Calignon  ,  il 
a  pour  titre  ,  Journal  des  Guerres  faites  par  François  de  Bonne  >  Duc  de  Lef- 
diguieres >  depuis  Tjffj  jufqu'cfl  ijp?  ,  par  Sojfroi  de  Calignon  ,  Chevalier  de 

Navarre. 
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Navarre,  Il  n'a  point  été  imprimé  ,  &  (ai foi t  autrefois  partie  du  Manufcritde 
Colbert.  Il  eft  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Le  Mépris  des  Dames. 
SATYRE. 

[  Triol\  ,  c'efl  un  abus  des  hommes  de  notre  âge 
De  vouloir  adoucir  ,  par  un  doré  langage  , 
La  rigueur  d'une  ingrate  ,  & ,  d'un  gentil  foucy  , 
Luy  prêcher  doucement  l'amoureufe  mercy. 

On  dit  que  Promethé,  dedans  fa  main  fubtile  , 
La  femme  patronna  d'une  gluante  argile  ; 
L'argile  s'endurcit  aux  rayons  e'the'res 
D'un  midy  bluettant  de  mille  traits  dorés  ; 
Et  la  femme  ,  qui  tient  de  fa  fatale  fource  , 
Devient  dure,  revefche  ,  &  cruelle,  &rebource, 
Plus-  elle  voit  un  cœur  brûler  de  paffions  , 
Et  s'allumer  au  rac[  de  fes  perfections. 
Il  ejl  vrai  que  ,  du  temps  de  lafaifon  dorée, 
L'on  voyoit  la  vertu  feulement  adorée  ; 
Que  les  Dieux  habitoient  en  ce  monde  nouveau. 
Que  l'Amour  ne  portoit  ny  trouffe,  ny  flambeau  ; 
Mais  ,  fans  faire  fentir  fa  cruelle  pointure  , 
Se  guidoit  librement  fous  les  loix  de  nature. 
Il  efl  vray  ,  dis-je,  alors  que  la  Mufe  fervoit 
D'efcort  aux  amoureux,  &  celuy  quifavoit 
Découvrir  doucement  fa  pafflon  enclofe  , 
En  l'école  d'Amour  profltoit  quelque  ckofe  ;  ^ 
Mais,  depuis  que  le  temps  ,  d'un  vol  précipité , 
De  ce  fiecle  premier  fouilla  l'intégrité, 
Et  qu'au  fiècle  d'airain  l'avajice  touillée 
Altéra  des  humains  la  poitrine  fouillée  , 
La  vertu  s'envola,  &  la  troupe  des  Dieux, 
La  foy,  la  piété  s'éclipfa  de  nos  yeux, 
Et,  dans  le  plus  touffu  des  forêts  hérifjees  , 
S'écarta  le  troupeau  des  Mufes  offenfées. 
Depuis  on  ne  les  vit,  &  la  fucrée  voix 
Des  Poètes  ne  put  ,fous  fes  nombrufes  loix  , 
Fléchir  la  cruauté  de  ces  rudes  maitreffes , 
Qui  ne  tirent  plaiflr  ,  finon  de  nos  trifteffes. 

Au  lieu  de  proprement  fa  langue  façonner  , 
Il  faut  tant  feulement  avoir  de  quoi  donner  \ 
Car  le  prix  efl  en  prix  ,  &  la  flèche  acérée 
D'Amour  n'habite  plus  dans  fa  troujfe  apurée, 
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Ains  au  fond  d'une  bourfe ,  ou  l'or  éùncelant , 
Dans  les  plus  recamés  3  fa  lumière  répand. 
De-là  les  hameçons  3  de-là  provient  l'amorce  3 
Et  les  philtres  fecrets  de  la  fecrète  force  3 
Qui  charme ,  qui  contraint  3  qui  feule  fait  fentir 
Aux  femmes  l'éguillon  de  l'amoureux  deflr. 

Les  Charités  d'Homère  t  en  nommant  Cytherée  3 
L'appellent  feulement  Cyprine  la  dorée  3 
Car  dorés  font  fes  traits  >  &  doréfon  flambeau  3 
Doréfon  Cupidon3  &  doréfon  bandeau  3 
Pour  montrer  que  l'or  fenl  peut  en  la  fantaifie 
De  la  femme  engraver  l'amoureufe  furie  3 
Qui  dit 3  pour  s'excufer  3  que  le  Père  des  Dieux  , 
Jadis  en  pluye  d'or  s'efl  rendu  précieux  3 
Que  le  prix  d'un  préfent 3  d'une  offrande  facrée  3 
Plus  que  V  affeclion  3  aux  célefles  agrée  3 
Et  que  (î  l'or  fléchit  fa  libre  volonté  3 
Qu'elle  approche  en  cela  de  la  Divinité. 

Dans  les  champs  amoureux  où  la  vague  féconde 
Du  Nil  Egyptien  fait  déborder  fon  onde  , 
L'Image  de  Memnon  3  ouvrage  induflrieux  > 
Ravit  d'étonnement  les  plus  ingénieux. 
Cette  Idole  efl  muette  3  &  de  lourde  matière  ; 
Mais  fî  tôt  que  P hé  bus  3  retraçant  fa  carrière  3 
Monté  fur  l' Horifon  3  la  touche  de  fes  rai^ 
L'Image  dans  le  Ciel  fait  pénétrer  fa  voix. 
A  cette  Idole- là  j'accompare  la  femme. 
Découvre\-luy  cent  fois  le  tourment  de  votre  ame  3 
Verfer  dix  mille  pleurs  3  faites  mille  foupirs  3 
Accufii  fa  beauté  3  mère  de  vos  defirs3 
Prie\  3  idolâtrer  3  elle  fera  muette  3 
Dédaigneufe  &  farouche  à  votre  humble  rtqucfie. 
Mais  fi  quelque  joyau  3  dépouille  du  Levant  3 
Quelque  perle  Erithrée3  ou  quelque  diamant 
Brille  devant  les  yeux  de  ces  belles  cruelles  3 
V jus  les  verre\  brûler  de  vives  étincelles  3 
Aux  œuvres  de  Cypris  facilement  ployer  3 
Et  faire  en  un  befoin  office  de  prier. 
Les  Poètes  facrés  3  dont  la  gloire  éternelle 
S'efl  frayé  dans  le  Ciel  une  fente  nouvelle 3 
Dont  l'efprit  agité  d'une  divine  ardeur 
De  cefexe  trompeur  ont  célébré  l' honneur 3 
Divins  3  rares  cerveaux  3  tréforiers  de  mémoire  3 
Qui  abrègent  leurs  jours  pouralonger  leur  gloire  ^ 
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Qui ,  pour  un  peu  d'honneur,  leurs  biens  ont  méprifés  t 
Ne  fe  virent  jamais  d'Amour  favori/es. 
Témoin  m'en  Jbit  celui  qui  facra  fur  la  rive 
De  fon  Loyre  Angevin  la  pâlijfante  olive  , 
Et  celuVj  qui  ,fi  doux  foupira  fes  ardeurs  , 
Que  la  Sorgue  naquit  du  crijlal  de  fes  pleurs. 
Témoin  le  Vandomois ,  &  mille  ames  gentilles, 
Qui  y  déployant  les  traits  de  leurs  plumes  fubtiles  , 
De  ces  vaines  beautés  ont  paré  leurs  écrits  , 
Et  n'en  ont  à  la  fin  remporté  que  mépris. 

Il  ejl  vrayy  mon  Triol\,  que  toujours  V avarice 
Ne  leur  fait  faire  joug  à  l'amoureux  fervict  , 
Et  gratuitement  les  Dames  quelquefois 
D'un  pauvre  ferviteur  ont  voulu  faire  choix. 
Mais  tout  ainfi  qu'on  voit  une  louve  agitée 
De  la  rage  d'Amour  ,  courir  par  la  vallée  , 
Tantôt  gagner  le  haut  des  coteaux  hériffés  i 
Ores  tracer  les  bois  de  feuilles  tapiffés  : 
Une  fuite  de  loups  ,  d'une  importune  prcffe  , 
La  muguette  ,  la  fuit ,  la  talonne  &  la  prcffe 
Par  les  bois  ,  par  les  champs  y  puis  enfin  harajfés  , 
Se  couchent  pareffeux  ,  endormis  &  laffés. 
La  rage  bouillonnante  en  fa  poitrine  fiere 
Ne  la  laiffc  endormir  >  ny  ciller  la  paupière  , 
Ains  voyant  affoupir  cette  troupe  de  loups , 
Choifit  le  plus  hideux  &  difforme  de  tous  , 
Affouvit  fon  ardeur ,  &  d*une  urtade  fouple 
L'éveille  j  le  careffe  3  &  avec  luy  fe  couple  ; 
Ainfi  ta  femme  ingrate ,  &  qui  voit  dédiés 
A  fes  perfections  les  cœurs  facrifiés  , 
De  mille  ferviteurs  que  fa  douceur  attire  , 
Si  elle  aime  par  choix  ,  elle  choifit  le  pire. 

Auffuôt  que  l'Avril  de  ma  jeune  faifon 
La  joué  me  frifa  d'une  blonde  toifon  , 
Quelque  Dame  conçut  une  fecrette  envie 
Deffus  la  liberté  ,  mattreffe  de  ma  vie  , 
M'affujettit  aux  rai\  de  fes  perfections  t 
Et  déroba  ta  clef  de  mes  affections. 
J'avois  pour  concurrent  un  vieillard  froid  &  pâle, 
Qui  jà  tenait  le  pié  dans  la  barque  fatale  ; 
De  fon  œil  catherreux  difiilloit  un  ruiffeau  , 
La  roupie  coulant  lui  glaçoit  le  cerveau  ; 
Son  corps  étoit  femblable  à  une  anatomie  , 
Son  vi/age  au  tableau  d'une  Cofmographie, 
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De  rides  Jillonné  ,  &  fembloit  ,  ainfibeau ,  .  v 

Un  fantaflic  efprit  échappé  du  tombeau  , 

Unfonge  frénétic  ,  une  ombre  folitaire  , 

Et  le  modèle  vrai  d'une  affrcufc  chimère. 

Voyant  devant  mes  yeux  cette  idole  de  mort  , 

Et  moy  d'autre  côte  jeune  ,  gaillard  &  fort, 

Qui  avois  l'avantage ,  &  qui,  fait  en  adreffe  , 

Soit  en  dextérité,  ou  force  de  jeunejfe  , 

Habile  en  ce  métier ,  en  tout  le  furpaffois  , 

Sinon  qu'il  avoit  plus  d'écus  que  je  n  'avois. 

Je  pris  opinion  de  voir  favorifée 

Mon  amitié  fidelle  ,&  la  fienne  moquée  : 

Mais  las  !  tout  au  rebours  je  me  vis  méprifé  , 

Et  ce  bel  Adonis  en  mon  lieu  careffé. 

Je  fus  au  défefpoir,  &  ennuyé  de  vivre* 

Pour  affranchir  l' efprit  de  fon  hôte  délivre  , 
J'implorois  le  deftin ,  &  la  Parque  &  le  fort , 

Pour  m'ôter  de  ce  monde,  &  me  donner  la  mort. 
Mais  enfin  la  faveur  de  quelque  bon  Génie 
De  ces  divins  propos  me  vint  flatter  l'ouye  : 
N'efpère pas,  dit-il ,  vu  ta  condition  , 
D'être,  plus  que  les  Dieux  ,  vuide  de  pajfion. 
Ne  fcais-tu  d'Apollon  la  peine  infortunée  , 

Qui ,  voulant  embraffer  la  fille  de  Pénée  , 

Jeune,  brave  &  gentil ,  n'époufa  qu'un  laurier, 

Et  trempe  dans  le  Ciel  encore  à  marier? 

Ne  vois-tu  d'autre  part ,  fans  égard  de  mérites  >  ' 

QuEricine  la  belle  ,  &  l'une  des  Charités  ,  • 

Epoufent  à  l'envi  un  forgeron  boiteux  , 

JLa  butte  y  la  rife'e  &  la  fable  des  Dieux  ? 

Ne  fcais-tu  le  malheur  de  ce  Romain  Joconde , 

Qui  de  beauté  parut  la  merveille  du  monde  ? 

Ne  fcais-tu  les  erreurs  du  *  Prince  des  Lombards  ?  *AftoIpbe. 

Si  les  Dieux  font  fujets  à  femblables  hasards, 

Si  les  Roy  s  vont  courant  cette  borrafque  dure  , 

Es-tu  plus  que  les  Roy  s  ,  fils  aînés  de  nature? 

A  tant  fe  teut  le  Dieu  ,  &  ,  d*un  vol  incertain  , 

Me  déroba  l'objet  de  fon  Idole  vain. 

Or,  Triais,  j'en  ay  vu  qui ,  d'une  autre  manière, 
A  voient  V efprit  à  gauche ,  &  l'orne  travcrfièrc  , 
Qui  ,  volages  de  cœur  ,fe  jouant  de  l'Amour  , 
Changent  de  volontés  dix  mille  fois  le  jour. 
Leur  cœur  cft  inconfiant ,  légère  efi  leurpenfée, 
Comme  une  girouette  à  tous  yents  élancée, 


Digitized  by  Google 


S  O  F  S  O  F  485 

Et  qui  s'en  va  tournant  à  volte  du  cerveau  , 
Comme  dedans  les  fiots  le  débile  rofeau. 

Autant  que  le  miroir  ,  dans  fa  glace  polie , 
Reçoit  d'imprejjtons  s  que  notre  fantaifie 
Font  errer  çà  &  là  ,  &  nous  montre  au-dedans 
L'objet  qui  n'y  eft  pas  ,  &  trompe  notre  fens  ; 
Autant  dans  leurs  efprits  ces  cervelles  volages 
Forgent  d'affections  ,  &  figurent  d'images  , 
Qui  naiffent  &  s'en  vont ,  &  renaiffent  ainfi 
Que  l'ombre  dans  le  vain  d'un  miroir  c'clairci. 
Tantôt  vous  les  verre%  de  vous  ne  faire  compte  , 
Tantôt  fe  repentir  ,  tantôt  l'ire  les  dompte  ; 
Si  de  vos  pajjions  elles  prennent  pitié, 
La  moindre  occafion  trouble  cette  amitié. 
Comme  le  papillon  ,  aux  ailes  étoilées  , 
Caché  deffous  les  lys  aux  robes  cm  aillées, 
Du  jeune  chafferot  va  décevant  les  pas  > 
Qui  penfe  les  tenir  y&  fi  ne  les  tient  pas  : 
Le  délicat  enfant ,  d'une  démarche  folle , 
S'approche  ,  &  cependant  le  papillon  s'envole. 

Ou  comme  on  voit  partir  hors  des  efpics  crefte\ 
Un  lièvre  roy  dément  yfuivi  de  tous  cqflc\ , 
Et  tromper  de  fa  fuite  y  en  courfes  ondoyâmes 
Des  lévriers  découplés  les  meutes  aboyantes  y 
Qui  f aillent  leur  pinfade  ,  &  reclaquant  des  dents. 
N'arrachent  que  le  poil,  &  remâchent  les  vents  y 
Le  lièvre  gagne  aux  pieds  plus  vue  qu'un  tonnerre  , 
Et  les  lévriers  honteux  donnent  du  nqr  en  terre  : 
Ainfi  on  voit  les  traits  pleins  de  légèreté 
Des  Dames  que  je  peins  de  cette  qualité, 
Qui ,  après  longuement  avoir  été  fervies  , 
Et  de  mille  fujets  martyrifé  les  vies  , 
Après  avoir  tiré  plaifir  de  leur  tourment  > 
Au  lieu  de  leur  donner  enfin  allégement , 
Au  lieu  d'avoir  pitié  de  leur  cerveau  malade  , 
D'amour  &  de  martel .  d'une  douce  brava  de. 
Se  moquent  de  leur  mal y  &  renvoyent  ces  fous, 
Payés  d'un  je  ne  puis  ,  ou  d'un  retirez-vous. 

Quand  le  Père  Océan  des  cruches  éternelles 
A  coup  fit  débourder  mille  fourus  nouvelles  y 
Et  qu'on  vit  fur  les  monts  vaguer  de  toutes  parts, 
Ply  fur  ply  y  flots  fur  flots  y  les  orages  épars  , 
Deucalion  reflé féal  de  l'humaine  effence  y 
Pour  des  hommes  noyés  réparer  la  femenct  M 
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S'acofta  de  fa  femme  ,  &  tous  deux  aux  yeux  clos 

Les  pierres  ont  femé ~s  de  leur  mère  les  os  , 

Des  foLdcs  cailloux  ,  6  de  ma  [Je  pejante 

Les  hommes  font  ijjus  de  nature  confiante. 

De-là  pouffé  naquit  fur  l'orage  marin 

Afpre  j  rude  ,  fans  poids  3  gommeleufe  &  légère  , 

Se  trouva  pour  c*  fait  la  plus  apte  matière. 

Il  efl  vray  que  fouvent  t  d'une  feinte  douceur , 
Leur  mielleux  appât  attire  notre  cœur  3 
Comme  de  leur  odeur  les  Panthères  attirent 
Lesfimplcs  animaux  ,  &  après  les  déchirent  ; 
Ou  comme  le  pefcheur  ,  qui  affcuble  fa  tête 
De  la  peau  d'une  chèvre  ,  &  puis  Ja  ligne  jette  , 
Pour  tirer  amorcé  l'Efcarc  à  l'hameçon  , 
Amoureux  de  la  chèvre      le  mettre  en  prifon  : 
Ainfi  le  plus  fouvent  ces  cruelles  harpies 
Mafquent  leurs  trahifons  de  mille  courtoifies  , 
Semblables  à  la  chèvre  >  excepté  qu'elles  n'ont 
Ny  la  barbe  au  menton ,  ny  les  cornes  au  front  : 
Car  c'efi pour  leur  mary  dont  la  tête  s'appelle 
Un  Parnaffe  fourché  à  la  pointe  jumelle. 
Tu  me  diras  j  Triolsj  qu'il  s'en  peut  rencontrer 
Parmy  tant  de  milliers  quelque  douce  à  traiter t 
Et  je  confejfferay  par  erreur  de  nature 
Qu'on  en  pourroit  trouver  quelcune  à  l'adventure  ; 
Mais  j  quand  elle  J croit  un  miroir  de  douceur  t 
Telle  bonté  ne  peut  apporter  que  malheur. 
Regarde  dans  Homère  ,  Hélène  t  ou  Pénélope  > 
Dont  l'une  la  Phrygie  arma  contre  l'Europe , 
Et  fit  du  fang  Grégeois  &  du  fang  des  Troyens 
Par  dix  ans  ondoyer  les  murs  Neptuniens  ! 
L  autre ,  portant  l'honneur  empreint  dans  le  vifage 
Fit  errer  fon  mary  pendu  deJJ'us  l'orage  , 
Et  fit  flotter  en  mer,  Vefpace  de  dix  ans, 
Sa  barque  Nauphragère  ,  à  l'abandon  des  vents. 
Bref  y  Triols  tchoifis4a  Pénélope  t  ou  Hélène  > 
Tu  n'en  auras  jamais  que  defafire  &  que  peine. 
On  dit  que  les  chevaux  t  qui  refoulent  après 
La  trace  que  la  louve  aura  marché  de  frais  , 
Prendent  des  pajlurons  la  jointure  étourdie  9 
Et  tombent  chancelons  d'une  chute  engourdie  t 
A ujji  l'homme  ennobli  d'un  généreux  efprit 
Qui  s'abandonne  enproye  à  la  femme  qu'il  fuit. 
Devient  fot  bflupide,  &  fon  ame  abcjlie, 
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D'un  étourdijfement  enfin  ejl  fubvertie. 
Si  toutefois ,  Triols  ,  la  Dame  que  tu  fers , 
Pour  qui  dernièrement  tu  m'envoyas  des  vers , 
Ejl  honnête  3  gentille  j  &  belle ,  &  bien  apprife  >. 
Et  d'un  pareil  amour  en  amour  favorife  3 
Adore-la >  fers-la  ,  garde  foigneufement 
Le  tréfor  que  le  Ciel  nous  donne  rarement. 
Mais  ,  lorfque  tu  verras  [on  amour  éventée 
Se  glacer  peu-à-pcu  t  quitte-moy  ce  Prothée  j 
LaiJJè-moy  cette  ingrate  &  fa  mobilité , 
Et  que  ta  voile  Jinglc  au  port  de  liberté: 
Si  tu  ne  peux  fitofi  voir  libre ,  dépeflrée  9 
Du  licol  amoureux  ton  a  me  enchevejlrée 
Implore  le  fecours  des  neuf  divines  Soeurs  , 
Et  trompe  fur  le  luth  l'ennuy  de  tes  ardeurs  , 
Compofe-moy  des  vers  qui  te  feront  reluire 
A  la  pqftérité.  Scais-tu  pas  que  la  lyre 
A  pouvoir  d'adoucir  la  chaleur  que  tu  fens  f 

Hé!  n'as-tu  jamais  vu  la  guérifon  étrange 
Du  Faucheur  Tarentin  y piqué  de  la  Phalange 
Que  le  venin  agite  3  &  feulement  le  fon 
De  la  mufique  peut  dijfîper  ce  poifon  f 
Telles  font  Us  chanfoas  des  javantes  pucelles  y 
Qui  étouffent  d'amour  les  vives  étincelles. 
Donques  toy  j  mon  Triols  >  qui  as  eu  cet  honneur 
D'être  aimé  d'Apollon  y  &  d'être  bon  fonneur  x 
D'avoir  vu  mille  fois ,  Jpus  les  tardes  ferrées 
Les  Mufes  qui  bailloient  à  cqfles  agrafées 
D'avoir  guidé  leur  danfe  j  &  en  mille  façons 
Entonné  les  accens  de  leurs  belles  chanjons  : 
Si  Vénus  envers  toy  ejl  farouche  &  cruelle  > 
Chajfe-moy  par  les  vers  l'humeur  qui  te  martelfei. 
Malheureux  ejl  l'ouvrier ,  qui  n'a  ni  le  pouvoir x 
Ny  le  moyen  d'ufer  de  fon  propre  favoir.  ]  • 

SOPHOCLE  \  Voy.  Jean  Ant.  de  Bayf. 

*  Sophocle ,  Pocte  Tragique  célèbre,  né  à  Athènes  (d'autres  difentà  Co- 
fone  ,  Bourg  de  l'Attique,  d'un  nommé  Sophile  >  Maître  de  Forge  )  495  ans 
avantJefus-Chrift ,  étoit  contemporain  de  Périclès,  avec  lequel  il  commanda 
les  armées  de  la  Republique ,  où  il  fe  fignala  dans  plufieurs  combats.  11  com- 
pofa  cent  vingt-trois  Tragédies  ,  dont  vingt-trois  remportèrent  le  prix.  Il  ne 
nous  refte  plus  que  fept  de  ces  Tragédies  ,  que  l'on  regarde  comme  autant 
de  chef-d'œuvres.  Ceft  le  plus  élégant,  le  plus  noble  &  le  plus  accompli  des 
anciens  Poctes  Tragiques.  Celle  de  les  pièces  qu'il  eftimoit  le  plus ,  eft  KŒdipt: 
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à  Colonne.  Il  la  compofa  dans  un  âge  très-avancé  ,  lorfque  fes  enfans  préten- 
doienr  qu'il  n'étoir  plus  en  étarde  gouverner  fes  affaires  domeftiques,  &  le  vou- 
loienr  faire  interdire.  Pour  prouver  que  fon  efprit  n  etoit  point  arToibli ,  il  lut 
à  l'afTemblée  de  la  République  fon  Œdipe  à  Colonne  ;  elle  en  fut  enchantée  , 
Se  conferva  à  cet  heureux  génie  tous  fes  droits ,  que  l'avarice  de  fes  fils  vou- 
loir lui  enlever.  Valcre  Maxime,  Liv.  VllI  ,  Chap.  8,  nous  dit  que  Jophon, 
fils  de  Sophocle  ,  fit  mention,  dans  l'Epitaphe  de  fon  père,  de  l'Œdipe  â 
Colonne j  comme  de  la  plus  belle  production  de  l'efprit  humain,  cependant 
Sophocle  donnoit  la  ptéférence  à  fon  Antigonc  ,  6c  ne  vouloir  pas  qu'on  dit 
autre  chofe  ,  dans  fon  Eloge  Funèbre,  finon  qu'il  étoit  V  Auteur  a" Antigonc. 
Ariftote  ,  qui  n'étoit  pas  volonriers  de  l'avis  des  autres  ,  donne  la  préférence 
à  Y  Œdipe  Tyran.  U  mourur  de  joie,  âgé  de  près  de  cent  ans,  de  ce  qu'une 
de  fes  pièces,  qui  avoit  long-temps  balance  les  fuffrages  du  Public  ,  les  avoit 
enfin  remportes.  11  avoit  eu  les  pallions  vives  dans  fa  jeunefle  ;  Valcre 
Maxime  en  rapporte  un  trair,  Liv.  IV,  Chap.  j  ;  mais  il  s'en  corrigea,  à 
en  juger  par  la  réponfe  qu'il  fait  faire  au  même  Sophocle  ,  auquel  on  de- 
inandoit  n  les  plaifirs  de  l'amour  lui  ctoient  encore  agréables  à  un  âge  déjà 
avancé  :  DU  meliora  ,  inquit  !  libcntcr  enim  ijlinc  tanquam  ex  aliquâ  furiosd  dxf 
minatione  profugi.  —  Suidas  parle  d'un  fécond  Sophocle  ,  Pocte  Tragique , 
petit -fils  du  premier,  qui  compofa  quarante  Tragédies,  6c  remporta  huit  fois 
le  prix  j  il  compofa  aulB  des  Elégies. 

SORDEL  fut  Poëte  Mantuan  ,  qui  furpafîà  en  Poëfie  Pro- 
vençale, Calve,  Folquet  de  Marfeillc  ,  Lanfranc  Cygaîle, 
Perceval  Doria,  &  autres  Poètes  Genevois,  &  Tufcans  ,  qui, 
toutefois  pour  la  douceur  de  la  langue  Provençale,  s'y  font  plu- 
tôt dcleclés,qu'en  la  leur  propre  maternelle.  Ce  Poète  fut  homme 
ftudieux ,  &  grand  rechercheur  de  toutes  chofes.  II  a  fait  plu- 
fieursChanfons,  non  d'amour, car  il  ne  s'en  trouve  aucune,  mais 
en  Philofophie.  Remond  Berenguier  dernier  du  nom ,  Comte 
de  Provence ,  en  fes  derniers  jours ,  le  prit  à  fon  fervice  ,  étant 
de  l'âge  de  quinze  ans,  pour  l'excellence  de  fa  Poëfie,  &  de  fes 
belles  Inventions  ,  ainfi  que  le  récite  Pierre  de  Chafteauneuf, 
Poëte  Provençal,  il  a  fait  des  Syrventés  en  rime  Provençale,  & 
ent'autres  un  ,  auquel  il  taxe  &  reprend  tous  les  Princes  de  1a 
Chrétienté ,  fait  en  forme  de  Chant  funèbre ,  fur  la  mort  de 
Blacas  ,  Gentilhomme  Provençal ,  qui  étoic  aulîî  Poète  ,  & 
commence, 

Plagneruol  Sen  Blakas  en  aquejl  leugier  fon  , 
Ab  cor  trijlj  e  irat  t  e  en  ay  ben  Rayon. 
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En  laquelle  il  dit  que  le  dommage  de  la  mort  de  Blachas ,  eft 
fi  grand  qu'il  ne  (ait  moyen  pour  le  reftaurer  ,  fors  qu'en  lui 
ôtant  le  cœur,  en  donner  à  manger  premièrement  à  l'Empe- 
reur, s'il  veut  vaincre  les  Mylannois  &  le  Pape  qui  lui  fait  fi 
mortelle  guerre.  Que  fi  le  Roi  de  France  en  mange  ,  recouvrera 
Caftille ,  mais  parce  qu'il  eft  jeune  ,  qu'il  le  garde  bien  que  la 
Roine ,  fa  mere ,  ne  le  voye,  attendu  qu'il  n'ofe  rien  faire  fans 
elle.  Que  le  Roi  d'Angleterre  en  mange  tant  qu'il  voudra,  pour 
avoir  meilleur  courage  à  recouvrer  les  terres  que  le  Roi  de 
France  lui  occupe.  Qu'il  eft  befoin  que  le  Roi  de  Caftille  en 
mange  pour  deux ,  attendu  qu'il  avoit  deux  Royaumes ,  des- 
quels il  a  perdu  un ,  &  qu'il  mange  du  cœur  à  requoi ,  afin  que 
l'autre  Roi  ne  lui  donne  baftonnades.  Que  le  Roi  d'Arragon  en 
peut  manger ,  afin  qu'il  recouvre  l'honneur  qu'il  perdit  à  Milan, 
&  à  Marieille ,  lorfqu'il  les  voulut  prendre  par  force.  Que  le 
Roi  de  Navarre  en  mange  à  fuffifance ,  attendu  qu'il  valoit  plus 
quand  il  étoit  Comte  ,  que  ores  qu'il  eft  fait  Roi ,  afin  que  de 
haut  il  ne  tombe  en  bas.  Qu'il  eft  befoin  au  Comte  de  Touloufe 
d'en  manger,  fi  tant  eft  qu'il  aye  fouvenance  des  terres  qu'il 
fouloit  tenir,  &  de  celles  qu'il  poiTede  ores.  Finalement  que  le 
Comte  de  Provence  en  mange ,  s'il  a  fouvenance  quand  il  fut 
déshérité  de  fon  Royaume  de  Sicile ,  &  des  Vêpres  Siciliennes , 
que  s'il  échappe  de  fes  durs  aflàuts ,  il  fera  befoin  qu'il  mange 
du  cœur  pour  le  grand  fais  qu'il  foutient.  Ce  Syruentez  fut  fait 
peu  après  que  Jean  Prochite,  vêtu  en  habit  de  Cordelier,  fiffla  à 
l'oreille  des  Princes ,  de  mettre  à  mort  tous  les  François  étant 
au  Royaume  de  Sicile  ,  en  l'année  1281.  Outre  ces  Œuvres ,  il 
a  lailTé  par  écrit  un  Traité  intitulé  Loti  Progrès  ,  c  avanfamenf 
dels  Rcys  d'Arragon  en  la  Comtat  de  Provcnfa ,  en  profe  Pro- 
vençale. Il  a  traduit  La  fomma  del  Drech  ,  de  Latin  en  profé 
Provençale  ,  tous  lefquels  Traités  furent  mis  en  la  Librairie  du 
Monaftère  de  Laverne  en  Provence,  ainfi  que  difent  le  Monge 
des  Ifles  d'Or,  &  faint  Cezari. 

#  Voy.  Jian  de  Notre-Dame  ,  Chap.  46. 

Biblioth.  Fr an.  Ton.  V.  Du  Verd. rom.  ///,    Q  q  q 
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SOTADES  *.  Voyez  fes  Sentences  en  celles  des  Poètes  Grecs 
Lyriques  &  Comiques ,  traduites  par  Geofroy  Linocier. 

*  Sotades  naquit  à  Maronée ,  Ville  de  Thrace  (  Marogna  ,  dans  la  Rema- 
nie ).  Il  vécut  environ  160  ans  avant  l'Ère  Chrétienne  ,  &  fut  un  Pocte 
lafcif ,  impudent ,  fatirique  à  l'excès  ,  cynique  même  dans  fes  expreflions,  â 
un  point  que  l'on  n'ofoit  fe  vanter  d'avoir  lu  la  plupart  de  fes  Écrits.  Il  in- 
venta une  forte  de  vers  ïambes  rétrogrades ,  auxquels  il  donna  fon  nom ,  & 
qu'on  étoit  obligé  de  lire  à  rebours ,  pour  en  comprendre  le  fens,  Volaterran 
(  Anthropolog.  Lib.  XIX  )  cite  pour  exemple  ces  deux  vers  : 

Laus  tua,  non  tua  fraus tvirtus  ,  non  copia  rerum 
.  Scandert  te  fecit  hoc  decus  eximium. 

En  commençant  par  le  dernier  mot  du  Diftique  ,  on  rettouve  un  autre  Difti- 
que ,  dont  le  fens  eft  tout  contraire.  En  un  mot  Sotades  fut  l'Arétin  de  fon 
temps  ,  mais  on  ne  le  craignit  pas  autant ,  &  il  n'eut  jîas  une  fin  aufli  tran- 
quille ,  car  Ptolomée  Philadelphe ,  contre  lequel  il  avoir  ofé  écrire ,  le  fit  en- 
fermer dans  un  coffre  de  plomb,  &  jeter  à  la  mer. 

SPERON  SPERONE  \  Les  Dialogues  de  Meflïre  Speron 
Sperone  ,  Italien,  traduits  en  François  par  Claude  Gruget, 
imprimés  à  Paris  f  m-8  •  chez  Vincent  Sertenas  ,1552. 

*  Voici  ce  qu'on  lit  dans  l'Epitaphe  de  cet  Auteur ,  à  la  Cathédrale  de 
Padoue  :  Mejfere  Sperone  Speroni  délit  Alvaroti  Ftlofofo  e  Cavalier  Paduano 
mu  que  ne  l'  1 500  al  II  n  Aprile ,  mori  nel  1 588  d.  3  Giugno.  Par  conféquent 
il  étoit  dans  fa  quatre-vingt-neuvième  année.  Il  profeflà  la  Philofophie  dans 
fa  jeunefle ,  &  fut  enfuite  employé  dans  les  affaires  publiques  ,  où  il  fe  dif- 
ringua.  Ses  Ouvragés  ne  donnent  pas  une  grande  idée  de  fon  érudition  ,  mais 
ils  prouvent  qu'il  pofledoit  bien  la  langue  Italienne.  Vittocio  Rofli  ,  dans 
l'éloge  d'Ottavio  Pancirola  ,  dit  que  Speroni  ne  Iifoit  que  les  Livres  les  moins 
eftimés  Se  les  moins  connus ,  difànt  pour  raifon  qu'il  en  tiroit  ce  qui  lui  plai- 
foit ,  pour  inférer  dans  fes  Ouvrages ,  fans  que  l'on  s'en  anperçût ,  au  lieu  que 
s'il  s'amufoit  à  feuilleter  les  Auteurs  célèbres,  fes  plagiats  fetoient  au  IL  tôt 
découverts.  Ses  Dialogues  ont  été  imprimés  plulïeurs  fois.  Parmi  fes  Difcours, 
on  en  voit  un  fur  l'obligation  où  font  les  mètes  d'allaitet  leuts  enfans  ,  im- 
primé à  Milan ,  1604 ,  in-i  a.  à  la  fuite  du  Dialogue  Délia  Cura  Famigliare. 
Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXXIX. 

Au  Dialogue  des  Langues,  où  font  Entreparleurs, 
f/  Lazare,  le  Courtifan ,  l'Ecolier,  Lafcar ,  Perc 

[LAS.  Et  pour  cette  caufe  je  vous  dis  que  j'atmerois  mit 
comme  failbit  C  iceron ,  que  d'être  le  Pape  Clément.  Cour.  Et  moi  je  con- 
nois  beaucoup  d 'hommes  qui  pour  être  médiocrement  Seigneurs ,  feroient 
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• 

contens  d'être  muets.  Je  ne  dis  pourtant  que  je  fois  de  ceux  là  ;  mais  je  dis 
bien ,  puifque  le  défaut  provient  de  mon  peu  d'efprit ,  que  je  ne  vois  point 
pour  quelle  caufe  l'homme  puifle  à  bon  aroit  tant  exalter  la  langue  Grecque 
ne  Latine,  que ,  pour  le  defir  de  les  favoir,il  doive  meprifer  les  mitres  ôc  cou- 
ronnes :  car  s'il  étoit  ainfi ,  ce  feroit  plus  grande  dignité  être  le  fommelier 
ou  cuifinier  de  Démofthène ,  &  de  Ciceron ,  que  d'être  Empereur  ou  Paj>c 
Bem.  Ne  penfez  pas  que  le  Seigneur  Lazare  délire  feulement  la  langue  Latine 
de  Ciceron  ,  qui ,  à  lui  &  aux  autres  Romains»  écoit  commune  ,  ai 11 s  avec  les 
mots  Latins ,  il  en  fouhaite  l'éloquence  &  la  fapience ,  qui  à  lui  feulement  lu- 
rent péculicres.  £r  leiquelles  doivent  être  de,  tant  plus  réputées  excellentes 

Sar  demis  toute  dignité  mondaine ,  comme  elles  fautent  pat  delïus  la  hauteur, 
es  Principautés ,  ou  par  fucceflîon  ou  par  forrune  ,  là  ou  monte  notre  ame  , 
non  point  avec  d'autres  ailes  que  celles  de  fon  efprit  Ôc  de  fon  induftrie.  De 
ma  part  je  fais  peu  au  prix  de  ces  grands  Perfonnages ,  fi  eft  ce  que  je  ne  chan- 
gerois  ce  peu  de  connoùTance  que  j'aide»  langues,au  Marquifat  de  Mantoue» 
Laz.  Je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  opinion  que  tout  le  peuple  ,  mais  aufli 
beaucoup  de  Sénateurs  &  Confuls  à  Rome  parlaient  fi  bon  Latin  que  fai- 
loit  Ciceron  ;  à  la  (tudieufe  diligence  duquel  Rome  fut  plus  obligée  qu'aux 
victoires  de  Céfar.  Et  partant  j  ai  dit  &  dis  encore  que  j'ai  en  plus  grande 
eftime  &  admiration  la "langue  de  Cicéron  que  l'Emnire  d'Augufte.  A  cette 
caufe ,  je  parlerai  maintenant  des  louanges  de  cette  langue ,  non  tant  pour 
fatisfaire  au  defir  de  ce  bon  Gentilhomme  ,  que  pource  que  j'y  fuis  obligé  y 
mais  là  où  vous  êtes  ,  ce  n'eft  pas  raifon  qu'un  autre  en  parle  devant  vous ,  ÔC 

3 ui  feroit  autremenr ,  donneroit  injure  à  la  langue  ,  &  fi  feroit  nommé  au- 
acieux.  BEM.  Pour  plufieurs  raifons ,  cet  office  de  louer  la  langue  Latine 
vous  eft  dû,  tant  pour  être  ordonné  à  l'enfeigner  publiquement ,  que  pource 
que  vous  tenez  plus  fon  parti  que  moi ,  qui  ne  l'eftime  pas  tant  que  de  vou- 
loir,  pour  elle,  déprifer  le  vulgaire  Tufcan  ;  & ,  qui  plus  eft  ,  je  ne  l'ai  pré- 
férée qu'à  un  Marquifat  :  au  contraire  vous  l'avez  mife  au-delïus  de  l'Em- 
pire de  tout  le  monde  :  c'eft  donc  à  vous  à  la  louer  ;  car  ,  en  ce  rai  faut ,  vous 
ferez  agréable  à  la  langue  ,  à  laquelle  ôc  votre  nom  &  votre  renommée  font 
grandement  tenus.  LÀZ.  Puifque  vous  le  voulez ,  je  l'exalterai ,  fous  condi- 
non  que  je  pourrai  quant  de  quant  blâmer  le  vulgaire ,  fans  qu'il  vous  rournt 
à  fâcherie  BEM.  J'en  fuis  content  ,  pourvu  que  la  condition  foit  commune, 
ôc  que  ,  quand  vous  le  blâmerez ,  je  le  puiiïe  défendre.  COUR.  Et,  pour 
ma  part  ,  je  veux  que  ,  quand  vous  direz  quelque  chofe  que  je  n'entendrai 
point ,  en  interrompant  le  propos,  je  puiflè  vous  prier  de  me  l'éclaircir.  LÀZ. 
J'en  fuis  content ,  &  ,  fans  faire  plus  long  proëme ,  pour  mon  commencement 
je  dis  qu'encore  que  nous  foyons  ,  en  beaucoup  de  manières ,  diflérens  des 
betes  brutes ,  fi  eft-ce  que  la  principale  caufe  qui  nous  éloigne  d'elles ,  c'eft 
qu'en  parlant  &  écrivant ,  nous  communiquons  l'un  à  l'autre  nos  affections, 
ce  que  les  bêtes  ne  peuvent  faire.  S'il  eft  donc  ainfi  ,  celui-là  qui  mieux  par- 
lera ôc  écrira  ,  fera  plus  purifié  du  brutal.  Par  ce  moyen  ,  quiconque  defire 
erre  parfaitement  homme ,  doit  en  toutes  fortes  s'étudier  à  fe  rendre  parfait 
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à  bien  parler  &  écrire  ,  Se  celui  qui  le  pourra  faire ,  à  bonne  raifon  fe  nom«i 
mera  tel  entre  les  hommes  que  les  hommes  font  entre  les  bêtes.  Cette  vertu 
de  bien  parler  Se  bien  écrire  ,  les  Grecs  Se  Latins  fe  la  font  quafi  également 
appropriée  :  de-là  vient  que  leurs  langues  font  venues  à  tel  point ,  que  feules, 
entre  toutes  les  autres  du  monde  ,  le  font  par  leur  excellence  aliénées  des 
barbares  Se  des  créatures  irraifonnablesj  aulli ,  entre  les  Poëres  vulgaires  ,  il 
n'y  ei\  a  pas  un  feul  qui ,  au  jugement  des  doctes  ,  fe  puiffè  appareiller  i 
Virgile  Se  Homère  ;  ni ,  entre  les  Orateurs ,  un  à  Démofthène ,  ouCiceron. 
Louez  ,  tant  que  vous  voudrez  ,  Pétratque  Se  Bocace ,  fi  n'aurez  -  vous  U 
hardie  Ile  de  les  égaler  aux  Antiques  ,  ni,  les  faifant  inférieurs  ,  les  en  appro- 
cher de  trop  près  :  au  contraire ,  vous  les  en  trouverez  fi  loin ,  que  n'olerez 
les  nommer  avec  eux.  Trouvera-t-on  en  aucune  autre  langue  un  feul  qui  foie 
leur  pair  ?  Quant  à  moi ,  je  ne  fuis  jamais  fi  trifte  ,  ou  infortuné ,  que  je  ne 
me  fc me  tout  réjoui ,  en  lifant  leurs  vers  Se  leurs  oraifons.  Tous  autres  plai- 
£rs  ,  fêtes,  jeux ,  chanfons  Se  inft  rumens  ne  me  font  rien  au  regard  de  ccftui- 
ci  feul ,  pource  que  les  autres  font  les  récréations  du  corps ,  Se  ceftui-ci  eft 
de  lame  :  de-la  vient  que  d'autant  que  l'intellect  eft  plus  noble  que  le  fen- 
fuel ,  de  tant  eft  fa  délectation  plus  grande  Se  agréable  que  celle  des  autres. 
COUR.  Je  crois  bien  ce  que  vous  dites ,  Se  fuis  d'opinion  que  l'excellence 
de  quelque  langue  que  ce  (oit ,  ne  doit  être  arguée ,  m  blâmée  de  nul  homme, 
plutôt  je  crois ,  la  nature  des  chofes  étant  décrite ,  avoir  vertu  d'immner  le 
corps  &  l'efprit  de  qui  les  lit.  BEMB.  Ce  n'eft  pas  cela,  ains  la  faconde  eft 
feule  ou  principale  occafion  de  faire  en  nous  ces  merveilleux  effets.  Qu'il  loir 
vrai ,  lifez  Virgile  en  langue  vulgaire ,  Homère  en  Latin  ,  Se  Boccace  en 
François ,  vous  verrez  qu'ils  ne  feront  pas  ces  miracles.  Le  Seigneur  Lazare 
dit  vrai  donc ,  quand  il  met  ès  langues  la  propriété  de  tels  effets  ,  non  pas 
qu'il  prouve  par  cette  fienne  raifon  qu'on  ne  doive  apprendre  autre  langue 

2 ne  la  Latine  &  la  Grecque  \  car  fi  notre  langue  n'eft  pour  le  préfenr  douée 
î  fi  nobles  perfonnages ,  fi  n'eft-il  pas  impoflible  qu'elle  n'en  ait  quelquefois 
de  peu  moins  excellens  que  Virgile  &  Homère.  Je  veux  dire  que  foienr  rels 
en  notre  commune  langue  que  ces  autres  en  Grec  Se  Latin.  LÀZ.  Lorfque 
notre  vulgaire  aura  fes  Cicérons ,  fes  Virgiles  ,  fes  Homères  Se  fes  Déraof- 
tbènes ,  adonc  je  la  dirai  digne  d'être  apprife,  comme  maintenant  le  font  la 
Grecque  Se  la  Latine  j  mais  cela  jamais  n'adviendra ,  pourautant  que  la  lan- 
gue ne  le  peut  fouffrir ,  étant  barbare  ,  Se  incapable  de  nombres  Se  de  déco- 
ration ,  tellement  que  fi  ces  quarre-ci  mêmes  renaiflbient ,  &  que  ,  avec 
l'efprit  &  la  même  mduftrie  qu'ils  obfervoient  ,  en  orant  Se  poëtifant,  ils 
venoient  a  parler  Se  écrire  vulgairemenr ,  ils  ne  fe  pourraient  rendre  dignes 
de  la  louange  qu'ils  ont.  Ne  voyez-vous  cette  pauvre  langue  manquer  en  dé- 
dinaifon  de  nom  ,  les  verbes  fans  conjugaifons  &  fans  participes ,  Se  fans  au- 
cune bonne  propriété  ?  Et  méri  toi  rement,  comme  ainfi  foitque  j'aie  entendu 
par  ceux  qui  la  fuivent,  que  fa  propre  perfection  confifte  en  réloignement 
du  Latin  ,  qui  a  toutes  fes  parties  d'oraifon  entières  Se  parfaites  ;  Se  quand 
j'aurais  ;  faute  de  raifons  >  poux  la  blâmer ,  ce  fien  premier  coramencemenc, 
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cjui  eft  de  s'émanciper  de  la  Latine,  eft  raifon  afTez  démontrant  fa  déprava- 
tion. Quoi  plus  ?  Elle  montre  en  fa  face  avoir  pris  fon  origine  Se  fon  accroif-- 
fement  des  Etrangers  ,  Se  de  ceux  principalement  qui  firent  plus  d'ennui  aux 
Romains  ,  à  favoir  ,  des  François  Se.  des  Provençaux ,  defquels  non-feulemenc 
nous  font  dérivés  les  noms ,  verbes  Se  adverbes,  mais  encore  l'Art  Oratoire 
Se  Poétique.  O  fuperbe  langage!  Nommez-le  comme  vous  voudrez , pourvu 
que  vous  le  nommiez  Italien  ;  car  il  eft  venu  d'outre  mer ,  &  de  de-là  les  Al- 
pes, qui  f (-parent  l'Italie  de  la  France.  Aum  n'eft-cc  point  proprement  aux 
François  à  le  glorifier  qu'ils  en  foient  les  inventeurs  Se  augmentateurs ,  ains 
procède  de  ce  que  ,  depuis  le  déclin  de  l'Empire  de  Rome ,  jufques  à  huy, 
il  n'eft  venu  en  Italie  aucune  nation  fi  barbare  ,  ne  tant  privée  d'humanité  , 
comme  les  Huns ,  les  Goths ,  les  Wandales  &  auttes,  qui ,  en  guife  de  tro- 
phées ,  n'y  aient  laine  quelque  nom  ,  ou  quelque  verbe ,  des  plus  excellons 
qu'ils  euflent.  Dirons-nous  donc  qu'en  parlant  vulgairement ,  il  nous  puifte 
naître  des  Cicérons  Se  des  Virgiles  t  En  bonne  foi ,  fi  cette  langue  croit , 
d'étrangère, faite  domeftique  de  la  Latine, tant  s'en  faut  que  ie  le  confeflaflè , 
que  même  je  ne  le  dirois  pas ,  étant  une  indivife  confufion  de  toutes  les  bar- 
baries du  monde.  Je  prie  Dieu  qu'en  ce  chaos  il  envoyé  encore  fa  difeorde, 
pour  féparer  les  termes  l'un  d'avec  l'autre  ,  8c  les  envoyer  chacun  en  fa  pro- 
pre région  ,  afin  que  finalement  cette  pauvre  Italienne  demeure  en  fon  pre- 
mier idiome  ,  par  lequel  ne  fut  moins  révérée  des  autres  Provinces ,  que 
crainte  pour  fes  armes.  J'ai  bien  peu  lu  en  ces  lettres  vulgaires,  Se  fi  me  fem- 
ble  avoir  alïèz  gagne  en  la  perte  dételle  étude,  pource  qu'il  eft  meilleur  les 
ignorer  que  les  lavoir ,  Se  fi  vous  dis  plus  que  toutes  les  fois  que ,  par  mon 
malheur ,  je  les  ai  vues  ,  autant  de  fois  ai-je  en  moi-même  pleuré  notre 
misère,  penfant  en  moi  quelle  jadis  fut  notre  langue  ,  Se  quelle  eft  main- 
tenant celle  par  laquelle  nous  parlons  Se  écrivons.  Ec  puis  nous  ne  verrons 
jamais  des  Virgiles  Se  Cicérons  Tufcans.  Vrai  eft  que  Mores  &  Turcs  peu- 
vent bien  avoir  en  leur  Lingue  de  tels  Cicérons  &  Virgiles  :  pource,  le  disr 
je  ,  que  ,  parlant  une  fois  à  un  mien  ami ,  qui  entendoit  fort  bien  la  langue 
.Arabefque,  il  me  dit  qu'Avincenne  avoit  compofé  beaucoup  d'oeuvres ,  que 
l'on  reconnoiffbit  tiennes ,  non  rant  pour  l'invention  qui  y  étoit ,  que  pour 
fon  ftyle ,  avec  lequel  il  partoit  de  bien  loin  tous  les  autres  qui  ccrivoient 
en  cette  langue ,  excepté  feulement  celui  de  l'Alcoran.  Parainfi  donc, comme 
par  quelque  ration ,  Avicenne  feroit  nommé  le  Cicéron  des  Arabes.  Je  con- 
feiïè  devoir  venir ,  voire  que  plutôt  eft  déjà  né ,  &  peut-être  mort > notre  vul- 
gaire Virgile;  mais  je  dis,  &à  bonne  caufe,  que  tel  Virgile  eft  un  Virgile 
peint ,  Se  que  le  bon  Se  vrai  Virgile  que  l'homme  f  en  laiflànt  les  chofes  inu- 
tiles à  part  '  devroit  embralîer ,  c'eft  celui  qui  a  la  langue  Latine ,  comme 
Homère  a  la  Grecque.  Si  donc  nous  faifons  autrement ,  nous  fommes  de 
pire  condition  que  les  Ultramonrains  ,  lefquels  exaltent  Se  révèrent  entière- 
ment notre  langue  Latine  ,  s'y  employant  de  tout  leur  efprit ,  lequel  ,  s'il 
étoit  tel  en  eux  que  ledefir,  je  me  rais  certain  que  la  France  Se  l'Allemagne 
produiraient  force  Virgiles.  Ec  nous  ,  qui  lui  fommes  indigènes  ,  par  la 
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coulpe  de  noire  peu  de  jugemenr ,  Se  â  notre  vergogne ,  de  rant  fommes- 
nous  loin  de  l'honorer  ,  que  nous  cherchons  par  tous  moyens  ,  comme 
gens  féditieux  ,  de  la  chaflèr  de  fon  pays ,  &  en  fon  lieu  y  mettre  cefte-cy  , 
de  laquelle  .pour  ne  dire  pis  )  le  pays  &  le  nom  font  inconnus.  COURT.  Il 
me  femble ,  Seigneur  Lazare ,  que  vos  raifons  tendent  à  fin  de  faire  qu'on  ne 
parle  jamais  vulgairement ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  ,  (mon  que  l'on  édifiât  une 
nouvelle  Ville,  où  ne  demeuraflènt  que  Gens  Lettrés  ,  Se  où  l'on  ne  parlât 
que  Latin  j  car,  en  Boulogne ,  qui  ne  parlerait  de  langage  commun ,  ne  feroic 
point  entendu ,  &  fembleroit  être  un  pèlerin  contrefaifant ,  fans  propos ,  le 
Ciccron  entre  les  Artifans.  LAZ.  Au  contraire  ,  je  veux  que  comme ,  aux 
greniers  des  riches ,  il  y  a  du  grain  de  route  forte,  comme  orge,  mil,  fro- 
ment ,  avoine  ,  Se  autres  fortes  de  bleds  ,  de  partie  defquels  les  hommes, 
mangent,  Se  d'autre  partie  les  bêtes  du  logis  ,  auflî  que  l'on  parle  diverfe- 
ment  ores  Latin  Se  ores  vulgaire ,  où  &  quand  il  en  elt  befoin.  Si  l'homme 
va  en  lieu  public ,  ou  aux  villages ,  ou  s'il  eft  en  fa  maifon  avec  le  commun  » 
avec  fes  voifins,  ou  fes  ferviteurs  ,  qu'il  parle  fon  vulgaire,  Se  non  autre- 
ment ;  mais  aux  Ecoles  de  doctrine  ,  entre  les  Savans  ,  là  où  nous  pouvons  Se 
devons  être  hommes  ,  que  nos  propos  foient  humains ,  c'eft-à-dire  ,  Latins. 
Autant  en  foit-il  de  l'écriture  ,  laquelle  fera  rendue  vulgaire  par  la  néceflité , 
&  Latine  par  les  chofes  d'élection  ,  mêmement  quand  nous  écrirons  quel- 
que chofe  pour  l'honneur ,  que  difficilement  nous  peut  donner  la  langue  qui 
eft  née  &  a  pris  croiftance  avec  notre  calamité  ,  Se  qui  néanmoins  fe  con- 
ferve  à  notre  ruine.  BEMB.  Vous  aceufez  trop  âprement  cette  ipnocente 
langue ,  qui  femble  vous  être  plus  en  haine  ,  que  vous  n'aimez  la  Latine  & 
la  Grecque  ,  tellement  au'au  lieu  que  nous  avez  promis  de  louer  principa- 
lement ces  deux  ,  Se  quelquefois ,  avenant  le  cas ,  vitupérer  la  Tufcane ,  vous 
avez  fait  tout  le  contraire  ;  car  vous  n'avez  loué  les  deux ,  combien  qu'ayez 
âprement  blafonné  cefte-cy,  voire  à  grand  tort  ,  vu  qu'elle  n'eft  point  fi 
barbare  ,  ni  tant  pauvre  de  nombre  &  d'harmonie  que  vous  nous  l'avez  dé- 
peinte. Et  pourtant  fi  fon  origine  fut  au  commencement  barbare  ,  fera-t-elle 
point  par  la  longueur  de  quarre  ou  cinq  cens  ans  devenue  habitante  d'Italie? 
Si  fera  il  autrement  les  Romains  même,  qui ,  après  erre  chartes  de  Phrygie, 
vinrent  habiter  ce  pays ,  euflent  été  barbares  ,  Se  leurs  perfonnes  ,  leurs 
mœurs  &  leur  langue  feraient  barbares.  La  France,  l'Italie  ,  la  Grèce,  Se 
toute  autre  province  ,  pour  douce  &  humaine  qu'elle  foit ,  pourrait  erre  nom- 
mée barbare  ,  fi  l'origine  des  choies  étoit  fumfante  pour  leur  donner  certe 
vilaine  dénomination.  Je  confefle  donc  notre  langue  maternelle  êrre  un  cer- 
tain rauemblement  non  confus  ,  ains  réglé  de  plufieurs  Se  diverfes  voix , 
noms  &  verbes,  Se  autres  parties  d'oraifon  ,  lefquelles  au  commencement 
furent  femées  en  Italie  par  étranges  Se  diverfes  nations  ,  Se  puis  par  la  douce 
Se  artificielle  diligence  de  nosprédécefleurs ,  ramaflees  en  un  fon ,  une  forme 
&  un  ordre  tellement  compolé ,  qu'ils  en  forgèrent  certe  langue ,  qui  main- 
renant  nous  eft  propre  ,  &  non  d'autrui ,  imitant  en  cela  notre  mère  Nature, 
laquelle,  avec  les  quatre  Elémens ,  fort  divers  entr'eux  pour  leur  qualité  & 
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leur  afliette ,  nous  a  faits  Se  formés  plus  parfaits  &  plus  nobles  ,  que  ne 
font  les  Elemens  mêmes.  Perfuadez  -  vous  ,  Seigneur  Lazare  ,  que  vous 
voyez  l'empire  ,  la  dignité ,  les  richefles  ,  les  do&rincs  ,  Se  finalement  les 
hommes  en  la  puiflance  des  étrangers  ,  entente  que  ce  foit  quafi  chofe  im- 
poflîble  de  les  en  tirer.  Voyant  telle  chofe  ,  ne  voudriez-vous  point  vivre , 
communiquer,  étudier  j  ni  parler ,  vous ,  ni  vos  enfans  ?  Ou  li  plutôt ,  en 
laiiTant  toute  chofe  au  loin  ,  vous  parleriez  Latin ,  ou  bien  en  telle  manière 

3ue  ceux  en  la  puifTance  defquels  vous  feriez  tombé  ne  vous  puflent  enten- 
te,  ou  H  vous  parleriez  ,  enforte  que  chacun  vous  entendît  Se  fit  réponfe. 
Il  a  donc  quelquefois  été  force  en  Italie  de  parler  vulgairement  ;  mais  ,  par 
fuccetfion  du  temps  (  comme  l'on  dit  en  proverbe  )  1  homme  a  fait  de  né- 
ceflité  vertu  ,  donnant  par  les  Italiens  art  Se  induftrie  à  leur  langue  ;  car , 
comme  au  commencement  du  mondcles  hommes  fe  défendoienc  des  bêtes 
famuges ,  en  les  fuyant ,  quelquefois  les  tuant  feulement ,  &  maintenant 
payant  plus  outre  pour  notre  profit  &  honneur ,  en  figne  de  domination  , 
nous  fommes  vêtus  de  leurs  peaux  :  aufli  au  commencement  nous  parlions 
langage  vulgaire  ,  afin  feulement  d'être  entendus  de  ceux  qui  dominoienr , 
oc  a  cette  heure  nous  parlons  &  écrivons  vult  'alternent  pour  la  mémoire  de 
notre  nom.  Je  ne  nie  pas  toutefois  qu'il  ne  fut  meilleur  de  parler  Latin  , 
mais  fi  eft-ce  qu'il  eût  été  meilleur  que  les  Etrangers  n'euffent  pris,  ne  détruit 
ritalie ,  Se  que  l'Empire  de  Rome  eût  toujours  duré.  Qu'eft-il  donc  de  faire, 
étant  autrement  advenu  ?  Voulons-nous  demeurer  muets  ,  &  ne  parler  juf- 
qu'à  ce  que  Cicéron  Se  Virgile  renaiflent  ?  Il  eft  certain  que  les  logis ,  les 
t  emples ,  les  deilins  ,  ni  les  édifices  modernes ,  ni  pareillement  les  portraits 
que  l'on  fait  ès  métaux  ,  marbres ,  &  autres  chofes,  ne  font  comparables  aux 
antiques  j  devons-nous  pourtant  demeurer  dans  le  bois  ?  Ne  devons-nous  ni 
bâtir ,  ni  peindre ,  ni  engraver ,  ni  encore  facrifier  à  Dieu ,  ni  l'adorer  ?  Sei- 
gneur Lazare  ,  mon  ami ,  il  luftir  à  l'homme  de  faire  ce  qu'il  peut,  &  fedoic 
contenter  de  fes  forces.  Je  confeille  donc  &  admonefte  chacun  d'apprendre 
les  langues  Grecque  &  Latine  ,  les  embrafler ,  pour ,  avec  l'aide  d'icelles , 
étudier  à  fe  faire  immortel  j  mais  Dieu  n'a  pas  donné  à  tous  également  l'ef- 
prit  Se  le  temps  de  ce  faire.  Je  vous  dirai  plus  j  tel  peut  être  à  qui  ni  nature, 
ni  Finduftrie  ne  défaillent  :  ce  néanmoins ,  par  la  force  des  Planètes ,  il  fera 
plus  enclin  en  un  même  fujet  &  en  une  matière  à  mieux  écrire  &  parler  fon 
vulgaire  que  Latin.  Que  doit  faire  celui-là  ?  Qu'il  ne  foit  ainfi  ,  prenez  Jes 
Œuvres  Latines  de  Pétrarque  Se  de  Bocace,&  les  appareillez  à  leur  vulgaire, 
vous  jugerez  qu'il  n'en  eft  point  de  pires  en  Latin  ,  ni  de  meilleures  en  Tuf- 
can.  Donc  ,  pour  réfolution ,  je  vous  confeille ,  Seigneur  Lazare  ,  que  vous 
écriviez  Se  parliez  Latin  ,  comme  celui  oui  mieux  y  parle  Se  écrit  qu'en  vul- 
gaire. Et  à  vous  ,  mon  Gentilhomme  ,  a  qui ,  ou  la  fuite  de  la  Cour  ,  ou 
Pinclination  de  votre  naifTance  contraint  de  faire  autrement ,  je  vous  donne 
autre  confeil ,  pource  que  ,  fi  vous  me  croyez,  non-feulement  vous  ne  vivrez 
point  fans  honneur ,  mais  encore  de  tant  plus  exalté  ,  quand  mieux  vous 
écrirez  Se  parlerez  bon  Tufcan.  A  tout  le  moins  tel  ferez-vous  entre  le  com- 


Digitized  by  Google 


49«     S  O  T  SOT 

mun.  Au  contraire  ,  fi  vous  écrivez  Se  parlez  mal  Latin ,  vous  ferez  en  vil 
prix  ,  rant  entre  les  indoéfces  que  les  favans.  Que  l'éloquence  donc  du  Seigneur 
Lazare  ne  vous  perfuade  point  plutôt  à  devenir  muet ,  qu'à  ne  compofer  en 
vulgaire  j  car  la  profe  ,  auili-bien  que  les  vers  de  notre  moderne  langue  ,  n'a 
en  quelques  fujets  non  guère  moins  de  nombres  ,  Se  n'eft  guère  moins  ca- 
pable d'ornemens  que  la  Grecque  ,  ou  Latine  :  les  vers  ont  leurs  pieds ,  leurs 
couleurs  &  leurs  nombres  j  la  profe  fa  fluidité  d'oraifon  ,  fes  figures  Se  fes 
éloquences  de  parler ,  fes  répétitions ,  fes  diverfités  ,  fes  coraplexions  Se 
autres  telles  propriétés ,  au  moyen  defquelles  il  n'y  a  peut-être  pas  tel  élot- 
gnement  &  contrariété  des  langues ,  comme  vous  croyez ,  pource  que  ,  fi  les 
mors  font  differens  ,  l'artifice  de  les  compofer  Se  accoutrer  eft  pareille  en  la 
Tufcane  qu'en  la  Latine.  Si  le  Seigneut  Lazare  me  niou  telle  enofe  ,  je  lui 
demanderais  d'où  procéderait  cela ,  que  les  Nouvelles  de  Bocace  ne  font 
toutes  également  belles  ,  ni  les  Sonnets  de  Pétrarque  ne  font  aulîî  tous  par- 
faits. C'eft  chofe  certaine  qu'il  lui  ferait  force  de  dire  que  nulle  orailcm , 
ou  rime ,  en  Tufcan ,  ne  ferait  plus  ou  moins  belle  l'une  que  l'autre ,  &  par 
conféquent  Séraphin ,  égal  à  Pétrarque  \  ou  bien  il  confefTeroit  qu'il  fe  trouve 
entre  les  compolïtions  vulgaires  aucunes  plus  ou  moins  élégantes  Se  orné» 

3ue  les  autres ,  ce  qui  ne  le  pourront  faire ,  fi  elles  étoient  du  tout  fruftrées 
e  l'Art  Oratoire  &  Poétique.  LAZ.  J'ai  nié  que  la  moderne  langue  ait  nom- 
bre, décoration,  ni  confonance,  Se  fi  le  nie  encore ,  non  par  expérience  que 
j'en  aye  ,  ains  par  raifon  ;  car  l'homme  qui  ne  faura  que  c'eft  de  fonner  du 
tambourin  ,  ni  de  la  ttompette ,  en  l'oyant  fonner  une  rois ,  le  peu  de  plaifir 
qu'il  y  prendra,  lui  fera  juger  tels  inftrumens  n'erre  propres  pour  faire  mu- 
uque  ,  ou  fonner  un  bal.  Aulli  quand  par  moi-même  j  écoute  &  forme  ce» 
mots  vulgaires  par  chacun  de  leur  fon  féparé  de  l'art ,  fans  que  je  les  difpofe 
autrement ,  je  peux  aifement  comprendre  quel  plaifir  ils  peuvent  amener  aux 
oreilles  de  ceux  qui  écoutent  les  profes  &  les  rimes  qui  en  font  faites.  Vrai 
eft  que  chacunji'a  pas  ce  jugement ,  ains  feulement  ceux  oui  font  accoutumés 
do  baller  au  fon  des  luths  5c  violons.  Il  me  fouvient  qu'étant  un  jour  à  Ve- 
nife,  où  étoient  arrivés  quelques  navires  de  Turcs,  j'ouys  en  la  moyenne 
d'icelles  un  bruit  de  plufieurs  inftrumens  i  mais ,  de  ma  vie,  je  n'ouys ,  que  je 
fâche,  un  fon  plus  déplaifant  Se  ennuyeux  ,  Se  toutefois  ceux  qui  n'étoient 
uCitès  à  la  douceur  Se  délices  d'Italie  ,  trouvoient  que  c'étoit  une  douce  mu- 
fique.  Autant  s'en  peut-il  dire  des  nombres  de  l'oraifon ,  Se  des  vers  de  cette 
langue.  Il  s'y  trouve  bien  aucunefois  quelque  harmonie  ,  qui  la  fait  plusagtéa- 
ble,  ou  moins  dcplaifànte  une  fois  qu'à  l'autre,  mais  c'eft  une  mufique  de  tam- 
bourins, ou  plutôt  de  atquebufes  Se  fauconneaux  ,  qui  étoutditle  cerveau, 
enfprte  qu'il  n'eft  plus  capable  de  rscevbir  contentement  des  autres  plus 
délicats  inftrumens,  ni  s'en  aider.  Pour  cette  caufe  ,  celui  qui  n'a  le  temps , 
ou  le  pouvoir  de  fonner  les  luths  &  violons  de  la  Latine  ,  fe  doit  plutôt  tenir 
eifif ,  que  mettre  la  main  aux  tambours  &  cloches  communes,  prenant  l'exem- 
ple de  Pal  las ,  laquelle  ,  pour  ne  fe  contrefaire  la  face  ,  en  jouant  de  la  flirte 
qu'elle  avoit  inventée  ,  la  jetta  au  loin ,  Se  lui  fut  plus  louable  l'éloigner  de 
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foi  ,  ne  daignant  l'approcher  de  fa  bouche  ,  qu'il  ne  fût  profitable  à  Marfias  U 
recueillir  &  former ,  car  il  en  perdit  la  peau.  A  ce  que  vous  dites  ,  Monfei- 
gneur  ,  que  nos  premiers  Tufcans  furent  contraints  de  parler  ainfi ,  pour  ne 
(Ter  leur  vie  en  filence  ,  Se  que  nous,  leurs  fuccefteurs  ,  avons  fait  vertu  de 
force  d'autrui ,  je  le  confèflè  ,  mais  cette  violence  donne  beaucoup  plus 
grande  gloire  à  autrui,  qu'elle  ne  nous  amène  de  vertu.  Ce  tut  honneur  à  nos 
prédécelïeurs  d'être  fages  en  leur  misère  i  mais  ce  nous  eft  blâme  Se  injure  . 
maintenant  que  nous  fommes  libres  ,  de  recevoir  Se  conferver  longuement  le 
perpétuel  témoignage  de  notre  vergogne  ,  Se  non-feulement  le  nourrir,  ains 
auiii  le  décorer  ,  vu  que  certe  vulgaire  langue  n'eft  autre  chofe  qu'un  indice 
démonftra^f  de  la  fetvitude  des  Italiens.  Une  fois  la  République  de  Venife, 
menant  guerre ,  or  lui  défaillant  deniers  pour  payer  les  Soldats ,  les  Vénitiens 
(  comme  l'on  dit  )  firent  faire  grande  quanrité  de  monnoie  de  cuir  ,  forgée 
au  coin  de  S.  Marc  ,  &  avec  cela  fournirent  la  guerre  ,  Se  furent  victorieux. 
Ce  leur  fut  grande  fapience  de  faire  ainfi  ;  toutefois  fi  ,  en  temps  de  paix ,  ils 
eu  Ile  tu  donné  cours  à  cette  monnoie ,  en  la  faifant  de  jour  en  jour  plus  belle 
Se  de  meilleur  cuir  ,  relie  fapience  eut  été  convertie  en  avarice.  Or  çà  ,  là 
quelqu'un  ,  par  le  mépris  qu'il  feroir  d'or  &  d'argent  ,  faifoit  tréfor  de  cuir , 
ne  feroit-il  point  fol  ?  Cela  eft  certain  que  oui.  À  nous  autres  donc ,  i  qui  eft 
défailli  le  tréfor  Latin ,  notre  calamité  a  fait  prévoyance  de  vulgaire  mon- 
noye ,  laquelle  encore  nous  a  été  befoin  de  dépenfer  avec  le  commun  peuple, 
qui  n'en  connoît  jpoint  d'autre  ;  mais  venant  le  temps  de  recouvrer  nos  ri- 
cneflès  perdues,  11  confervons-nous  encore  ce  vulgaire ,  Se  dans  les  fecrets  de 
notre  ame,  où  nous  foulions  ferrer  l'or  Se  l'argent  de  Rome  ,  nous  donnons 
lieu  aux  reliques  de  toute  la  barbarie  univen  Celle.  COUR.  Il  me  femble, 
Seigneur  Lazare  ,  que  cela  n'eft  pour  louer  la  langue  Latine ,  ni  vitupérer  U 
vulgaire ,  c'eft  plutôt  lamenter  la  ruine  d'Italie  ,  chofe  auflG  peu  à  propos 
que  profitable  ,  Se  ,  qui  pis  eft,  vous  n'en  parlez  point  volontiers.  LAZ.Vous 
eft-il  avis  que  le  blâme  de  cette  langue  foit  petit,  quand  je  conj*ins  fa  naif- 
fance  à  la  deftrucYion  de  l'Empire  Se  du  nom  Latin,  Se  fon accroifTement  au 
défaut  de  notre  efprit  ?  Pour  me  faire  plaifir ,  vous  ne  me  donnerez  louange 
en  cette  forte.  COUR.  Cela  me  femble  plus  merveille  que  blâme  ,  car  celle 
chofe  doit  être  grande ,  de  laquelle  l'homme  ne  peut  parler ,  en  taifant  la 
ruine  de  Rome  ,  qui  fut  le  chef  du  monde.  Qu'il  foit  vrai  :  prenons  le  cas 
que  ,  non  les  Etrangers ,  mais  les  Grecs  l'aient  détruire ,  Se  que  roujours  de- 
puis les  Italiens  aient  parlé  Athénien ,  dépriferez  -  vous  pourtant  U  languo 
Attique  >  pour  être  conjointe  à  notre  fervicude  ?  LAZ.  S'il  fut  ainfi  advenu % 
l'Italie  eût  plutôt  été  réformée  que  gâtée ,  Se  ,  pour  certe  caufe  ,  tant  s'en 
faut  que  j'eufle  blâmé  la  ruine  de  l'Empire  ,  qu'au  contraire  j'eulTe  loué  Dieu 
de  l'avoir  voulu  orner  de  langage  convenable  à  fa  dignité.  COUR.  Ell-ce 
donc  plus  grand  dommage  d'avoir*  perdu  la  langue  que  la  liberté?  LAZ.  Ouï 
vraiment ,  d'autant  qu'en  quelque  état  que  foit  l'homme ,  foit  franc  ou  ferf  % 
ii  eft  toujours  homme,  &  n  ne  dure  point  plus  que  l'homme  y  mais  la  languo 
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Latine  a  pouvoir  de  faire  les  hommes  Dieux ,  &,  de  mortels  que  nous  fom> 
mes ,  immortels  par  renommée.  Qu'ainfi  foit ,  l'Empire  de  Rome  qui  s'étoic 
étendu  par-tout  eft  péri ,  ce  néanmoins  la  mémoire  de  fa  grandeur  ,  con- 
fervée  ès  Hiftoires  de  Sallufte  Se  Tite-Live  ,  durera  à  roujours.  Autant  s'en 
peut-il  dire  de  l'Empire,  3f  de  k  langue  des  Grecs.  COUR.  Je  crois  que  cette 
vertu  ,  de  rendre  les  hommes  mémorables ,  ne  procède  de  ces  Hiftoires  Grec- 
ques &  Latines ,  pour  erre  Grecques  Se  Latines ,  ains  pource  que  ce  font  Hif- 
roires  Amplement ,  lefuuelles ,  en  quelque  propriété  qu'elles  foient  écrites  , 
font  toujours  témoins  du  temps ,  lumières  de  la  vérité ,  vie  de  la  mémoire  , 
maîtreflès  de  la  vie  d  autrui ,  Se  renouvellement  de  l'Antiquité.  LAZ.  Il  eft 
vrai  que  cette  vettu  n'eft  point  pour  la  propriété  de  l'Hiftoire  €reogue  ou  La- 
tine ,  ni  qu'une  autre  langue  n'en  foit  participante  -y  aulîi  toutes  les  Hiftoires 
Grecques  Se  Latines  n'ont  pas  eu  tel  privilège  feulement  :  celles-là  l'ont  eu , 
qui  ont  été  artificiellement  compofées  par  quelques  éloquens  hommes  ,  étant 
ces  deux  langues  en  leur  perfection.  COUR.  Encore  n'entends- je  point  bien 
en  quoi  confifte  la  fuavite  de  la  langue ,  Se  des  patoles  Latines ,  Se  l'ennuyeux 
bar  bar  i  fine  des  vulgaires.  Parquoi  ,  en  vous  confeftant  librement  mon  igno- 
rance ,  je  dis  que  grande  quantité  de  noms  Se  de  participes  Latins ,  avec  Jeur 
étrange  prononciation ,  me  fonnent  le  plus  fouvent  en  la  tête  un  je  ne  fais 
quel  radieux  Bergamafque  :  auflï  font  quelques  temps  des  verbes ,  lefquels 
rudes  fons  ,  s'il  s'en  trouvoit  des  pareils  en  vulgaire  ,  on  ne  daigneroit  pro- 
férer en  notre  Cour.  LAZ  A.  Je  vous  avertis,  mon  Gentilhomme  ,  que  la 
confiftoriale  autorité  n'eft  point  juge  competant  du  fon  Se  des  accens  de  la 
langue  Latine,  &  partant  h  quelquefois  la  langue  Latine  femble  tenir  du 
Bergamafque  ,  fi  n'eft-ce  pas  à  dire  qu'elle  le  foit ,  8e  Ci  ne  devez  plus  vous 
émerveiller  de  tel  jugement,  puifque  vous  avez  lu  en  O  vide,  que  le  Roi  Midis 
donna  plus  de  louange  au  bruiflement  des  cannes  de  Pan  ,  qu'à  la  douce  mé- 
lôdie  de  la  Harpe  d'Apollon.  COUR.  Bien  donc ,  je  fuis  content  de  confefler 
qu'en  tel  ca*s  mes  oreilles  font  plutôt  afinines  que  humaines ,  pourvu  que 
vous  me  difîez  pour  quelle  caufe  vous  appelez  Mufique  de  Harquebufes  ,  les 
nombres  8e  les  confonances  des  oraifons  Se  vers  de  notre  langue  ,  vu  que  nos 
Muficiens  (  à  la  profefîîon  defauels  l'harmonie  eft  fujetre  )  ront  peu  fouvent 
de  Chanfons, ou  Motets,  quelalettte  n'en  foirou  un  Sonnet,  ou  une  Chan- 
fon  vulgaire.  Cela  me  donne  évidente  Conjecture  que  nos  vers  font  d'eux- 
mêmes  pleins  de  mélodie.  LAZ.  L'harmonie  muficale ,  Se  celle  des  profes 
Se  vers ,  n'eft  pas  (  comme  peut-êrre  vous  penfez  )  une  même  chofe  :  il  y  a 
grande  différence ,  Se  fâchez  que  l'on  fair  aufll-bien  de  la  mufique  fur  un 
Kyrie j  ou  un  Sanclus  9  comme  fur  mots  vulgaires  ,  Se  t  de  cette  harmonie , 
toute  oreille  en  général  peut  faire  jugement  ;  car,  toac  ainfi  que  la  faveur 
eft  en  la  bouche  ,  les  couleurs  aflk  yeux ,  Se  les  odeurs  au  nez ,  auffi  eft  le  fon 
aux  oreilles ,  lefqueiles,  de  leur  naturel,  Se  fans  aucune  érude  ,  peuvent  fa- 
cilement difeerner  l'agréable  du  mal  plaifant.  Mais  les  nombres  Se  l'harmo- 
nie des  oraifons  &  des  vers  Latins  n'eft  autre  chofe  qu'une  artificielle  difpo- 
fition  de  mots ,  par  les  fy llabes  defquels ,  félon  la  briévété»  ou  longueur 
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cficeux ,  naiffent  aucuns  nombres  ,  que  nous  appelons  pieds  ,  moyennant 
lefquels  le  vers, ou  iVxaifon,  chemine  par  mefure  ,  du  commencement  juf- 
qu'à  la  fin.  Et  font  ces  pieds  de  diverfes  manières  ,  faifant  leurs  pas  longs  & 
courts  ,  pefans  &  foudains ,  chacun  à  fa  mode.  C'eft  un  bel  art  de  les  auem- 
bler ,  en  forte  qu'ils  ne  difeordent  point,  ains  que  l'un  Se  l'autre  Se  tous  en- 
fembfe  foient  conformes  au  fujet  ;  car  aucuns  pieds  font  péculiers  à  aucunes 
matières ,  parmi  lefquels  aucuns  meilleurs ,  aucuns  pires  s'accompagnent  en 
leur  voyage  ;  &  quand  quelqu'un  d'aventure  les  y  conjoint ,  fans  avoir  égard 
à  la  nature  d'iceux  Se  des  chofes  dont  il  veut  parler  ,  les  vers  &  fes  oraifons 
naiflent  boiteux,  on  ne  les  devroit  point  nourrir.  Par  ainfi  les  oreilles  com- 
munes ne  font  capables  de  cette  bonne  mélodie  ,  ni  des  autres  corrompues 
ne  fe  peuvent  ou  doivent  former  les  termes  de  la  langue  vulgaire.  Et  s'il  étoir 
ainfi  ,  que  l'homme  ,  en  faifant  fon  oraifon ,  ne  fe  fouvînt ,  ou  ne  fe  fouciât 
ni  des  (pondées  ,  ni  des  dactiles ,  ni  des  trochées ,  ni  aulïi  des  anapeftes ,  &  , 
pour  conclulîon,  de  nulle  forme  de  pieds ,  d'où  procède  la  règle  de  l'oraifon, 
je  ne  pourrais  dire  pour  quelle  caufe  la  profe  eft  fujette  aux  nombres.  Cei- 
tainement  cette  nouvelle  bête  de  vulgaire  profe ,  ou  elle  eft  fans  pieds  Se 
gliflante  comme  une  couleuvre  ,  ou  elle  a  ceux  qui ,  en  leur  efpèce  *  font 
contraires  à  la  Grecque  Se  Latine.  Par  conféquent  ,  on  ne  devroit  faire 
feience  ,  ni  art ,  d'un  tel  animal  ,  qui  eft  comme  un  monftre  de  nature ,  & 
venu  contre  la  coutume  Se  intention  de  tout  bon  entendement.  Toutefois  je 
confefle  que  les  vers ,  formés  de  onze  fyllabes  ,  ne  femblent  pas  ctre  privés 
de  quantité  ,  pource  que  là  les  fvllabes  ont  leur  lieu,  Se  font  leur  office  de 
pieds  y  mais  de  ceux  que  l'on  fait,  à  la  volonté,  briefs  Se  longs ,  je  ne  dirais 
jamais  que  leur  fentier  fût  droit,  finon  que  Monfeigneur  Bembo  dit  les  rimes 
ctre  l'appui  des  \cfs  qui  les  foutiennent ,  Se  les  font  cheminer  droit  ,  ce  qui 
ne  me  lemble  pourtant  véritable  ;  car  j'ai  oui  dire  que  les  rimes  font  plutôt 
les  chaînes  du  Sonnet,  ou  de  la  Chanfon  ,  qu'elles  ne  font  leurs  pieds,  ou 
leurs  mains.  Or  fuis-je  content  que  l'on  dife  que  j'ai  ufé  d'une  certaine  briè- 
veté ,  eu  égard  à  ce  qui  s'en  pourrait  dire ,  combien  qu'il  y  en  ait  aflez  pour 
le  refpett  de  votre  requête  ,  Se  peut-être  trop  pour  la  préfence  de  Monfei- 
gneur ,  cjui  connoît  mieux  que  moi  la  dt-fectuolitc  de  cette  langue  ,  Se  le  peut 
mieux  déclarer.  BEMB.  Je  ne  veux  maintenant  difputer  avec  vous  la  caufe 
de  ces  nombres,  ne  ce  qui  en  eft  ,  ni  pareillement  Ci  la  profe  en  a  fa  part 
comme  les  vers ,  Se  en  quelle  forte  elle  l'a  ;  car  toutes  ces  chofes  font  aflez 
faciles  à  voir,  &  fi  font  fort  loin  du  propos ,  j'aime  mieux  approuver  ce  qu'çn 
avez  dit ,  non  tant  pource  qu'il  foit  vrai ,  qu'à  caufe  de  ce  qui  s'en  enfuit.  Je 
vous  dis  donc  cette  langue  moderne  ,  bien  qu'elle  foit  plus  vieille  qu'autre- 
ment ,  n'être  encore  qu'un  petit  ce  délicat  fion  ,  lequel  n'ayant  àgrande  peine 
flori, comment  auroit-il  porté  le  fruit  qu'il  doit  fake?Sicft-c,equecen'eftparle 
défaut  de  fa  nature  ,  étant  aulïi  apte  d'engendrer  que  les  autres ,  ains  en  eft  la 
coulpe  à  ceux  qui  l'ont  eu  en  leur  garde  ,  fans  le  cultiver  à  fuffifance,  le  laif- 
fant ,  comme  une  plante  fauvage  ,  envieillir  Se  quafi  mourir  en  ce  même 
défert  où  U  commença  de  lui-môme,  à  naître,     ne  Vont  daigné  arrofer ,  nj 
.  ,  Haï  ;  .  :.  -  t  R.T  f  JJ 
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abreuver ,  ni  même  efTarter  ces  hayes  épineufes  qui  lui  faifoient  ombre. 
Croyez  que  fi  les  antiques  Romains  eurent  été  aufli  négligens  à  cultiver  leur 
Latin ,  lorfqu'il  commençait  à  pouffer  fes  rejetons  ,  il  ne  fût  en  fi  peu  de 
temps  devenu  fi  grand  ;  mais  eux  ,  comme  bons  Laboureurs ,  l'arrachèrent 
premièrement  d'un  lieu  fauvage  ,  pour  fe  le  faire  domeftique  >  puis.,  afin 
qu'il  portât  plutôt  fes  fruits ,  9c  qu'il  fultênt  plus  beaux  &  meilleurs ,  en 
emondant  les  inutiles  branches ,  ils  y  entèrent  quelques  greffes ,  fubtilement 
prifes  du  Grec  ,  qu'ils  s'appliquèrent  foudainement  en  forte  ,  9c  les  rendi- 
rent fi  femblables  au  tronc  ,  que  maintenant  ils  ne  femblent  point  adoptifs , 
ains  naturels  :  de -là  bourgeonnèrent,  fleurirent  9c  fruAirièrent  ces  belles 
couleurs  d'éloquence,  avec  ces  nombres  &ce  bel  ordre  que  tant  vous  exhauf- 
fez ,  lefquelles  font  ordinairement  produites  par  routes  langues ,  non  tant 
parleur  naturel ,  que  fecourues  de  l'artifice  d'autrui,  dont  nous  avons  exem- 
ple ,  en  ce  que,  par  l'enfeignementde  Thrafimac  ,  de  Gorgias,  9c  de  Théo- 
dore ,  le  nombre  eft  né ,  9c  qu'Ificrare  lui  a  finalement  donné  perfection.  Si 
donc  les  Grecs  9c  Latins ,  plus  curieux  de  la  culture  de  leur  langue  ,  que 
nous  de  la  notre ,  n'ont  rrouvé  en  icelle  ni  la  quantité  ,  ni  la  grâce  ,  finon 
avec  le  temps ,  9c  après  grands  travaux ,  nous  devons  nous  émerveiller  fi,  ce 
qui  nous  fuffiroit  en  norre  langue  ,  nous  eft  encore  défaillant  Si  ne  doit-on 
pour  tel  argument  la  déprifer  comme  vile  9c  de  néant.  Il  eft  vrai  que  la  La- 
tine eft  d'affez  meilleure;  mais  combien  il  nous  feroit  meilleur  de  dire,  elle 
fut ,  &  toutefois  bien  qu'elle  l'ait  été  par  le  pafTé  ,  &  foir  encore  ,  fi  vien- 
dra t-il  peut-être  un  remps  que  la  vulgaire  fera  douée  d'autant  plus  grande 
excellence  comme  maintenant ,  elle  n'eft  point  comparable  à  la  Grecque  pour 
le  peu  de  venu  9c  de  grâce  qui  eft  en  elle  en  ce  temps-ciêLorfque  naifioit  la 
Latine  ,  la  Grecque  étoit  jà  grande  :  parquoi  fi  vos  raifons  avoient  lieu  ,  nos 
prédéceiïeurs  ne  dévoient  laifTer  prendre  racine  a  une  nouvelle  langue  :  au- 
tant pouvons-nous  dire  de  la  Grecque  au  regard  de  l'Hébraïque ,  9c  par  ainû 
on  peut  conclure,  à  votre  dire,  que  le  monde^nedoit  avoir  qu'une  feule  langue 
pour  écrire  &  parler.  De-là  viendrait  qu'en  penfant  feulement  arguer  la  lan- 
gue Tufcane  ,  afin  de  l'extirper  ,  moyennanr  vos  raifons  ,  hors  du  monde  , 
vous  parleriez  anflî  contre  la  Grecque  9c  la  Latine ,  &  non-feulemenr  contre 
les  langues  du  monde ,  mais  auffi  contre  Dieu ,  qui  a  voulu  par  fon  immua- 
ble ordonnance ,  que  nulle  chofe  créée  ne  dure  perpétuellement ,  ains  que 
d'heure  à  autre  leur  état  fe  change  ores  en  augmentation  ,  ores  en  diminu- 
tion ,  jufqu'à  ce  qu'une  fois  tout  finifie.fans  jamais  plus  fe  renouveler.  Vous 
me  dites  ,  notre  langue  arrête  trop  a  former  fa  perfection ,  9c  je  réponds  être 
vrai  :  mais  fi  eft-ce  aue  tel  retardement  ne  doit  faire  accroire  être  impoflîble 

Îju'elle  devienne  parfaite  :  plutôt  nous  peut  afîurer  que ,  dès-lors  qu'elle  nous 
eta  acquife ,  nous  en  jouirons  plus  long-temps  ;  cat  natute  veut  que  l'arbre 
qui  bientôt  croît,  fleurit ,  &  porte  fruit,  fou  bientôt  vieil  &  meure  ,  &  au 
contraire  que  celui  dure  par  longues  années  ,  lequel  aura  été  long  -  temps  i 
faite  fes  rameaux.  Notre  langue  donc ,  en  gardant  fa  perfection  ,  pour 
avoir  été  par  plufieurs  ans  cherchée  &  defiree  ,  fera  peur-être  femblable 
à  aucuns  hommes  ,  lcfquels  ,  de  tant  plus  ils  font  difficiles  i  appten- 
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dre  les  Lettres  ,  plus  difficilement  elles  leur  forrent  de  la  mémoire,  ou 
bien  il  faut  dire  qu'elle  eft  témoin  de  notre  vergogne ,  étant  venue  en 
Italie  par  la  ruine  du  pays  ;  ou  plutôt  qu'elle  eft  témoignage  de  notre  bon 
cœur  ,  diligence  Se  fagelïè  ,  pource  que  comme  Enée  ,  venant  de  Troye  en 
Italie  ,  prenoit  à  honneur  de  lainer ,  en  écrit ,  à  un  trophée  qu'il  avoic 
fait  drefler ,  ces  mots ,  qui  difoient  14  être  les  armes  de  ceux  qui  avoient 
vaincu  fon  pays  ;  auflî  ne  nous  peut-il  tourner  i  honte  d'avoir  quelque  chofe 
en  Italie ,  que  nous  avons  prife  des  mains  de  ceux  qui  nous  avoient  ôté  la 
liberté.  Finalement ,  quand  je  voudrais  être  malin ,  je  dirois  que  ,  comme  le 
Soleil  levant  doit  plutôt  ctre  idolâtré  des  hommes  que.  le  couchant ,  aufli 
que  les  langues  Grecque  Se  Latine  font  jointes  à  leur  Occident ,  Se  n  ctre  plus 
langues  ,  mais  feulement  papier  Se  encre  ,  Se  partant  de  la  difficulté  qui  eft  .i 
les  proférer,  dites-le  par  mon  exemple;  car,  quant  à  vous  ,  il  ne  vous  eft 
loiuble  de  parler  Latin  en  autres  termes  que  de  ceux  de  Cicéron ,  tellement 

2ue  quand  vous  parlez,  ou  écrivez  Latin ,  ce  n'eft  autre  chofe  que  le  même 
>icéron ,  rranferit  plutôt  de  papier  en  autre  ,  que  de  fujet  en  autre ,  en  quoi 
non  vous  feul  péchez,  mais  aullî  moi ,  &  maints  autres,  plus  grands  Se  meil- 
leurs  Latins  que  moi.  Toutefois  tel  péché  n'eft  du  tout  indigne  d'exeufe ,  ne 
fe  pouvant  faire  autrement.  Or  je  ne  dis  pas  que  le  peu  que  j'ai  dit  contre 
la  langue  Latine ,  au  profit  de  la  vulgaite,  fou  véritable  î  car  j'entendois  feule- 
ment montrer  à  qui  voudroit  prendre  la  caufe  de  cette  nouvelle  langue, 
qu'il  ne  demeureroit  fans  défenfe  ,  vu  que  le  cœur  ni  les  armes  ne  lui  dé- 
faillent,  pour  fe  défendre  d'autrui.  COURT.  Je  prife  grandemenr  notre 
langue  vulgaire ,  je  dis  la  Tufcane  ,  afin  qu'aucun  ne  penfe  que  je  dife  le 
vulgaire  de  toute  l'Italie  ,  ni  la  moderne  Tufcane ,  accoutumée  au  vulgaire 
du  jourd'hui ,  ains  la  vieille  ,  en  laquelle  Pétrarque  Se  fioccace  ont  fi  douce- 
ment parlé  ;  car  Dante  fentoit  beaucoup  plus  fon  Lombart  que  leTufdh  -,  Se  U 
où  il  parle  Tufcan,  il  eft  beaucoup  plus  pay&n  que  citadin  :  c'eft  donc  de  celle- 
là  que  je  patle,  Se  que  je  confeille  d'apprendre  ,  pource  qu'encore  qu'elle  ne 
foit  venue  à  fa  vraie  perfection,  fi  s'en  eft-elle  tant  approchée,  qu'il  refte  peu  de 
temps ,  auquel ,  arrivée ,  je  ne  doute  point  quelle  n'atteigne  à  la  perfection  de 
la  langue  Latine  Se  Grecque.  COU.  Si  je  veux  donc  bien  écrire  en  Italien,  eft-il 
befoin  que  je  retourne  à  naître  â  Tufcan  ?  Non  pas  renaître ,  mais  étudier  la 
langue  ;  car  quelquefois  il  eft  meilleur  prendre  naulance  en  Lombardie  qu'à 
Florence ,  pource  que  la  manière  de  parler  Tufcan  eft  pour  le  jourd'hui  tant 
contraire  aux  règles*  de  la  vraie  langue  ;  qu'il  eft  plus  dommageable  naître 
en  icellc  que  dehors.  COUR.  Un  homme  ne  peut  donc  ctre  Tufcan  par  art 
Se  par  nature  ?  BEM.  Difficilement  le  peut  -  il  être  ï  car ,  par  longueur  de 
temps  ,  l'nfage  eft  quafi  converti  en  nature  ,  qui  eft  du  tout  contraire  à 
l'arr.  Ainfi  celui  qui  eft  né  Tufcan  en  apprendra  mieux  la  langue  que  celui 
qui  ,  dès  fon  enfance  ,  a  toujours  ,  en  parlant ,  perverti  le  vrai  langage. 
COUR.  Difficilement  vous  puis-je  répondre,  n'étant  né  Tufcan  ,  Se  n'ayant 
épié  la  langue.  Et  toutefois  il  me  femblc  que  le  vulgaire  Tufcan  du  jourd'hui 
îé  conforme  pltu  à  Boccace  que  ne  fait  le  Bergamaique.  C'eft  pourquoi  il  me 
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feuible  que  le  Milannois ,  qui  jamais  n'auroic  parlé  le  Lombard,  apprendroit 
plus  aifément  les  règles  de  la  langue  Tufcane  ,  que  ne  fcroir  le  Florentin,  i 
caufe  de  fon  pays;  mais  de  dire  qu'il  foit  ne  Lombard  &  en  ait  toujours  parlé 
le  langage  jufqu'à  huy ,  &  que  demain  matin  il  parle  &  écrive  mieux  en 
Tufcan,  &  plus  facilement  que  le  Tufcan  même,  je  ne  le  puis  croire  :  au- 
trement ,  pour  parler  la  langue  Grecque  &  Latine ,  il  eût  été  jadis  meilleur 
naître  Efpagnol  que  Romain ,  ou  Macédonien  qu'Athénien.  BEM.  Non  pat 
cela  ,  non  ;  car ,  au  temps  de  la  langue  Grecque  &  Latine ,  elles  étoient  purec 
Se  nettes  en  toutes  personnes  ,  &  ne  leur  nuifoit  en  rien  la  barbarie  des  au- 
tres langues  ,  tellement  que  le  populaire  parloir  auflî  bien  entie  les  lieux 
publics ,  que  faifoient  les  diodes  en  leurs  Académies.  Que  cela  foit  vrai ,  nom 
liions  que  Théophrafte,  qui  fut  l'un  des  flambeaux  de  l'Eloquence  Grecque, 
étant  en  Athènes,  fut  à  fa  parole  jugé  Etranger  par  une  pauvre  Villageoife. 
COUR.  Je  n'entends  point  moi  comment  cela  fe  peut  faire  ,  mais  h  vous 
veux-je  bien  dire  que  ,  s'il  falloit  que  j'apprifle  quelque  langue ,  j'aimerois 
mieux  apprendre  la  Grecque  &  la  Latine ,  que  la  vulgaire  j  car  il  me  futfit 
de  l  avoir  apportée  avec  moi  du  berceau  ,  fans  aurrement  la  chercher  main- 
tenant parmi  les  vers  des  Auteurs  Tufcans.  BEM.  En  faifant  ainfî  ,  vous  par- 
lez à  la  volée  ,  non  pas  avec  raifon ,  poutee  qu'Iralie  n'a  aucune  autre  langue 
réglée  que  celle  dont  nous  parlons.  COUR.  A  tout  le  moins  je  pourrai  dire 
mon  intention  en  cette  langue  ,  &  ,  au  lieu  du  temps  que  j 'emploi  rois  à  en- 
filer les  termes  de  l'une  Se  de  l'autre  ,  je  le  mettrai  à  rrouver  les  conceptions 
de  mon  ame ,  Se  à  les  difpofer  ,  car  la  vie  de  l'écriture  en  dérive  :  aulli  m'eft- 
il  avis  que  mal  aifément  nous  nous  pouvons  accoutumer  i  interpréter  les 
conceptions  de  notre  ame  avec  la  langue  Tufcane ,  ou  Latine ,  ou  telle  autte 
que  ce  foir  ,  laquelle  nous  apprenons  en  lifant  feulement ,  &  non  en  parlant 
les  uns  %vec  les  autres.  Je  ne  dis  pas  pourtant  que  l'on  doive  écrire  en  Pa- 
douan  ,  ni  en  Bergamafque  ,  mais  je  veux  que  ,  de  toutes  les  langues  d'Ita- 
lie ,  nous  puilhoti s  faire  un  amas  de  paroles  ,  &  en  faire  une  manière  de 
parler  à  tel  uiâge  que  bon  nous  femblera  ,  les  accommodant  ii  bien ,  que  le 
nom  ne  difeorde  du  verbe ,  ne  l'adjectif  du  fubftanrif ,  laquelle  règle  fe  peut 
apprendre  en  trois  jours,  rton  pas  ès  Ecoles  Grammairiennes  ,  mais  parmi 
les  Cours  des  Princes ,  entre  les  Genrilhommes  -,  non  avec  ennuyeufe  étude , 
ains  en  jouant  &  riant,  avec  le  plaifir  Se  récréation ,  rant  des  difciples,  que  des 

{récepteurs.  BEM.  Ce  feroit  un  grand  bien,  (î  telle  manière  d'étude  fufhfoità 
'homme  pour  faire  chofe  digne  de  louange  &  de  meJ veille}  mais  la  caufe  eq 
eit  rrop  légère ,  pour  le  tendre  éternel  par  renommée  :  Jt  cil-ce  pourtant  que  , 
s'il  fe  pouvoir  faire ,  le  nombre  des  bons  Se  louables  Ecrivains  en  augmen- 
teroir  beaucoup  en  peu  de  temps.  Il  e(l  donc  befoin  ,  mon  Gentilhomme ,  à 
celui  qui  veut  être  trouvé  dedans  les  mains  ,  &:  parmi  les  bouches  des  hom- 
mes ,  tenir,  par  long  efpace  de  temps,  pied  à  boulle  en  fon  étude.  Et  qui- 
conque defire,  après  fa  mort,  revivre  en  la  mémoire  des  hommes  ,  il  doit 
acquérir  relie  réiurrection  par  fueur  Se  trembler  fouvent ,  &  foufFrir  faim  Se 
fôif,  Se  veiller ,  tandis  que  les  autres  mangent  Se  dorment,  COUR.  Tout  cela 
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ne  pourroit  fans  grande  difficulté  le  rendre  louable.  A  quoi  fuffira  le  bien 
parer  ?  Que  vous  en  femble ,  Seigneur  Lazare  ?  Quant  à  moi ,  je  fuis  content, 
pour  la  difpute  qui  eft  entre  mon  Seigneur  Bembo  &  moi,  que  votre  Sentence 
y  mette  fin.  LAZ.  Je  neferois  jamais  cela  ;  car  je  dcfire  que  les  défenfeurs  de 
telle  langue  foient  toujours  difcordans ,  afin  que  telles  duTentions  civiles  foient 
la  ruine  d'icelle  ,  comme  l'on  voit  ruiner  les  règnes  divifés.  COUR.  Aidez- 
moi  donc  contre  l'opinion  de  Moniteur.  Et  fi  vous  n'y  êtes  induit  de  la  vérité 
que  vous  devez  aimer  &  honorer  fur  toute  chofe  ,  au  moins  que  ce  foit  à 
caufe  de  la  haine  que  vous  portez  à  cette  vulgaire  langue  ,  de  laquelle ,  fi 
vous  êtes  victorieux,  vous  aurez  vaincu  le  principal  défenfeur  qu'elle  ait  pour  le 
jourd'hui ,  pource  que  fur  fon  jugement  chacun  choifit  argument  de  la  prendre 
Se  pratiquer.  LAZ.  Combattez  enfemblement ,  afin  que  de  ces  mêmes  armes 
que  vous  employez  contre  la  Latine  Se  la  Grecque ,  votre  vulgaire  foit  férue 
Se  ruinée.  COUR.  Moufeieneur  ,  ce  ne  vous  leroit  honneur  de  vaincre  moi, 
débile  champion ,  Se  déjà  las  de  la  bataille  que  j'ai  eue  contre  le  Seigneur 
Lazare,  ni  à  moi  injure  d'être  fecouru  d'autrui  contre  votre  autorité  Se  votre 
doctrine ,  defquelles  je  fuis  fi  fort  combattu ,  que  je  ne  connois  point  en  moi 
de  plus  forte  guerre ,  parquoi  voyant  qu'il  ne  fe  veut  bander  avec  moi  pour 
me;  défendre  ,  vous,  Seigneur  Ecolier  ,  qui  nous  avez  écouté,  je  vons  prie  , 
fi  vous  avez  quelques  armes  defquelles  me  puifliez  aider  ,  les  tirer  hors  en 
ma  faveur  ;  car  ,  puifque  ce  combat  n'eft  point  mortel ,  vous  y  pouvez  en- 
trer fans  crainte ,  vous  rangeant  de  quel  côté  qu'il  vous  plaira  ,  Se  principa- 
lement du  mien ,  qui  vous  en  ai  requis  ,  vu  l'honneur  qui  vous  pourra  venir 
d'eire  vaincu  d'un  fi  digne  adverfaire.  L'ECOL.  Monfieur ,  ce  que  je»  n'ai 
parle  jufqu'à  préfent ,  provient  de  ce  que  je  ne  favois  que  dire ,  pour  n'avoir 
fait  profeflîon  es  langues  ,  Se  me  futhfoit  d'écouter  avec  efpérance  Se  defir 
d'apprendre.  A  cette  caufe  ,  fi  vous  avez  quelque  combat  à  faire  pour  dé- 
fend ro  votre  opinion ,  je  vous  confeille  de  combattre  fans  moi ,  tjui  ne  vous 
puis  aider  :  aullî  eft-ce  le  meilleur  que  vous  combattiez  feul ,  que  d'être  ac- 
compagné d'un  homme  qui  ,  par  inexpérience  des  armes  ,  le  retire ,  dès 
que  les  premiers  coups  fe  ruent ,  en  vous  donnant  occafiotf  de  crainte  &  de 
r  u  ire .  COUR.  Si ,  avec  tout  cela ,  vous  me  pouvez  aider ,  aidez- moi ,  je  vous 
prie'}  j'entends,  pourvu  que  telle  queftion  ne  vous  foit  en  mépris  ,  comme 
chofe  vile  ,  Se  de  fi  peu  de. valeur,  que  voulu  liiez  dédaigner  d'entrer  en  ce 
camp  avec  nous.  L'ECOL.  Comment,  penfez-vous  que  je  ne  daignaflè  parler 
de  ce  de  quoi  Monfeigneur  Bembo  a  parlé  maintenant ,  Se  une  autrefois  mon 
Précepteur  Peret  avec  le  Seigneur  Lafcar ,  non  moins  doctement  qu'élégam- 
ment ?  Je  ferois  trop  dédaigneux  ,  fi  je  le  favois  faire  }  mais  quoi ,  je  fais 
peu  de  route  chofe  ,  Se  nen  des  langues  ,  comme  celui  qui ,  de  la  Grec- 
que ,  à  peine  connoît  les  Lettres ,  &  delà  Latine  ,  tant  feulement  aflez  pour 
me  faire  entendre  les  Livres  de  la  Philofophie  d'Ariftote  ,  lefqnels ,  félon 
que.  j'en  ai  entendu  dire  à  Meflîre  Lazare ,  font  plus  barbares  que  Latihs  :  du 
vulgaire ,  je  n'en  dis  mot,  pource  que  de  tels  langages  je  n'y  tus  jamais  rien , 
Se  ii  n'eus  jamais  defir  de  les  apprendre  ,  fors  que  mon  Padouan,  pour  l'io- 
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telligence  duquel ,  depuis  le  lait  de  m*  nourrice  ,  je  n'ai  eu  autre  maître  que 
le  commun.  COUR.  Pour  le  moins  il  faudra  que  vous  difiez  ce  qu'en  avez 
appris  de  Pcret  Se  de  Lafcar ,  qui  en  ont  parlé  ,  comme  vous  dites ,  fi  docte- 
ment. L'ECOL.  J'en  ai  trop  peu  appris  en  un  jour  au  regard  de  l'infinité  des 
chofes  qui  appartiennent  à  cette  matière  ;  car  alors  il  ne  m'étoit  point  avis 
que  cela  fût  digne  d'apprendre.  BEM.  Au  moins  dites-en  ce  peu  qui  vous  en 
eft  demeuré  en  la  mémoire  :  ce  me  fera  chofe  agréable  de  l'entendie.  L'EC. 
Je  le  ferai ,  puifqu'il  vous  plaît,  car  j'aime  mieux  être  réputé  ignorant,  en 
vous  difant  ce  que  je  ne  fais  pas ,  que  fâcheux  ,  en  dédaignant  ces  prières , 
qui  me  duflent  être  commandement.  La  dernière  fois  que  le  Seigneur  Lafcar 
vint  de  France  en  Italie ,  lui  étant  a  Bolongne ,  un  jour,  entre  les  autres ,  il 
alla  vifiter  Peret,  comme  il  avoit  accoutumé ,  &,  après  avoir  été  quelque  ef- 
pace  de  temps  enfemble  ,  Lafcar  lui  demanda  quelle  chofe  il  lifoit  cette 
année,  &  mon  Précepteur  Peret  lui  dit  :  PER.  Monfieur ,  je  lis  les  quatre 
Livres  de  la  Météore  d'Ariftote.  LAS.  Quels  font  vos  exporteurs  ?  PER.  Je 
me  fers  bien  peu  des  Latins ,  &  un  mien  ami  m'a  aidé  d'un  Alexandre.  LAS. 
Vous  avez  bien  choifi  ,  pource  qu'Alexandre ,  après  Ariftote ,  étoit  Ariftote 
même  ;  toutefois  je  ne  penfois  pas  que  vous  fuûiez  la  langue  Grecque.  PER. 
Je  l'ai  en  Latin ,  non  pas  en  Grec.  LAS.  Vous  en  devez  recueillir  peu  de  fruit. 
PER.  Pourquoi  ?  LAS.  Pource  qu'il  me  femble  qu'Alexandre  Aphrodifée  t 
étant  Grec ,  de  puis  traduit  en  Latin ,  eft  autant  différent  de  foi-même ,  comme 
eft  l'homme  vif  du  mort.  PER.  Néanmoins  je  penfois  qu'il  me  rut  autant 
profitable  de  le  lire  en  Latin,  ou  Italien,  s'il  s'y  trouvoit  traduit,  comme  aux 
Grecs  de  le  lire  en  Grec  ,  &  fous  cet  efpoir  je  me  fuis  mis  à  l'étudier.  LAS. 
Vrai  eft  que  pour  le  mieux ,  vous  devez  plutôt  l'avoir  en  Latin  ,  que  ne 
l'avoir  point.  Mais  votre  do&rine  feroit  beaucoup  plus  grande ,  meilleure , 
Se  de  plus  de  profit,  fi  vous  lifiez  Ariftote  Se  Alexandre  en  la  langue  ,  quo 
l'un  a  écrit-,  Se  l'autre  interprété.  PER.  Pour  auelle  caufe?  LAS.  Pource  que 
plus  facilement ,  Se  avec  plus  grande  élégance  de  paroles  fes  conceptions  font 
par  lui  exprimées  en  fa  langue  qu'en  l'autre.  PER.  Cela  fe  pourxoit  faire  en 
moi  ,  fi  j'étois  Crée ,  auffi  bien  que  fut  Ariftote  j  mais  de  dire  que ,  pour 
faire  mieux  un  Lombard  bon  Philofophe  ,  il  doit  étudier  le  Grec  ,  à  mon 
avis  ,  cela  eft  difeonvénient  &  fans  raifon  ,  pource  qu'au  lieu  de  fe  relever 
de  peine ,  on  fe  la  redouble  ,  par  ce  moyen  étant  beaucoup  plus  facile  d'ap- 

{ «rendre  la  Logique  feule ,  ou  la  Philofophie  que  la  Grammaire ,  par  fpécul 
a  Grecque.  LASC.  Pour  cette  même  raifon ,  vous  ne  deviez  étudier  ni  la 
Latine ,  ni  la  Grecque ,  ains  feulement  le  vulgaire  Mantouan  ,  &  avec  icelui 
philofopher.  PER.  Plût  à  Dieu  que  pour  le  bénéfice  commun  de  nos  fucce£ 
feurs ,  il  fe  trouvât  quelques  doctes  Se  bonnes  perfonnes  qui  eraduifiiTent  tous 
les  Livres  Latins,  Grecs  &  Hébreux!  Peut-être  que  lors  les  Philofophes  fo- 
roient  en  plus  grand  nombre ,  &  allez  plus  favans  ,  qu'ils  ne  font  maintenant, 
Se  fi  leur  excellence  feroit  plus  rare.  LAS.  Ou  bien  je  ne  vous  entends  point, 
ou  vous  parlez  par  ironie.  PER.  Au  contraire  ,  je  parle  plutôt  à  la  vérité , 
comme  celui  qui  eft  çonvoiteux  de  l'honneur  du  pays ,  car  pourtant  fi  l'injure 
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4e  notre  temps  «Se  du  pafTé  rae  veut  priver  de  cette  grâce ,  Dieu  me  garde 
d'être  fi  plein  d'envie  ,  que  d'avoir  delîr  d'en  fruftrer  ceux  qui  naîtront  après 
moi.  LAS.  Je  vous  écouterai  volontiers ,  fi  vous  avez  affection  de  me  prou- 
ver cetre  opinion  nouvelle  ,  que  je  n'entends,  ni  ne  penfe  intcll.gible.  PER. 
Dites-moi  premièrement  d'où  vient  cela ,  que  les  hommes  de  notre  tempf 
font  univerfellement  moins  doétes ,  Se  en  moins  d'eftime  en  toutes  feiences, 
que  les  Antiques  ne  furent ,  ce  qui  eft  contre  nature  ,  vu  qu'il  eft  beaucoup 
plus  facile  d'ajouter  aux  feiences  trouvées ,  qu'il  n'eft  pas  de  les  inventer.  LAS. 
Quelle  autre  reponfe  y  feroit  bonne  ,  fors  que  toutes  chofes  vont  de  mal  en 
pis  ?  PER.  Je  le  confelTe  ,  a  caufe  de  plufieurs  raifons  ,  entre  lesquelles  yen 
a  une  ,  que  j'ofe  dire  la  première  :  c'eft  qu'entre  nous  modernes  ,  nous 
confumons  grande  partie  de  notre  remps  Se  le  meilleur  de  nos  ans  en  vain, 
de  quoi  fe  lont  bien  gardes  les  Anciens  :  Se  pour  mieux  vous  interpréter 
mon  dire  ,  je  tiens  de  vrai  que  l'étude  des  langues  Grecque  Se  Latine  eft 
l'occalîon  de  notre  ignorance  j  car  fi  le  temps  que  nous  avons  dépenfé  à  les 
apprendre  eut  été  par  nous  employé  en  la  Philofophie  ,  peut-être  que  c» 
cemps  nous  engendreroit  de  ces  Platons  Se  Ariftotes  que  produifoit  l'Anti- 
quité^ mais  quoi,  nous  autres  ,  quafi  repentans  d'avoir  laifTé  le  berceau  ,  & 
ct'etre  devenus  hommes ,  en  retournant  à  notre  enfance  ,  nous  ne  faifons 
autre  chofe,  en  dix  ou  vingt  ans  de  notre  âge  ,  qu'apprendre  à  parler  ,  l'un 
Latin ,  l'autre  Grec ,  Se  un  autre  quelque  autre  langue ,  foit  vulgaire  ,  ou  au- 
trement. Et ,  après  cette  longueur  de  temps  paffée  ,  <?c  avec  elle  celle  vigueur 
Se  promptitude,  que  la  ieuneiîè  eft  naturellement  coutumière  de  donner  à 
l'efprir,  nous  eflayons  à  devenir  Philofophes ,  lorfque  nous  ne  fomines  plus 
propres  à»  cette  contemplation  des  chofes  :  de-là  vient  qu'en  enfuivant  le  ju- 
gement d'autrui ,  notre  moderne  Philofophie  n'eft  autre  chofe  qu'un  porrrait 
de  i'ancienne.  Partanr,tout  ainfi  qu'un  portrait  ,  de  quelque  bon  ouvrier 
qu'il  foit  fair,  ne  peut  du  tout  reflembier  fon  idée  :  aullî  nous  encore  que 
(  peut-être  )  ne  foyons,  quant  à  l'efprir ,  aucunement  inférieurs  de  nos  An- 
tiques ,  ce  néanmoins  nous  fommes  de  tant  moindres ,  comme  nous  fommes 
trop  long-remps  amufés  aux  badineries  des  termes  8c  paroles ,  pour  feule- 
ment les  imiter  en  leur  Philofophie  ,  lefqucls  nous  devrions  précéder  par  le 
moyen  de  quelques  adjonctions  de  notre  mduftrie.  LAS.  Donques  fi  l'érude 
des  langues  eft  n  nuifiole  1  chacun  ,  comme  vous  dites,  qu'eft-il  de  faire  ? 
Les  laiûer?  PER.  Non  pas,  car  il  ne  fe  peut  faire  ,  p.nirce  que  les  arrs  Se  les 
feieuecs  des  hommes  font  maintenant  entre  les  mains  des  Latins  Se  Grecs  ; 
mais  pour  l'avenir  on  devroit  faire  que  roure  langue  pur  parler  de  toute 
chofe,  chacune  à  fa  mode ,  par  tout  le  monde.  LAS.  Comment,  Seigneur 
Peret ,  que  dites-vous  ?  Auriez-vous  donc  envie  de  philofopher  en  vulgaire , 
fans  avoir  connoiflance  de  la  langue  Grecque  Se  Larme  ?  PER.  Er  quoi  donc, 
pourva  que  les  Livres  Grecs  Se  Latins  fuftent  traduits  en  notre  l.ingue  ?  LAS. 
Il  feroit  auflî  difficile  de  tranflater  Ariftote  de  langue  Grecque  en  Lombard, 
£omme  d'arracher  un  olivier,  ou  un  oranger,  d'un  beau  Se  fertile  jardm  , 
BlBLIOTH.  FllÀN.  Toill,  F.Dv  VeïID.Zo/H.  III.      S  ff 
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pour  le  replanter  dedans  une  haye  d'épin-s  ;  outre  ce  aue  la  Philofophie  eft 
fardeau  digne  d'autres  épaules  que  de  celles  de  notre  langue.  PER.  Je  crois 
pour  certain  que  les  langues  de  tous  pays ,  au (lî -bien  l'Arabique  &  l'Indienne, 
que  la  Romaine  &  Grecque ,  font  d'un  même  effet  &  valeur  ,  Se  formées 
-9es  hommes  ,  par  un  même  jugement ,  à  une  même  fin ,  Se  pource  il  m'eft 
avis  que  vous  n'en  devez  parler  comme  de  chofe  produire  par  nature  ,  vu 
'qu'elles  font  faites  &  réglées,  par  l'artifice  des  hommes,  au  bénéfice  commun, 
&  non  plantées ,  ni  femées;  Se  ce  que  nous  nous  en  fervons  ,  c'eft  comme 
crant  témoins  de  nos  affections  ,  Se  déclarant  entre  nous  les  conceptions  de 
nos  efprits.  Pour  cette  caufe ,  encore  que  toutes  chofes,  produites  par  na- 
ture ,  &  les  fsiences  d'icclles  ,  ne  foient  par  tour  le  monde  qu'une  même 
chofe,  ce  néanmoins  pource  que  plusieurs  hommes  font  de  diverfes  volontés, 
ils  écrivent  Se  parlent  diverlemenr ,  laquelle  div.erfitc  Se  confufion  des  vou- 
loirs des  hommes  eft  condignement  nommée  Tour  de  Babel.  Les  langues  donc 
ne  naiffent  pas  d'elles-mêmes  ,  comme  les  arbres ,  ou  les  herbes ,  Se  ce  que 
l  une  eft  plus  débile  Se  infirme,  Se  l'autre  plus  faine  &  robufte,  &  plus  pro- 
pre à  porter  la  charge  de  nos  conceptions  humiines  ,  ne  provient  que  du 
vouloir  des  hommes,  qui  en  ont  fait  l'une  plus  vertueufe  que  l'autre.  Parquoi 
comme  le  François ,  ou  l'Anglois ,  fans  changer  de  mœurs  ,  ou  de  narion  ,  fe 
peut  auili-bieti  adonner  à  la  Philofophie  ,  que  le  Grec  &  Romain  ,  aufli  je 
crois  que  fa  langue  maternelle  peut  à  fuffifance  communiquer  fon  favoir  i 
autrui.  Traduifant  donc  en  ce  temps-ci,  de  Grec  en  vulgaire  ,  la  Philofophie 
femée  par  notre  Ariftote  parmi  les  fertiles  champs  d'Athènes  ,  ce  ne  feroir 
point  la  jeter  parmi  les  pierres  dans  le  bois ,  ne  lui  donner  occafion  de  deve- 
nir ftériie  ;  ce  feroit  plutôt ,  d'éloignée  qu'elle  eft  ,  l'approcher  ,  Se  d'étran- 
gère ,  la  ren  lre  domeftique  à  route  nation  ;  Se  peut-être  ,  ainfi  que  les  épice- 
ries  ,  &  autres  chofes  Orientales ,  font  par  quelque  Marchand  apportées  des 
Indes  en  ces  parties  Occidentales,  pour  l'utilité  commune  ,  là  où  par  avenrure 
elles  font  mieux  connues  Se  reçues,  aue  de  ceux  qui  outre  mer  les  fement  Se 
recueillent  :  aufli  les  fpéculations  d'Ariftore  nous  deviendraient  plus  familiè- 
res qu'elles  ne  font  ,  Se  plus  facilement  les  entendrions ,  fi  quelque  do&e 
perfonne  les  réduifoit  de  Grec  en  beau  vulgaire.  LAS.  Diverfes  langues  font 

{>ropres  i  lignifier  diverfes  chofes ,  les  unes  pour  les  do&tfs  ,  les  autres  pouf 
es  ignares  ;  &  ,  entre  les  autres ,  la  Grecque  eft  fi  convenable  aux  feiences , 
qu'il  femble  que  ,  non  pas  l'humaine  Providence,  mais  la  même  narure ,  Fait 
formée ,  pour  les  mieux  faire  entendre.  Et  ft  ne  m'en  voulez  croire ,  à  tout 
le  moins  croyez  Platon  de  ce  qu'il  en  dit  en  fon  Cratil ,  duquel  fe  peut  in- 
férer que  la  langue  Grecque  eft,  en  l'endroit  des  difciples ,  cequ'eft  la  lumière 
envers  les  couleurs,  Se  fans  laquelle  lumière  des  lettres  ,  notre  humain  en- 
tendement ne  verroit  aucune  chofe  ,  ains  s'endormrroit  aux  continuelles 
nuits  d'ignorance.  PER.  J'aime  mieux  croire  Ariftote  &  la  vérité  ;  c'eft  à  fa- 
voir  que  ,  quelque  langue  qui  foit  au  monde  ,  n'a  point  de  foi  ce  privilège 
de  fignifler  les  conceptions  de  notre  ame,  Se  que  le  tout  en  conhfte  fous 
l'arbitre  des  perfonnes ,  tellemeilt  que ,  quiconque  voudra  parler  de  Philo- 
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fophie  en  langue  Mantouane  ,  ou  Milannoife  ,  on  ne  peut  par  rai  Ton  lui 
rehifer.  Bien  eft  vrai  que  ,  pource  que  le  monde  n'eft  point  coutumier  de 
parler  de  Philofophie,  linon  en  Grec  &  Latin,  ilnousfemble  erre  impolîible 
de  pouvoir  faire  autrement.  Voilà  pourquoi  en  notre  remps,  quand  on  parle 
vulgairemenr ,  on  ne  parle  que  de  chofes  viles  Se  vulgaires.  A  la  vérité,  nous 
dépenfons  miférablemenr  nos  jours ,  nos  mois  &  nos  ans  en  l'étude  de  ces 
deux  langues  ,  non  pas  pour  la  grandeur  du  fujet  ,  mais  pource  feulement 
que  notre  efpric,  conrre  fa  naturelle  inclination  ,  fait  tourner  notre  ctude^er» 
les  paroles.  Parainfi  cet  efprir  defireux  de  s'arrêter  en  la  connoitTancedes 
çho  les ,  pour  le  rendre  parfair ,  ne  fe  contente  point  d'être  adonné  à  autre 
chofe  ,  tellement  qu'en  nous  amufant  a  drefiTer  notre  langue ,  la  vertu  de 
norre  efprit  demeure  vaine.  Donc ,  de  certe  contrariété  ,  qui  eft  toujours, 
entre  la  nature  de  lame  &  la  courume  de  notre  étude  ,  dépend  la  difficulté 
de  la  connoilTance  des  langues ,  digne  véritablement ,  non  d'envie,  mais  de 
haine  ;  non  de  labeur  ,  mais  de  fâcherie  ,  Se  finalement  digne  d'être  teprife 
de  chacun ,  non  pas  apprife  j  car  ce  n'eft  point  la  viande,  ains  le  fonge  &  l  om- 
bre de  la  viande  de  l'efprit.  LAS.  Cependant  que  vous  parliez  ainfi ,  je 
voyois  par  imagination  la  Philofophie  d'Ariftote  écrite  en  langue  Lombarde, 
&  m'éroit  avis  que  j'oyois  toutes  manières  de  gens  mécaniques ,  comme  fa- 
quins, laboureurs,  crocheteurs  ,  parler  entr'eux  de  Philofophie  ,  avec  cer- 
taines prononciations  &  accens  fi  étranges  Se  ennuyeux',  que,  de  ma  vie  ,  je 
n'en  ouis  de  tels.  Encore  me  fembloit-il  voir  emmy  cette  place  norre  mère 
Philofophie  vêtue  allez  pauvrement  de  méchant  bureau  ,  pleurant  Se  fe  la- 
mentant d'Ariftote ,  qui ,  au  dépris  de  fon  excellence ,  l'avoit  conduite  à  cette 
extrémité  :  parquoi ,  pour  le  bA  honneur  que  l'on  faifoit  à  fes  œuvres  ,  elle 
difo>ir  ne  vouloir  plus  demeurer  en  terre.  Lui,  d'autre  côté,  s'exeufoit  vers 
elle ,  nioir  de  l'avoir  jamais  olFenfce  :  au  contraire  ,  l'avoir  toujours  aimée , 
&  n'avoir  moins  que  magnifiquement  écrit  Se  parlé  d'elle  .  tandis  qu'il  vivoitj 
qu'il  étoit  né  Se  mort  Grec,  non  Brefciam  ,  ni  Bergamafque.  J'euûe  bien 
voulu  que  vous  eulïiez  cet  préfent  à  telle,  vifion.  PER.  Et  11  j'y  eulTe  été  ,  je 
lui  eufïe  remontré  qu'elle  le  fut  plainte  fans  caufe  ,  pource  que  tout  homme , 


en  tout  lieu ,  Se  avec  toute  langue ,  peut  exalter  fa  valeur  ,  Se  cela  fe  faire 
plutôt  à  fa  gloire,  qu'à  fa  honre  *,  &  au'Ti  que  ,  fi  elle  ne  dédaigne  de  héber» 


tiers. 

3ue  ne  fait  pour  le  préfenr  le  Mantouan  Se  Boulon nois.  Je  lui  eufle  encore 
ir  que  l'étude  des  langues  Grecque  Se  Latine  l'avoit  qtufi  chafTee  hors  de  ce 
monde  ,  randis  que  l'homme ,  ne  fe  foucianr  de  favoir  ce  qu'il  difoit ,  s'ac- 
coutumoit  vainement  à  apptendre  à  parler,  tellement  que  ,  laiflant  l'efprit 
endormi ,  il  réveille  &  mer  en  œuvre  la  langue.  Que  Nature ,  en  tout  temps  , 
en  toute  province ,  Se  en  toutes  fes  actions  ,  eft, toujours  une  même  chofi  } 
ÔC  que  ,  comme  elle  fait  volontairement  tous  fes  arts  par  rout  le  monde  , 
non  moins  au  Ciel  qu'en  laTçrre ,  fans  que  pour  la  production  qu'elle  fait 
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des  créatures  raifonnables ,  elle  oublie  les  irraifonnables ,  ains  par  fon  égal 
artifice  engendre  &  nous  &  les  bêtes  brutes  ^  aulli  lui  doit -il  agréer  d'être 
connue  &  prifée ,  aullî-bien  du  pauvre  que  du  riche  ,  &  des  infimes  per- 
fonnes,  comme  des  nobles  ,  en  toutes  langues ,  foit  Grecque,  Latine  ,  Hé- 
braïque ,  Françoife  ,  ou  Lombarde  j  que  les  oifeaux,  les  poillons ,  eV  autres 
bêtes  terreftres ,  de  toute  forte ,  ores  avec  un  certain  fon  ,  ores  arec  un  au- 
tre ,  fans  diftincHon  de  paroles ,  fignifient  leurs  affeétions.  Beaucoup  mieux 
àonlmous  autres  hommes ,  le  devons-nous  faire  ,  chacun  avec  fa  langue ,  fans 
avoir  recours  aux  autres,  que  les  écritures  Se  les  langages  ont  été  trouvés, 
non  au  falut  de  nature  ,  laquelle  (comme  divine  qu'elle  eft  )  n'a  befoin  de 
notre  aide  ,  ains  feulement  pour  notre  profit  &  commodité ,  afin  que  vifs  SC 
morts ,  préfens  Se  abfens  ,  en  manifeftant  l'un  à  l'autre  les  fecrets  de  nos pen- 
fées ,  nous  atteignions  plus  facilement  notre  propre  félicité,  qui  eft  mile  en 
l'intelligence  des  doctrines  ,  &  non  en  la  prononciation  des  mots  \  &  par 
conféquent,  nous  autres  mortels ,  devons  plutôt  pratiquer  la  langue  Se  l'écris 
ture',  que  nous  pouvons  apprendre  avec  plus  de  facilité.  Et  comme  ce  feroir 
le  mieux  (  s'il  croix  polîible  )  n'avoir  qu'un  langage  qui  fut  naturellement 
ufité  par  les  hommes  :  aulfi  eft-ce  le  meilleur  que  1  homme  écrive,  &  parle, 
félon  la  manière  qui  moins  s'éloigne  de  fon  naturel ,  laquelle  manière  de 
parler  nous  apprenons  .quafi  devant  que  d'être  nés  ,  voire ,  Se  au  temps  que 
nous  ne  fommes  aptes  d'apprendre  aucune  autre  chofe.  Autant  en  euue-je  dit 
A  Ari(W«    Aa  l'M  ~  a.,„..„\     ~~  c./n.        fouci(:    s.y  eût  écrit  fes 


non  pour  erre  ne  enr 
&  pour  en  avoir  bier* 
difpofuion  &  otdre  des 
chofes ,  la  gravité  &  brièveté  des  fentences  lui  font  propres  ,  Se  non  à  au- 
tre ,  Se  que  telles  chofes  de  lui  ne  fe  peuvent  muer ,  pour  être  tranflatées  de 
langue  en  autre  ;  que  fi  fon  nom  feul  étoit  fans  la  compagnie  de  Raifon  ,  il 
feroir  en  mon  endroit  de  peu  d'autorité  -y  que  fi  ,  lui  étant  devenu  Lombard  ,■ 
voulott  être  Ariftote  ,  il  ne  tiendroit  qu'à  lui  ;  que  nous  autres  de  ce  temps 
avons  aufli  chef  fes  Livres  traduits  en  vulgaire,  comme  les  Grecs  les  avoient 
en  eftime,  lorfqu'ils  y  étudioient  en  leur  langue,  lefquels  Livres  nous  eflàyon» 
d  entendre  avec  toute  induftrie,pour  devenir  quelquefois,  non  Athéniens,  ains- 
Philofophes ,  Se  avec  cette  réponfe  je  me  ferois  parti  de  lui.  LAS.  Dites  ce 
que  vous  voudrez  ,  Se  le  defirez,  fi  eft-ce  que  je  ne  crois  point  que  de  votre 
remps  vous  puiiliez  voir  Atiftote  vulgaire.  PER.  Voilà  pourquoi  je  me  deulx 
de  la  miférable  condition  de  ce  moderne  temps,  auquel  on  étudie,  non  pouf 
être  ,  mais  pout  fembler  fage  j  cat  là  où  nous  n'avons  qu'une  feule  voie  de 
raifon ,  en  quelque  langue  que  ce  foit ,  pour  nous  conduire  à  vérité ,  en  U 
lailTant  à  gauche  ,  nous  ptenons  le  chemin  ,  lequel  par  effet  nous  éloigne 
d'autant  plus  de  notre  but,  comme  il  femble  à  autrui  que  nous  en  fommes  voP 
fins.  Aufli  nous  eft-il  bien  avis  que  nous  favons  aflez  de  quelque  fciencer 
ouand ,  fans  connoître  fa  nature  ,  nous  pouvons  dire  en  quelle  forte  elle  . 
«oit  nommée  par  Çicéron ,  Pline;  Lucrèce  Se,  Virgile,  pour  les  Auteur* 
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Latins  ;  8c  pour  les  Grecs ,  Platon ,  Ariftote  ,  Démofthène  &  Efchine  ,  fur 
les  fi mples  paroles  defquels  les  hommes  du  jourd'huy  dreflent  le  fondement 
de  leurs  arts  &  fciences,  tellement  qu'en  difant  ces  mots  ,  langue  Grecque , 
ou  langue  Latine,  il  femble  que  l'on  dife  langue  divine,  &  que  la  vulgaire 
foit  une  langue  inhumaine  ,  8c  du  tout  privée  des  difcours  des  intelligences, 
non  pour  autre  caufe  par  adventure  que  pource  que  nous  l'apprenons  fans 
travail ,  8c  dès  l'enfance ,  8c  que  les  autres  ,  par  grand  labeur  ,  nous  font 
faites  familières ,  comme  langues  que  nous  jugeons  plus  convenables  aux 
doctrines ,  que  ne  font  les  paroles  de  l'Euchariftie  &  du  Baptême  ,  avec 
leurs  deux  Sacremens.  Et  eft  cette  folle  opinion  fi  fort  imprimée  en  l'efprit 
des  hommes,  qu'il  en  eft  beaucoup  en  cette  erreur,  de  penfer  que  ,  pour 
devenir  Philofophes ,  il  leur  furlit  de  favoir  lire  &  écrire  en  Grec ,  fans  plus  , 
comme  fi  l'efprit  d'Ariftote  étoit  (  en  guife  d'un  efprit  familier  dans  un 
criftal  )  enfermé  dans  l'Alphabeth  Grec  ,  8c  qu'il  fur  contraint  d'entrer  avec 
les  lettres  en  l'efprit  des  hommes  ,  pour  les  faire  Philofophes.  A  ce  propos 
j'ai  vu  de  mon  temps  plufieurs  hommes  fi  arroga.ns ,  que  ,  n'ayant  aucune 
feience  ,  &  fe  confiant  feulement  en  la  connoifiance  de  la  langue  ,  ont  eu  la 
hardie  (Te  de  mettre  la  main  à  fes  Livres ,  en  les  expliquant  publiquement  r 
comme  les  autres  Livres  d'Humanité.  Pour  ceux  -  là  donc  ce  feroit  chofe 
vaine  de  mettre  les  fciences  Grecques  en  vulgaire,  tant  pour  ^incapacité  de 
la  langue  ,  que  pour  la  contrainte  des  termes ,  dedans  lu!  quels  l'Italie  &  fon 
langage  font  enclos,  pour  trop  eftimer  vaine  l'entrçprife  d'écrire  &  de  parler, 
enferre  que  les  ftudieux  hommes  de  tout  le  monde  (ce  difons-nous  )  ne  l'en- 
tendent point.  Mais  j'efpére  bien  que  ce  qui  n'a  point  été  vu  de  moi ,  fer* 
vu  quelquefois  de  ceux  qui  naîtront  après  moi ,  &  ce ,  an  remps  que  le» 
hommes  plus  doctes ,  8c  moins  ambitieux  que  qeux  du  jourd'huy,  le  con- 
tenteront d'acquérir  honneur  en  leur  patrie ,  fans  defirer  que  l'Allemagne,  ni 
les  autres  pays  étrangers  aient  leurs  noms  en  révérence }  car  fi  la  forme  de» 
paroles  avec  lefquelles  les  futurs  Philofophes  parleront  &  écriront  les  fcien- 
ces ,  eft  commune  au  peuple  ,  l'intellect  &  le  fentiment  d'icelles  paroles  fera 
ce  «jue  chercheront  les  amateurs  des  Lettres  ,  qui  ont  leur  habitude  ,  non- 
pas  en  la  langue ,  mais  en  l'efprit  des  hommes.  Si  toi  que  Peret  eut  achevé 
fon  propos,  le  Seigneur  Lafcar  s'appareilloit  de  répondre  j  mais  il  fur  vint 
une  troupe  de  Gentilshommes  ,  qui  le  venoient  voir  ,  parquoi  le  propos  en- 
commencé  fur  interrompu }  au  moyen  de  quoi  ,  après  les  révérences  faites 
de  part  8c  d'autre ,  Peret  &  moi  partîmes ,  tous  condition  d'y  retourner  une 
autre  fois.  COUR.  Vous  m'avez  fi  bien  défendu  avec  les  armes  de  Peret  , 
que  ce  feroir  chofe  fuperflue  d'y  employer  les  vôtres.  A  cette  caufe  ,  encore 
que  ce  fût  votre  profertïon  que  de  parler  de  cette  matière,  fi  fuis-je  content 
maintenant  vous  vous  taifiez ,  &  vous  rends  infinité  de  grâces  pour  le: 
urs  que  m'avez  donné ,  tant  à  caufe  de  l'autorité  de  fi  digne  Philofophe 
que  des  raifons  par  ci-devant  dites.  Et  fi  vous  promets  que  ,  pour  éviter  la! 
peine  &  le  labeur  d'apprendre  à  parler ,  avec  les  langues  mortes  ,  je  fuivrai 
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le  confeil  de  Peret;  car ,  comme  je  fuis  né  Romain ,  je  veux  vivre  Romain, 
&  en  parler  8c  écrire  le  langage  ,  8cc.  ] 

STANILAUS  HOSIUS  \  Confeffion  Catholique  de  la  Foi 
Chrétienne,  &c.  Voyez  Jean  de  Lavardin  ,  Jean  de  Billy. 

*  Sraniflas  Ho  lui  s ,  ou  Ofius ,  né  à  Cracovie ,  en  1 504 ,  fut,  dans  fon  fic- 
elé, l'honneur  du  Sacré  Collège.  Il  rendit  les  plus  grands  fervices  â  l'Eglife 
Romaine ,  dont  il  fut  regardé  en  Allemagne  comme  l'Oracle.  Pie  IV  le  fit 
Cardinal  en  1 5 61 .  Ce  fut  lui  qui  préfida  au  Concile  à  Trente,  avec  les  Car- 
dinaux de  Mantoue  &  Séripand,  à  la  première  Seilion  qui  fe  tint  en  cette 
Ville.  Ho! ms  fe  retira  enfuite  a  fon  Evcché  de  Warmie  ,  en  Pologne  ,  où  il 
continua  de  défendre  &  de  maintenir  la  Foi  Catholique  dans  fa  pureté.  Le 
Pape  Grégoire  XIII  le  rappela  enfuite  à  Rome ,  8c  le  fit  grand  Pénitencier. 
Il  mourut  a  Capraïola  ,  près  de  Rome  ,  au  mois  d'Août  1579»  dans  fa 
foixante-feizième  année.  Le  Livre  dont  du  Verdier  annonce  ici  la  Traduc- 
tion ,  a  pour  titre  Catholica  Confejpo  Fidei  Chrijlian*.  Le  Pape  Paul  IV  avoir 
voulu  le  faire  Cardinal  ;  mais ,  par  une  modeftie  bien  rare  dans  ce  fiècle  ,  dir 
M.  de  Thou ,  il  avoir  refufé  cette  dignité.  (  Hift.  Liv.  LXVI1I ,  vers  la  fin.  ) 
Nous  avons  des  Lettres  Latines  de  Stanillas  Hofius ,  qui  font  curieufes. 

STESICHORE  \  Voyez  Tes  Sentences  en  celles  des  Poètes 
Grecs,traduites  parGeofroy  Linocier. 

*  Tous  les  Anciens  qui  ont  parlé  de  ce  Poète  Lyrique  Grec  en  ont  fait  les 
plus  grands  éloges.  Il  ne  nous  refte  de  lui  que  quelques  Fragmens ,  iurlef- 
quels  il  eft  difficile  de  juger  de  fon  mérite;  mais  on  peut  s'en  rapporter  au 
jugement  de  Quintilien ,  qui  femble  parler  des  Poches  de  Stéiîchore  avec 
connoiflance  de  caufe.  . .  Stefichorus  quàm  fit  ingenio  validus  *  mater'u  quoque 
ofiendunt  3maxima  btllaà  clarifiîmos  canens  Duces  >  Lyrici  Carminis dignitatem 
curvâ  fufiinens  lyrâ.  Reddit  enim  protervis  in  agenda  Jimul  loquendoque  debitam 
dignitatem  ;  ac  fi  tenuijjfèt  médium  vider etur  i.mulari  proximus  Homcrum  po~ 
tuiffe  yfed  redundat  &  offenditur  :  quod  ut  reprekenditur  ita  copié  v'uium  eft.  Sté- 
fichore, né  à  Hemère,  en  Sicile,  mourut  A  Catane,  environ  ;  j  uns  avant  Jefus- 
Chrift ,  à  l'âge  de  8  j  ans  ,  fuivant  Lucien.  On  raconte  que  Stéfichore  ,  étant 
encote  enfant  ,  un  rotfgnol  vint  fe  pofer  fur  fes  lèvres ,  8c  chanter.  Il  eft 
l'inventent  de  X Apologue ^  W  s'en  fervir  dans  la  circonftance  où  les  Himéricns, 
étant  en  guerre  avec  leurs  voifins  ,  implorèrent  le  fecoursde  Phalaris , Tyran 
d'Agrigente  ,  8c  lui  voulurent  donner  le  commandement  général  des  Trou- 
pes; Stéfichore  s'éleva  avec  force  contre  cette  démarche  ;  &,  voyant  que  fes 
confeils  faifoient  peu  d'imprellion  fur  fus  Concitoyens  ,  il  leur  propofa 
l'Apologue  du  Cheval ,  qui,  ayanr  eu  un  différend  avec  un  Cerf,  plus  vîte 
que  lui  ,  8c  ne  pouvant  l'atteindre ,  implora  le  fecours  de  l'homme ,  qui  a  i'lî- 
tot  lui  mit  un  frein ,  lui  fauw  fur  le  dos ,  &  pourfuivit  le  Cerf,  jufqua  c* 
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«u'U  l'eût  pris,  mort  ou  vif.  Le  Cheval  veng!  ,  après  avoir  remercié  fou 
bienfaiteur,  veut  retourner  dans  fon  pays  fauvage,  nuis  l'homme,  quive- 
noit  d'éprouver  l'utilité  qu'il  en  pouvoit  tirer,  lui  répondit ,  iln'ejlplus  umps, 
&  lui  ht  perdre  fa  liberté.  La  fagefïe  de  cet  Apologue  frappa  les  Himériens 
&  ils  ne  fongètent  plus  1  confier  leur  défenfe  au  Tyran. 

SUETONE  TRANQUILLE.  Voyez  George  de  la  Bou- 
tiers  ,  Guillaume  Michel. 

*  Voy.  plus  haut  Caïb  Soétone  Tranquille',  à  la  lettre  C,  Tom.  III, 

plg.  182. 

CURCE  DE  PISTOIE,  Doâeur  en  Loix  &  Orateur.  La 
Controverfe  de  Noblefle  ,  plaidoyée  encre  Pub!.  Cornélius 
Scipion  d'une  part ,  &  Cayus  Flaminius  d'autre.  Cefc  une  dé- 
clamation plaidoyée  devant  les  Sénateurs  de  Rome.  Ecrite  en 
main. 

SYNESIUS.  Voyez  Daniel  d'Auge,  Jaques  Courtin 
Antoine  du  Verdier.  ' 

*  Synefius  né  à  Cyrène ,  en  Afrique  ,  élevé  dans  l'Idolâtrie ,  fut  Difciple 
de  la  fameufe  Hypatia  d'Alexandrie.  Il  étoit  marié ,  &  avoir  quatre  filles 
lorfque  les.Chrctiens  de  fon  temps  ,  charmés  de  la  beauté  de  fon  caractère  ' 
Se  de  la  reputanre  rte  G  mn^mr^    rm„„^r„H,  i  _„  :_  i.  l      »  * 


gré  lui  ,  en^proteftant  qu'il  fe  fentoit  incapable  i    i  i  s  quexigeoit  une 

i  &  de  les  enfans. 


d'une  franchife  admirable ,  &  d'une  élégante  fimpiieité ,  digne  de^pta"  e^ux' 
fiecles.  II  mourut  vers  4zo  ,  ou  415.  Le  P.  Pétau  a  donné  une  bonne  Tra- 
duction Latine  de  fes  Œuvres. 

LIBRES  D'AUTEURS  OU  TRADUCTEURS 

Anonymes. 

5.  E.  S.  X.  a  traduit  d'Italien  en  François,  Recueil  de  plu- 
rieurs  Secrets  très-utïles,  tant  pour  l'ornement  que  la  fanté  du 
corps  humain  ,  tirés  des  plus  excelJens-  Auteurs  tant  Grecs  que 
Latins  ,  auquel  eft  ajouté  &  traité  des  Diftilations  ,  contenant 
plufieurs  receptes  d'Eaux  Impériales,  d,Auge,  Naffe  &  autres 
femblables;  imprimé  a  Paris  ,  in-  8°.  par  Vincent  Sertenas 
15^1. 


fit       s  * 

L'Ordre  &  Manière  d'adminirtrer  les  SACREMENS  en 
l'Eglife  de  Genève.  Cenfuré. 

SAC  &  Pièce  pour  le  Pape  de  Rome  ,  fçs  Cardinaux ,  Evè- 
ques  ,  Abbés,  Moines  ,  &  Maîtres  de  la  Sorbonne  ,  contre 
Jefus-Chrift,  imprimé  à  Genève,  Calviniqut.  A  ce  Livre 

Thomas  Beaux -Amis  a  répondu  par  un  autre  Livre  intitule 
Enquête  &  Griefs ,  &c. 

Le  Livre  de  SAGESSE ,  fuivant  les  autorités  des  ancien? 
Philofophes ,  diftinguant  &  parlant  des  vices  &  vertus  dont 
l'on  peut  être  prifé  &  déprifé.  Enfembie  la  manière  de  bien  & 
toujours  fagement  parler  à  toutes  gens  de  quelque  état  qu  il? 
foient.  Le  Prologue  qui  efl:  en  rime ,  commence  ainfi , 

Ce  fut  d'Avril  le  dix-feptième  jour  , 

En  ce  Printemps  que  la  rofe  entre  enfloar  j 

Gayefaifon,  que  tout  fe  renouvelle, 

Le  pré  verdoyé  ,  &  toute  fleur  eft  belle  , 

VHyverfe  paffe  >  &  la  morte  faifon  , 

Et  les  oifeaux  commencent  leur  chanfon  ,  &c f 

Le  Refte  outre  le  Prologue  efl:  en  profe  ,  imprimé' à  Paris, 
,Vi6.par  Pierre  Sergent ,  1 5  iq.  &  depuis  à  Lyon  par  Olivier 
Arnoullet. 

La  Loi  SALI  QUE ,  première  Loi  des  François  ,  faite  par  le 
Roi  Phàramund,  faifant  mention  de  plufieurs  Droits  ,  Chroni- 
ques &  Hiftoires  defdits  Rois  de  France,  imprimée  à  Paris,  mt 
40.  par  Thomas  du  Guernier ,  fans  date. 

*  Les  Cantiques  de  SALOMON ,  tranflatés  de  Latin  en  rime 
Françoife  par  Auteur  dont  l'Anagramme  eft  tel ,  Ha  bien  fe 
taira1,  imprimés  à  Paris,  1 584- 

1  Le  nom  contenu  dans  l'Anagramme  ici  rapportée  eft  apparemment  Jean 
SaJ>athier,  ou  Jehan  Sabatier.  (  M.  de  u  Monnoyî). 

Deux  SATYRES  ,  l'une  <Ju  Pape ,  l'autre  de  la  Papauté. 
Çcnfuvéçs* 
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Le  SECRET  ET  MYSTERE  DES  JUIFS  jufques  à  pré- 
fent  caché  :  Hiftoire  de  Théodofe  ,  Pontife  de  la  Lgi  ,  &  de 
Philippe  Chreftien  *,  par  laquelle  le.  M  y  (1ère  &  Secret  des 
Juifs  efr.  révélé  à  notre  grande  infîruétion ,  &  confirmation  de 
notre  Foi ,  imprimé  in-iC.  à  Lyon  ,  par  Jean  d'Ogerolles , 
i  <  60, 

1  L'Hîftoirç,  ou  plutôt  la  Table  dé  ce  Théodofe  ,  ou  de  ce  Philippe  ,  fe 
trouve  ,  au  mot  »  <^ans  Suidas  ,  qui  ne  dit  pas  d'où  il  l'a  tirée.  Voy.  La 
Croix  du  MaiiH  ,  &  les  notes,  à  l'Art,  de  François  le  FàvRE,  Tom.  I, 
pag.  118.  .(M.  di  la  Monnoyb). 

Traité  de  SÈNEQUE  ,.  de  la  Clémence  &  humanité  du 
Prince  envers  fes  fujets  ,  traduit  de  Latin ,  imprimé  à  Lyon, 
in-iG.  par  Jean  Saugrain ,  1559 

1  Calvin ,  en  1 J }  1 ,  voyant  avec  quelle  févérité  on  punifloit  en  France  ceux 
qu'on  y  appeloit  alors  Luthériens  ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  déclarer  fa  penfée 
la-deûus  \  il  fe  contenta  ,  ayant  fait  des  Annotations  fur  le  Traité  de  Sénc- 
que ,  de  Clementiâ ,  de  les  publier  avec  le  texte  ;  &  ,  comme  il  gardoit  en- 
core les  dehors  de  Catholique  Romain  ,  il  dédia  le  tout  à  Claude  d'Hangeft, 
Abbé  de  S.  Eloy.  Il  s'expliqua  plus  ouvertement  fur  cet  Article  quatre  ans 
après ,  à  la  fin  de  l'Epure  Dcdicatoire  de  fon  Injlitution  à  François  I.  C'eft 
dans  cet  efprit  qu'en  1 5  59  ,  ce  même  Traité  de  Sénèque,  de  Clementiâ  3  fut 
imprimé  avec  le  titre,  tel  que  le  rapporte  du  Verdier.  (M.  de  la  Monnoye). 

Les  très-élégantes  &  graves  SENTENCES  &  belles  Au- 
torités de  plufieurs  Sages,  Princes, Rois ,  &  Philofophes  Grecs 
&  Latins ,  avec  un  petit  Traité  de  Plutarque ,  de  la  honte 
vicieufe,  imprimées  in-iC.  à  Rouen  ,  par  Robert  &  Jean  du 
Gort,  en  Tan  1554. 

Dits  &  SENTENCES  notables  de  divers  Auteurs ,  en  Fran- 
çois &  mifes  par  ordre  d'Alphabet.  En  la  fin  font  ajoutées  le£- 
dites  Sentences  Latines  en  même  ordre ,  avec  le  nom  &  Livre  de 
l'Auteur,  dont  on  les  a  recueillies;  imprimés  à  Paris,  //2-80. 
par  Vincent  Sertenas ,  &  à  Lyon  in~i6.  par  Jean  Saugrain, 
1561.  ■ 

SENTENCES  felccles  de  Periander ,  Publian  *,  Seneque  & 
Biblioth  Fran.  Tome  V.  Du  Verd.  Tomein.    T  1 1 

5? 
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Ifocrates ,  tournées  en  Poëfies  Françotfes ,  par  I.  D.  S.  M.  im- 
primées à  Paris,  in-8°.  par  Vincent  Sertenas,  &  depuis 
réimprimées  fous  tel  titre ,  Dits  &  Sentences  notables  de  divers 
Auteurs. 

*  Ce  Publiait  eft  Publias  Syrus  ,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut ,  à  la  lettre  P, 
P*g-  373- 

Le  SIÈGE  d'Amours  avec  la  Bataille  des  deux  Déeflès  \ 
imprimé  à  Lyon ,  par  Olivier  Arnoullet.  » 

*  Ce  font  deux  pièces  en  vers ,  de  la  façon  de  Molinet i  elles  fe  trouvent , 
pour  chofe  que  ce  foit ,  dans  le  Recueil  de  fes  Poëfies  ,  dont  la  meilleure 
Edition  eft  celle  de  1540 ,  à  Paris  ,  i/1-80.  fans  nom  d'Imprimeur.  (M.  de  la 

MoNNOYI  ). 

Le  Roman  de  SIPERIS  DE  VINEAUX  (à  ce  qu'écrit  le 
Préfident  Fauchet  )  a  été  compofé  depuis  la  clôture  du  Boys  de 
Vincennes  ,  qu'on  trouve  avoir  été  ceint  de  murailles  par  le 
commandement  du  Roi  Philippe  Augufte,  environ  Tan  1200.  Il 
y  [a  de  bons  traits  dedans ,  &  entre  autres  , 

On  a  bien  maintefois  par  amors  engendré 
Enfans  qui  depuis  ont  grant  honor  conquejlé  :  - 
Tel  cuide  bien  avoir  de  fa  chair  engendré 
Des  enfans  en  fa  femme  ,  qui  ne  luyjont  undé, 
Pis  vaut  péché  couvert  ce  difent  li  letré9 
Que  ce  que  chacun  feait  qu'on  n'a  mie  celé  ; 
Et  cil  eft  bien  baftarebt  qui  n'a  cuer  ne  penfé 
Fors  de  mauvaiftié  fere  laidure  &  faufeté.  & 
Car  in eft  bien  arme\  qui  po  de  pouvoir  a, 
Et  tiel\  eft  mal  veftus  qui  au  corps  bon  cuer  a. 
Le  cuer  n'eft  mie  es  armes  ,  mais  eft  où  Dieu  mis  l'a. 
Mauvais  peuet  bien  régner  en  mauvaiftié  faifant  > 
Mais  à  la  fin  on  voit  3  on  le  voit  apparent, 
De  tel fin  tel  loyer ,  Dieu  le  va  commendant.  & 
•  On  porte  plus  d' honor  à  un  Baron  meublé, 
Qu'on  ne  fait  à  preudhom  vivant  en  pauvreté.  & 
Ce  qui  doit  avenir  on  ne  puet  nullement 
Détourner  qu'il  n'avienne  ,  ce  dit-on  bien  fouvent.  & 
Car  entre  faire  iy  dire,  &  vouloir  &  penfee9 
Y  a  grand  différence  ,  c'eft  chofe  bien  prouvée.  & 
Souvent  fait-on  grant  joye  encontre  fon  tourment.  & 
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Plus  n*a  vaillant  li  ham*  au  monde  entièrement 
Que  bonne  renommée  de  tous  communément.  &  K 
Car  plus  pert-on  d'amis,  moins  à  douter  fait-on.  &t 
Car  Dieu  &  leur  bon  droit  &  bonne  volonté^ 
Laboure  en  bon  ouvrage  j  fans  penfer  faujfeté , 
Et  il  t'aidera  bien  ,  fi  tu  l'as  appelé. 
Hardement  ne  vient  mie  de  noble  garnement  : 
Ains  vient  de  gentil  cuer  ou  proejje  fe  prend. 

Il  fcmble  que  l'Auteur  fut  Picard ,  parce  qu'il  prend  fon  prin- 
cipal fujet  d'un  Seigneur  de  Boulenois ,  &  aufli  que  ce  vers  lui 
eft  échappé, 

Dont  fonnèrent  le  cloque  qui  bondi  hautement  *, 
*  Tiré  de  Fauchée,  Chap.  14 ,  à  la  fin. 

Le  SOMMAIRE  Hiftorial  de  France,  qui  aux  Lifans  eft 
moule  folacieux ,  réduit  en  forme  d'un  Promptuaire  ou  Épitome, 
imprimé  à  Paris ,  'vt-fol.  par  Philippes  le  Noir ,  1 5  23. 

La  SOMME  de  Théologie ,  ou  Lieux  communs ,  imprimée 
1546.  Ctnfiiric. 

La  SOURCE  d'honneur  pour  maintenir  la  corporelle  élégance 
des  Dames  en  vigueur,  floriflant  &  prix  ineftimable;  imprimée 
à  Lyon ,  in-%Q.  par  Olivier  Arnoullet. 

Sommaire  Recueil  des  SIGNES  facrés ,  Sacrifices  &  Sacre* 
mens  ûiftîtués  de  Dieu,  depuis  la  création  du  monde, 

Traité  du  SOUVERAIN  Bien  ,  par  lequel  le  vrai  Chrétien 
pourra  apprendre ,  à  l'aide  des  faintes  Écritures ,  à,  contemner 
la  more  :  même  icelle  defirer,pour  avoir  claire  vifion  de  Dieu  par 
.notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ;  imprimé  de  vieille  lettre  ,  in-i6. 
fàns  nom  de  lieu  ni  d'Imprimeur. 

STATUTS  &  Ordonnances  de  la  noble  Confrairie,  dédiée 
à  l'honneur  de  Jefus-Chrift  &  de  Madame  fainte  Anne  ,  fondée 
d'ancienneté ,  en  l'Eglife  de  notre  Dame  du  Taur,  à  Tholoufe, 
rédigés  par  ordre ,  titres  &  chapitres;  imprimés  a  Tholoufe ,  par 
Gu  y  on  Boude  vilje  ,15$!. 

Tttij 
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STATUTS  de  la  Confrairic  notre  Dame  Vierge,  Mère  de 
Jcfus-Chrift,  .inftituée  en  l'Églife  Métropolitaine  faint  Etienne 
en  Tholoufe  ;  imprimés  à  Tholoufe ,  i/2-40.  par  Guyon  Boude- 
ville,!^.  • 

Prélude  fur  les  STATUTS  de  la  vénérable  Confrairie  des 
Confrères  du  mérite  de  la  Pafîion  de  notre  Rédempteur ,  infti- 
tuée en  la  dévote  Églife  de  faint  Saturnin,  en  la  Chapelle  du 
Crucifix  ,  dite  de  faint  Gilles ,  audit  Tholoufe  ;  imprimé  par 
Guyon  Boudcville,  15  59. 

STYLE  &  Protocole  de  la  Chancellerie  de  France ,  conte- 
nant la  forme  de  minuter  &  coucher  par  écrit  Lettres  de  Grâces, 
Sauvegardes,  Complaintes  ,  Anticipations ,  Adjournemens  en 
défertion  d*appel  &  en  cas  d'appel ,  Relevemens,  Offices,  Con- 
firmations ,  PafTages  &  Saufconduits  ,  Congés  ,  Taxations  de 
Voyages  ,  Finances,  Défenfes ,  Collations  bénéficiâtes,  Com- 
miflions  &  Pouvoirs,  ÉtablirTemens  de  Foires,  Bénéfices  d'in- 
ventaire, Examen  à  futur,  Arrièreban,  Exemptions,  Privilè- 
ges, Légitimations  de  Bâtards,  Ennobliflèmens  ,  AmortifTe- 
mens,  Dons  gratuits,  Naturalité  ,  Rémjffion  ,.  Abolition ,  & 
autres  diverfes  Lettres  que  le  Roi  oélroye  pour  fubvenir  à  fes 
fujets  ;  avec  le  Guidon  des  Secrétaires  ,  &  le  Veftige  &  Inftruc- 
tion  des  Finances  :  le  tout  imprimé  i/2-80.  à  Paris ,  par  Guil- 
laume le  Bret,  l'an  1^48.  &  par  Benoit  Rigaùd,  m- 16.  a  Lyon, 
Tan  1-577.  1  »  1  '  '   ■  '  '  : 

.».'."■       Si      l  :  i  1  '.  '  ' 

STYLE  de  la  Cour  fouveraine  de  Parlement.,  &  forme  de 
plaider  &  procéder  en  icelle,  tant  ès  eau fçs  ci vijes  que  .crimi- 
nelles ;  réduit  par  titres  &  imprimé  à  Lyon ,  in7i 6.  j>ar  Benoit 
Rigaud ,  1 

Le  STYLE  de  court  Jaye  ;  dutbrifé  par;  lë ilôt,  notre  Sire  , 
tenu,  gardé,  &  obfervé  pardevantMefCturs  les  îBailly  de  Berry, 
&  Prévôt  de  Bourges;  avec  les  CoUtuiaes  dùdit  lieu.,  aaquel  eft 
ajouté  la  Chartre  des  grands  jours  duditBpurgeSyû 
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à  la  marque  de  Jean  Petit ,  pour  ceux  de  Bourges  ,  en  Tan 
1*5 1 1. 

STYLE  &  Règlement  fur  le  fait  de  la  Juflice ,  abbréviation 
des  procès  &  modération  des  frais,  d'iceux  drefïe  par  la  Cour  de 
Parlement  de  Savoie  ,  extrait  des  Ordonnances  Royaux  ,  tant 
anciennes  que  nouvelles ,  autorifé  &  approuvé  par  le  Roi,  publié 
en  ladite  Cour,  le  27  Juillet  1553;  imprimé  à  Lyon ,  w-49.  par 
Pierre  de  Portonaris,  1553. 

Le  STYLE  &  Règlement  fur  le  fait  de  la  Juftice  &  Inftruc- 
tion  des  Procès ,  drefle  par  le  fouverain  Sénat  de  Savoie  ;  im- 
primé à  Chambery ,  i/2-40.  par  Jaques  Franconis ,  Imprimeur  de 
fon  Alteflè,  1 560. 

Livre  de  la  vrai*  &  parfaite  SUBJECTION  DES  CHRÉ- 
TIENS &  de  la  facrée  franchife  qu'ils  ont  au  Saint  Efprit. 

a*-   /  •  • 

ni  un. 


SIBYLLES.  Voyez  les  Prophéties  des  Sibylles ,  traduites  par 
Guy  le  Febvre ,  aux  Hymnes  Eccléfiaftiques. 

SUPPLICATION  &  Remontrance  fur  le  fait  de  la  Chré- 
tienté &  de  la  Réformation  de  f  Eglifc ,  faite  au  nom  de  tous 
Amateurs  du  règne  de  Jefus-Chrift ,  à  l'Empereur  &  aux  autres 
Princes  &  États  tenant  journée  Impériale,  à  Spire.  Ccnfurée. 

La  SYNATHRISIE  »,  aliàs  Recueil  confus  en  Rime  ;  im- 
primée à  Dijon ,  par  Jean  des  Planches ,  1  $66. 

•  Etienne  Tabouroc ,  autrement  le  Seigneur  des  Accords  >  fi  connu  par  fes 
Bigarrures  s  a  beaucoup  de  parc  à  cette  mauvaifepetite  compilation ,  intitulée 
Synathr'ifie  j  par  corruption  du  Grec  z«»«Jf«<Mr.  Tabourot,  en  1 567,  temps  de 
l'Edition  du  Livre ,  Se  non  pas  en  1 566  ,  avoir  dix-neuf  a  vingr  mis.  Jean  des 
Planches  ,  Ton  compère ,  Imprimeur  à  Dijon  ,  croit  un  gaillarcMvec  lequel 
familièrement  il  prenoir  plaiur  à  boire.  Ce  fut  dans  une  de  ces  occasions  qu'il 


lui  propofa  le  dertein  de  ce  Recueil,  lui  dreffant,  pour  la  permiflîon  de  l'im 
primer ,  le  Privilège  Latin  burlefque ,  tel  que  le  voici  :  Cautum  ejl  ne  quis 
has  illujlrium  Poëtarum  nugas  è  Bacchi  adytis  magnâ  religione  extradas  ,  ut 
totâ  hâc  Mororum  Provinciâ  ,  Typis  imprimat  >  aut  alibi  imprejfas  vénales 
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habcat ,  prêter  Janum  Planclum  3  Typographum  Divionenfem  ,  Compotorum 
omnium  nugacijfunum.  Il  prit  foin  de  lui  fournir  pour  les  matcnaux,diverfes  peti- 
tes pièces ,  les  unes  Latines,  les  autres  Francoifes  ,  quelques-unes  de  Bucanan 
&  de  Govéan,  plufieurs  auffide  fa  façon, qui  ne  font  pas  les  meilleures, même 
un  Dialogue  en  profe  ,  d'un  Philofophe  &  d'un  Pou,  traduit  en  François  de 
l'Italien  de  Luigi  Pulci  ,  comme  du  Verdier  l'a  remarqué ,  au  mot  Guil- 
laume de  la  Taissonnieue  ,  Tom.  IV,  pag.  i  jo.  Voilà  en  quoi confifte 
ce  petit  in-4°.  d'environ  80  pages.  J'ai  dit  qu'on  y  lifoit  quelques  vers  de 
Bucanan  &  de  Govéan  ,  fur  quoi  je  ne  puis  ,  avant  que  de  finir  cet  Article  , 
m'empêcher  de  témoigner  ma  furprife  d'avoir ,  dans  la  leûure  que  j'y  ai 
faite  d'une  Elégie  de  Govéan  ,  intitulée  Juniporus  ,  trouve  une  faute  ,  dont 
ie  n'aurois  jamais  cru  capable  un  auflî  habile  homme  que  lui  :  c'eft  Qreadum  , 
la  première  longue ,  &  la  féconde  brève  ,  en  ce  vers  : 

Ortadum  primi  nominis  Ma  fuit.  (M.  M  LA  MONMOTi). 

Statuts  &  Ordonnances  SYNODALES  de  l'Êglife  Métro- 
politaine de  Lyon ,  Primatiale  des  Gaules  .revues,  augmentées 
&  traduites  en  langue  Francoife,  pour  J'Inilruaion  des  Curés  & 
Gens  d'Eglife  du  Diocèfe  de  Lyon  j  imprimées  à  Lyon,  «1-4° . 
par  Jean  Stratius,  1578. 
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TANNEGUY  GUILLOMET,  Chirurgien  du  Roi  de 
Navarre  &  Maître  en  la  Faculté  de  la  ville  de  Nyfmes  ,  a  écrie 
Queftionnaire  des  tumeurs  contre  nature ,  nécefiàire  à  ceux  qui 
veulent  parvenir  à  la  connoifiàncc  de  cette  partie  de  Chirurgie, 
contenant  les  Caufes,  Signes,  &  Curation  en  général  j  imprimé 
à  Lyon ,  in-16.  par  Benoift  Rigaud  ,  1 579. 

TARAUDET  DE  FLASSANS ,  Poëte  Provençal ,  par  le 
moyen  de  Ces  rimes  eut  accès  avec  les  plus  grands  du  pays  ,  & 
joua  fi  finement  Ton  rôle ,  qu'il  acheta  un  canton  de  la  Seigneu- 
rie deFlaflâns,  d'un  jeune  Gentilhomme  du  lieu,  nommé  Foul- 
quet  de  Ponteves,  qui  prenoit  un  fingulier  plaifir  à  la  Poëfie, 
duquel  il  n'eut  autre  paiement  qu'un  petit  Traité  intitulé  Lous 
enjegnamens  ptr  Ji  gardar  contra  las  tracyons  d' amour  \  contrat 
(  félon  qu'en  a  écrit  le  Mongè  des  Ifles  d'Or  )  trop  plus  profi- 
table pour  le  vendeur  que  pour  l'acheteur  ,  pour  autant  que  le 
Traité  valoit  un  tréfor  ineftimable  au  vendeur ,  s'il  l'eût  fu 
enfuivre ,  mais  qu'il  fut  trompé  d'une  Damoifelle  de  Provence , 
comme  auffi  fut  Taraudct;  car  il  fut  amoureux  d'une  Damoifelle 
de  la  maifon  de  Rogiers,  fœur  du  Vicomte  Remond  deTurenne, 
qui  le  trompa,  &  par  ainfi  ce  Traité  ne  fervit  de  rien  ne  à  l'un 
ne  à  l'autre.  Ce  Poëte  tenoit  plus  du  Chevalier  que  du  Poëte. 
S'accompagnant  de  quelques.Chevaliers  Provençaux  ,  en  bon 
nombre ,  ils  déchafsèrent  du  pays  certains  m  on  tires  &  tyrans 
intolérables  qui  faifoient  une  infinité  d'oppreffions  à  toute  ma- 
nière de  gens;  &  en  l'an  13s  S  >  cc  Poëte  ,  qui  étoit  auffi  bon 
Orateur ,  fut  commis  par  le  Roi  Loys ,  &  la  Roine  Jehanne 
de  Naples  ,  Comtes  de  Provence  ,  à  faire  une  Remontrance  en 
Latin  ,  en  la  préfence  de  Charles  IV  du  nom  ,  Empereur  ,  fils 
du  Roi  de  Bohême ,  lorfqu'il  pafTa  à  tout  fon  exercise  en  Pro- 
vence ;  fur  ce  que  contre  raifon  &  devoir,  fauf  fa  paix ,  il  avoic 
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contraint  les  Prélats  &  Gentilshommes  de  Provence,  à  lui  prê- 
ter hommage  de  la  Comté  de  Provence,  &  de  Forcalquier ,  & 
de  Piémont,  contre  le  gré  &  intention  de  leurs  Majeftés, 
attendu  qu'ils  ont  de  tout  tems  en  ladite  Comté  de  Provence, 
jura  Impcrialïa  ,  de  laquelle  Remontrance  il  fut  grandement 
eftimé ,  &  en  rapporta  une  fort  bonne  récompenfe  ,  &  peu 
après  décéda  *. 

*  Voy .  Jban  de  Notre-Damb  ,  Chap.  69. 

TERENCE  (  Les  fix  Comédies  de  )  très  -  excellent  Poëtc 
Comique;  avec  les  Fleurs,  Phraiès  ,  Sentences  &  manière  de 
parler  très-excellentes  dudit  Auteur ,  mi  Tes  à  la  fin  de  chacune 
Scène:  le  tout  Latin  &  François  ,  correfpondant  Tun  à  l'autre; 
imprimées  à  Paris,  in-16.  par  Claude  Micard,  1^74  *. 

1 11  avoitparu  chez  Antoine  Vcrard,  en  1 509  ,  une  plus  ancienne  verfîon 
de  Tcrence  ,  &  apparemment  la  première.  Cet  excellent  Pocte  Comique 
mourut  à  l'âge  de  trente-fept  ans ,  1 J  $  ans  avant  ra  naiffance  de  Jefus-Chrift*. 

*  Voy.  ci-dclïiis  les  notes,  à  l'Art.  Publ.  Terentius  ,  pag.  $74. 

THADDÉE  HAGECE.  Nouvelle  Invention  pour  inconti- 
nent juger  du  naturel  d'un  chacun,  par  conception  du  front  & 
de  fes  parties  ,  dite  en  Grec,  Mctopofcopie:  le  tout  extrait  du 
Latin  de  M.  Thaddée  Hagece ,  Médecin  &  Mathématicien  au 
Royaume  de  Bohême  ;  imprimée  à  Lyon ,  i/i-8°.  par  B.  Rigaud, 

THÉODORE  DE  BEZE  *,  à  préfent  premier  Minifhe  de 
Genève  ,  a  traduit  en  vers  François  ,  les  cent  Pfeaumes  de 
David ,  reftans  des  cent  cinquante  ,  dont  les  cinquante  avoient 
été  auparavant  tournés  par  Clément  Marot;  imprimés  avec  la 
note  à  une  voix  ,  par  plufieurs  fois ,  en  divers  lieux.  Tragédie 
, Françoift  ,  du  Sacrifice  d'Abraham,  par  Théodore  de  Beze. 
Harangue  des  Proteftans  du  Royaume  de  France ,  prononcée 
devant  le  Roi  Charles  IX  ,  la  Roine  fa  mère  ,  &  Meffieurs 
de  fon  Confeil ,  afïèmblés  à  Poifly  pour  le  fait  de  la  Religion , 
en  Tan  1 5 6 1  ,  par  Théodore  de  Beze,  préfens  &  oyant  fix 

Cardinaux , 


Digitized  by  Google 


THE  THE  jti 

Cardinaux  ,  trente-fix  Archevêques  on  Evêques  &  un  grand 
nombre  d'Abbés,  Prieurs  &  autres  Docteurs  Scholaftiques;  im- 
primée à  Paris.  Briève  Expofition  de  la  table  ou  figure,  con- 
tenant les  principaux  points  de  la  Religion  Chrétienne  ;  à 
Laufanne,  in  16.  par  Jean  Riveri',  1560.  Cenfurée.  Réponfe 
faite  le  24  Septembre  1^61  $  par  Théodore  de  Beze  ,  fur  ce 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  répliqué* contre  ce 
qui  fut  propofé,  en  la  première  journée  du  Colloque, par  ledit 
de  Beze;  avec  une  autre  Réponfe  d'icelui  fur  certains  articles 
de  la  Réplique ,  mjf  en  avant  par  ledit  fieur  Cardinal  ;  imprimées 
en  Tan  1 581.  Ccrij  Curée.  Réponfe  au  premier  Livre  de  Matthieu 
deLaunay,  Prêtre,  &  Henri  Pennetier  nagueres  Miniftres; 
imprimée  a  Genève.  A  cette  Réponfe  a  été  faite  une  Réplique 
par  ledit  de  Launay.  Oraifon  exhortatoirc ,  faite  &  prononcée 
en  Latin  ,  pardevant  les  fieurs  Syndics  &  Confeil  de  Genève, 
lors  de  l'élection  du  Recteur  des  écoles,  traduite  en  François, 
&  imprimée  avec  les  Ordonnances  Eccléfiaftiques  de  l'Eglife 
de  Genève;  imprimée  par  Artus  Chauvain,  1562.  La  Vie  & 
Mort  de  M.  Jean  Calvin  ,  décrite  par  Théodore  de  Beze.  Il  a 
fa.it  une  Epitaphe  en  Grec ,  en  Latin  &  en  François,  pour  Ni- 
colas de  Beze ,  fon  oncle ,  l'un  des  Préfidens  au  parlement  1  de 
Paris  ,  qui  (ê  voit  pofée  en  tableau  dans  l'Eglife  faint  Cômc  & 
faint  Damien.  Sur  la  Verfion  desPfèaumes,  Guillaume  Gue- 
roult  fit  un  Epigramme,  lequel  courant  d'une  main  en  autre  & 
parvenu  ès  fiennes ,  il  répondit  foudain  par  un  autre  Epigramme, 
la  teneur  defquels  eft  telle  : 

Qui  de  Marot  &  lie  Bktc  les  vers 
Voudra  choijir  s  pour  les  meilleurs  élire  , 
Tout  bien  choifi  de  long  &  de  travers  , 
Dire  U  pourra  ,  en  les  écoutant  lire  , 
Ceux  dé  Marot ,  c'ejl  d'Amphion  la  lyre, 
Ou  du  Dieu  Pan  le  flageol  gracieux  i 
Mais  ceux  de  Bè^e  un  François  vicieux  , 
Rude  &  contraint ,  &  fâcheux  à  merveilles. 
Donne  à  Marot  le  laurier  gracieux  , 
A  Bc\e  quoy  ?  de  Midas  les  oreilles. 

Bibliot.  Fran.  loin.  V.  Du  Verd.  Tom.  ni.  Vvv 
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Réponfe  de  Beze  : 

Un  certain  efprit  de  travers 
Trouve  mes  vers  rudes  &  verds 9 
Fâcheux  &  contraints  d  merveilles. 
Donnant  le  laurier  précieux 
A  Marot  doux  &  gracieux  3 
#         A  moy  de  Midas  les  oreilles. 
A/ne  envieux  ,'fay  bien  appris 
De  donner  à  Marot  le  prix  ; 
Mais  quant  ejl  des  oreilles  miennes  9 
Pour  les  changer,  qu'ejl-il  befoin 
De  chercher  un  Midas  fi  loin  , 
Ke  fçais-tu  pas  où  font  les  tiennes  ? 

Thcodorï  Bt^ct  Vt{dàï  Poëmata  ;  Pariftis  ,  m-8°.  apud  Ro- 
bertum  Steph.  &  Conrad  Badium  ,  1 545  *\  Voyez  les  autres 
Œuvres  Latines  en  aflez  grand  nombre  ,  dans  l'Epitome  de  la 
Bibliothèque  de  Gefner. 

*  J'ai  trouve  dans  les  Recueils  de  M.  Falconet ,  que  la  Préface  de  la  Con- 
feflion  de  Foi  de  Théodore  de  Bèze ,  n'eft  qu'un  récit  qu'il  fait  de  fa  vie  1 
Melchior  Wolmar.  Il  y  raconte  cju'étant  fort  jeune  ,  malade  de  la  teigne ,  il 
en  étoit  fi  rourmente  ,  que  ,  s  arrêtant  un  jour ,  avec  un  de  fes  coufins,  fur 
le  Pont  des  Meuniers  t  qui  à  MoUtoribus  nomen  accepit  (  aujourd'hui  le  Pont 
au  Change  )  fon  Coufin  lui  propofa  de  fe  jeter  dans  la  rivière ,  ce  qu'il  alloit 
exécuter  fur  le  champ  ,  lorfque  fon  oncle  pafla  dans  le  moment  même  fur  le 
Pont ,  Se  détourna  fans  doute  Bèze  de  fon  detTein.  11  ne  pouvoir  prévoir  alors 
les  deftinées  de  ce  neveu. 

1  Nicolas  de  Bèze  ,  oncle  de  Théodore,  n'a  pas  été  Préfidentau  Parlement 
de  Paris ,  mais  feulement  Confeiller-Clerc.  Il  eft  parlé  amplement  de  l'Epi- 
taphe  que  lui  fit  fon  neveu  ,  Tom.  IV  du  Menagiana ,  depuis  la  page  116 , 
jufqu'à  la  page  133*  (  M.  de  la  Monnoyf). 

**  Du  Ve/dier  fe  trompe,  quand  il  date  de  1 545  l'Edition  des  Pocfies  de 
Bèze,  chez  Robert  Erienne  ;  elle  eft  de  1 548.  Nous  ajouterons  ici  quelques 
détails  fur  les  Editions  des  Poëfies  de  cet  Aureur.  On  cite  communément, 
pour  la  plus  ancienne,  une  petite  Edition  in- 16.  de  foixante-deux  feuillets, 
fans  nom  d'Imprimeur ,  &  fans  date  ,  &  c'eft  l'opinion  de  Mettaire.  Mais 
M.  Clément  {Biblioth.  Cur.  Tom.  III ,  pag.  190  }  a  prouvé  a(Tez  bien  que 
cette  Edition  eft  poftérieure  à  celle  de  1 548  ,  i/*-S°.  patee  qu'on  y  a  adopte 
toutes  les  corrections  indiquées  à  la  fin  de  l'Edition  de  1 548.  Il  eft  vrai  que 
Mettaire  objecte  qu'on  y  a  laiftc  YEpitaphe  de  Dolct  3  ce  que  Bèze  n'autoir 
pas  foufferc  après  1548  ,  de  peur  de  bleuir  les  ProtelUns,  pour  lefquels  il 
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«'croit  alors  déclaré  -y  aufli  M.  Clément  répond-r-il  que  l'Edition  in-\6.  fut 
faite  fans  la  participation  de  l'Auteur ,  &  à  Ion  infçu  :  ce  qui  le  prouve  ,  c'eft 
que  lorfque  Théodore  de  Bèze  publia  fes  JuvenaLa ,  en  i  c£y ,  il  ne  les  an- 
nonça que  comme  une  féconde  Edition  ,  n'en  reconnoiflanc  point  d'autre 
antétieure  a  1 548  ;  ainfî  celles  qui  ont  pu  voit  le  jour  dans  l'intervalle  ,  ne 
font  point  avouées  par  l'Aureur.  Bèze  en  donna  une  troifième ,  en  1576, 
i«-8°.  Cette  troifième  Edition  ne  porte  point  de  date  fur  le  titre  ,  mais  elle 
fe  ttouve  à  la  rin  de  l'Epitre  Dédicatoire.  Dans  les  deux  dernières  Edirions 
Bèze  a  rerranchc  les  pièces  rrop  libres  qui  fe  trouvent  dans  la  première  (  celle 
de  1 548  )  *  les  a  remplacées  par  des  Pfeaumes,  en  vers  Latins ,  &  par  d'au- 
tres Pocfies ,  qui  convenoient  mieux  a  l'Etat  qu'il  avoit  embralle.  Enfin  ,  en 
1 5  97,  la  plus  belle  Edition  de  fes  Pocfies  patut ,  in-40.  par  les  foins  d'un 
de  fes  amis  ,  de  l'aveu  de  l'Auteur ,  âgé  pour  lors  de  foixante-dix-huit  ans. 
On  rit ,  en  1598,  une  mauvaife  copie  in  \6.  de  l'Edition  x/1-40.  11  en  parut 
line  autre  en  1 5 99 ,  aufli  in-\6.  moins  belle,  mais  plus  correcte,  6c  un  peu 
plus  ample  que  celle  de  1597-  On  en  a  donné  plufieurs  autres  depuis ,  aux- 
quelles nous  ne  nous  arrêterons  point  \  nous  dirons  feulement  que  Grurer  a 
ralfemblé ,  avec  beaucoup  trop  de  foin  ,  toutes  les  pièces  licencieufesde  Bèze , 
&  les  a  inférées  dans  fes  Delicu  Poëtarum  Gallorum  t  fous  le  titre  de  Adeodai 
Sekt  V t^eliacenjîs  Juvenalia.  Ainfi  il  a  changé  le  nom  de  Tkeodorus  en  celui 
d' Adtoiaius j  en  interprétant  en  Latin  la  lignification  Grecque  de  Théodore  , 
Se  en  tranfpofant  les  lyllabes  du  nom  de  Bàçe  t  ou  Befa  s  dont  il  a  fait  Seba. 
Voyez  les  autres  Remarques  fur  Théodore  de  Bèze  ,  dans  La  Croix  du 
Maine  ,  Tom.  II ,  pag.  4x4  &  fuiv. 

THÊOCRITE  *.  Voyez  Jean  Ant.  de  Bayf,  Estiennb 
Força  del. 

*  Théoctite,  de  Syracufe,  a  vécu  environ  180  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il 
paffa  une  partie  de  fa  vie  à  la  Cour  de  Ptolomée  Lo'gus ,  Roi  d'Egypte  ,  où 
il  fut  confidété.  On  dit  que  ,  de  tetour  dans  fa  patrie  ,  il  ofa  mal  parler 
d'Hyéron  le  Tyran ,  qui  le  rit  mourir.  Il  a  compofe,  en  Diale&e  Dorique  ,  des^ 
Idylles  admirables  par  le  naturel ,  les  grâces  naïves  &  la  vérité  qui  y  règuenr. 
Théocrite  a  fervi  de  modèle  à  Virgile ,  qui  en  a  faifi  toutes  les  beautés.  Les 
Partorales  du  Poète  Grec  Se  du  Poète  Latin  font  également  des  chef  d'œu- 
vres  j  nous  n'avons  rien  en  ce  genre  qui  puifle  leur  être  comparé.  11  faut  du 
génie  pour  peindre  la  natute  dans  toute  fa  fimplicité.  En  voulant  l'orner  Se- 
fembellir  ,  le  Bel-efprit  la  gâte  ,  Se  c'eft  ce  qu  a  fait  Fontenelle ,  &  ce  que 
font  encore  aujourd'hui  ceux  qui  ont  le  malheur  d'avoir  aflez  peu  de  goûc 
pour  l'imiter.  Il  faut  l'avouer,  le  Bel  -efprit  cft  naturellement  pauvre  ;  Se  , 
quelque  effort  qu'il  fato  pour  la  cacher  ,  fa  pauvreté  petee  à  travets  le  clin- 
quant dont  il  eft  furchargé.  Si  Théocrite  &  Virgile  n'euffent  eu  que  de 
l'efptit  ,  leur  mémoire  auroit  péri  avec  eux.  Longepierre  a  traduit  quinze 
Idylles  deThéocrite,maisil  n'a  pas  fu  rendre  les  grâces  de  l'Original.  SaTra- 

V  v  v  ij 


JH     THE  THE 

du&ion  n'eft  recherchée  qu  1  câufe  des  noces  qui  Paccompagnenc.  M.  Mou- 
tonner de  CUirfond  vient  de  nous  donner  une  nouvelle  Traduction  en  profe 
de  quelques  Idylles  de  Théocute,  contenue  dans  la  fuperbe  Edicion  d'An* 
créon  ,  Sec.  traduite  en  François ,  donc  nous  avons  parlé  ci-dellus,  à  l'Article 
de  Sapho  ,  pag.  ,,59. 

THÉODORE  TRIVULSE  a  écrit  Déclaration  de  moi 
Théodore  ci  -  devant  François  Trivulfe  ,  des  trahiions  & 
mauvais  dép  >rtemens  de  Nicolas  Bâtard,  qu'on  appelle  mon 
fils,  lequel  fauflèment  fe  fait  nommer  en  France,  Marquis  de 
Vigene;  imprimée  à  Thurin  ,  in- fol.  par  Martin  Cravot, 

*  Théodore  Trivulce  fervoic  dans  Y  Avant-Garde  de  l'Armée  Frarrçoife,^ 
la  Bataille  d'Aignadcl ,  en  1 509 ,  &  à  celle  de  Ravcnna,  en  1 5 1 1. 11  eut  te 

{gouvernement  de  Gènes  ,  où  il  fe' maintint  avec  courage  dans  le  Chîreau, 
orfque  bs  Habitans  de  cette  Ville  quittèrent  le  parti  de  la  France  ,  en  1  s  18. 
Il  croit  alors  Maréchal  de  France.  Il  mourut,  en  1 5  5 1  ,  à  Lyon  ,  donc  il  écoit 
Gouvernçur. 

THÉO  DO  RÎT  ,  Evêque  de  Cyr  \  Voyez  Antoine  du 
Bus  ,  Simon  Goulard,  Claude  Despence. 

*Th?odorec,  Evègue  de  Cyr,  en  Syrie  ,  né  en  j$6 ,  fuc  l'un  des  plus 
favans  Pères  de  l'Egide  ,  &  des  plus  zélés  Prédicateurs  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne iau:lî  Tes  travaux  furent-ils  récompenfés  par  une  multitude  de  conver* 
fions.  Le  P.  Sirmond  ,  Jéfuite ,  a  donné  une  bonne  Edition  Grecque  Se  La- 
tine, en  4  vol.  in-fol.  des  Œuvres  de  Théodorer,  auxquelles  le  P.  Garnier, 
aulli  Jéfuice,  ajouta  un  cinquième  volume,  en  1684.  Les  uns  difenc  que 
Théodoret  mourut  vers  l'an  de  Jefus-Chrift  457  :  en  ce  cas  ,  il  croie  âgé  de 
foixante-onze  ans  \  s'il  ne  mourut  qu'en  470  ,  il  en  avoic  environ  quatre- 
v^ngt-quatre.  On  le  regarde  comme  un  des  plus  cloquens  Controverfiites  de 
fon  fiècle ,  &  fes  Ouvrages  peuvent  fervir  de  modèles. 

THÉOPHILE  DU  MAS  \  de  Saint  Michel  en  Barrois ,  a 
tranflaté  du  Latin  de  Mcflirc  Morin  Piercham  ,  Chevalier ,  un 
Livre  de  l'antiquité ,  origine  &  nobleflè  de  la  très-antique  Cité 
de  Lyon  ;  enfemble  de  la  rebeine  &  conjuration  ou  rébellion  du 
populaire  de  ladite  ville,  contre  les  Confeillers  de  la  cité,  &  no- 
tables Marchands ,  à  caufe  des, bleds  ;  faite  en  Tannée  1 5  29 ,  un 
Dimanche  ,  jour  faint  Marc  ;  imprimé  à  Lyon  ,  //i-8°.  en  ladite 
année.  Le  nom  de  ce  Traducteur  cft  iuppofé  par  Symphorien 
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Champier,  qui  fc  dit  ici  par  autre  fuppoficion  de  fon  nom, 
Morin  Piercham  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  nores  ,  aux  mots  Simphoriem 
Champier,  Tom.  II,  pag. 417  &  418  ,&  Théophile  du  Mas  ,  pag.  417. 

1  Le  ï5.  Ménétrier  ne  fe  fouvenoit  pas  de  cet  endroit  de  la  Bibliothèque 
de  Du  Verdier  ,  lorfque,  p.  i<Si  de  fon  Introduction  à  la  lecture  de  V liiftàirc 
de  Lyon  >  il  témoigne  être  futpris  qu'aucun  dfi  ceux  qui  ont  fait  mention  do 
Livie  de  Piercham  n'ait  reconnu  que  c'écoit  le  nom  renverfé  de  Champion 
De  Rubys  ,  que  le  P.  Ménétrier  cite  ,  pag.  161 ,  l'avoit  même  reconnu  avant 
Du  Verdicr.  {  M.  de  la  Monnoye). 

THÉOPHRASTE  \  Des  Odeurs.  Voy.  Jean  de  l'Estrade". 

*  Théophrafte  ,  ne  à  Er>fe foins  l'Ifle  de  ^çsbos.,  eft  un,  defs  plus  exeek 
lcns  Philolophéi  Grecs.  Il  fuccéo^a  Arbore  ,  Se  profelfa  dans  le  Lycée,  en- 
viron $21  ans  avant  Jefus-  Cn'riit.  Le  Catalogue  dé  Tes  Ouvrages,  que 
Diogène  l  acïce  a  donné  ,  à  la  fuite  de  la  vie  de  ce  Philofophe,  comprend 
tant  d'objets  Se  tant  de  fujets  difFérens ,  qu'il  donne  la  phis  haute  idée  de  fon 
favoir  immenfc,  Se  de  l'étendu  »  dî  fes  coniî<>i (Tances.  SonTeftament ,  qui  el\ 
à  la  fin  de  fi  vie,  eft  très-curieux.  Çioéron  trouvoit  un  agrément  Se  une  dou- 
ceur do  Itvle  inexprimable5!1  dans'bs" Ecrits ,3!e  Théophrafte ,  Se  ta  lecture 
des  Ouvrages  du  Philofdphc  Grec  faifoîr  les  délices  de*  l'Orateur  Romain. 
Théophrafte  mourut  environ  a8o  ans  avant  Jefus- Chrift,  âgé  de  plus  de 
cent  ans.  Le  peu  qui  nous  refte  de  fes  Ecrits  nous  fait  regretter  la  perte  de 
ceux  qui  nous  manquent.  Son  excellent  Livre  de  Morale  ,  connu  fous  le  nom 
des  Caractères y  Se  qu'il  dit  avoir  compofé  à  quarre-yingt-dix-neuf  ans  ,  nous 
eft  devenu  tres-familietî  par  la  Tridu&ionxiue  La  Bruyère  en  a  faite.  Nous 
avons  encore  de  Théophrafte  un  Traité  dcsriuntesx  tres-cutieux^une  Hijloirc 
des  Pierres  }  un  Traité  des  Odeurs  t  &c.  Sec. 

THIBAUT  JOURDAIN  a  écrit  Hiftoire  mémorable  des 
Pharifiens  hypocrites  heurs  femblablcs  ,  Jefquels  fe  féparoient 
des*autres  hommes  pour  mieux  couvrir  leur  hypocrifiei  6c  fimu- 
lation,  traduite  d'Italien  ,  &  rpife  par  Dialogue .finis  le  nom  d'un 
Juif,  converti  à  Chrift,  nommé  Balthafar  ,  &c  d'un  Chrétien 
nommé  Théophile;  imprimée  à  Lyon  ,  i/z-8°.  par  Jean  Sau* 
grain  ,  1 5  64.         t  ■  » 

THIÉBAtfLT,  ROI  DE  NAVARRE  *,  premier  du  nom , 
&  Comre  de  Champagne,  a  compofé  plufieurs  Chanfons, 
contenues  en  un  Livre  que  j'ai  écrit  à  là  main  en  ma  Librairie  y 
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auquel  efl  la  note  du  chant  d'icc lies*  Monfieur  de  RoifTy  en  t 
un  autre  qu'il  a  communiqué  à  Qaude  Faufchet,  lequel  en 
fon  Traité  de  l'origine  de  la  langue  Françoife  ,  en  dit  ce  qui 
s'enfuit.  Ce  Prince  étant  |Çomte  de  Champagne  Iorfque  Saint 
Louis  vint  à  la  Couronne,  l'an  1227,  fit  alliance  avec  les 
Barons  François,  contre  Blanche  de  Caftille,  mère  du  Roi,  que 
iefdits  Seigneurs  pretendoient  avoir  entrepris  la  Régence  du 
Royaume  &  Gouvernement  de  fon  fils ,  âgé  feulement  de  onze 
a  douze  ans ,  fous  ombre  d'un  teftament  du  feu  Roi  fon  mari, 
par  lequel  elle  difoit  cette  Régence  Jui  avoir  été  lailïee.  Le 
principal  Auteur  de  la  ligue ,  étoit  Philippe  ,  Comte  de  Boulo- 
gne ,  oncle  du  Roi ,  &  les  plus  puifTans ,  ce  Thiébault,  Comte 
de  Champagne  ,  &  Pierre  furnorrimé  Maucler  ,  Comte  de  Bre- 
tagne. MaisBianche  qui  étoit  belle,  jeune,  &  encore Efpagnole, 
fut  fi  bien  mener  Thiébault,  qu'il  abandonna  les  autres  Barons, 
&  qui  plus  elt,  découvrit  l'entreprife  faite  pour  prendre  le  Roi, 
revenant  d'Orléans  à  Paris.  Or  les  amours  du  Comte  de  Cham- 
pagne, déplaifant  depuis  à  aucuns  Seigneurs,  il  advint,  ainfi 
que  dit  une  bonne  Chronique  que  j'ai  écrite  à  la  main ,  que 
Thiébault  un  jour  entrant  en  la  faJle  où  étoit  la  Roine Blanche, 
Robert,  Comte  d'Artois,  frère  du  Roi ,  lui  fit  jeter  au  vifage 
un  fromage  mol  ,  donc  Je  Champenois  eut  honte  :  prit  de  là 
occafion  de  fe  retirer  de  Ta  Cour ,  afin  d'éviter  plus  grand 
fcandale.  Toutefois  la  grande  Chronique  de  France  ,  dit  que  le 
Comte  ayant  de  rechef  pris  les  armes  contre  le  Roi ,  &  fâchant 
le  grand  appareil  qu'on  faifoit  pour  lui  courre  fus ,  il  envoya 
des  plus  fages  hommes  de  (on  Confeil ,. requérir  paix;  laquelle 
lui  fut  accordée.  Mais  d'autant  que  le  Roi  avoit  fait  grande 
dépenfe ,  il  fut.  contraint  Quitter  Montereau  fault- Yonne  ,  & 
Bray-fur-Seine,  avec  leurs  dépendances.  A  celle  befogne  étoit, 
ce  font  les  mots  de  la  grande  Chronique  ,  la  Roine  Blanche, 
laquelle  dit  au  Comte  qu'il  ne.devoit  prendre  le» armes  contre 
le  Roi  fon  fils,  &  fe  devoir,  fou  venir  quril  Téton*  allé  fecourir 
jufques  en  fa  tçrre,'cjùand  les  Barons  le  vinrent  guerroyer.  Le 
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Comte  regarda  la  Roine  ,  qui  tant  étoit  belle  &  fagc$  de  forte 
que  tout  ébahi  de  fa  grande  beauté ,  il  lui  répondit:  Par  ma  foi 
ma  Dame  ,  mon  cœur ,  mon  corps ,  &  toute  ma  terre ,  eft  à 
votre  commandement,  ne  n'elt  rien  qui  vous  pût  plaire  que  ne 
fi(Te  volontiers  :  jamais,  fi  Dieu  plaît ,  contre  vous  ne  les  vôtres 
je  n'irai.  D'illec  fe  partit  tout  penfif ,  &  lui  venoit  fouvent  en 
remembrance  le  doux  regard  de  la  Roine ,  &  fa  belle  conte- 
nance. Lors  fi  entroit  en  fon  coeur  la  douceur  amoureufè  ;  mais 
quand  il  lui  fouvenoit  qu'elle  étoit  fi  haute  Dame  &  de  fi  bonne 
renommée  ,  &  de  fa  bonne  vie  &  nette ,  qu'il  n'en  pourroit  jà 
jouir,  fi  muoit  fa  douce  penfée  amoureulè  en  grande  tnftefle.  Ec 
pource  que  profondes  penfées  engendrent  mélancolie,  il  lui  fut 
dit  d'aucuns  fages  hommes  ,  qu'il  s'étudiât  en  beaux  fons  ,  &c 
#doux  chants  d'inflxuments  ,  &  fi  fit-il.  Car  il  fit  les  plus  belles 
*  Chanfons  ,  &  les  plus  déleclables  &  mélodieufes  ,  qui  oneques 
fufîènt  ouies  en  Chanfons  ne  en  inftrumens,  &  les  fit  écrire  en 
fa  falle,  à  Provins ,  &  en  celle  de  Troyes.  Et  font  appelées  les 
Chanfons  au  Roi  de  Navarre.  Voilà  le  témoignage  que  portent 
de  fes  amours  &  étude  poétique  ,  les  grandes  Chroniques  de 
France.  Quant  au  Royaume  de  Navarre,  il  échut  audit  Thi- 
bault, Tan  1235  ,  par  la  mort  de  Sance  V  ,  Roi  de  Navire, 
fon  oncle ,  frère  de  Blanche ,  fa  mere.  Plufieurs  des  Chanfons  de 
ce  Roi  fe  trouvent  aujourd'hui  notées  à  une  voix  ;  &  s'en  voie 
encore  quelque  relie  peint  au  Château  de  Provins  ,  à  l'endroit 
de  la  prifon.  La  première  de  celles  du  Livre  du  Seigneur  de 
Roiffy,  commence  : 

Quant  fine  amour  me  prie  que  je  chant  j 
Chanter  mefiuet  3  &c. 

Laquelle  ne  doit  être  la  première  en  nombre ,  pource  que  le 
Livre  n'eft  entier,  &  toutefois  il  y  en  a  jufqu'à  dix,  toutes 
portant  à  côté  le  nom  de  Roi  de  Navarre.  Les  Italiens  ont  jadis 
eftimé  ces  Chanfons ,  &  d'autres  François  de  ce  temps-là ,  fi 
bonnes,  qu'ils  en  ont  pris  des  exemples,  ainfi  que  montre  Dante, 
lequel  en  fon  Livre  de  Vulgari  eloquentia ,  allègue  ce  Roi 
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comme  u*  excellent  Maître  en  Poëfie ,  aucuns  traits  duquel  j'ai 
voulu  ici  repréfenter.  Il  demande  ,  puifquc  tout  fon  mal  vient 
d'aimer,  qu'amour  fafle  tant  envers  fa  Dame,  par  prière  &  par 
commandement ,  qu'il  foit  aimé  d'elle:  car  fi  bien  aimer  y  fcrt, 
il  aura  joie  de  fon  gent  corps.  JBn  la  onzième  qui  elt  belle, 
i!  fe  plaint  par  le  troifiéme  couplet  de  l'inconftance  de  fa  Dame, 
difant; 


Je  fcay  de  voir  que  ma  Dame  ayme  cent  j 
Et  plus  ajfei  c'efi  pour  moy  empiriez 


Ce  dernier  couplet  eft  aiTez  bon. 

Je  ne  di  pas  que  nus  aim'  follement  : 
(  Que  H  plus  fox  en  Jet  mieux  a  prifier). 
Mes  grant  ëury  a  mefiier  fouvent , 
Plus  que  net  fens  j  ne  raifon  j  ne  plaidier. 
De  bien  amer  ne  puet  nus  enfeignier  > 
Fors  que  li  cuers  qui  done  le  talent. 
Qui  bien  ame  de  fin  cuer  loyaument  > 
m      Cil  en  /fait  plus  &  moins  s'en  peut  aidier. 

En  la  troifiéme,  il  dit  que  fi  l'on  meurt  de  joie,  il  voudroit  bien 
mourir  entre  les  bras  de  fa  Dame  ;  mais  s'il  mouroit  pour  la- 
mou  r  d'elle  ,  ce  feroit  bien  raifon  qu'elle  en  eût  le  cœur  dolent. 
Toutefois  pource  qu'il  craint  de  la  courroucer,  il  ne  voudroit 
êtrTen  Paradis  s'elle  n'y  étoit.  Auffi  n'a-t-elle  occafion  de  dire 
qu'il  la  veuille  tromper,  car  il  l'aime  de  tout  fon  cœur.  En  la 
quatrième ,  il  dit  qu'il  l'aime  &  la  hait ,  car , 

Moult  me  feeut  bien  efprendre  &  alumer  j 
£n  biau  parler  &  açointement  rire. 
Nus  ne  l'orroit  fi  doucement  parler  , 
Qui  ne  cuidafi  de  s' amour  ejlre  Sire. 
Par  Dieu  amours  ce  vous  ofe  bien  dire  a 
On  vous  doit  bien  fervir  &  honorer, 
Mais  on  fi  peut  bien  d'ung  pou  trop  fier, 

En  la  cinquième  ,  il  dit  encore , 

Kar  nulle  rien  ne  fait  tant  cuer  félon  > 
Com'  grant  povoir  qui  en  veult  malufer. 
Que  tant  de  gens  li  vont  tuit  environ  , 
Je  fay  de  voir  que  c'ejl  pour  moy  grever. 

Ade\ 
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Adc(  dient  dame  on  vous  veut  guUler  f 
Mais  Us  mentent  H  traitor  félon. 
Jà  faucement  n'atnera  nus  prcudhom' , 
Car,  qui  plus  a  t  doit  miex  amour  garder. 

Et  encore , 

Kaffe\y  a  d'autres  que  je  ne  fui  , 
Qui  la  prient  de  fin  cuer  badement. 

*  Ebandiffe  fait  gaaigner  fouvent.  "HardiefTe. 

Mais  il  ne  s'en  peut  aider,  quand  il  eft  devant  elle.  L'efpérance 
lui  fert  de  refuge ,  comme  l'oifelet  qui  va  férir  en  la  glu , 

Quand  il  nefeait  trouver  autre  garent. 
La  fixiéme  eft  très-belle,  pleine  de  fimilitudes  &  tranflations : 
aufli  eft-ce  celle  que  Dante  allègue  comme  pour  exemple  ;  elle 
commence, 

De  bonne  amour  vient  *  fitdnce  a  beanté.        *  Science  &  bonte\ 
La  feptiéme  déclare  évidemment  le  nom  de  l'Auteur ,  difant: 

Nus  ne  doit  amours  trahir, 
Fors  que  gar f  on  &  ribault. 
Ce  ce  n'ejt  pour  fon  plaifîr  , 
Je  ne  voy  ne  bas  ne  haut. 

Ains  veuil  qu'eV  me  *  truitbault ,  *  trouve  gajr 

Sans  guiller  &  fans  faillir.       •  &  joyeux. 

Et  fi  je  pui  confuivir' 

Le  Cerf  qui  fi  fait  fuir  , 

Nus  n'eft  joyans  comme  Thiebault. 

En  la  huitième  il  fe  plaint  d'être  mis  en  nonchaloir  ;  &  qu'en 
dormant  il  tient  s'amie>  &  en  veillant  il  l'a  perd.  Mieux  voufift 
en  dormant  la  tenir  toute  fa  vie. 

Pour  ce  bien  le  deut  *  beftourner  amours  *  maltourner, 

celdevant  derrière. 
Li  dormirs  fut  en  ovbly , 
>Et  g'eaffe  en  veillant  ly  i-    .  .  tl  ■'« 

*  Lors  feroit  la  joye  entière.' 

'  '•  ■  .  > 

En  la  neuvième ,  il  dit , 

Bonne  adventurc  aviene  à  fol  efpoit .» 
Qui  Us  amans  fet  vivre  &  réjouir  : 

Bibuot.  Fran.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tom.  m.    X  x  x 
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Défefpcrancc fet  languir  &  douloir  , 

Et  mes  fox  cuer  penfe  à  de\  à  guérir. 

S'il  fut fage  ,  il  me  fefijl  mourir: 

Porce  fet  bon  de  la  folie  avoir , 

Qu'en  trop  grant  fais  peut-il  bien  mefcheoir. 

A  la  fin  de  la  d "xk'mc  ,  il  prend  congé  d'amour,  puifqu'il  plaie 
à  fa  Dame  de  lui  donner,  difant, 

• 

Amour  le  veut ,  &  ma  Dame  m'en  prie  , 
Que  je  m'en  part  :  &  je  moult  l'en  merci  , 
Quand  par  le  gré  ma  Dame  m'en  chafli. 
Meilleur  raijon  ni  voy  à  ma  partie. 

*  Voy.  La  Croix  dw  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Thibault  di 
Champagne  ,  Roi  de  Navarre  ,  Tom.  Il ,  pag.  417  &  fuiv. 

THIERRY  DE  HERY,  Lieutenant  du  premier  Barbier 
Chirurgien  du  Roi ,  a  écrit  la  Méthode  curatoire  de  la  maladie 
vénérienne  ,  vulgairement  appelée  grofîè  verolle ,  &  de  la 
diverfité  de  Tes  Symptômes,  imprimée  à  Paris,  m-8°.  par  Gilles 
Gourbin  ,  1 569  *. 

*  Voy.  La  Croix  ou  Maine,  &  les  notes,  au  même  Article, 
pag.  430  &  431. 

THIERRY  DE  KIS  a  écrit  Chrétiennes  Méditations  fur 
huit  Pfeaumes  du  Prophète  £>avid  ;  imprimées  par  Jacques 
Berion,  1^82. 

THIERRY  PETREMAND ,  de  Befançon ,  a  écrit  en  vers 
François  ,  Paraphrafe  de  l'admirable  Hiftoire  de  la  Sainte 
Héroïne  Judith  ;  imprimée  à  Lyon,  /'/1-40.  par  Benoift  Rigaud, 
1578. 

THIERRY  DE  TIMOFILLE ,  Picard  ,  a  écrit  les  Néapo- 
litaines ,  Comédie  Françoife ,  fort  facétieufe  fur  le  fujet  d'une 
Hiftoire  d'un  Efpagnol  &  un  Parifien  ;  imprimfes  par  Abel 
l'Angelier,  1584.  Il  a  traduit  d'Italien  ,  Regrets  facétieux  & 
plaifantes  Harangues  funèbres  fur  la  mort  de  divers  animaux, 
non  moins  remplis  d'éloquence ,  que  d'utilité  &  gaillardife  j  im- 


Digitized  by  Google 


THO  THO  syi 

primés  à  Paris,  in~iG.  par  Nicolas  Chefneau  ,  i  576.  Ces  Ha- 
rangues ont  été  auparavant  traduites  par  Claude  de  Pontoux, 
&  imprimées  à  Lyon  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maihe  ,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tora.  II , 

THOMAS  CHARPENTIER ,  Religieux  de  l'Ordre  de  Fon- 
tevraut ,  a  traduit  de  Latin  en  François  ,  les  Exercices  fpirituels 
de  Saint  Bonaventure  ,  Cardinal ,  faits  en  forme  de  Dialogue, 
l'Ame  dévote  parlant  avec  l'homme  intérieur;  enfemble  une 
Epitre  de  S.  Bafile  le  grand  à  Saint  Grégoire  ,  le  Théologien  > 
de  la  vie  folitaire ,  mi/è  de  Grec  en  François  par  J.  C.  T.  impri- 
més à  Paris ,         par  Gervaitf  Mallot ,  158a. 

THOMAS  DU  CLEVIER  a  traduit  de  Latin  en  François , 
un  Traité  intitulé  Cynibalum  mundï  contenant  quatre  dialo- 
gues Poétiques ,  fort  antiques  ,  joyeux  &  facétieux  ;  imprimé  à 
Lyon,  m- 16.  par  Benoît  Bonnyn ,  1538.  Je  n'ai  trouvé  autre 
chofe  en  ce  Livre  qui  mérite  d'avoir  été  plus  cenfuré  que  la 
Métamorphofe  d'Ovide,  les  Dialogues  de  Lucian ,  &  les  Livres 
de  folaftre  Argument  &  ficlions  fabuleufes.  Au  premier  Dialo- 
gue l'Auteur  introduit  Mercure  Bryphanes  ,  &  Curtalius  ,  les- 
quels fe  trouvant  en  une  Hôtellerie  d'Athènes ,  à  l'enfeigne  du 
Charbon  blanc ,  où  Mercure  d'aventure  arrivé ,  defcendu  du 
Ciel  de  la  part  de  Jupiter  qui  lui  avoit  baillé  un  Livre  à  faire  relier, 
ces  deux  bons  fripons ,  pendant  qu'ils  s'en  étoient  allés  à  l'ébat, 
tirent  d'un  paquet  qu'il  avoit  laiffe  fur  le  lit,  ce  Livre ,  le  déro- 
bent^ en  fon  lieu  en  mettent  un  autre,  contenant  tous  les  petits 
pafTe-temps  d'amour  &  les  folies  de  Jupiter,  comme ,  quand  il 
îe  fit  Taureau , pour  ravir  Europe; quand  il  fe  déguifa  en  Cygne, 
pour  aller  à  Leda.  Quand  il  print  la  forme  d'Amphitryo  ,  pour 
coucher  avec  Alcmena.  Quand  il  fe  tranfmua  en  pluie  d'or  pour 
jouir  de  Danac.  Quand  il  Ce  transforma  en  Diane  ,  en  Pafleur  , 
en  feu  ,  en  aigle,  en  ferpent,  &  plufieurs  autres  menues  folies. 
Au  fécond  Dialogue  font  introduits  quelques Philofophes  cher- 
chant des  pièces  de  la  pierre  Philofophale ,  parmi  le  fable  du 
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théâtre  ,  où  autrefois  comme  ils  étoient  députant ,  Mercure  la 
leur  ayant  montrée,  ces  rêveurs  l'importunèrent  tant  par  leurs 
prières  ,  que  ne  fâchant  à  qui  la  donner  entière,  il  la  bnfa,  & 
mit  en  poudre ,  puis  la  répandit  parmi  l'arenc ,  afin  qu'un  cha- 
cun en  eût  quelque  peu  ,  leur  difant  qu'ils  cherchait  bien  ,& 
que  s'ils  en  trouvoient  feulement  une  pièce  ,  ils  feroient  mer- 
veilles ,  tranfmueroient  les  métaux ,  romproient  les  barres  des 
portes  ouvertes,  gueriroient  ceux  qui  n'ont  point  de  mal,  im- 
pétreroient  facilement  des  Dieux,  tout  ce  qu'ils  voudroient, 
pourvu  que  ce  fût  chofe licite  &  qui  dût  advenir,  comme  après 
k  beau  temps  la  pluie,  fleurs  &  fèrein  au  printemps,  en  été 
pouflière  &  chaleurs  j  fruits  en  Automne  t  froid  &  fanges  en 
hyver,  en  quoi  l'auteur  fe  moque  du  vain  labeur  des  Alchimif- 
tes.  Enfin  après  que  Trigabus  a  dit  que  Mercure  peut  reftituer 
&  fou  (traire ,  quand  il  lui  plaît,  à  cette  Pierre  Philofophale  ,  fa 
vertu ,  Mercure,  qui  eft  aufïi  introduit,  ayant  changé  fon  vifage 
en  autre  forme  ,  alTavoir  d'un  beau  jeune  gars  qu'il  étoit,  en  un 
vieillard  tout  gris ,  fe  montre  à  eux  &  leur  dit  que  depuis  le 
temps  qu'ils  la  cherchent ,  il  n'eft  nouvelles  qu'ils  ayent  fuit  au- 
cun a&e  digne  de  la  Pierre  Philofophale ,  qui  le  fait  penfer  que 
ce  ne  l'eft  point ,  ou ,  fi  ce  l'eft ,  qu'elle  n'a  point  tant  de  vertu 
que  l'on  dit  ;  mais  que  ce  ne  font  que  paroles ,  &  que  leur  pierre 
ne  fert  qu'à  faire  des  contes.  Au  troifiéme  Dialogue  eft  pris 
&  pourfuivi  le  propos  du  premier ,  touchant  le  Livre  dérobé  à 
l'Auteur  de  tous  larcins,  intitulé:  Qu<z  in  hoc  Libro  continentur 
Chronica  rerum  mcmorabUium  quas  Jupiter  gcjjit  antequam  effet 
ipfe.  Fatorum  pretferiptum  :  Sivc  ,  eorum  quœ  futura  funt  ccrïat, 
difpofittoncs.  Catalogus  Htroum  immortalium  ,  qui  cum  Jove  vi- 
tam  vi3urijunt  Jempitcrnam.  Par  là  l'Auteur  fe  moque  premiè- 
rement desPayens  Idolâtres  &  de  leur  faux  Dieu  Jupiter,  com- 
me voulant  dire  qu'il  n'a  oneques  été ,  ou  s'il  a  été ,  il  étoit 
homme,  &  ne  fit  onc  acles  admirables,  ne  tels  quefabuleufe- 
racnt  on  a  écrit  de  lui.  Par  le  fécond  chef  du  titre  du  Livre,  il  fe 
gabe  du  De  [tin  ,  &  fatale  nécetfité  ,&  tacitement  (je  l'A  Urolo- 
gie judiciaire.  Et  par  le  troifiéme,  de  ceux  qui  pour  leur  gran- 
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ècuT  s'cftiment  comme  Bips»..  En  après  il  fait  difcourir  Mercure 
des  mémoires  &  charge  que  les  Dieux  &  DéelTes  lui  ont  baillés 
chacun  particulièrement  à  /aire  en  terre  ce  voyage  ,  &  le 
même  Mercure  par  la  vertu  de  quelques  paroles  qu'il  marmonne, 
fait  qu'un  cheval  nommé  Phlegon  parle  &  raifonne  avec  Ton 
palfrenier.  Au  quatrième  &  dernier  Dialogue ,  deux  chiens  , 
l'un  dit  Hylaclor  &  l'autre  Pamphagus  ,  qui  furent  autrefois  du 
nombre  de  ceux  qui  dévorèrent  A&éon ,  chacun  de  ces  deux 
ayant  avallé  un  lopin  de  la  langue  du  Veneur  tranfmué  en 
cerf,  laquelle  il  tiroit  hors  la  bouçne  ;  fe  rencontrant  long- 
temps après,  de vifent  cnfemble  de  plufieurs  chofes  plaifantes. 

xBayle,  ne  prévoyant  pas  la  nouvelle  Edition  qu'on  don  ne  toit  du  Cymbalum 
Mund'i  s  en  171 1  ,  à  Amfterdatn  *,  crut  faire  plaifir  à  fes  Leéceurs  de  leuc 
copier  le  Sommaire  qu'il  avoic  trouvé  de  ce  Livre ,  en  cet  endroit  de  Du 
Verdier.  Thomas  du  Clevîcr  eft  un  faux  hom  ,  fous  lequel  Bonaventure  des 
Périers  a  caché  le  fien.  Le  Cymbalum,  quoiqu'en  dife  l'Auteur,  dans  fort 
Epjcre  Dédicatoire  ,  à  fon  ami  Pierre  Tryocan ,  n'eft  pas  une  Traduction. 
J'ai  dit  par  occafion,aumot  Barthelemi  An£  au,  ce  que  j'enpenfois.Voy.  La 
Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  aux  Art.  Barthélémy  Aneau.Toiti.  1 1 
p.78 &79,&  Bonaventure  ces  PÉRiERs,  p.  90.  (M.  delà  Monnoye  ). 

*  II  y  en  a  eu  depuis  une  nouvelle  Edition  ,  i/n6/à  Amfterdam , 1738  , 
avec  figures.  1  .  i\    .  )  .. 

'  THOMAS  D'AQUIN  *.  Hymne  du  Saint  Sacrement  de: 
l'Euchariftie ,  commençant ,  Sacris  foîcmniïs  Jint  gàudla.  Autre 
qui  commence  Lauda ,  Syon,  Salvatorem.  Autre  ,  Pangt  lingua 
glorhfi',  traduits  par  Guy  le  Febvre,  &  contenus  aux  Hymnes 
Eccléfiaftiques. 

.  *  S.  Thomas  d'Aquin  naquit  au  treizième  ficelé,  dcl'illuftre  famille  dec 
Comtes  d'Aquino ,  au  Royaume  de  Naples,  dont  le  nom  s'elt  éteint  dans  ce 
fièclc.  11  mourut  à  l'Abbaye  de  Foua-Nova,  de  l'Ordre  de  Cîte.iux ,  dans 
l'Etat  Ecciéfiaftique ,  le7  Mars  1174,  dans  fa  quarante  -  neuvième  année, 
comme  il  alloit  au  Concile  Général  de  Lyon.  La  vafte  érendue  de  fon  génie  , 
prouvée  par  la  folidité  de  fes  Ecrits ,  Se  les  principales  circonftances  de  f» 
vie  font  h  connues ,  que  nous  ne  nous  armerons  pas  à  en  parler.  On  blâme 
S.  Thomas  de  s'être  étayé  par-tout  d'Arilrote.  C'eft  le  goût  de  fon  ficelé  qu'il 
faut  blâmer.  Il  vouloir  faire  voir  que  la  Religion  Chrérieiine  eft  conforme  i 
U  raifon,  &  pour  cela  il  fe  fervok  de  l'autorité  d'Ariftoie ,  qui  eu  ctoit 
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l'oracle.  C'cft  dans  ces  vues  qu'il  a  écrie  «ontce  les  Juifs  Se  les  Gentils.  Zo*- 
gueruana  j  pag.  $9. 

*  THOMAS  BEAUX- AMIS,  Carme  Parifien  ,  Docleur  en 
Théologie ,  Religieux  des  Carmes  de  Mclun  ,  a  écrit  Enquête 
&  G  fiers  ,  fur  le  fac  &  pièces,  &  dépofitions  des  témoins  pro- 
duits par  les  favoris  de  la  nouvelle  Eglife  ,  contre  le  Pape  &. 
autres  Prélats  de  l'Eglife  Catholique ,  en  laquelle  cil  donnée 
briève  Réfolution  félon  leurs  mêmes  témoins ,  aux  mêmes 
Livres  &  Chapitres  qu'ils  ont  allégués;  imprimée  à  Paris,  in-%°. 
par  Hicrôme  de  Marnef  &  Guillaume  Cavcllat ,  JS72.  Réfo- 
lution fur  certains  Pourtraits  &  Libelles  ,  intitulés  du  nom  de 
Marmite ,  fauffement  impofé  ^ontre  le  Clergé  de  l'Eglife  de 
Dieu  ,  par  laquelle  ert:  prouvé  par  le  Difcours  de  l'Ecriture 
Sainte  6k  l'exprc^è  parole  de  Dieu  ,  le  nom  de  Marmite  enflam- 
mée, être  propre  à  la  nouvelle  Eglife;  imprimée  à  Paris,  par 
Hiérôme  de  Marnef,  1573.  Hiftoire  desSe&es,  tirée  de  l'armée. 
Sathanique  ,  lefquclles  ont  oppugné  le  Saint  Sacrement  du 
corps  &  fang  de  Jefus  Chrift ,  depuis  la  promefTe  d'icelui ,  faite 
en  Capernaum  jufcjues  à  préfent.  Et  la  victoire  de  la  vérité  & 
parole  de  Dieu  ,  contre  le  menfonge;  imprimée  à  Paris,  z/i-80. 
par  Guillaume  Chaudière,  1 576.  Remontrance  au  Peuple  Fran- 
çois, qu'il  n'eft  permis  à  aucun  fujet,  fous  prétexte  que  ce 
foit,  fe  rebeller  ne  prendre  les  armes  contre  fon  Prince  & 
Roi,  ni  attenter  contre  fon  Etat  :  le  tout  prouvé  par  l'Écriture 
Sainte;  imprimée  à  Paris,  i/i-8°.  par  Guillaume  Chaudière, 
1575.  Oraifon  funèbre,  prononcée  à  Paris ,  le  zi  de  Juin ,  à 
la  fépulture  du  corps  de  feu  Médire  Charles  de  Gondy ,  fieur  de 
JaTour,  Mefieres  &  Nandy  ,  Capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes,  Maître  de  la  Garderobe  du  Roi  -f  imprimée  à  Paris, 
par  Guillaume  Chaudière.  In  facrofancia  Coince  Myfteria,  Paf- 
Jlonem  &  Refuredionem  Domini  nojlri  Jefu  ,  Homeluz  &  tabula , 
annexis  quibufdam  fchoiùs  ex  pritnis  Ecclejia  Pacibus , 
Parifiis ,  apud  Guillelmum  Chaudière  ,  1570.  Homeluz  in  ont- 
nia  quai  per  quadngeftmam  leguntur  Evangelia  quibus  duplici 
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methodo  ,  qua  ad  interpretationem  ,  &  docltincc  obfervationcm 
faciunt,  ex  antiquiffimis  Ecclefiat  Patrib.Jeleda  comprekenduntur , 
1/2-K0.  apud  Guillemum  Chaudière ,  t$6y.  De  fide  &  Symbolo 
Libr.  4.  quibus  Catholica  fides  illu/iratur,  m-8°.  Parijiis.  Con%- 
pendium  vocabularit  Theologici  Scholajiici  ;  Parifiis  apud  Guill. 
Chaudière ,  i$8o.  Decultu,  vemeratione ,  intercejjione  ,  mvoeû- 
tione ,  meritis  ,  fejlivitatibus  ,  reliquiis  &  miraculis  SanBorum 
Catholica  ajfertio  ;  Parijiis  ,  in-$°.  1  $66.  In  Habacuc  Propbe- 
tam  Homelia  z8.  habita:  in  regia  Parijiis ,  1  $66.  &  excujfœ  à  G» 
Chaudière,  in-%°,  Harmonia  ,  &c.  in-foL  Parijiis 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Thomas  Be  aux-Âmis, 
Tom.  H,pag.  431  Ôc  433. 

THOMAS ERASTUS,  ProfefTeur  en  Médecine,  à  Heidel- 
herg  \  Deux  Dialogues  touchant  le  pouvoir  des  Sorcières  :  & 
la  punition  qu'elles  méritent ,  imprimés  avec  rimpofture  des 
Diables  de  Jean  Wier,  àf>aris  ,  /n-8°.  par  Jaques  du  Puys. 

• 

*  Cet  habile  Médecin  étoit  né  à  Baden ,  en  SuilTe  ,  dans  le  Comté  du 
me  me  nom  ,  en  1 5 1 3 ,  &  mourut  a  Bade  le  dernier  Décembre  1583,  félon 
M.  de  Thou  (  Hijl.  Lib.  LXXVIll)  Annum  daufu  mors  Thom±  Erajli  Ba- 
denis ,  in  Helvetiis  nati.  Quelques-uns  ont  dir  mal-à-propos  qu'il  étoit  né 
dans  le  Marquifat  de  Baden-d'Ourlach.  On  prétend  que  Ion  véritable  nom 
croit  Lieber  ,8c  qu'il  l'avoit  traduit  par  celui  d'EraJlus.  Il  fut  grand  Médecin 
&  grand  Philofophe.  La  Nature  avoir  cependant  mis  de  grands  obltacles  au 

Î nr.it  qu'il  avoit  pour  les  Lettres,  en  le  faifant  naîrre  pauvre ,  &  affligé  d'une 
oiblefiê  Ci  grande  dans  la  main  droite  ,  qu'il  ne  pouvoir  s'en  fervir  pour  écrire. 
11  furmonta  cet  obftacle ,  &  parvint  à  écrire  de  la  main  gauche,  avec  autant 
daifance  que  de  rapidité;  &,  ayant  rrouvé  un  ami  charitable,  qui  lui  four- 
nir les  moyens  d'étudier,  il  prorira  des  bienfairsde  cet  ami.  (  Mclch,  Adam. 
Fit.  Med.  )  Eraft  profefla  la  Médecine  pendant  long-temps  ,  &  avec  grani 
fuccès,  à  Heidelberg,  puis  à  Balle  «  où  il  mourut  dans  fa  foixante  unième 
année  ,  étant  né  ,  comme  je  l'ai  dit  ci-deuus ,  en  1513.  On  trouvera  j  dans 
la  Bibliothèque  de  Gefner ,  un  long  Catalogue  de  fes  Ouvrages  ,  la  plupart 
écrits  en  Lann.  On  allure  qu'il  eft  l'Auteur  du  Traité  des  Comètes  >  public 
fous  le  nom  de  Thuracet.fis  Phyjtcus.  (  Placcius  de  Pfeudon.  )  Il  démontre  la 
folie  de  l'Aftrologie  Judiciaire  Se  de  la  Médecine  de  Paracclfe  ,  qui  tournoie 
alors  toutes  les  tetes.  11  fut  moins  heureux  à.  traiter  les  matières  Thcologiques  > 
te  ,  ayant  écrit  fur  la  Difcipline  &  les  Cenfures ,  d'une  manière  tout-à-fait 
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oppofce  à  PopimoJfc  ceux  de  fa  Communion,  il  caufa  de  grands  troubles 
dans  les  Egliles  de  SuifTe. 

THOM  ^VS  JARDIN,  Vicaire  de  Beau  Jeu ,  a  réduit  en  Qua- 
trains François,  lesSentencesfpirituelles,  recueillies  des  Œuvres 
de  S.  Auguftin  ,  par  Profper  Aquitanique  ,  Evêque  de  Rheige, 
&  par  lui  mifes  en  vers  Latinf  ;  avec  autres  Sentences  extraites 
des  Œuvres  de  Saint  Hirenée ,  Archevêque  de  Lyon;  &  de  Ter- 
tullien:  le  tout  auffi  réduit  en  Quatrains  François;  imprimées  a 
Lyon,  i/i-8°.  par  B.  Rigaud,  1584. 

THOMAS  ILXIRIC.  Dévotes  Oraifons  en  François  ,  avec 
une  Chanfon  d'Amour  divin  ,  comprife  fur  les  Sermons  de  frère 
Thomas  Illjric  ,  pour  induire  &  inciter  le  peuple  a  dévotion; 
imprimées  |  Paris,  1528.  Sermones  aurei  in  atmacivitatc  Tho- 
lofana  prodaman  à  frotre  Thoma  Illirko  de  Auximo  ,  Ordims 
Minorum  ,  facr*  Thtologi*  Profeffore,  &  verbi  Dti  Prœcont, 
famofijfimo  Gênerait  &  JpoftoUco  pef  umverfum  mundum  ;  UHr 
prtjf.  Tholo/<z,in-4°.  perJoannemdc  Guerlins  ,  t$zt. 

THQMAS  DE  KEMPIS.,  De  l'Imitation  de  Jefus-ChrûV. 

Voyez  Jean  Bouillon.  , 

♦  Thomas  à  Kempis  s  appelé  Thomas  *  "Tri 

Xempis,  du  nom  te  Kcnrf\n ,  fa  patrie  pente  Ville  de ,1 .Bedon  de  Co- 
lo^ne  ,  &  non  de  Kemyen  ,  dans  l'Onrenfel ,  comme  1  a  du  Corneille  .dans 
foïi  Diclion.  Géograp.  Ses  Ecrits  ont  été  imprimes  en  j  vol.  inr%  \\ Lotogne , 
1660.  La  première  Edition  avoit  paru  a  Nuremberg,  en  1495.  On  y  trouve 
des  Sermons  ,  des  Ouvrages  Amériques ,  des  Vie» &  quelques  Lettres  ;  mais 
il  n'y  eft  point  queftion  de  la  Chronique  du  Monaftere  de  laitue  Agnes , 
rwiL  j/c  A  ..rroOïn   rm  il  émit  entré  en  \xoi.  Cette  Chronique  tut  pi 


I471  ,  en  oaeur  ac  lumic"..  ~   - 

attribué  l  Thomas  à  Kempis  ,  nous  renvoyons  a  ce  que  nous  en  avons  dit 
dans  les  notes ,  fur  l'Article  de  Jean  Bouutox  ,  Tom.  M  de  cette  Bibho- 
rhèqué,  pag.  j 58. 

THOMAS  MQRU£ %  Républiquq  d'Utopie.  Voyez  Bar- 
thélémy Aneau,  Jeati  le  Blond 

*  Cet  homme  célèbre  étoit  né  en  1480.  0  s'éleva  par  fon  ^rite 
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talens ,  6c  gagna  la  confiance  du  Roi  d'Angleterre ,  Henri  VIII ,  qui  le  fît 

Chancelier  de  fon  Royaume ,  après  l'avoir  employé  dans  diverfes  Ambaflâ- 
des ,  &  chargé  de  diverfes  négociations ,  dont  il  s'acquitta  avec  fuccès.  H 
croit  âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans  ,  lorfqu'il  tut  décapité  à  Londres  ,  le 
6  Juillet  1 5  3  5 ,  pour  n'avoir  pas  voulu  reconnoîrre  Henri  pour  Chef  de 
l'Eglife  Anglicane  ,  &  peut-être  plus  encore,  pour  s'être  oppofé  à  fon  divorce 
avec  Carherine  d'Arragon,  &  avoir  irrité  contre  lui  Anne  de  fioulen.  Ses 
Ouvrages  furent  imprimés  à  Louvain  ,  in-fol.  en  i  $86.  On  y  trouve  un  Dia- 
logue ,  dont  le  fujet  eft  ,  qubd  mors  profide  non  fugienda  fit.  Sa  confiance 
prouva  qu'il  n'avoir  écrit  que  ce  qu'il  penfoit.  Son  Ouvrage  le  plus  connu  eft 
Y  Utopie,  dont  M.  de  Gueaeville  donna  une  Tradu&ion,  en  i7jo,  Livre  agréa- 
ble &  curieux  ,  compofè  à  l'imirarion  de  la  Republique  de  Platon.  On  trou- 
vera ,  dans  le  Tom.  XXV  des  Mémoires  de  Niceron  ,  l'Abrégé  de  la  Vie  de 
Thomas  Morus ,  &  le  Catalogue  de  fçs  Ouvrages.  On  peut  lire  aufli  l'Article 
de  Thomas  Morus ,  dans  le  cinquième  volume  de  Ja  Biographie  Britannique,, 
où  l'on  a  raflemblé  les  dérails  les  plus  intéreflàns  de  Ta  vie  de  ce  fameux 
Chancelier  d'Angleterre.  Nous  avons  parlé  de  fon  Utopie ,  dans  les  notes ,  à 
l'Article  de  Berthelemy  Aneau,  Tom.  Illdecette  Biblioth.  pag.  au. 

THOMAS  SYBILLE.  En  l'Çpitre  adretfec  à  Jean  Brioon , 
Seigneur  de  Villenes  ,  Confeiller  en  la  Cour  de  Parlement,  à 
Paris ,  mile  au  devant  de  l'Iphigenie  d'Euripide,  tournée  de  Grec 
ci)  François ,  le  Traducteur  ne  s'y  étant  autrement  nommé  & 
fouferit  que  par  ces  deux  lettres  T.  S.  &  fe  difant ,  par  le  titre, 
Auteur  de  l'Art  Poétique ,  je  ne  iavois,  ne  pou  vois  deviner  quel 
ce  pou  voit  être  ;  car  n'ayant  point  vu  d'autre  Livre  intitulé  Art 
Poétique  François,  que  celui  où  f Auteur  prend  Je  nom  de 
Quintil  Horatian ,  &  un  autre  de  Jaques  Peletier  ,  cela  m'occa- 
fionna  d'inférer  la  verfion  de  cette  Tragédie ,  audefîous  du  nom 
de  l'Auteur  Grec  Euripide ,  en  Ja  lettre  E.  Toutefois  en  lifant 
depuis  parmi  les  Epigramraes  Latins  d'EftiennePâGquier,  nou- 
vellement fortis  de  la  preflè  ,  j'ai  trouvé  que  le  nom  du  Tra- 
ducteur d'icelle  Tragédie ,  &  d'un  Art  Poétique ,  cfi:  Thomas 
Sybille,  fans  lequel  Pafquier,  qui  m'a  été  en  cela  un  (Bdipe, 
j'en  étois  chez  guillot  le  fongeur  ;,çar  on  pourroit  interpréter, 
toutefois  fauflèment  &  par  ignorance,  T.  S  Toufîàincts  Sottin, 
Thomas  Servki ,  Triftan  Savetier  &  autres  noms  &  furnoms,. 
aufli-tôt  que  Thomas  Sybille.  Que  fertr-il  donc  dç  faire  rêver 
#infi  les  gens  ?  A  quoi  fervent  deux  ,  trois  ou  quatre  lettres  „. 

Bibliot.  Iran.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tom.  jij.    Y  y  y 
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chacune  mife  pour  un  mot ,  fi  on  ne  fait  ce  qu'elles  fignifient ,  & 
on  ne  les  peut  connoître?  Que  ne  met-on  les  noms  tout  du  long; 
ou  bien  fi  on  ne  veut  être  connu ,  que  ne  fupprime-t-on  du  tout 
fon  nom?  Ce  Thomas  SybiUe,  Châlonnois,  Avocat  en  Parlement 
à  Paris,  a  écrit  en  outre,  Traité  du  mépris  de  ce  monde,  par 
lequel  eft:  démontré  le  grand  profit  &  utilité  qu'apporte  à 
l'homme  la  vie  folitaire  &  contemplative;  enfemble  les  moyens 
pour  éviter  les  fautes  ,  efquelles  les  perfonnes  font  le  plus  fou- 
vent  adonnées;  imprimé  à  Paris ,  in-\G.  par  Léon  Cavellat, 

1579*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mains,  &  les  notes ,  au  même  Article, 
Tom.  Il  ,  pag.  4}4&fuiv. 

THOMAS TURQUAM,  Général  des  Monnoies,  Commif- 
faire  député  par  Sa  Majefté ,  pour  l'exécution  du  décri  des 
efpèces  de  billon ,  étrangères  ,  qui  s'expofoient  au  Duché  de 
Bourgogne,  a  écrit  Remontrances  par  lui  faites  au  Parlement 
de  Dijon  ,  le  dixième  jour  de  Septembre  1 573  ,  où  il  déduit  les 
bonnes  &  juftes  confidérations,  pour  lefquelles  le  Roi  a  décrié 
les  efpèces  de  Billon ,  étrangères ,  &  répond  aux  opinions  & 
raifons  qu'on  pourroit  avoir  du  contraire;  imprimées  à  Paris, 
in-%°.  par  Jean  Dallier,  1 573.  Avis  par  lui  donné  en  une  aflèm- 
blée  faite  à  Paris,  au  mojs  de  Septembre  1577  ,  pardevant 
Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  pour  délibérer  fur  les  Mé- 
moires préfentés  au  Roi ,  afin  d'abolir  le  compte  à  fols  &  à  livres, 
&  dorefnavant  faire  tous  contrats  &  obligations  à  écus  ;  imprimé 
à  Paris ,  w-8°.  par  Jean  Dallier ,  1578. 

THUCIDIDE  \  Voyez  Claude  de  Seyssil. 

*  Thucidide  ,  un  des  plus  célèbres  Hiftoriens  Grecs ,  naquit,  environ  cinq 
cens  ans  avant  Jefus-Chrift  ,  d'une  famille  illuitre.  Ilcomptoit  parmi  fes  An- 
cêtres Miltiade  Se  Cimon.  Il  annonça  fon  zoùt  de  fes  heureufes  difpofîtions 
ppur  écrire  l  Hiftoire,  par  les  larmes  qu'il  repandit  un  jou«,  étant  encore  très- 
jeune,  à  la  lecture  qu'on  fâifoit ,  dans  une  aflèmbtce  publique  ,  de  quelques 
Livres  d'Hérodote.  Il  époufa  une  femme  originaire  de  Thxace ,  fort  ricne , 
dont  la  fortune  le  mit  à  portée  de  s'inftruire,  &  lui  facilita  les  moyens  d'acque- 
xir  les  connoiflànces  néceiTaires,  pour  compofer  l'Hiftoire  de  fon  pays.  La  Ré- 
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publique  lui  confia  le  cofrimandemônt  des  Troupes  Athéniennes U  n'eut 
pas  le  bonheur  de  réurtir.  Il  ne  put  jeter  du  fecours  dans  Amphipolis  aflTiégée , 
&  qui  fut  prife  pur  les  ennemis.  A  la  fuite  de  cette  malheureufe  expédition, 
on  l'accufa  de  s'être  conduit  avec  trop  de  négligence  ,  6c  on  l'exila'.  Ce  fut 
pendant  Ton  exil  qu'il  écrivit  l'Hiftoire  de  la  Guerre  du  Pclopounèfe  ,  dont 
il  n'a  donné  que  huit  Livres ,  s'étant  arrêté  à  la.  vingt-unième  année  de  cette 
Guerre  ,  qui  en  dura  vingt-huit.  11  avoit  des  correspondances  dans  les  deux 
partis ,  &  payoit  également  de  Spartiates  Se  Athéniens  ,  pour  être"  mieux 
inftruir ,  de  pour  découvrir  plus  {virement  la  vérité  ,  en  combinant  les  diverfe* 
relations.  11  mourut  dans  fon  exil  ,  à  foixante- quatre  ans.  Denis  d'Halicar- 
naiTe  nous  apprend  que  Démofthine  faifoit  tant  de  cas  de  l'Hiftoire  de  Thu- 
cidide ,  qu'il  la  tranferivit  huit  fois  ,  pour  fe  la  graver  plus  profondément  dans 
la  mémoire.  Quintilien,  comparant  Hétodote  8c  Thucididé,  leur  donne  à 
rous  deux  le  premier  rang,  pour  des  raiforts  bien  différentes  :  Thucydide*  & 
Herodotus  longé  cdteris  in  Uijtorid  prétferendi,  quorum  diverfa  virtus  laudem  peni 
efi parem  conjccuca.  Den/us&bre\is  t&  femper  influas  fibi  Thucjdides  ;  dulcisô 
candidus  &  ejfufus  Herodotus  :  die  concitatis  ,  hic  rcmijfis  affeclibus  melior  : 
ille  concionibus  ,  hic  fermonibus  :  ille  vï  ,  hic  voluntatc.  Ce  que  l'on  remarque 
encore  dans  l'Hiftoire  de  Thucididé ,  c'eft  qu'il  a  oublie  qu'il  eût  des  ennemis; 
il  n'en  a  jamais  parlé ,  ne  croyant  pas  que  les  intérêts  particuliers  du  lient  être 
mis  en  parallèle  avec  ceux  du  Public.  Ciccron  l'a  loue;  mais,  comme  la  ma- 
nière de  Thucididé  étoit  tout-â-fait  oppofée  i  la  fienne  ,  même  dans  les  Dif- 
cours  qu'il  a  inférés  dans  (à  Narration  ,  il  dit  (  in  Oratore)  Orationes  quas 
inttrpofuit  mulet  funt  :  cas  ego  laudare  foleo  ,  imita  ri  ntqut  pofiîm  fi  velim, 
neque  velim  fi  pojjim.  Claude  de  SeyiTel  n'a  traduit  en  François  Thucididé 
que  fur  le  Latin  de  Laurent  Valle.  D'Ablancourt,  quoiqu'il  sût  le  Grec ,  con- 
tent de  prendre  le  fens ,  en  a  ufé  avec  fa  liberté  ordinaire.  La  meilleure 
Edition  de  cette  Verfion  eft  celle  de  Billaine  ,  en  $  voL  in-n. 

TITE  LIVE  •  Décades  de  Tite  Live  ,  Padoyan  ,  mifes  en 
langue  Françoifè  :  la  première  par  Blaife  de  Vigenere ,  Bour- 
bonnois;  avec  des  Annotations  &  figures  pour  l'intelligence  de 
l'Antiquité  Romaine.  Plus  uneDefcription  particulière  des  lieux, 
&  une  Chronologie-  univerfelle  de  tous  les  Peuples  &  Poten- 
tats de  la  terre  ,  &  la  Vie  dudit  Tite  Live;  imprimées  à  Paris, 
in-foL  par  Nicolas  Chefneau  ,  1583.  Il  avoit  compris  toute 
l'Hiftoire  Romaine  jufques  à  la  fin  d'Augufte ,  en  quatorze  Dé- 
cades ou  dixaines ,  faifant  le  nombre  de  cent  quarante  Livres  , 
defqucls  nous  n'avons  pas  la  quarte  partie  de  bien  entiers  & 
complets.  La  première  contient  la  Domination  de  fept  Rois,  en 
l'efpace  de  Z44  ans  j  puis  le  Gouvernement  des Con fuis ,  Decem- 
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Virs ,  &  Tribuns  Confulaires ,  par ' quelques  autres  zio  ans, 
fous  lefquels  fe  mûrent  infinies  guerres  contre  les  Sabins, 
Latins.*  Herniques ,  £ques ,  Volsques,  Veientins ,  Falifques, 
Fidenaces,Tofcans  ,Capenates„PouilIois,  Lucaniens,  Samnites, 

6  autres  peuples  d'Italie.  Plus  le  fiége  de  Porfenne  devant 
Rome,  &  la  prife  d'icelle  par  les  Gaulois.  La  féconde  Décade 
efr.  perdue,  où  étoit  déduite  l'Hiftoire  Romaine  depuis  l'arrivée 
d'Efculape  à  Rome,  où  il  fut  tr  an  (porté  d'Epidaure,  jufques 
au  commencement  de  la  féconde  guerre  Punique,  &  contenoit 
trois  grolfes  cruelles  guerres.  La  première  contre  Pyrrhus ,  Roi 
des  Epirotes ,  venu  au  fecours  des  Tarentins  :  la  féconde ,  avec 
Jes  Carthaginois,  qui  dura  l'efpace  de  24  ans,  &  fut  appelée 
la  première  guerre  Punique.  La  troifiéme,  contre  les  Gaulois, 
çn  laquelle  les  Romains  arrivèrent  bien  quatre- vingt  mille 
chevaux >  &  fept  mille  hommes  de  pied.  La  tierce  Décade  traite 
la  féconde  guerre  Punique  fous  la  conduite  d'Annibal,  qui  dura 
dix-huit  ans.  La  quatrième,  la  Macédonique,  contre  Philippe, 
&  l'Afiatique  contre  Antioque ,  d'environ  vingt-trois  années. 
De  la  cinquième  nous  n'en  avons  que  la  moitié ,  &  encore  la 
plupart  des  Livres  font  efcernés  &  manchots  du  refte  de  ladite 
guerre  Macédonique ,  contre  Perfe ,  fils  de  Philippe  ,  que  Paul 
Aemile  défit  &  mena  prifonnier  avec  fes  enfans  en  fon  triom- 
phe. Tout  le  relie  de  là  en  avant  n'eft  qu'un  abrégé  réduit  en 
petits  affamés  Sommaires ,  par  Flore.         •  ,j  ^^gM 

!     En  ta  vie  de  TtU  Irv* 

Mais  il  n'a  point  de  plus  belle  Epitaphe  que  la  mémoire  de  fes 
écrits  immortels ,  fi  le  tout  en  fût  parvenu  jufqu  a  nous  ;  &  le 
témoignage  des  bons  Auteurs.  Car,  pour  en  parler  félon  la 
commune  opinion  ,  entre  tous  les  Hiftoriographes  Grecs  &  La- 
tins ,  il  ne  s'en  trouve  point  de  plus  feftile  &  heureux  que  lui, 
ne  qui  coule  ainfi  d'un  perpétuel  torrent  d'éloquence  plamureufe, 
grave  &  pofée:  fi  qu'on  le  peut  dire  avoir  non  qu'égalé  ,  mais 
furpaffé  tous  les  autres  d'auparavant ,  &  depuis.  Et  de  fait 
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cette  brave  &  fuperbe  cité,  Dàme  Jk  maltrefTe  de  toutes  autres/ 
ayant ,  par  de  fi  longues  révolutions  de  fiécles,  maintenu  une 
telle  gloire  d'Empire  ,  &  une  fi  puiflante  domination  fur  tou- 
tes les  nations  de  la  terre ,  les  plus  dignes  d'être  connues,  n'a 
point  de  (a  part  plus  Bravement  manié  les  armes  à  l'étendue 
de  (es  conquêtes  ,  que  lui  fa  plume  à  la  defeription  de  leurs 
faits,  &  ne  s'eft  montrée  plus  généreufe  à  entreprendre  &  exé- 
cuter ,  ni  plus  modérée  à  gouverner  les  peuples  conquis ,  & 
raifonnable  à  ufer  de  leur  (ubjeclion  &  obéilTance  ,  que  lui  à 
raconter  fidèlement  les  événemens  de  tous  leurs  projets  &  def- 
feins ,  tant  en  l'une  que  l'autre  fortune  ;  fê  portant  en  cela 
comme  neutre  ,  &  d'une  grande  fincérité,  nous  remettanede» 
vant  les  yeux ,  fans  y  rien  déguifer  ni  fléchir ,  tout  ce  qui  y 
peut  avoir  été  de  bien  &  de  mal ,  de  bon  &  mauvais ,  de  jufte 
&  injufte ,  de  loyal  &  de  déceptif  :  fi  foigneux  au  relie ,  fi  éla- 
bouré  &  exatl  par  toute  cette  grande  mer  d'écritures ,  à  quoi 
fi  nous  avions  coures  fes  Œuvres,  nulles  autres  ne  fe  pourroient 
parangonner ,  non-feulement  ès  chofes  générales  &  d'impor- 
tance ,  mais  jufqu'aux  moindres  menues  parcelles  des  plus  légè- 
res occafions ,  qu'en  cela  il  montre  vouloir  reflèmbler  la  maiiè 
entière  du  Sénat ,  à  très-prudemment  difpofer  de  la  généralité 
des  affaires,  &  tant  de  valeureux  membres  d'icelui,  à  s'acquit- 
ter chacun  en  fon  endroit  de  leur  devoir,  à  l'envi  l'un  de  l'autre, 
par  le  cerveau  &  les  mains  defquels  le  tout  parvint  finalement 
à  une  Monarchie  fi  ample.  Jamais  il  ne  fe  la  fie  nulle  part ,  ne 
redit  jamais  une  mêmechofe,  afhs  toujours  frais,  gay  &  difpos, 
fe  renouveîlant  d'une  variété  agréable  ,  comme  s'il  reprenoic 
nouvelles  forces, à  guife  d'un  fécond  Antée  ,  femble  une  fource 
inépuifable  &  perpétuelle  d'autres  toutes  fraîches  inventions 
&  difeours.  La  grandeur  ni  le  poids  ,  ni  fembarraiTemcnt  de 
tant  &  de  fi  importantes  affaires ,  qui  fe  viennent  tout  à  un  coup 
préfenter  d'infinis  endroits,  à  qui  coulera  le  premier  du  bout  de 
fa  plume  ,  ainfi  qu'une  roide  abondance  d'eau ,  à  l'iilue  d'une 
étroite  gargoilhe,  ne  le  peuvent  pour  cela  étonnerni  confondre, 
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troubler  fon  ordre  rafîîs ,  ni  le  jeter  tant  foit  peu  hors  du  fil 
de  Ton  oraifon  comparée  ;  ne  la  fimplicité  d'autre  part  de  la 
nue  narration  de  PHiftoire ,  félon  que  par  fois  elle  fè  préfente 
plus  baffe  ;  le  ravailer  à  un  flile  affamé  &  maigre ,  ne  par  trop 
infolent  non  plus,  par-tout  où  il  eft  qucftion  de  fe  rehauffèr, 
quand  la  magnificence  du  fujet  le  demande  :  fi  qu'il  fe  vienne 
inégalement  déborder  hors  de  fon  canal  ordinaire  ,  ainfi  que 
quelque  impétueux  torrent ,  qui  nagueres  tari  tout  à  fec,  fou- 
dain  .par  une  feule  ravine  d'eaux  s'enfle  a  outrance  ,  roulant 
impétueufement  fes  ondes  a  travers  les  rochers  &  les  plaines, 
s'il  trouve  où  s'y  émanciper  tant  foit  peu  ;  car  il  eft  endroit  foi 
rempli  toujours  jufqu'à  pleine  marge.  Curieux  au  refte  de  mots 
&  phrafes  exquifes,  &  poli  quant  &  quant,  mais  non  jufqu'à 
une  mignardife  afFeétée.  Non  fi  chagrin  ,  rébarbatif  &  auftère , 
où  il  eft  queftion  d'un  peu  plus  de  févérité  ,  qu'on  doive  avoir 
horreur  de  s'en  approcher,  &  non  de  fi  facile  accès  auffi  ,  qu'il 
fe  rende  pour  cela  contemptible ,  fon  dire  étant  par-tout  appro- 
prié au  fujet  qu'il  traite  ;  &  la  gravité  des  fentences  correfpon- 
dantes  à  celle  des  chofes.  Plantureux  &  opulent  en  langage ,  & 
qui  n'épargne  rien  de  ce  qui  peut  être  requis  pour  exprimer 
naïvement  ce  qu'il  veut  mettre  devant  les  yeux;  non  prodigue 
pourtant,  ni  exceffif  en  cela,  ains  comme  un  très-foigneux 
(Econome  ,  &  fidèle  difpenfateur ,  qui  ménage  le  tout  par  me- 
fure.  Sobre,  fuccincl,  &  racueilli  en  fes  narrations ,  où  il  laiflè 
toujours  une  pointe  &  un  éguillon  aux  écoutans  de  le  voir  paflèr 
outre,  ainfi  qu'il  fait,  &  par  fbis  a  des  incidens  tenant  lieu 
comme  de  repofoirs  en  un  efcalier  autrement  pénible  ,  ou  de 
cabinets  en  un  parc  ,  un  peu  détournés  hors  des  par  trop  lon- 
gues allées  ,  ou  d'entremets  ès  comédies ,  fans  en  rien  s'éloi- 
gner du  droit  &  principal  cours  de  l'Hiiloire ,  G  non  en  tant 
qu'elle  en  a  befoin  pour  l'égayer  &  la  rendre  plus  nette  & 
intelligible.  Très-retenu  en  fes  enrichifîèmens  ,  tous  remplis  de 
chofes  élues  &  rares ,  de  ce  que  l'efprit  humain  pourroit  fou- 
haiter  pour  fe  réjouir;  fans  confondre,  ni  travcrfer  les  affaires  les 
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unes  fur  les  antres,  fans  rien  pervertir  de  Tordre  &  la  fuite,  ou 
prévenir  &  anticiper  l'événement  qu'on  doit  attendre  des  en- 
creprifes  &  deflTeins.  En  quoi  par  leurs  conduites  &  exécutions 
il  mené,  tout  ainfi  que  par  la  f  i  (Te  lie  d'Ariadne  ,  fi  dextremene, 
que  nonobftant  tous  les  détours  de  cet  embrouillé  labyrinthe 
d'occurrences  l'une  fur  l'autre,  on  vient  foudain  concevoir  quelle 
en  devra  être  l'iflue.  Il  n'ufè  jamais  de  flatterie  nulle  part ,  & 
ne  pardonne ,  en  forte  quelconque,  ni  au  confeil  public  en  géné- 
ral ,  ni  aux  grands  en  particulier ,  pour  fi  peu  qu'ils  bronchenc 
&  s'extra vaguent  hors  de  leur  devoir,  encore  qu'il  rut  déjà  bien 
avant  hors  la  liberté  d'une  République  ,  réduit  fous  la  ferve 
captivité  d'un  feul  homme ,  ce  qui  rendit ,  par  aventure  ,  moins 
recommandable  envers  lui ,  le  mérite  de  fes  labeurs  ;  mais  fans 
fe  montrer  pour  cela  partial  ni  animé  contre  perfonne ,  ains  fe 
parforçant  toujours,  en  tant  qu'il  peut,  de  retenir  en  bride  l'in- 
folence  effrénée  de  la  commune ,  fous  l'autorité  &  refpccl  des 
fupérieurs.  Auflï  équitable,  fi  la  raifon  le  veut  ainfi,  à  l'endroit 
des  plus  capitaux  ennemis  du  nom  Romain ,  que  fes  propres 
concitoyens  ,  fans  défrauder  ceux-là  ,  non  plus  que  ceux-ci ,  de 
la  louange  qui  leur  eft  duc.  Si  fevère  au  refte  ,  qu'il  ne  par- 
donne pas  même  à  la  cenfure.  Chiche ,  par  manière  de  dire ,  en 
paroles,  &  très-fplendide  au  contraire  ,  voire  plutôt  prodigue, 
que  libéral  en  graves  fentences,  &  en  remontrances.  Exercité 
au  poflible  en  la  déduction  des  confeils ,  délibérations  ,  &  dif- 
putes.  Mais  fi  admirable  fur- tout  en  fes  Harangues,  qu'on  les 
voit  par-tout  plus  femées  de  fentences  que  de  mots.  Si  que 
non  feulement  il  a  en  cet  endroit  furpafïé  tous  les  autres,  mais 
foi-même  encore;  car  elles  paroiffent  autant  d'oracles ,  &c. 

*  D'après  l'éloge  qu'on  lit  fur  le  monumenf  élève  dans  la  grande  Salle  de 
FHôtel-de-Ville  de  Padoue ,  à  la  mémoirc.'de  Tire  Lfvè*',  par  lés  Padouans* 
fes  Compatriotes ,  ce  célèbre  Hiftorien  éroitle  feul  qui  p^ût  dignement  parler 
des  grandes  actions  du  PeupL  Romain  ,  &  lés  décrire.  On  lui  a  cep.*ndanrre- 
proch'  fes  Harangues,  fabriquées â  plaifir,  8c  fa  Patavinité j  donr  il  ne  put 
jamais  fe  corrigr.  On  l'accule  encore  de  n'erre  pas  exact  dans  ce  qu'il  dir  des 
Gaulois  Se  des  Carthaginois  ,  fou  par  ignorance ,  foit  par  partialité.  Ces  âé- 
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faun  ne  l'empêchent  pas  d'èirele  pHrs  éloquent  des  Hiftoriens  de  Rome.  Son 
Hiftoire  étoir  divifée  en  140  Livres;  il  ne  nous  en  refte  plus  que  $5  ,  oui 
même  ne  fe  fuivent  pas.  Les  meilleures  Editions  du  texte  Latin  font  celles 
d'Oxford  ,  donnée  ,  tant  par  Thomas  Héarne,  en  6  vol.  i/i-8°.  1 708  ,  que  par 
M.  Crevier,  avec  des  notes  ,  en  6  vol.  tH-4.9.  La  Traduction  de  du  Ryer  eft 
tombée  dans  l'oubli  :  on  ne  lit  plus  que  celle  de  M.  Guérin.'Erpenius  aiTuce 
que  les  Arabes  out  unp  Traduction  en  leur  langue  de  lriiftoire  entière  de 
Tite-Live.  (  Erpen.  Orat.  z  ,  de  Linguâ  A  rai.  )  &  Hinkelman  ,  dans  la  Pré- 
face de  fon  Edition  de  VAicoran  3  prétend  que  cette  Traduction  fe  trouvoic 
à  Fez  :  Utinam  è  FeJJanis  tenebris  inxomvarabUis  lùvius  ihicgtr  cructurl  Mais 
il  y  a  tout  lieu  de  croira  que  cette  verfion  n'exifte  pas  plus  que  la  prétendue 
yetfion  Arabe  de  l'Hiftorien  Jofeph ,  confervée,  difoir  on,  dans  les  Monaif- 
tère?  du  Mont  Liban.  Paul  Jove  a  cru  que  Tite-Live  entier  avoit  été  trans- 
porté dans  une  petite  Ifle  d'Irlande  ,  où  on  le  confervoit  avec  foin ,  depuis  le 
fac  de  Rome  par  Alaric.  (  Jov,  Defcrip.  Jiibcrn.  Tnft.  )  Fabricius ,  dans  fa 
Bibliothèque  Latine  ,  parle  d'un  Chantre  du  Chapitre  de  Brème  ,  nommé 
Martin  Grœning  ,  qu'on  dit  avoir  poflédé  le  Tite  Live  entier  ,  qu'il  avoit 
tiré  d'une  Bibliothèque  de  Norwège  ;  Pietro  délia  Valle  ,  dans  (on  foyage 
tié  Conftantinople  ,  en  1615,  allure  (  pag.  143  )  que  l'on  confervoit  dans  la 
Bibliothèque  du  Grand-Seigneur  toutes  les  Décades  de  Tite-Live  ,  dont, 
quelques  années  auparavant ,  le  Grand-Duc  avoit  fair  offrir  cinq  mille  piaftres, 
mais  qu'on  n'avoir  pas  voulu  le  donner  à  ce  prix  j  que  ,  lors  même  qu'il  écri- 
voit ,  1  Ambatfadeur  de  France  (  Achiles  de  Harlay  )  &  lui  ,  en  avoient  fait 
offrir  fous  main  dix  mille  écus  au  Garde  des  Livres,  bien  informes  (ajoute-t-il) 
.que  c'eft  la  vraie  façon  de  xéuiEr  en  cette  Cour ,  que  le  Garde  avoit  accepté 
la  propolîtion  ,  mais  qu'il  n'avoir  pu  retrouver  ce  Livre  ,  après  l'avo:r  en 
vain  cherché  durant  plufieurs  mois.  Colomiez  raconte  (  Biblioth.  Choiftc , 
.pag.  41  )  qu'il  avoir  vu  à  S.  Germain  ,  en  1681 ,  des  Grec*  de  Chio  ,  qui 
difoient  avoir  dans  leur  Ifle  le  Tite-Live  entier ,  fauvé  de  l'incendie  de  la 
Bibliothèque  de  Conftantinople  ,  &  qu'ils  étoient  venus  en  France  ,  pour 
en  traiter  avec  M.  Colbert  ;  que  le  maiché  avoit, été  conclu  à  foixame  mille 
'livres,  &  qu'on  avoit  envoyé  danst'Ifle  pour  le  copier,  de  peur  que  le  vaifleatt 
qui  apporteroit  l'Original,  ne  vînt  à  périr  dans  la  tjaverlce  ;mais  que  depuis 
pn  n'a  plus  enrendu  parler  ni  dps  Grecs  de  Chio ,  ni  du  Tite-Live  »  ce  qui 
rappelle  le  mot  d' Eli  en ,  au  fujet  d'un  récit  peu  croyable  de  Théopompe  de 
Chio  (Liv.  III  ,  Chap.  xvm  )  *;  v»?« M'y*»,  m*if»t*.  Qu'on 
ajoute  foi  à  ce  récit  yft  on  peut  ajouter  joià  ce  que  raconte  un  homme  de  Chio.Cc 
Uit  eft  raconté  avec  aflez  de  détail  par  Baudelot  (  de  l'Utilité  des  Voyage*^ 
Tom.  II ,  pag,  405.  )  Selon  une, lettre  de  Chapellain  ,  écrire  »  en  166*  ,  i 
M.  Colomiez,  qui  la  rapporte  en  entier ,  dans  fa  Bibltofk.  £hap.  4 ,  pag^  41^ 
la  Bibliothèque  de  l'Abbaye  4e  Fontevrault  renfermoit  autrefois  plufieurs 
Décades  de  Tite-Live ,  qui  n'y  font  plus.  L'Apothicaire  de  l'Abbaye  avant 
trouvé  des  Manufcrits  en  parchemin ,  qui  contenoient  lUiftoire  de  Tite- 
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Live  ,  les  demanda  à  1*  Abbefïè ,  comme  de  nul  ufage ,  le  tout,  difoit-il ,  étant 
imprime.  L'AbbelTe  les  lui  donna  fans  peine,  &  il  les  vendit  à  un  Mercier 
de  Saumur,  qui  s'en  fervit  à  faire  des  Battoirs.  On  reconnut  fur  quelques-uns 
de  ces  Battoirs  des  titres  de  la  huitième  ,  de  la  dixième  &  de  la  onzième 
Décade.  On  auroit  pu  du  moins  fauver  les  Fragmens  qui  fe  trouvoient  en- 
core chez  le  Mercier,  en  allez  grande  quantité  ,  pour  fournir  plus  de  douze 
douzaine  de  Battoirs.  On  a  mieux  profite  d'un  Fragment  de  Tite-Live ,  qu'on 
a  découvert  à  Rome  depuis  peu  ,  &  qui  croit  inféré  dans  une  Bible  Manuf- 
ctite  ,  dont  le  parchemin  avoit  originairement  fervi  à  ce  Fragment.  On  s'en 
eft  apperçu,  en  conférant  cette  Bible  ,  pour  fervir  à  l'Edition  que  prépare  le 
favant  Do&eur  d'Oxford ,  M.  Kennicott,  qui  raflèmble  avec  loin  toutes  les 
variantes  des  textes  manuferits.  Ce  Fragment  vient  d'être  imprimé  à  Ham- 
bourg &  à  Rome  ,  la  préfente  année  1775.  Il  contient  deux  feuilles  du 
Livre  XCI  de  Tite-Live,  concernant  l'Hiftoire  du  Siège  de  Contrebia  t  Ville 
d'Efpagne ,  par  Sertorius,  Secnielc^s  autres  événemens  de  cette  même  guerre. 
11  efl  rempli  de  lacunes  très-dirrrciles  à  fuppléer.  M.  le  Comte  de  Jàrolfes  y 
ancien  Prélident-à-Mortier  du  Parlement  de  Dijon,  Membre  de  l'^pdémie 
des  Belles  Lettres  de  Paris  ,  fe  prOpofe  de  le  rétablir  y  autant  qu'il  eft  pollible , 
&  de  l'inférer  dans  le  fécond  des  cinq  Livres  de  l'Hiftoire  générale  de  Sallufte, 
Ouvrage  perdu  ,  mais  dont  M.  de  molTL-s  a  foigneufement  raflcmblé  les 
Fragmens  en  grand  nombre,  fut  lefquels,  après  les  avoir  difpofés  dans  leur 
ordre  ,  il  a  rétabli  les  cinq  Livres.  Son  Ouvrage  eft  actuellement  fous  prelfe. 
Les  morceaux  de  Tue  Live  s'accordent  avec  la  narration ,  &  donnent  lieu 
d'y  ajouter  le  récit  d'un  Siège,  dont  nous  n'avions  d'ailleurs  aucune  connoif- 
fance ,  aiuiî  que  quelques  détails  particuliers  fur  d'autres  faits  déjà  rapportés, 
foit  dans  les  relies  du  texte  de  Sallufte  ,  foit  dans  les  Supplémens.  il  paroît 
qu'à  l'exemple  de  M.  Bruns ,  Allemand ,  qui  a  fait  la  découverte  de  ce  Frag- 
ment, on  va  s'occuper  1  Rome  du  foin  de  la  continuer ,  fi  le  Manufcrit.dans 
lequel  on  a  trouvé  d'autres  morceaux  connus,  comme  l'Oraifon  de  Cicéron 
Pro  Rofcio ,  contient  encore  quelques  Fragmens  de  Tite-Live,  ou  autres 
inconnus.  On  ne  fauroit  trop  applaudir  à  des  travaux  auiîî  utiles  ,  &  au  fer- 
vice  ^minent  qu'ils  rendent  aux  Lettres.  Le  temps  a  dévoré  pour  jamais  Ijicn 
des  chofes  précieufes  \  mais  il  eft  certain  que  l'ignorance  ,  plus  tmbare  en- 
core que  le  temps  ,  en  a  beaucoup  plus  détruit.  C'eft  au  Pape  Grégoire  I 
que  nous  devons  peut-être  reprocher  la  perte  d'une  grande  partie  des  Dé- 
cades de  Tite-Live.  Antonin  ,  Archevêque  de  Florence  (  Som.  Liv.  IV  )  rap- 

C>rte  que  ce  Pape  faifoit  brûler  tout  ce  qu'il  trouvoit  de  l'Hiftoire  de  Tite- 
ive  ,  tous  prétexte  des  fnperftitions  qui  s'y  rencontraient.  — Tite-Live  eut 
les  bonnes  grâces  d'Augufte ,  &  c'eft  par  fon  ordre  qu'il  écrivit  l'Hiftoire  Ro- 
maine ,  fur  les  Mémoires  que  ce  Prince  lui  fournit.  Il  compola  fon  Ouvrage 
à  Rome  &  à  Naples.  Apres  la  mort  d'Augufte ,  il  revint  dans  fa  patrie  ,  où 
il  mourut,  âgé  de  foixante-douze  ans ,  l'an  17  de  Jefus-Chrift  ,  le  quatrième 
du  règne  de  Tibère, 
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TOUSSAINTS  DE  BESSARD ,  d'Auge  en  Normandie ,  a 
écrit  Dialogue  de  la  longitude  Eft-Oueft ,  qui  eft  la  première 
partie  du  miroir  du  monde ,  contenant  tous  les  moyens  qu'on 
pourroit  avoir  tenus  à  la  navigation  jufqu'à  maintenant ,  que 
les  deux  filles  de  Cofmographie,  aflavoir  Géographie  &  Hydro- 
graphie, en  mettent  un  nouveau  &  plus  fût  en  avant,  touchant 
le  fait  de  cette  longitude  tant  par  mer  que  par  terre  ;  imprimé 
à  Paris,  m-8°.  par  Julien  l'Angelier,  1^60.  Règle  compas, 
avec  fbn  ufage  accompagné  des  démonftrations  requifes  pour 
l'intelligence  d'icelui.  Par  lequel  on  peut  faire  des  lignes  calcu- 
lâmes de  telle  étendue  qu'il  viendra  à  gré,  n'ayant  toutefois  autre 
centre  que  l'air  ;  qui  elt  un  abrégé  ^ès- beau  &  utile  pour  tous 
Cofmqjiaphes ,  Fabricateurs  d'inltrumens  ,  Mathématiques  & 
Architectes  ingénieux,  à  raifon  que,  par  fon  moyen,  un  chacun 
d'eux  eft  relevéde  la  peine  ennuy^uie  de  la  recherche  du  centre, 
par  la  doctrine  des  trois  points  donnés  ;  imprimée  à  Paris,  i/2-40. 
par  Hiérome  deMarnef,  1^72. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article, Tom.  ÎI ,  pag.  437. 

TOUSSAINTS  GIBOULT  ,  Docteur  en  Théologie  & 
Vicaire- Général  en  l'Archevêché  de  Tholofe  ,  a  écrit  Homélie 
pour  action  de  grâces  &  de  louanges  à  Dieu  ,  pour  le  bénéfice 
de  la  paix  entre  les  hommes  ,  avec  déclaration  des  moyens 
requis  pour  la  conierver  &  la  faire  régner;  imprimée  à  Paris, 
i/1-89.  par  Richard  Breton  ,  1558.  Adretfè  pour  trouver  efpoir 
en  défefpoir,  &  repos  en  adverfité ,  imprimée  à  Tholofe,  in- 
8°.  par  G.  Boudeville  ,15^9.  Sermon  funèbre ,  fait  ès  obléques 
^lu  Roi  très-Chrétien  Henri  II  de  ce  nom  ,  en  l'Eglife  Métro- 
politaine de  Tholofe  ,  le  7  Août  1559;  imprimé  audit  an  ,  à 
Tholofe ,  par  Guion  Boudeville  \ 

*  Voy.  La  Ciiorx  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Todssains  Thiiodst* 
Tom.  11,  pag.  437  &  438. 

TRAJAN  PARADIN,  Secrétaire  de  Madame  de  Xainthes, 
a  traduit  de  l'Italien  xle  Antoine  Bracioli ,  Dialogue  de  l'Office 


Digitized  by  Google 


TRAV  TRI  s47 

^run  Capitaine  &  Chef  d'armes  ;  imprimé  à  Poitiers ,  par  Jean 
de  Marnef ,  i  ^  i  *. 

*Voy.  La  Cro«x  du  Maine  ,  Se  les  notes  ,  fur  cet-Article,  Tom.  H, 

TRASIBULE  PHENICE.  Sous  ce  nom  fuppofé  quelque 
Calvinifte  a  écrit  une  Comédie  B,  intitulée  le  Pape  malade; 
imprimée  à  Lyon ,  1^61  *.  Calvinique. 

1  Ce  n'eft  pas  une  Comédie ,  c'eft  une  Farce ,  où  ,  malgré  la  diftance  des 
lieux  ,  le  Poète  fait  venir  de  Paris ,  Se  même  de  l'Amérique ,  à  Rome ,  où  ré- 
gulièrement doit  être  la  fcène ,  tels  perfonnages  que  bon  lui  fembie  ,  comme 
Artus  Defiré  &  Villegaignon  j  il  y  maltraite  fort  plufieurs  Docteurs  de  Sor-  « 
bonne,  entr'autres,  Nicolas  Maillard.  L'Exemplaire  i/i-8°.  que  j'ai  de  cette 
pièce  ,  porte  qu'elle  eft  imprimée  en  1561,  non  à  Lyon  ,  mais  a  Rouen.  Il 
eft  pourtant  vifible  que  c'eft  à  Genève  ,  appelée  au  bas  de  l'Argument ,  par  < 
tranfpofition  de  lettres ,  Vencgc,  où  il  eft  dit  qu'elle  fut  repréfentée  aux  Jeux 
Hierapolitenfes.  Tout  le  monde  fait  qu'en  ftyle  de  bon  Huguenot,  Hierapolis, 
c'eft  Genève.  Au-de(ïbus  du  titre  de  la  Comédie,  fe  lifent  ces  mots ,  en  Ita- 
lique fort  menu  :  Traduite  du  vulgaire  Arabie  >  en  bon  Roman  intelligible  >  par 
Thrajybule  Phénice.  L'Auteur,  étant  d'avis  d'abolir  le  Siège  Papal,  ne  pou- 
voit  prendre  un  nom  qui  lui  convînt  mieux  que  celui  de  Thrafybulc  ,<à>*<rX*\*t, 
hardi  Conseiller.  11  y  ajoute  celui  de  Phénice  ,  oarce  qu'il  feint  avoir  traduit 
fa  Comédie  de  l'Arabe  ,  qu'il  croit,  quoique  ranflement,  être  le  même  que 
le  Phénicien  ,  ou  le  Punique.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Voy.  la  Bibl.  Franç.  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Torn.  XIII,  p.  141,011  cette 
note  de  M.  de  la  Monnoye  eft  rapportée  en  entier,  fans  qu'on  en  ait  ciré  l'Au- 
teur, —  11  y  a  deux  Editions  de  cette  Comédie  ;  l'une  in-%°.  en  1 561  ,  dont 

Krle  du  Verdier  &  M.  de  la  Monnoye  ;  l'autre  in-\  6.  en  1 5  84.  A  la  fuite  de 
édition  de  1 584  ,  fe  trouve  la  Comédie  du  Marchand  Converti.  Ces  deux 
pièces  font  du  nombre  des  libelles  que  les  premiers  Proteftans  faifoient  contra 
la  Cour  de  Rome. 

TRISTAN  DE  LASCAGNE ,  Officiât  de  Saint  Julian  du 
Sault  près  Sens  ,  a  écrit  en  profe ,  le  Lys  très-Chrétien  ,  floriÊ- 
fant  en  la  Foi  très-Chrétienne  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-+Q.  par 
Denis  Janot ,  1 540.  Plus ,  Livre  intitulé ,  c*eft  notre  Dame  en 
Phonneur  de  la  très-facrée  Vierge  Marie  ,  à  la  confufion  des 
maladvifcs  Luthériens  ;  imprimé  à  Paris ,  par  Jean  André ,  1  $  48. 
Difputation  entre  l'homme  &:  la  raifon  ,  à  l'honneur  de  la  glo~ 
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rieufe  Vierge  Marie,  imprimée  à  Paris,  /n-8°.  par  Denis  Janot, 
fans  date.  Opufculum.  Elle  n'a  point  fa  pareille ,  car  toutes 
vertus  font  en  elle  ,  nuncupatum  in  honorent  Virginis ,  interne- 
ra tu  m  \  Parifùs ,  i/i-8°. 

TUBAL  HOLOFERNE  (  foit  un  nom  fuppofe'  ou  de  r Au- 
teur) a  compofé  en  rime  Françoife,  une  PrognofHcation  nou- 
velle &  joyeufe,  pour  trois  jours  après  jamais  \  imprimée  à  Paris, 
en  l'an  1478  ,  en  laquelle  voulant  parler  de  la  difpute  &  con- 
tention qui  lors  étoit  entre  les  Cordcliers  &  Jacobins  ,  fur  la 
Conception  de  la  facrée  Vierge,  il  dit , 

Les  Carmes  &  les  Augujlins 
Iront  nuicl  &  jour  au  fourchas^ 
Les  Cordcliers  cV  Jacobins 
S'aimeront  comme  chiens  &  chats. 

Et  un  peu  après,  voyant  les  difTolutions  qui  fè  commettoient  de 
fon  temps,  ès  Cloillres  &  Convents,  il  lui  échappe  de  vouloir 
prédire  que , 

Si  Moynts  &  Nonnains  fe  joignent , 
Ce  ne  fcrojtt  pas  cas  nouveaux  , 
Car  j  félon  que  plujîeurs  témoignent , 
Les  Truyes  ayment  les  pourceaux. 

*  Voy.  pag.  388  duTom.  VI  de  Bailler,  i/7-40.  la  note  fur  Tubal  Holo- 

PHLRNE. 

TURPIN  *,  Archevêque  de  Reims,  Fun  des  Pairs  de  France, 
a  écrit  Chronique  &  Hiftoire  ,  contenant  les  ProucfTes  &  Faits 
d'armes,  advenus  en  fon  temps,  de  très-magnanime  &  vertueux 
Roi  Charles  le  Grand  %  autrement  dit  Charlemagne,  &  de 
fon  neveu  Roland;  imprimée  à  Paris  ,  i/1-49.  par  Regnaud 
Chaudière,  1527. 

1  La  Chronique  Fabuleufe,  attribuée  à  Turpin,  ne  peur  pas  erre  de  lui  , 
puifqu'il  y  eft  parlé  de  la  morr  de  Charlemagne  ,  qu'on  fair  avoir  furvccu 
Turpin  de  deux  ans&  quarre  mois.  On  y  fait  pourranr  dire  hardimentàcet  Ar- 
chevêque, dès  l'entrée ,  qu'il  a  éré  1 4  ans  à  la  fuire  de  Charles ,  au  pays  de  Ga- 
.lice  ôc  dausle*  Efpagnes.  Gadefroi  de  Vicexbe ,  dans  fa  Chronique  ,  intitula: 
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Panthéon  ,  donne  à  cette  guerre  la  même  durée.  Les  Romans  n'en  font  pas 
demeures  là.  M.  le  Duchat  m'a  écrit  qu'il  y  en  a  qui  arrêtent  Charles  en 
Efpagne  pendant  trente-trois  ans  ,  &  m'a  cité  là-demis  le  foixante-dix-hui- 
tième  Chapitre  de  Galien  reftauré.  Il  n'ett  pas  furprenanr  ,  cela  fuppofé  , 
qu'un  fi  long  fejour  de  ce  Prince,  en  Efpagne  ,  air  paflé  autrefois  en  proverbe. 
Le  partage  ,  au  commencement  de  la  Farce  de  Patelin,  y  eft  formel ,  Se  celui 
de  Martial  d'Auvergne ,  Auteur  Contemporain  ,  dans  le  trente-troifième  de 
ics  Arrêts  d'Amours  ,  ne  l'eft  pas  moins.  11  clt  upun.mc  sur  qu'à  s'en  tenir  à  la 
vérité  de  l'Hiftoire  ,  allez  bien  déduite  par  Fauffiet ,  Liv.  VI  de  fes  Antiquités 
Francoifes  t  Chap.  14,  cette  expédition. ne  coûta  pas  une  année  entière  à 
Charlemagne.  (M.  de  .la.  Monnoye}. 

*  Turpin  ,  ou  plutôt  Tilpin  ,  mourut  vingt-trois  ans  après  Carloman,, 
c'eft-à-dire ,  en  794 ,  Se  Hincmar  dit  que  lupin  avoit  été  Archevêque  de 
Tleims  durant  plus  de  quarante  ans j  ainfi  il  ne  fut  élevé  à  ce  Siège  que  vers 
7 S  $. 'Les  Auteurs  de  la  nouvelle  Edition  de  la  Gaule  Chrétienne  ont  allez 
bien  établi  cette  Chronologie  :  cependant  le  Cointe,  Se  les  Auteurs  de  Y  His- 
toire Littéraire  de  la  France  f  Tom.  IV,  pag.  206)  reculent  fa  mort  jufqu  en 
l'an  800.  Il  y  a  plus  d'un  fiècle  qu'on  a  unanimement  reconnu  la  fuppoutiou 
de  la  Chronique  fabuleufe  qui  lui  a  été  long-temps  attribuée.  Gui  Allard, 
Bihl.  du  Dauphiné  ,  pag.  214  ,  croit  que  ce  Roman  fut  écrit  en  1092 ,  par  un 
Moine  de  §.  André  de  Vienne  j  mais  M.  de  Marca  penfe  qu'il  eft*  de  l'in- 
vention des  Efpagnols ,  Se  en  fait  remonter  l'origine  au  onzième  fiècle.  11  fut 
originairement  écrit  en  Latin,  &  les  Fables  dont  il  eft  rempli  furent  adoptées 
par  la  plupart  de  nos  anciens  Hiftoriens  :  elles  pafsèrcnr  même  dans  les  Chro- 
niques de  S.  Denis.  On  le  traduifit  en  François,  vers  l'an  1200.  Gaguin  le 
traduifit  aufli  depuis ,  &  les  Traductions  Francoifes  parurent  imprimées , 
avant  nue  le  Texte  Original  Latin  l'eût  été ,  pour  la  première  fois  ,  dans  le 
Recueil  des  Hiftoriens  d'Allemagne  de  Simon  Schardius ,  à  Francforr ,  1  j66 , 
Se  enfuite  par  Jean  Ruberus  ,  en  1 5 15 4.  La  Verfion  Françoife  de  Gaguin  avoit 
d'abord  ère  publiée  par  ordre  de  Charles  VIII ,  Roi  de  France ,  à  Paris ,  in-+°. 
en  lettres  Gothiques  Se  fans  date,  Se  réimprimée  en  1517.  La  Traduction 
faite  par  Mikius ,  ou  Michel  de  Homes  ,  en  1107,  ne  fut  publiée  qu'en 
158},  //j-8°.  Gaemn  a  ajouté  beaucoup  de  moralités  Se  de  miracles  ,  qui  ne 
font  point  dans  le  Texte  Latin.  Les  Manufcrits  de  ce  Roman  différent  entre 
eux  pour  la  plupart  ,  Tur  quoi  on  peut  confulrer  X'Hifloire  Littéraire  de  la 
France  (  Ton.  IV,  pag.  220,  Se  la  notice  de  M.  de  la  Curne  de  Sainte-Palaye , 
fur  le  Manufcrit  intitulé  Vita  Karol.  Magni ,  rapportée  dans  les  Mémoires  de 
.l'Académie  des  Belles-Lettres ,  Tom.  VU ,  première  Partie ,  pag.  280  3c  fui 

LIVRES  D'AUTEURS  ANONYMES. 

La  Devife  des  armes  des  Chevalier^  de  la  TABLE  RONDE, 
•qui  étoient  du  temps  du  tcès-rçnommé  &  vertueux  Artus ,  Roi 
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de  la  grande  Bretagne ,  avec  la  Defcription  de  leurs  Armoi- 
ries    imprimée  à  Paris  ,  in-iC.  par  François  Regnaud. 

1  II  faut  croire  qu'André  Favyn  n'avoic  point  vu  le  Livre  ici  rapporté,  oit 
qu'il  le  trouvoit  fort  défectueux,  puifque,  pag.  ic^  &  1094  de  Ion  Théâtre 
d'honneur  &  de  Chevalerie  ,  il  dit  n'avoir  vu  aucun  Traité  qui  contint  exacte- 
ment, foit  le  nombre  des  Chapitres  renus  par  le  Roi  Artus,  Instituteur  de 
l'Ordre  ,  foit  le  nom  des  aryens  Paladins  de  la  Table  ronde ,  &  le  Blafon 
de  leurs  armes.  C'eft  à  ce  défaut  qu'il  a  foin  de  fuppléer ,  en  faifant  voir  que 
le  Roi  Artus  avoir  tenu  huit  Chapitres  ,  dans  le  premier  defquels  il  créa 
vingt-quatre  Chevaliers;  dans  le  fécond,  vingt  ;  dans  le  troificme,  quinze i 
dans  le  quatrième  ,  vingt-cinq  ;  dans  le  cinquième,  dix-fept  ;  dans  le  fixième , 
quinze  \  dans  le  fepeième,  dix-huit)  dans  le  huitième  &  dernier,  dix-neuf, 
en  tout  cent  cinquante-trois ,  dont  il  fpécirîe  les  noms ,  &  blafonne  en  même 
temps  les  armes.  On  place  l'exiftence  d'Artus  ,  Roi  fabuleux  de  la  Grande- 
Bretagne  , au  fixième lîècle.  (M.  de  la  Monnoye). 

Le  TEMPORISEUR,  en  forme  de  Dialogue  ;  plus  ,  Avis 
&  Confeils.  Calvinigue. 

Les  TÉNÈBRES  du  grand  Turc ,  *à  fix  Leçons ,  fur  les 
Regrets  de  la  perte  de  Tes  gens ,  tant  à  Malthe  qu'à  Rhode, 
Cypre,  FamagolTe  &  autres  lieux  appartenans  aux  Chrétiens  ^ 
imprimées  à  Paris  ,  m-8°.  par'Prigent  Godec,  1^72. 

TESTAMENT  des  douze  Patriarches,  &c. 

TETR ASTIQUES  François,  fur  les  Devifes  de  Paulo  Jovio 
&  Gabriel  Simeon,  pour  fervir  en  verrières,  chafTis,  &  galeries, 
&  tableaux  ,  ainfi  qu'on  les  voudra  accommoder  ;  imprimés  à 
Lyon,  in-fol.  par  Guillaume  Roville ,  1568. 

La  THÉOLOGIE  fpirituelle ,  extraite  des  Livres  de  Saint 
Denis ,  tranflatée  de  Latin  ,  par  un  vénérable  Religieux  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ;  imprimée  à  Paris,  par  Alain  Lo- 
trian ,  fans  date. 

Les  Adventures  joyeufes  &  Faits  merveilleux  de  TIEL 
ULESPIEGLE  traduites  d'Allemand  ;  imprimées  à  Lyon, 
in- 1  G.  par  Jean  Saugrain  ,1559. 

^Un  Poète  Latin  de  Bruxelles ,  connu  fous  le  nom  d'jEgidius  Pcriandcr» 
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a  mis,  en  vers  Elégiaques ,  la  vie  de  Tiel  TJlefpiégle  ,  imprimée  in-$9.  i 
Francfort,  i$<>7>  avec  des  figures,  qui  repréfenrent  tourcs  les  actions  rap- 
porrées  dan»cette  vie.  L'Ouvrage  eft  intitulé  Nohu*  Spéculum  ,  par  rapport 
aux  deux  mots  Allemands ,  donr  le  nom  d'Ulefpiégle  eft  compofé ,  Ul  Nociuat 
Chouette,  Se  Spiegelj  Spéculum  ,  Miroir.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

Tragédie  de  TIMOTHÉE  Chrétien  ,  traduite  de  Latin  en 
rime;  imprimée  à  Lyon,  par  Jean  Saugrain.  Calvïnïqut. 

TRAGÉDIE  repréfentant  Podieux  &  fanglant  meurtre 
commis  par  le  maudit  Caïn  %  à  l'encontre  de  fon  frère  Abel , 
extraite  du  quatrième  .chapitre  de  Gcncfe.  Les  Perfonnagcs 
introduits  en  icelle ,  font  Adam,  Eve ,  Caïn  ,  Abel ,  Calmana, 
feeur  &  femme  de  Caïn  ,  Delbora  ,  fœur  &  femme  d'Abel , 
l'Ange  ,  le  Diable  ,  Remords  de  confeience  ,  le  fang  d'Abel, 
Péché  ,  la  Mort;  &c  a  été  imprimée  à  Paris,  i«-8°.  par  Nicolas 
Bonfons.  ' 

*  Cette  Tragédie  eft  de  Thomas  le  Coq  ,  Prieur  de  la  Sainte  Trinité  de 
Falaife.  L'Edition  ,  citée  ici  par  du  Verdier  ,  eft  de  1 5  80.  Voyez  Recherches 
fur  les  Théâtres  de  Beauchamps ,  pag.  5 1 .,  fécond  âge  du  Théâtre  François  , 

TRAGÉDIE  du  Roi  Franc  Arbitre  „  traduite  d'Italien  *, 
imprimée  par  Jean  Crefpin ,  1558.  Calvin'tque. 

*  C'eft  une  Traduction  Françoife  de  la  Tragédie  Italienne  de  Frékefio 
Fcgro  Bajjanefe  ,  intitulée  Iragcdia,  del  Itbero  Arbïirïo ,  dont  la  première  Edi- 
rioîi  parur ,  en  1 546  ,  in-+n.  Se  la  féconde ,  en  1550,  in-8°.  fort  augmentée. 
L'Auteur  l'ayant  depuis  traduite  en  Latin  ,  elle  fut  imprimée ,  l'an  1559,  à 
^Genève ,  in-*0,  fous  le  titre  de  Ltierum  Arbitrium.  (M.  de  la  Monnoye). 


TRAICTÉ  de  la  nature  &  curation  des  plaies  de  PiftoIIet, 
Arquebufe  &  autres  bâtons  à  feu  ;  enfemble  les  Remèdes  des 
combuflions  &  brûlures  externes  &  fuperficielles  ,  par  J.  le  P. 
Docteur  en  Médecine;  imprimé  à  Paris.,  1/1-80.  par  Guillaume 
ÏNyverd,  1569. 

Le  TRÉSOR  *  des  Livres  d'Amadis  de  Gaule,  a  fia  voir  les 
(Harangues,  cornions,  Epîtres,  Complaintes,  .&  autres  chofe* 
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les  plus  excellentes;  imprimé  à  Lyon  ,  in-%°.  par  Gabriel  Cotier,. 
i  560.  &  à  Paris,  in-&°.  par  Vincent  Sertenas,  audit  an. 

*  Il  y  en  a  eu  plufîeurs  Editions  in-i  6.  a  Anvers  ,  en  1  $61  ,  &^  Lyon  ,en> 
1 5  8 1  &  1 605.  Les  Editions  de  ce  Format  font  préférées  au  Format  mj-8°.  patce 
que  ce  Livre  fe  joint  ordinairement  à  la  Collection  des  Ainadis ,  dont  la  plu- 
part des  volumes  font  de  Format  in-\S. 

Le  TRÉSOR  DE  L'AME,  imprimé  à  Paris,  in-fol  par 
Ant.  Verard. 

Le  TRÉSOR  des  Chappellats ,  compofé  par  un  Auguftirv 
Abbé  de  Livry  ,  imprimé  à  Paris  ,  m-8°.  fans  date. 

Le  TRÉSOR  de  Dévotion,  traitant  plufieurs  belles  vertus,, 
par  lefquclles  on  peut  apprendre  à  aimer  Dieu  ,  traduit  de  Ja 
langue  Caftillane;  imprimé  à  Lyon  ,  in-iG.  par  Claude  Nourry 
dit  le  Prince  ,  fans  date. 

Le  TRÉSOR  de  Pefpargne  vérité  1  des  admirables  mer- 
veilles du  monde  ,  advenues  ès  terres  inconnues  ;  auquel  efl 
contenu  la  vie  du  Preux  géant  Raminagrobis  ,  fort  joyeufe  & 
récréative;  imprimé  à  Paris,  fans  date  ni  nom. 

1  Tout  menteur  eft  une  épargne-vérité ,  tel  que  Corneille  a  reprefenté  Do- 
tante ,  À  qui  fon  valet  dit  ,  Se.  3  du  Menteur,  AcL  4  : 

Vous  avez  tout  le  corps  bien  plein  de  vérités  , 
Il  n'en  fort  jamais  une.  .... 

Le  Livre  ici  rapporre  fut  fait  par  quelque  mauvais  imirateur  de  Rabelais,  2 
l'exemple  duquel  bien  des  gens  ,  qui  n'avoient  pas  fon  génie  ,  fe  mcloienc 
de  pantagruéhftr ;  fur  quoi  l'on  peut  voir  Pâquier ,  Lett.  8  du  Liv.  I.  (  M.  »t 
la  Monnoye). 

L'ancien  TRÉSOR  Hiftorial ,  des  Impériales  Couronnes  de 
Rome  ,  pareillement  des  Itales  ;  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par 
Michel  le  Noir,  15 21. 

TRÉSOR  de  Prati  que,  pour  les  Juges,  Avocats  &  Procu- 
reurs, où  eft  traité  du  Jugement  &  Jurifdiclion  ,  des  actions, 
des  interdits ,  de  la  ceflion  de  l'action  ,  des  Juges  &  de  l'office 
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du  Juge ,  de  la  pléniflime ,  pleine  ,  demi-pleine  &  fommaire 
connoiffance  ,  de  la  prolacion  de  fentence  &  de  l'exécution  d*i- 
celle  :  le  tout  divifé  en  quatre  Livres  ,  imprimé  à  Metz ,  in- 1 6. 
par  P.  du  Chafteau  ,  fans  date;  auparavant  à  Paris,  i/z- 8 Q .  par 
Eftienne  Groulleau,  1548. 

Le  TRÉSOR  *  des  vies  de  Plutarque ,  contenant  les  beaux 
Faits  &  Dits ,  Sentences  notables,  Réponfes,  Apophtegmes  & 
Harangues  des  Empereurs,  Rois,  Ambafiadeurs  &  Capitaines, 
tant  Grecs  que  Romains,  imprimé  en  Anvers  ,  in- 8°.  par  Guil- 
laume Sylvius ,  1 567. 

*  Voyez  à  l'Article  Darius  Tiberti  ,  Tom.  III ,  pag.  441 ,  &ci-deflui, 
à  la  Itttre  P ,  l'An.  Philippe  des  A  venelles  ,  pag.  1 97. 

Le  TRÉSOR  des  Hiftoires  tragiques  de  François  de  BeHç- 
foreft,  contenant  les  Harangues,  Difcours,  Complaintes,  Re- 
montrances, Exhortations,  Mifïives.,  &  autres  Propos  remar- 
quables ,  contenus  en  icelles  ;  imprimé  à  Paris ,  in- 1 6.  par  Ger  vais 
Malot,  1581. 

Li  Livres  appelés  TRÉSORS  qui  parle  de  la  naifTànce  de 
toutes  chofes ,  par  chapitres,  commençant  Chis  Livres ,  elî  ap- 
pelés Tréfors,  &c.  en  main  fur  parchemin. 

1  C'eft  l'Ouvrage  que  Str  Brunttto  Ladrù  ,  Précepteur  du  Dante ,  com- 
pofa  en  François,  ou  plutôt  en  Provençal ,  vers  1 170 ,  fous  le  titre  de  Tréfor 
4e  la  naijfance  de  toutes  chofes.  Le  Manufcrit ,  coté  \j6  ,  s'en  voit  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roi.  Charpentier ,  pag.  ij4  de  fa  Dcfenfe  pour  l'infcription 
de  l'Arc  de  Triomphe,  en  rapporte  un  partage  curieux.  (M.  de  la  Monnoye). 

Le  TRÉPAS  ,,Obteques  &  Enterrement  de  très-haut  & 
très-magnanime  François  ,  Roi  de  France  premier  de  ce  nom, 
Prince  Clément ,  Père  des  Arts  &  Sciences  ;  avec  les  deux  Ser- 
mons funèbres,  prononcés  efditesObféques ,  l'un  à  Notre-Dame 
de  Paris,  l'autre  à  Saint  Denis  en  France  *,  imprimé  à  Paris, 
i/i-8°.  par  Robert  Eftienne. 

1  M.  Baluze ,  en  donnant  la  Vie  de  Pierre  du  Chatel ,  écrite  en  Latin  par 

Bibliot.  Fran.  Tom.  V,  Du  V*rd.  Tom,  ///.  Aaaa 
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Pierre  Galland  ,  fit  imprimer  i  la  fuite  U  Trtfpas ,  Obfîques  ,  Sec.  le  tout  4 

Paris ,  i«  S°.  chez  François  Muguet,  1674.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

*  L'Auteur  de  ces  trois  Ouvrages  eft  Pierre  du  Chatel  ,  dont  nous 
avons  amplement  parle  dans  les  notes  fur  La  Croix  du  Maine ,  Tom.  II , 
pag.  161.  On  peut  confulter  cacore  la  Bibliothèque  des  Aureurs  de  Bour- 
gogne ,  Tom.  I ,  pag.  1  j  8. 

Difcours  fur  la  Rupture  de  la  TREVE,  en  Tan  1556 ,  im- 
primé à  Lyon,  par  Michel  Jow ,  &  à  Tholofc,  par  Guion 
Noudcville. 

La  TRIADE  Romaine  l.  Cenfurce. 

1  C'eft  une  Verfion  du  Dialogue  ,  en  profe  Larine  ,  contre  la  Cour  de* 
Rome  ,  intitulé  fnas  tiomana  ,  parce  que  Ulrich  Hutten  ,  qui  en  eft  l'Auteur, 
arFe&e  d'y  coter  par  trois,  autant  qu'il  pour,  les  corruptions  infinies  dont  il 
acetife  cette  Cour.  Ceft  une  Satir;  des  plus  outrées  ,  contre  laquelle  Arfillus, 
copnu  par  l'éloge  dont  l'a  honoré  Paul  Jove  ,  fir  ce  Diltique  aifez  juite  : 

On  triceps  triplici  ,  t'iptici  quod  gutture  latras , 

D'utrij  ,  &  me  itù ,  Cvberus  tfft  novus,  (M.  di  la  Monnotï). 

Les  Lamentations  &  Complaintes  de  TRIBOULET,  fol  du 
Roi     qu'il  fait  contre  la  mort,  rime;  imprimées  à  Paris,  fans 

date. 

1  Triboulet  ctoit  le  fou  de  Louis  XII ,  &  le  fur  enfuite  de  François  I.  Jean 
Maror,  père  de  Clément,  dans  fa  Defcriptïon  du  voy  age  de  Vemfe  de  Louis  Xli\, 
en  1 5  09  ,  fait  ainfi  ,  de  Vïfu  ,  le  portrait  de  Triboulet  : 

Tnbonlet  fut  un  fol  de  la  tête  écorné  , 

Auflî  fage  à  trente  ans  ,  que  le  jour  qu'il  fut  né  : 

Petit  front  &  gros  yeux  ,  nez  grand  ,  taille-  à  vote,       Foulent  F—tt. 

Eftornac  pla:  &  long,  haut  dos  a  porter  hote. 

Chacun  contrcfaifoit ,  chanta  ,  danfa,  p-écha  , 

Et  de  tout  fi  platfant  qu  onc  homme  il  ne  fâcha. 

On  peut  voir  un  de  fes  traits ,  fous  François  I ,  dans  la  foixanre  -  huitième* 
des  Nouvelles  plaifantes  ,  in-\6.  l'an  1555,0.  Lyon.  (M.  de  la^Monnoye). 

Le  TRIOMPHE  &  Exaltation  des  Dames,  en  profe ,.  à  Pans„ 
par  Michel  le  Noir,  &  par  Pierre  Sergent,  m-40. 

Le  TRIOMPHE  de  haute  folie,  en  rime,  imprimé  à  Lyorr, 
par  Antoine  Volant ,  fans  date* 
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Le  TROU,  ou  Puits  Saine!  Patrice1,  imprimé  à  Paris,  t/i~if. 
fans  date. 

1  Jacques  de  Vbragine ,  dans  (à  Légende  Dorée j*Chip.  49,  dit  que  S.  Pa- 
trice pcêchoic  en  l'an  180  ,  &  conte  des  merveilles  du  Paies ,  ou  trou  de 
S.  Patrice ,  en  Irlande  ,  par  où  l'on  defeendoit»  en  Purgatoire.  Il  ajoute  que 
la  clef  du  Puits  croit  gardée  dans  une  Abbaye  de  l'ifle  ,  &  qu'un  Gentil- 
homme ,  nommé  Nicolas  j  grand  pécheur  ,  ayant  ouvert  la  porte  ,  vifua  le 
lieu  ,  fie  en  revint,  après  y  avoir  fourfert  des  peines  terribles,  pour  l'expiation 
de  Tes  fautes.  Petrus  de  Natalibus  ,  Liv.  III ,  Chap.  104  ,  a  copie  mot  à  mot 
toutes  ces  Fables.  Marianus  Scotus  3c  Sigebert,  dans  leurs  Chroniques ,  met- 
tent, en  1491  ,  la  mort  de  S.  Patrice,  avec  cette  différence,  que  Sigebert 
donne  cent  vingt-deux  ans  de  vie  au  Saint,  &  Marianus  Scotus  feulement 
quatre-vingt-douze.  Baron i us  incline  à  lui  en  donner  cent  trente-deux  , 
conformément  à  Probus,  ancien  Ecrivain  de  la  Vie  de  S.  Patrice ,  telle  que, 
d'après  lui ,  le  vénérable  Béde  l'a  rapportée  ,  dans  laquelle  ,  quoique  pleine 
de  Fables  ,  il  n'efl  cependant  fait  nulle  mention  du  puits  qui  conduit  en  Pur- 
gatoire. (  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

Les  cent  Hiftoires  de  TROYE ,  en  rime  ;  avec  les  Allégories 
en  profe.  L'Epître  d'Othea  1  DéeiTe  de  Prudence,  envoyée  à 
refprit  che valeureux  Hector;  imprimées  àParis,  in-fol.  par  Phi- 
Jippes  le  Noir,  1522. 

1  Othea  eft  un  mot  qui  a  l'air  Grec ,  Se  qui  ne  fîgnifie  pourtant  rien  en  Grec. 
Peut-être  eft-il  corrompu  é'dêmm ,  parce  que  la  prudence  va  droit  au  but , 

mm*'  Mm  *.  (  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

*  La  conjecture  de  M.  ^e  la  Monnoye ,  fur  le  nom  d'Othea,  ne  me  paroît 
pas  heureufe.  M.  l'Abbé  Sallier  ,  dans  la  notice  qu'il  donne  de  la  Lettre 
d'Othea  ,  obferve  qu'Homère  défigne  communément  Minerve  par  le  nom 
de  ft«  ,  Déeje  ,  &  par  exclamation  S  «<«  !  11  penfe  que  c'eft  de-lA  que  Chrif- 
tine  de  Pifan  ,  Auteur  de  cette  Lettre  ,  aura  emprunté  le  nom  d'Othea  , 
pour  défigner  la  Prudence,  caractère  particulier  de  Minerve.  Voyez  Mémoires 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres  ,  Tom  XVII ,  pag.  5 1 8.  On  trouvera  en  cet 
endroit  un  Extrait  raifonné  de  la  pièce  entière. 
♦  *- 
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*  VAL. 

VALENTIN  DU  C  AU  RROY,  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  ,  a  traduit  de  Latin  ,  l'Opufcule  de  Saint  Auguftin , 
Evêque  d'Hipponne  en  Afrique  ,  de  l'efprit  &  de  la  lettre , 
auquel  eft  divinement  traité  ce  paflige  de  l'Apôtre  :  La  lettre 
occit ,  l'efprit  eft  qui  vivifie;  imprimé  à  Paris,  m-40.  par  Michel 
Vafcofan  ,  1 5  5 1 . 

VALENTIN  MENNHER  a  écrit  une  Arithmétique,  pour 
brièvement  chiffrer  ,  &  tenir  Livres  de  comptes ,  contenant 
plufîeurs  belles  Qucftions ,  demandes  propres  &  utiles  à  tous 
qui  hantent  &  trafiquent  de  Marchandife  ;  imprimé  à  Lyon, 
in-iC,  par  Gabriel  Cottier  ,  1558.  &  depuis  augmentée  par 
Michel  Coignet ,  &  imprimé  à  Anvers,  m- 8°.  par  Jean 
Waefberghe,  1573. 

VALERE  LE  GRAND  Les  neuf  Livres  de  Vaîere,  où 
font  compris  les  Faits  &  Dits  dignes  de  mémoire  ,  tant  des  . 
vertueux  perfonnages  que  des  vicieux,  afin  que  les  hommes  par 
la  fplendeur  des  vertus  foient  enflammés  à  les  enfuivre,  pareil- 
lement par  la  turpitude  &  reproche  des  vices  foient  incités 
d'avoir  horreur  d'iceux;  traduits  de  Latin  en  François  ,  par  Jean 
le  Blond  ;  imprimés  a  Paris ,  in-fol  par  Charles  l'Angelier, 
1544. 

*  Valêre  Maxime.  Du  Verdier,  fuivant  fa  coutume  de  marquer  les  noms 
des  Traducteurs ,  ne  devoir  pas  fe  contenrer  de  faire  mention  de  Jean  le 
Blond  ,  dans  le  texte  de  l'Article  \  il  devoir  de  plus  renvoyer  à  Nicolas  de 
GonnelTe ,  &  à  Simon  de  Hefdin  ,  anciens  interprètes  François  de  Valère. 
On  le  doit  appeler  Falèrc  Maxime  ,  &  non  pas  Valert  le  Grand.  Cet  Hifto- 
rien  ,  ou  plutôt  ce  Colle&eur  de  faits  Hiftoriques ,  eft  mort  vers  Tan  40  de 
Jefus-Chrift  (  fort  àgc  ,  car  il  porta  les  armes  fous  Sexre  Pompée  ,  pafla  en- 
fuite  dans  le  parti  d'Àugufte ,  fous  l'empire  duquel  il  fur  en  faveur  ,  &  dé- 
dia fon  Livre  à  Tibère ,  Ouvrage  curieux  &  bien  ccrir ,  qui  contient  un  grand 
nombre  d'exemples  &  de  faits  mémorables ,  qui  méritent  d'être  lus.  )  11  n'y  a 
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nulle  apparence  que  nous  n'ayons  qu'un  Abrégé  de  fon  Ouvrage  ,  &  non  pas 
l'Ouvrage  entier.  Je  ne  nie  pas  qu'un  Africain ,  nommé  Januarius  Nepotianus, 
n'en  ait  fait  un  Abrégé  ,  mais  je  nie  que  les  neuf  Livres  de  Valère  Maxime  , 
tels  que  nous  les  avons  ,  foient  cet  Abrégé  ,  Se  je  le  prouve  par  PEpître 
memê  que  le  P.  Labbe  a  publiée  de  ce  Nepotianus  ,  où  cet  Abbréviateur  té- 
moigne que,  voulant  uniquement  réferver  les  faits,  il  a  retranché  toutes  les 
réflexions  ,  toutes  les  fentences,  en  un  mot ,  tous  les  ornemens  dont  Valère 
les  accompagnent ,  d'où  je  conclus  que  ,  ces  ornemens  nous  étant  demeures 
très-entiers ,  aux  cinq  premiers  Chapitres  près  du  premier  Livre  ,  l'Ouvragé 
de  Valère  eil  venu  à  nous ,  tel  que  fon  Auteur  l'a  originairement  produit  , 
&  que  c'eft  tout  au  contraire  l'Abrégé  feul ,  dénué  de  ces  ornemens ,  lequel , 
par  cette  rai  fon  ,  n'ayant  pas  été  jugé  digne  d'être  confervé  ,  s'eft  perdu. 

(M.  DE  LA  MONNOYE). 

VALERIUS  *  CORDUS  \  Voyez  André  Caille. 

*  Ce  célèbre  Boranifte,  dont  on  a  des  remarques  fur  Diofcoride  ,  parcou- 
rut les  Alpes  ôc  l'Apennin  pour  connoître  les  plantes.  Ayant  été  bleue  à  la 
jambe  ,  d'un  coup  de  pied  de  cheval ,  dans  un  de  les  voyages ,  il  fe  rit  u.i im- 
porter à  Rome  ,  où  il  mourut  le  z  5  Septembre  1  j  44 ,  dans  fa  vingt-neuvième 
année.  C'eft  ce  qu'on  apprend  de  fon  Epitaphe ,  qu'on  lit  dans  l'Eglife  de 
l'Anima  y  à  Rome ,  où  il  fut  enterré.  Il  y  a  grande  apparence  cependant  qu'il 
ctoit  Luthérien  ,  ou  au  moins  rrès-indifFérent  fur  toutes  les  Seâes  ;  mais , 
comme  fes  amis  l'avoient  fait  confelïet  à  l'extrémité  de  fa  vie ,  &  lui  avoient 
fait  adminiftrer  l'Extrème-Onction ,  il  eut  les  honneurs  de  la  fépulture  Chré- 
tienne, fans  conrradi&eurs.  Voy.  les  Mém.  de  Niceron  ,  Tom.  XXXVII. 

1  C'eft  de  fon  père  Eundus  Cordus  >  Médecin  &  Poète ,  morr  l'an  1 5  3  5 ,  que 
Jule  Scaliger  a  jugé  ,  dans  fon  Hypercrkique >  &  non  pas  de  Valerius ,  comme 
l'a  cru  Melchior  Adam.  (M.  de  la  Monnoye). 

VALLO  \  Du  Fait  de  la  Guerre  &  Art  Militaire ,  imprimé 
à  Paris. 

1  Vallo  eft  le  nom  d'un  Livre  Italien  ,  intitulé  Vallo  Libro  appartenenu  a 
Cavalicri;  &  comme  le  mot  Vallo  a  été  retenu  à  la  tète  de  la  Traduction 
Francoife  ,  du  Verdier ,  qui  n'ignotoit  pas  que  ce  mot  fignifioir  rempart ,  for- 
tification ,  boulexard ,  femble  néanmoins  l'avoir  pris  pour  le  nom  de  l'Auteur. 
Naudé,  Liv.  JI  de  fon  Traité  de  Studio  Militari ,  pag.  5  32  &  5  3  3  ,  trouve 
un  fi  grand  rapport  entre  ce  Vallo  ,,  &.  le  Poc'mé  en  rime  Grecque  vulgaire 
de  Léonard  Fortius ,  wtfi  <-f«r>ry<*»i  «f«y/Mr«f ,  imprimé  à  Venife ,  tn-%  ' .  l'an  * 
153 1  ,  qu'il  ne  fait  lequel  des  deux  eft  l'Original.  (  M.  de  la  Monnoye  ).  *  • 

VANOCCIO  BIRINGUCCIO.  La  Pyrotechnie  \  ou  Arc 
du  Feu ,  contenant  dix  Livres ,  auxquels  eft  amplement  traité. 
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de  toutes  fortes  &  diverfite*  de  minières  ,  fufions  &  féparations 

de  métaux,  des  formes  &  moules  pour  jeter  artilleries,  cloches  & 
toutes  autres  figures;  des  diftillations,  des  mines,  contremines, 
pots,  boulets,  fufées,  lances  &  autres  feux  artificiels  ,  concer- 
nant l'Art  militaire  ,  &  autres  chofes  dépendantes  du  feu  ; 
traduit  de  l'Italien  de  Vanoccio  Biringuccio ,  Siénais ,  par  Jaques 
Vincent;  imprimé  à  Paris,  m-40.  1572  *. 

*  1!  y  a  eu  au  moins  quatre  Editions  de  la  Pyrotechnie  de  cet  Auteur.  La 
première  de  toutes  eft  celle  de  1 540,  avec  figures ,  &  elle  eft  fort  rare.  La 
féconde  eft  de  1  $  50  ,  la  troifième  de  1 5  58  ,  &  la  quatrième  de  1559.  Ces 
trois  Editions  font  auflî  fort  rares ,  &  ont  été  faites  à  Venife.  Les  trois  pre- 
mières font  //1-40.  &  la  dernière  in-H°.  Mario  Cabogas  ,  Archidiacre  de  Raugia, 
eut  foin  de  ces  Editions ,  qu'il  corrigea  &  augmenta ,  mais  fans  fe  nommer, 
du  moins  dans  les  deux  premières.  Ce  ne  fut  que  dans  la  troifième  que  le 
Libraire  révéla  le  nom  de  1  Editeur,  en  lui  dédiant  l'Edition  même.  11  fe 
loue  fort  du  profit  que  cet  Ouvrage  lui  a  fait  faire.  Quant  à  la  Traduction 
Françoife  par  Jacques  Vincent,  elle  parut ,  pour  la  première  fois ,  à  Paris,  en 
1 5  56 ,  fi  nous  en  croyons  la  note  du  Président  Bouhier,  rapportée  dans  La 
Croix  du  Maine  ,  à  l'Article  de  Jaques  Vincent,  Tom.  I,  pag.  436.  Ainlî 
celle  de  1  $71 ,  citée  par  du  Verdier ,  ne  feroit  que  la  féconde.  Il  y  en  eut  une 
troifième  ,  en  1617,  à  Rouen  ,  i/1-40.  avec  beaucoup  de  figures  gravées  en 
bois.  Cet  Ouvrage  a  été  aum*  traduit  en  Latin,  8c  imprimé  ,  en  cette  langue , 
à  Cologne,  en  1^58  ,  i/1-40. 

VASQUIN  PHILIEUL,  de Carpentras,  Docteur  ès Droits, 
Chanoine  de  notre  Dame  des  Doms ,  a  traduit  de  Tufcan  ,  en 
vers  rudes  &  mal  rendus  ,  toutes  les  Œuvres  vulgaires  de  Fran- 
çois Pétrarque  ,  contenant  quatre  Livres  de  Madame  Laure 
d'Avignon  ,  fa  MaîtrefTe,  en  Sonnets  &  Chants,  &  les  Triom- 
phes d'Amour,  de  Chalteté  ,  de  mort ,  de  renommée,  du  tems 
&  de  la  Divinité  ;  imprimés  en  Avignon ,  iV8  .  parBarthelemi 
Bonhomme ,  &  à  Paris  ,  par  Jaques  Gazeau  ,  1 548.  Il  a  traduit 
auflî  du  Latin  de  Chriftophle  de  Mandric  ,  Doclei:r  en  Théolo- 
gie ,  de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  un  Traité  de  fonvent  recevoir 
le  faint  Sacrement  de  l'Euchariftie ,  imprimé  en  Avignon  ,  par 
Pierre  Roux,  156^.  &  depuis  à  Paris,  par  Thomas  Brumen, 
fous  le  titre  de  Traité  de  la  fréquente  Communion.  Il  a  traduit 
d'Italien,  Dialogue  des  Devifes  d'armes  &  d'amours  du  S.  Paulo 
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Jovio,  avec  un  Difcours  de  L.  Domenichi ,  fur  le  même  fujet; 
imprimé  à  Lyon ,  /'n-40.  par  Guillaume  Roville ,  1^61.  II  a  mis 
au(Ii  en  rime  Françoife,  le  /eu  des  Echecs  ;  décrit  en  vers  Latins, 
par  Hiérome  Vida,  Crémonnois ,  imprimé  à  Paris,  in-40. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  Se  les  notes,  au  même  Article ,  Tom.  II, 
pag.  4J9  &440. 

LEVERGIER  (c'ert:  un  ancien  Auteur  François  qui  nesefl 
voulu  nommer  autrement)  a  écrit  un  Traité  intitulé  le  Songe  du 
Vergier,  divifé  en  deux  Livres  ,  dont  le  premier  contient  cent 
quatrevingt-fept  chapitres,  &  le  fécond  cent quatrevinge-deux, 
auxquels  le  Clerc  &  Chevalier  difputenc  de  la^uitfince  fpiri- 
rituclle,  ou  des  Gens  d'Eglife  ;  &  de  la  puilTance  féculière  ,  ou 
des  Princes  &  Seigneurs  temporels  ;  dédié  au  Roi  de  France , 
Charles  le  Quint ,  &  imprimé  à  Paris  ,  in-fol.  par  Jaques  Mail- 
let, en  Tan  1491.  &  depuis  a  été.tranflaté  de  François  en  Latin, 
&  imprimé  à  Paris ,  i/j-40.  parGaliot  du  Pré,  1516".  &  encore 
depuis  réimprimé  en  François  ,  par  Jean  Petit ,  in-fol.  1  530. 

»  Du  Verdier  femble  encore  ,  comme  ci-deflus ,  au  mot  Vàllo  ,  prendre 
ici  le  titre  du  l^ivre ,  ou  du  moins  une  partie  du  titre  ,  pour  l'Auteur.  Ce 
Livre  fut  fait  du  temps  de  Charles  V,  Roi  de  France.  C'eft  une  fiction  ,  où 
l'Auteur  luppofe  que  ,  dormant  dans  un  verger ,  il  vit  deux  Reines  ,  l'une 
nommée  Puijjance  Spirituelle  ,  l'autre  Puijjance  Temporelle  3  difputer  enfenv 
ble  de  la  fupériorité  ,  en  préfence  du  Roi.  Puiffance  Spirituelle  avoit  choifi 
un  Eccléfiaftique  pour  fon  Avocat  j  Puijjance  Temporelle  t  pour  le  fien  ,  un 
Chevalier.  Le  dormeur  ayant  oui  à  lowr  les  raifons  débitées  de  part  Se  d'autre 
avec  beaucoup  d'habileté.,  les  retint  fi  bien ,  qu'il  en  compofa  le  Livre  inti- 
tule ,  parla  raifon  que  j'ai  dite  ,  le  Songe  du  Venger.  Quelques-uns,  comme 
on  le  trouve  en  Latin  ,  fous  le  titre  de  Somnum  Viridarii  >  veulent  qu'it  aie 
d'abord  été  fait  en  cette  langue ,  fur  quoi  cependant ,  non  plus  que  fur  le 
nom  de  l'Auteur,  on  ne  fait  rien  de  cerrain.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

VICTOR  BRODEAU  ,  de  Tours ,  a  écrit  en  vers  ,  les 
Louanges  de  JefusChrift,  imprimées  àl-yon,  m-8°.  parSulpice 
Sabon  &  Antoine  Conftantin ,  1540:  &  dont  le  commencement 
efl:  tel  j 

Verbe  Eternel  dès  le  çommencement , 
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Aîïs  en  fecret  dedans  le  penfement 
De  Dieu  puijjant  t  &c. 

*  Voy.  La  Croix  dv  Maine,  Se  les  notes,  au  mot  Victor  Brode  a*, 
Tom.  II ,  pag.  440. 

ViGTOR  DE  LA  ROCHE  a  traduit  les  Œuvres  deSalufte, 
afTavoir  la  Conjuration  Catilinaire  ;  la  Guerre  Jugurthine  ;  la 
Déclaration  de  Portius  Latro  ;  les  Oraifons  adverfaires  de  Sa- 
luftc  &  Ciceron  ;  les  Inveétives  de  Ciceron  contre  Catilina  ;  la 
Vie  de  Saluée ,  &  les  Témoignages  des  Modernes  :  le  tout  im- 
primé François-Latin  ,  l'un  correfpondant  à  l'autre,  verfec  4 
verfet,  à  Paris,  in-16.  par  Claude Micard ,  1577. 
m 

VICTOR  DU  VAL  a  écrit  Congratulation  &  Réjouiflànco 
fur  la  grande  &  inefpérée  nouvelle  advenue  de  PElc&ion  de 
Monfieur,  frère  du  Roi ,  au  Royaume  de  Pologne,  imprimée  à 
Paris ,  1 5  73 .  par  Denis  du  Pré. 

VINCENT  «  DE  BEAUVAIS  \  Miroir  Hiftorial ,  traduit 
par  Jean  de  Vignay ,  imprimé  à  Paris ,  en  cinq  volumes ,  in-fol. 

«  Vincent,  furnommé  de  Beauvais  ,  Religieux  Dominicain  ,  étoit  vérita- 
blement de  Beauvais ,  &  non  pas  natif  de  Bourgogne  ,  comme  plufieurs  l'ont 
cru  fur  la  foi  de  S.  Antonin  ,  qui,  dans  latroinème  Partie  de  û  Chronique, 
parlant  des  illuftres  Religieux  de  fon  Ordre  ,  a  dit  le  premier  :  Frater  Vin- 
centius  Behacenjis  ,  Burgundus  arque  Gallicus ,  erreur  qu'on  a  tâché  de  fauver 
par  diverfes  explications ,  dont  la  meilleure  ,  de  l'aveu  du  P.  Echard  ,  peut 
Fort  bien  ne  pas  être  reçue.  (  M  de  la  JHonnoye  ). 

*  Vincent  de  Beauvais ,  Lecteur  &  Prédicateur  de  S.  Louis ,  eut  l'eftim* 
&  la  faveur  de  ce  Roi  &  des  Princes  de  fa  Cour.  Ses  Ouvrages  ,  fur-tout  fou 
Spéculum  Majus  ,  lui  firent  une  grande  réputation  en  Europe.  Il  eft  divifé  en 
quatre  Parties ,  i°.  Spéculum  Naturale,  iQ.  Spéculum  Doclrinaley  j°.  Spéculum 
Uijloriale  ,  40.  Spéculum  Morale.  Vincent  de  Beauvais  écrivoit  fous  le  règne 
de  S.  Louis ,  ôc  par  ordre  de  ce  Prince  11  mourut  en  mil  deux  cens  foixante- 

3uatre ,  félon  l'opinion  communément  reçue.  Quoiqu'il  air  pu  vivre  du  temps 
e  Philippe  Augufte  ,  on  ne  peur  guère  fuppoler  qu'il  ait  ectit  fous  le  règne 
de  ce  Prince  ,  mort  en  mil  deux  cens  vingt -trois.  Ainfi  c'eft  une  mé- 
prife  du  Continuateur  de  Fabricius  que  d'avoir  dit  de  cet  Ecrivain  :  Régnants 
Philippo  Augufio ,  Lutetu  Literis  operam  navavit  (  Biblioth.  Infim.  Latinit. 
l  oin.  VI ,  pag.  831.)  Sixte  ,  de  Sienne ,  par  une  méprife  moins  pardon- 
nable 
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nable  ,  a  placé  Vincent  de  Beauvais  fous  Philippe  de  Valois  :  Sumptibus 
Philippi  Valefii,  Gallorum  Régis,  ad/ ut  us  colle git  >  Sec.  (Biblioch.  Sainte, 
Pag-  }$*•)  Vincent  de  Beauvais  avoit  écrit  en  Latin  un  Ouvrage  ,  fous  le 
titre  de  Grand  Miroir ,  Spéculum  Majus,  divifc  en  trois  Parties  ,  le  Miroir 
Naturel ,  le  Miroir  Doctrinal  Se  le  Miroir  Hidorial.  On  y  joignit  par  la  fuite 
un  quatrième  Miroir  ,  le  Miroir  Moral  3  qui  n'eft  point  de  lui.  Ces  quatre 
Miroirs  furent  publiés  en  Allemagne  ,  en  1473  »  f°us  "e  tme  général  de 
Bibliotheca  Mundi  >  Se  ont  été  imprimés  aflez  fouvent  avant  la  fin  du  quin- 
zième fiède.  Le  Miroir  Hijlorial  fut  imprimé  féparément ,  à  Mayence  ,  en 
1474  ,  Se  plufieurs  fois  depuis.  C'eft  une  efpèce  d'Abrégé  d'Hiftoire  uni- 
verfclle  ,  depuis  l'origine  du  monde  ,  jufqu'en  1144.  Il  rapporte  même 
quelques  faits ,  qui  s'étendent  jufqu'en  1  îjr  j.On  y  trouve  beaucoup  de  chofes 
qui  nefe  rencontrent  point  ailleurs  y  mais  il  faut  préférer  la  première  Edition, 
parce  que  les  autres  fonr  tronquées.  On  a  donné  des  éloges  outrés  i  cet  Ecri- 
vain. On  les  trouvera  raflembles ,  avec  quelques  jugcmens  moins  favorables , 
dans  Pope  Blount  (  Cenf.celeb.  Aut.  pag.  189  ).  Voflïus  s'eft  trompé  ,  avec 
beaucoup  d'autres,  lorsqu'il  a  cru  que  Vincent  de  Beauvais  étoit  Bourgui- 
gnon ,  &  qu'il  avoit  été  Evcque  de  Beauvais  (  de  Hijl.  Lat.  pag.  477  ).  On 
ire  doit  pas  s'attendre  à  trouver  beaucoup  de  critique  dans  cet  Hiltorien.  Il 
donne  aux  Décrétâtes  des  Papes  le  premier  rang  pour  l'autorité  ,  après  l'Ecri- 
ture Sainte,  Se  il  admet  toutes  les  faufTes  Décrctales  cnWoyces  parGratien. 
Il  adopte  toutes  les  Fables  débitées  fous  le  nom  de  l' Archevêque Turpin  ,  Sec, 
Sec.  Sec,  Il  a  compofé  plufieurs  autres  Ouvrages  ,  dont  quelques-uns  n'ont 
point  été  imprimés.  On  en  trouvera  la  lifte  dans  la  Bibliothèque  de  la  baffe 
Latinité  (ubi  fuprà\.  Nous  avons  parlé  de  laTraducVion  Françoife  de  fon  Miroir  . 
Hijlorial j  Se  de  fon  Traducteur  Jean  de  Vignay ,  Tom.  I  de  La  Croix  du 
Maine  ,  pag.  605  Se  fuiv. 

VINCENT  LIRINENSE  *  Voyez  G.  RuzÊ. 

■>  C'eft  Vincent  de  Lerins  ,  oue  du  Verdier  défigne  dans  cet  article , 
célèbre  Religieux  du  Monaftère  de  ce  nom  ,  dans  rifle  de  S.  Honorât ,  fut 
les  cotes  de  Provence ,  qui  eft  devenu  une  Abbaye  de  Bénédictins.  On  croit 
que  Vincent  é:oit  né  à  Toul  ;  il  compofa  vers  434,  l'Ouvrage  don**  la 
Traduction  eft  indiquée  dans  cet  article ,  fous  le  titre  de  Peregrini  adversùm 
Htrctkos  Commonitorium ,  Livre  excellent,  où  l'on  trouve  des  règles  fimples 
&C  sûres ,  pour  fe  préferver  de  totites  nouveautés  en  matière  de  Religion. 
Vincent  de  Lerins  mourut  vers  l'an  450.  Il  y  a  eu  peu  de  Livres  ,  qui  ayent 
été  plus  loués ,  Se  imprimés  plus  fouvent  que  le  Commonitorium  de  cet  Ecri- 
vain. La  première  Edition  eft  de  Venife  ,  Se  fans  date.  Il  fut  inféré  dans  le 
Recueil  des  Ecrits  des  Pères ,  contre  les  Héréfies,  publié  par  Jean  Pichard  ,  à* 
Bafle  mil  cinq  cens  vingt -huit.  Nous  ne  nous  arrêrerons  point  aux  autres 
éditions  qui  ont  fuivi.  Nous  remarquerons  cependant  que  Baluze  feul  en 
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a  publié  trois.  Quant  aux  Traductions  Françoifes ,  La  Croix  du  Maine, 
Tom,  I ,  pag.  j  47  ,  &  Du  Verdier ,  Tom.  IV ,  pag.  1 67  ,  ont  parlé  de  celle 
de  Guillaume  Ruzé.  Il  en  a  paru  plulieurs  autres  depuis.  La  première  par 
Barthélémy  Daftray ,  à  Liège  ,  en  166  j ,  in-8°.  La  féconde  par  le  lieur  de 
Frontigniere ,  à  Paris,  1684,  «-il.  La  troifième ,  par  le  Père  Bonnet,  de 
l'Oratoire  ,  à  Paris ,  1 700 ,  in- 1 1.  avec  une  Traduction  de  Salvien. 

URBAIN  CHAUVETON  a  traduit  ■  Hittoire  nouvelle* 
du  nouveau  monde  ,  contenant  en  fomme  ce  que  les  Efpagnols 
ont  fait  jufques  à  préfent ,  aux  Indes  Occidentales ,  &  le  rude 
traitement  qu'ils  font  à  ces  Peuples  ;  extraite  de  l'Italien  de 
Hiérome  Benzoni ,  Milanois ,  qui  a  voyagé  quatorze  ans  en  ce 
pays  là  :  &  enrichie  de  plufieurs  Difcours  &  chofes  dignes  de 
mémoire,  imprimée  in- 8*.  par  Eufiace  Vignon,  1579. 

1  LTrbain  Chauveron  aima  mieux  ,  quoique  deftiné  par  fon  père  à  fa 
Médecine  ,  étudier  en  Théologie  ,  où ,  comme  il  ctoit  Huguenot  ,  il  eut 
pour  Maître,  Théodore  de  Beze,  à  qui,  par  recon no i (Tance ,  il  dédia  fa 
Verlion  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  fes  Verhons  du  Benzoni ,  car  il  en  fît  deux, 
l'une  Latine  ,  en  1*5  7  S  ^  l'autre  Françoife  ,  en  1579  ,  toutes  deux  accompa- 
gnées de  quelques  notes  de  fa  façon  j  le  tout  imprimé  à  Genève  ,  i/i-8°.  chez 
Eultache  Vignon.  Thevet ,  feuillet  377  ,  de  fes  Hommes  illujlret ,  prétend, 
mais  fans  preuve ,  que  le  Benzoni  eft  un  Auteur  fuppofé  ,  &  affecte  de 
remarquer ,  fol.  643 ,  que  tout  ce  que  le  même  Benzoni  rapporte  d'Attaba- 
liba ,  c'\  pris  de  Gomara.  U  n'y  a  qu'à  conférer  Xlfloria  del  Monda  Nuova 
di  Girolamo  Ben-zone ,  ou  Benzoni,  imprimée  en  rrois  Livres  ,  à  Venife, 
1571,  avec  les  Verfions  de  Chauveron ,  pour  reconnoître  la  différence  qu'il 

y  peut  avoir.  (  M.  di  la  Monnoye.) 
• 

*  La  première  Edition  de  l'Original  Italien  de  YHifloirt  du  nouveau 
Monde  y  par  Jérôme  Benzone,  eft  de  Venife,  1565,  r«-8°.  avec  figures.  Elle 
eft  fort  rare  ,  Se  peu  connue  ,  &  l'on  cite  ordinairement  celle  de  1571, 
comme  la  première.  Voici  le  titre  de  celle  de  1  $65  :  La  Hijloria  del  Monda 
nuovoy  di  M.  Girolamo  'lienzoni  ,  Milanefe  ,  laquai  traira  dtlï  Ifole  e  mari 
novamente  rirrovati  e  dclle  nuove  Citta  da  lui  proprio  vedute  per  acqua  e  per 
terra  tin  quattordeci  anni.  Chauveron  publia  la  Traduction  de  cet  Ouvrage  en 
Latin,  en  1578,  à  Genève ,  avec  des  notes,  &  deux  pièces  fur  l'Expédition 
des  François  dans  la  Floride ,  en  i  565  »  &  les  cruautés  qu'ils  y  éprouvèrent 
de  la  part  dos  Efpagnols.  11  a  retranché  la  Préface  de  l'Auteur ,  Se  y  en  1 
fubftitué  une  de  fa  façon.  Son  Epître  Dédicatoire  à  Théodore  de  Bèze,  eft 
datée  du  premier  Septembre  1 578^  En  1  j 79  ,  il  publia  la  Verfîon  Françoife 
du  même  Ouvrage ,  qui  fut  auih  imprimée  la  même  année  ,  traduite  en 
Allemand.  Il  en  a  paru  de*  Extraits,  en  Anglois,  dans  le  IVe  Volume  du 
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Recueil  des  Voyages  de  Purchas,  en  î  71 }.  On  peut  cou  fui  ter,  fur  le  Ben- 
zone  ,  Picinelli  y  Athcnco  di  i  Lcttcrati  Milanejij  Se  Argtlaù  Biblioth.  Script. 
Mediolan. 

URBAIN  HEMARD  a  écrit  Anatomie  des  Dents,  &c.  im- 
primée à  Lyon,  în-8°.  parB.  Rigaud. 

WOLFANG  FABER  *  Capito  &  Simon  Grynée  ont  écrit 
en  Latin,  la  Vie  de  Jean  (Ecolampade,  tranflatée  en  François, 
&  imprimée  avec  les  Vies  de  Martin  Luther  &  de  Huldric 
Zuingle,  à  Lyon,  in-16.  par  Jean  Saugrain,  1^62.  Cenjuréc. 

1  Wolfgang  Fabricius  Capito  >  c'eft  ainfi  que  ce  nom  doit  s'écrire  ,  natif 
d'Hagueneau ,  fameux  Théologien  Luthérien  ,  mourut ,  félon  Melchior 
Adam,  à  Strasbourg,  en  1541,  dans  fa  foixanre-troifième  année.  On  a 
de  lui  une  Grammaire  Hébraïque.  Voyez  Simon  Grynée.  (  M.  »e  là 
Monnoye.) 

WOLFANG  MUSCULUS  \  Traité  de  PUfure  pour  la 
commodité  commune  de  ceux  qui  prêtent  fans  blefler  leur 
confeience,  en  fecourant  leur  prochain  ,  étant  en  néceîlité;  où 
font  aufîi  démontrés  les  abus  de  ceux  qui  contre  raifon  s'adon- 
nent à  icelle  ;  imprimé  1557.  Ccnfuré.  Lieux  communs  ,  &c. 
Ccnfarc. 

*  Wolfgang  Mufculus  naquit,  en  1497,  à  Dieuze,  petite  ville  de  Lor- 
raine ,  entre  Metz  Se  Savcrne.  11  éroit  fils  d'un  Tonnelier  ,  qui  l'envoya  en 
Alface  pour  érudiet,  mais  ne  lui  donna  point  d'argent,  de  forte  qu'il  ne 
iubfifta  que  par  la  charité  de  ceux  qu'il  fur  intéreflet  à  fon  fort.  11  fe  fit 
Bénédictin  à  1  a^e  de  quinze  ans ,  Se  s'appliqua  avec  beaucoup  d'ardeur  à 
Tétude  de  la  Théologie  Se  des  Belles-Lettres.  Mais ,  s  étant  laide  féduite  par 
la  le&ure  dçs  Livres  de  Luther,  il  quitta  fon  Couvent  en  1 5 17 ,  Se  fe  fauva  à 
Strasbourg  ,  où  il  fe  maria  avec  une  fille,  qu'il  avoit  même  fiancée  ,  avant 
de  fortit  de  fon  Monaftère }  ce  qui  donne  lieu  de  penfer  que  l'amour  avoir 
pu  entrer  pour  beaucoup  dans  fa  nouvelle  profeflîon  de  foi.  Comme  il  avoit 
plusconfulté  fa  paflîon  ciue  fa  forrune,  en  prenant  le  parti  defe  marier,  il 
fut  prefque  aufli-tôr  obligé  d'abandonner  la  femme  ,  qu'il  plaça  krvanre 
chez  im  Miniftre ,  Se  fe  mit  apprenti  chez  un  TifTeraml.  Quelque  temps 
après  il  eot  occafion  de  faire  connoîtrefes  talens  pour  la  chaire  ,  Se  on  l'atta- 
cha fucceiîivement  au  fervice  de  diverfes  Eglifes.  Il  reprir  alors  fa  femme, 
dont  il  eut  huit  enfans.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Abraham  Mufculus,  fon  fils  j 
#  c'eft  de -U  que  ceux  qui  ont  parlé  de  Wolfgang ,  ont  tiré  tour  ce  qu'ils  en 
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ont  dit.  Il  rendit  de  grands  ferviecs  à  Bucer ,  chez  qui  il  demeura  quelque 
temps ,  en  qualité  de  Copifte.  Bucer  avoit  une  li  nuuvaife  écriture  ,  que 
non-feulement  les  Imprimeurs  ne  pouvoient  pas  la  lire  ,  mais  fouvent  Bucer 
lui-même  ne  pouvoir  la  déchifrer.  Mufculus  la  lifoit  tout  couramment.  Il 
cotnpofa  lui-même  beaucoup  d'Ouvrages.  On  dit  qu'il  avoit  quarante  ans 
quand  il  commença  à  étudier  le  Grec;  mais  cela  n'eft  pas  pollîble  ,  puifqu'il 
j  ubha  dis  1 5  36,  fa  Traduction  des  Commentaires  de  S.  Chrifoltome  ,  fur 
S.  Paul.  Il  n'avoit  abr  i  que  trente- neuf  ans.  On  trouve  dans  le  Dictionnaire 
<le  Baylc  ,  He  dans  les  Additions  de  Tciflier  ,  aux  Eloges  de  M.  de  Thou,  la 
liite  de  fes  Ouvrages.  Au  refte  il  favoit  allez  mal  le  Grec ,  médiocrement  le 
Latin  ,  Se  peu  d'Hébreu,  ou  d'Arabe ,  quoique  Melchior  Adam  fuppofe  qu'il 
entendoit  parfaitement  les  Livres,  nume  les  plus  obfcurs  des  Rabbins.  M. 
Simon  convient  qu'il  n'etoit  pas  allez  exercé  dans  l'étude  des  langues  Se  de 
la  Critique  ,  pour  expliquer  les  Saintes  Ecritures.  Cafaubou  (  Pjéf.  ad  Pofyt.) 
en  louant  la  bonne  volonté  de  Mufculus,  convient  que  cet  Ecrivain  a  traduit 
Polvbe  fouvent  fans  l'entendre  ,  (  Htft.  Eccl.  )  Se  en  avouant  que  Mufculus 
favoit  peu  le  Grec  Se  le  Latin ,  il  fait  l'éloge  de  «Traducteur  ;  mais  Henri  de 
Valois  n'en  parle  pas  auu*î  avantageufement  (  Epi/Ï.  Dedic.  Hijlor.  Eufeb.  ) 
il  adopte  le  reproche  qu'on  faifoit  à  ce  Traducteur  d'avoir  altéré  fouvent 
dans  la  Traduction  de  X'Hijîoirc  EccUfictfiique *TEuscbe ,  le  fens  de  fon  Auteur, 
non-feulement  pat  ignorance,  mais  pour  en  tirer  avanrage  en  faveur  de  fes 
opinions.  Ses  Lieux  communs  font  l'Ouvrage  qu'il  a  le  plus  foigné.  11  y  em- 
ploya dix  années,  &  le  publia  en  \\6o.  Antoine  du  Pinet  le  traduilit  en 
François,  comme  le  dit  ailleuts  du  Verdier  (Tom.  111 1  pag.  1 37.)  11  y  a 
encore  un  autre  Ouvrage  de  Mufculus ,  rraduit  en  François  par  V.  Poulain , 
dont  du  Verdier  parle  ci-deffous.  Pope  Blount  a  raflemblé  les  principaux 
jugemens qu'on  a  portés  des  Ecrits  de  Mufculus,  mais  il  n'a  rien  dit  d'un 
plagiat  confîdérable  gui  lui  a  été  reproché.  Wolfgang  Mufculus  mourut  i 
Berne ,  au  mois  d'Août  1 563  ,  âgé  de  foixante-fix  ans. 

V.  PELETIER  ,  Juge  de  Coferans ,  a  écrit  en  vers,  Prière 
du  Roi ,  fur  rAppaifement  des  troubles  ;  imprimée  à  Tholofe, 
par  Arnaud  Colomiez,  1 574. 

V.  POULLAIN  a  traduit  du  Latin  de  Wolfang  Mufculus, 
le  Temporifeur,  en  forme  de  Dialogue  ,  où  font  décidées  & 
réfutées  toutes  les  difficultés,  exeufes  &  couvertures  que  peu- 
vent mettre  en  avant  ceux  qui  temporifent  fur  le  fait  de  la 
Religion  vraiment  Chrétienne ,  après  qu'ils  ont  connu  la  vérité 
Evangélique;  imprimé  in-8v.  1565. 

V.  A.  D.  L.  C.  a  écrit  Difcours  des  caufes  &  effets  adraira- 
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bles  des  tremblements  de  terre ,  contenant  plufieurs  raifons  & 
opinions  des  Philofophes;  imprimé  à  Paris,  /Vz-8°.  par  Nicolas  , 
Chefneau,  1580. 

LIVRES  D'AUTEURS  ANONYMES. 

Hiftoire  *  des  Perfécutions  &  Guerres  faites  depuis  Pan  1 5  S  S 
jufques  en  Pan  1557,  contre  le  Peuple  appelé  VAUDOIS  ,  qui 
eft  aux  Valées  d'Angrogne  ,  Lufernc,  S.  Martin  ,  la  Peroufc, 
&  autres  Pays  du  Piémont;  imprimé  //z-8°.  1562.  Cenfurcc. 

*  Cette  Hiftoire  ,  qui  s'étend  jufqu'cn  1561  ,  a  été  imprimée  en  Latin,  à* 
Genève  ,  en  1 581  ,  i/1-80. 

La  VENGEANCE  *  de  la  Mort  &  Pafllon  de  notre  Segneur 
Jcfus-Chrift ,  &  la  Deflruclion  de  Hiérufalem  ,  tant  par  Vefpa- 
fian,que  Titus;  compofée  en  rime  par  Perfonnages  ;  imprimée 
à  Paris,  in-fol.  par  JcM  Petit. 

*  Voyez  ci-de(Tus  à  la  fin  de  la  Lettre  M.  pag.  1  o  3  ,  les  Notes  fur  le  même 
article. 

Le  VENITE  *  en  Cour.  Epître  du  Seigneur  du  Rouge  & 
Noir ,  &  autres  Compofitions  en  rimes  ;  imprime  à  Tholofe , 
1/1-17. 

*  Au  lieu  de  Venin,  on  dit  aujourd'hui  Vtn'uxt. 

Les  VENTES  d'Amour  Divine,  imprimées  à  Rouen,  m-i6\ 
par  Nicolas  l'Efcuyer ,  fans  date. 

Le  VERGER  célefte,  raie  en  forme  d'une  familière  Collo- 
cution  de  l'Ame  dévote,  à  fon  doux  époux  ;  imprimé  à  Paris, 
fans  nom  ni  date. 

Le  Triomphe  des  VESTEMENS ,  félon  le  temps  qui  court, 
fait  au  Buz  ',1512. 

1  Bia^  y  qu'on  auroit  plutôt  dû  écrire  Bus  ,  eft  dit  ici  pour  bufte  ,  dans  fa 
Signification  du  corps  humain ,  depuis  le  cou  jufqu'aux  cui(Tes  ,  parce  que 
c'eft  fur  cette  étendue  du  corps  que  les  Tailleurs  prennent  la  mefure  des 
habits.  (M.  de  la  Monnoye.) 

Le  VIAT  de  Salut  "f  utile  à  tous  Chrétiens,  pour  parvenir 
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h  h  gloire  éternelle ,  compofé  par  l'Evégue  de  Troycs;  imprimé 
à  Lyon,  par  Olivier  Arnoullct,  1539. 

1  Guillaume  Pecir,  Jacobin  ,  ConfefTeur  de  François  I,  compofa  ce  Livre, 
étant  Evcqtic  de  SenUs ,  après  l'avoir  été  de  Troycs.  11  faut  croire  que  l'Ou- 
vrage paroilTbic  des  1 5  j  t  ,  puifque  le  8  Octobre  de  cette  année-U ,  Nicolaus 
Brtjj'gus  dédiant  le  Terenttanus  Maurus ,  de  fon  édition  à  cet  Evèque ,  lui 
pirle  de  ce  Fiat  de  Salut  en  ces  termes  :  Quid  alïud  viaticum  ad  famtatem  > 
quod  edidtjli  >  promittit ,  quàm  non  corpore*  molis  ,  at  animi  puram  ,  putamqut 
fanitatem  ?  Ou ,  fans  tant  tourner ,  il  auroit  mieux  fait  de  dire  fimplement 
Ftaticum  adSalutem. — Voy.  Du  Verdier  ,  Tom.  IV  ,  pag.  1 1  x  .  à  l'article 
Guillaume  Parvi.  (  M.  de  la  Monnoye.  ) 

La  VIE  des  Juftes  ,  extraite  des  Œuvres  de  Saint  Jean 
Chrifolïome,  imprimée  à  Lyon,  in-iG.  par  Guillaume  Gazcau, 

Les  VIGILES  des  Morts,  tranHaté|jien  rime;  imprimées  a 
Paris,  in  8°.  par  Simon  Voftre,  fans  date. 

Le  VIOLIER  1  des  Hiftoires  Romaines  moralifées  fur  les 
Geftes,  Faits  vertueux  &  anciennes  Chroniques  des  Romains*, 
tranflaté  de  Latin  6V  imprimé  à  Paris  ,  in-fol.  par  Jean  de  la 
Garde,  Tan  i  520. 

1  C'eft  une  Traduction,  mais  peu  exacte ,  du  Livre  Latin ,  qui  a  pour  titre 
Ce/la  Homanorum  moralï^ata.  On  voit ,  dans  la  riche  Bibliothèque  de  M.  le 
Marquis  Colbett,  un  Manufcrit  Grec  unique  ,  dont  le  titre  eft  Imi,  Syno- 
nyme de  l'ïolïer.  C'eft  en  effet  une  collection  alphabétique  de  diverfts 
recherchas  curieufes  &  favantes ,  que  l'Impératrice  Eudoxe,  née  à*  Macrem- 
bole  ,  en  Egypte,  femme  de  Conftarttin  Ducas,  mort  l'an  1067,  avoir  recueil- 
lies elle-nume ,  Se  dédiée  à  Romain  Diogène,  l'Empereur,  fon  fécond  époux. 
Mjchel  Apoftolius ,  né  a  Conftantinople  ,  &  mort  fur  la  fin  du  quinzième 
ficelé,  avoir,  fous  le  même  titre  d'i'«>4*,  compofé  un  Recueil  d'Apophrbeg- 
mes,  de  Proverbes,  &  autres  chofes  utiles,  comme  nous  l'apprenons  d'À- 
riftobub  ,  fon  fils,  dans  une  Préface  Grecque , au-devant  de  la  r.XHfu.^U, 
C'eft  ,  pour  le  dire  en  pafTant,  de  cette  dernière  !'•»»«,  qu'ont  été  tirés  les 
Proverbe1;  d'ApoftoIius ,  dont  la  plusampb  &  meilleure  édition  parue  ifl-40. 
Grecque  Latine ,  à  Leyde,  1 6\  9.  (  M.  de  la  Monnoye.  ) 

*  Voy.  à  l'article  du  Roman  d' Apollonius ,  à  la  fin  de  la  lettre  A  (  Tom.  III, 
pag.  191  Ôc  19}  )  &  à  l'article  de  l'orgueil  &  prefomption  de  l'Empereur 
Jovinien,  à  la  fin  de  la  lettre  I ,  Tom.  IV,  pag.  j6z  Ôcfuiv.  nos  remarque! 
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tant  fur  le  Roman  d' Apollonius ,  que  fur  l'Ouvrage  intitulé  Gejla  Romanorum 
morali^ata  ,  8c  en  François  le  Violier  de!  Hijloires.  L'ouvrage  de  l'Impératrice 
Eudoxe  renferme ,  par  ordre  alphabétique ,  les  vies  des  Hilloriens ,  Orateurs , 
Rhéteurs ,  Poètes,  Sophiftes ,  Philofophes,  Grammairiens  ,  Critiques ,  Phi- 
lologues &c  Médecins  de  l'Antiquité.  On  y  trouve  aulli  l'Hiltoire  des  Dieux  , 
des  Demi-Dieux ,  des  DéefTes ,  des  Héros  Se  des  Hcroïnes  de  la  F.ible.  En  un 
mot  c'eft  un  Dictionnaire  Hiftorique  &  Mythologique  ,  dans  le  goût  de  la 
Bibliothèque  Orientale  de  d'Herbe  lot.  L'Impératrice  dit  dans  fon  Epître  dédi- 
catoire  à  Romain  Diogène  fon  fécond  Epoux  ,,que  perfuade'e  qu'il  n'y  a  pas 
d'occupation  plus  Royale  que  celle  de  recueillir  les  monumens  e'pars  de  l'e/pric 
humain ,  elle  a  ramajfe  avec  foin  tous  les  Livres  de  la  Bibliothèque  de  Conjlan- 
tinople  j  &  quelle  a  fait  venir  à  grands  frais  tous  ceux  des  Pays  étrangers 
pour  compofer  cet  Ouvrage  ,  afin  ,  ajoûte-r-elle  ,  de  réunir  toutes  les  connoij- 
fanecs  humaines  y  &  de  prévenir  la  perte  des  originaux.  Evénement  qui  en 
effet  eft  arrivé.  Le  précieux  MS.  de  cet  Ouvrage  a  palfë  de  la  Bibliothèque 
de  Colbert ,  dans  celle  du  Roi.  Il  a  été  remis,  la  préfente  année  1775,  par 
ordre  de  Sa  Majefté,  à  M»  DanlTe  de  Villoifon  ,  membre  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres,  qui  encourage  par  les  bontés  dont  l'honorent  M.  le  Duc  de 
la  Vrilliere  6c  M.  le  Comte  deMaurepas ,  protecteurs  éclairés  des  Lettres,  va 
nous  donner  incelTamenr,  fous  leurs  aufpices ,  l'édition  du  Texte  Grec  de  cet 
Ouvrage  ,  avec  fa  verlîon  Latine  a  côté ,  &  des  notes.  Voilà  de  ces  Ouvrages 
dont  notre  fiècle  doit  fe  glorifier ,  &  le  plus  digne  exemple  à  donner  à  la 
jeunefle,  malheureufement  trop  peu  occupée  aujourd'hui  des  véritables  moyens 
d'acquérir  de  la  feience. 

VOCABULAIRE  du  Pfeautier  ,  expofe  en  François  f,  avec 
les  Déclinaifons&Conjugaifons  des  Noms  &  Verbes,  contenues 
audit  Pfeautier,  pour  l'inltitution,  en  Grammaire,  de  Mon- 
feigneur  d'Angoulème  &  Madame  Magdeleinc  fa  fœur,  enfans 
de  France  ;  imprimé  à  Paris,  /'«-8°.  par  Simon  de  Colines, 
1529. 

1  H  y  a  un  autre  Livre ,  imprimé  ,  l'an  1  5  j  1  ,  à  Paris ,  chez  Simon  de 
Colines  ,  //2-40.  fous  le  titra  de  Grammatographia  ,  pour  l'inltructton  de 
Madame  Madelene  ,  fille  de  France  ,  à  laquelle  on  avoit  defTein  dapprendra 
la  langue  Latine.  )  M.  de  la  Momkotb.  ) 

Petit  VOCABULAIRE  en  langue  Françoife  &  Italienne,  à 
Lyon  ,  in- 11.  par  Roger  de  Brey,  1  578. 

La  VOYE  DE  VIE  ,  afTivoir  vraie  Inftruclion  &  Pratique  de 
vie  Chrétienne ,  en  laquelle  eft  montn.'c  la  fuite  des  vices ,  & 
les  moyens  d'acquérir  &  retenir  vertu  &.  bonnes  mœurs  >  avec 
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plufieurs  Oraifons  &  Exhortations,  pour  parvenir  à  une  vraie  vie 
fpirituelle;  traduite  de  bas-Allemand  ,  en  François  ;  imprimée 
in- 1 2.  en  Anvers ,  Tan  1 5  $  6. 

Les  QUATRE  VOYES  fpirituelles  pour  aller  à  Dieu  ,  ceft 
alla  voir  la  Voye  purgative  ;  la  Voye  illuminative  ;  la  Voye  uni- 
tive;  &  la  Voye  fupcrlative;  imprimées  à  Paris ,  i/z-40.  fans  nom 
d'Imprimeur  &  fans  date. 

Traité  des  URINES,  de  leurs  couleurs  ,  &  ce  qu'elles  peu- 
vent lignifier  \  imprimé  à  Paris  ,  i/z-8°.  par  Nicolas  Buffet, 
1551. 

La  Sentence  des  USURIERS,  imprimée  zn-8°.  fans  date, 
nom  d'Imprimeur,  ni  de  lieu. 


X  E  N. 

XENOPHON  *.  Voyez  Claude  de  SeuTel ,  Eftienne  de 
la  Boëtie,  Jacques  Miffant,  Jacques  des  Comtes  de  Vincemille. 

•Xcnophon,  Athénien,  très-célèbre  Capitaine  ,  Philo  fophe  &  Hiftorien 
Grec,  f«C  un  des  plus  illulhes  Difciples  de  Socrare.  La  beauté  de  (on  lan- 
gage ,  l'élégance  ,  la  douceur  Se  les  grâces  de  fon  ftyle,  le  firent  fumommer 
X Abeille  Grccçue ,  Se  la  Mufe  Attique.  11  a  compofé  un  grand  nombre 
d'Ouvrages  ,  également  admirables ,  cV  par  les  fujets  qu'il  a  choilis ,  8c  par  la 
manière  dont  il  les  a  écrits  &  traités.  Sa  Cyropédie  eft  moins  l  Hiftoire  de 
Cyrus ,  qu'un  Traité  d'éducation  ,  pour  former  un  Prince.  Ses  Economi- 
ques ,  la  laite  de  la  Guerre  du  Peloponnèfe ,  ou  la  continuation  de  l'Hiftoire 
de  Thucidide ,  font  des  modèles  qu'on  ne  doit  jamais  fe  laiTer  d'étudier  Se 
de  fuivre.  Ceft  dans  les  Ecrits  de  Xénophon  qu'on  peut  ptendre  une  jufte 
idée  de  l'Articifme*  &  du  génie  qui  caracténfe  les  grands  Ecrivains.  Les 
teautés  fimples  Se  fublimes  dont  les  Ouvrages  font  remplis  ,  font  celles 
de  la  nature  même.  Que  la  JeunelTe  de  nos  jours,  entraînée  par  l'exemple  de 
nos  prétendus  beaux  Efprits  ,  eft  à  plaindre  de  s'écarter  des  fources  pures, 
où  elle  pourroit  puifei  le  goût  du  beau  Se  du  vrai,  de  les  ignorer,  &  de 
n'admirer  que  les  fottifes  bourfoufllées  ,  le  clinquanr  peu  durable  ,  les  grâces 
artificielles  de  quelques-uns  des  Ecrivains  de  ce  temps ,  dont  la  réputation 
momentanée  l'eblouit  !  Le  Chapitre  troifième  du  Livre  IV  d'Aulugelle ,  çft 

furieux  . 
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curieux ,  en  ce  ciue  cet  Auteur  y  parle  de  U  jaloufie  fecrette  qui  régna  entre 
Platon  cV  Xénophon  j  jaloufie  qu'on  peut  révoquer  en  doute  ,  pirce  que  ce* 
deux  illuftres  Grecs ,  au  jugement  de  tous  leurs  Contemporains,  étoient  trop 
fincèrement  attaches  aux  maximes  de  la  véritable  Philofophie ,  pour  fe  lai  (Ter 
vaincre  par  une  paillon  aufli  balle ,  &  qui  dénote  toujours  la  petitefle  d'ame , 
&  l'orgueil  de  l'eforit  de  tout  homme  qui  s'y  abandonne.  Ce  qui  a  pu  faire 
imaginer  cette  prétendue  jaloufie  entre  deux  fi  grands  hommes,  étoit  fans 
doute  la  comparaifon  qu'on  faifoit  de  leurs  talens  :  Xénophon  &  P/ato  Socra- 
tic*  amœnitatis  duo  lumina  ,  certari  tmulariquc  inter  fefe  exiftimati  junt  :  quia, 
de  Us  apud  alios  uter  effet  exuperantior  certabatur  :  &  quia  dud  eminentm  càm 
Jîmul  jundét  in  arduurh  nituntur ,  Jîmulachrum  quodda/n  contentionis  emuU  va- 
riant :  Xénophon  mourar  a  Corinthe ,  vers  l'an  }6o,  avanr  Jefus  Chrift ,  âgé 
de  quatre-vingt-dix  ans.  L'Expédition  6'  la  Retraite  des  dix  mille  ,  de  même 
que  l' Hijlotre  Grecque ,  ont  etc  traduites  par*M>  o  Abiancourc.  M.  Charpentier 
a  traduit  la  Cyropédie ,  6c  les  Dits  mémorables  de  Socrates.  Avant  eux,  Tan- 
neguy  le  Fevre  avoir  donné  une  bonne  Traduction  de  l'exce'.l.-nt  Dialogue, 
intitu'é  le  Banquet  des  Philofophes.  M.  Dumas,  Profefïeur  d;  Rhétorique  à, 
Tjuloufe ,  a  donné  une  nouvelle  Traduction  des  Economiques  de  Xénophon, 
en  un  vol.  in-11.  1768  i  à  Paris,  chez  Dehanfy,  rue  S.  Jacques. 


Y  V  E. 

YVES  M  AGÏSTRI ,  Frère  Mineur  de  la  Val ,  Gardien  au 
Couvent  de  Bourges,  a  écrit  Guide  des  Profeflèurs  Eccléfiafti- 
ques ,  ou  eft  contenu  ce  qu'un  Religieux  ou  Religieufe,  militant 
fous  le  Bavière  Romain  &  l'Ordre  Minoriqùe,  font  obligés 
dVnfuivre;  imprimé  à  Paris,  in-iG.  par  Eftienne  Petit ,  1580. 
Miroir  Chrétien  ,  autrement  dit ,  féconde  partie  de  la  Guide 
Ecclétiailique ,  imprimé  de  même.  Verger  &  Jardin  des  Ames 
defolées  &  égarées ,  pour  la  confolation  de  Mtifieurs  les  Ci- 
toyens de  la  cité  de  Bourges ,  fous  la  protection  du  Révéren- 
diflime  Prélat  d'Aquitaine  ,  Archevêque  de  ladite  Métropoli- 
taine Cité;  imprimé  à  Bourges,  /n-40.  par  Pierre  Bouchier, 
1584.  Ocularla  &  Manpulus  Fratrum.  Minarum ,  licti.iiâ  gt- 
neralis  mag'fprt  y  R.  P.  Franàjci  Co  izngte ,  excerptus  à  Fratrt 
Yvonc  Mag'tjhl  }  Parifùs,  m-8°.  apud  Michadttn  Sotnnium  , 

P^lioi  F11  ah.  Tome  V.  Du  Vi£RD.  Tome  III.    C  ccc 
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YVES  ROUSPEAU,  Saintongeois ,  a  écrie  Traité  de  la 
Préparation  à  la  fainte  Cene,  imprimé  à  Lyon,  /'/i-8°.  par  Jean 
Saugrain.  Calvïnïqut.  Quatrains  fpirituels  de  l'honnête  Amour. 
Plus,  Stances  Chrétiennes  des  Louanges  du  faint  Mariage, 
âppofécs  aux  Stances  du  Mariage  de  Philippes  des  Portes  ;  im- 
primés avec  les  Cantiques  du  fieur  de  Maifon-Fleur ,  à  Paris, 
in- 12.  par  Matthieu  Guillemot  ,  1584.  Il  a  traduit  en  vers 
François  ,  la  Foi  Catholique  des  Pères  anciens ,  contenue  au 
Symbole  de  faint  Athanafe  ,  jadis  Evcque  d'Alexandrie  ;  avec 
quelques  Sonnets  &  doubles  Sonnets;  imprimée  à  la  Rochelle, 
i/2-80.  par  Pierre  Haultin,  1579. 

ZOR. 

•  •    -  > 

ZOROASTRE*.  Oracles  de  Zoroaftre ,  écrits  premier*» 
ment  en  Grec ,  &  mis  en  vers  François  ;  imprimés  à  Paris ,  in  8°. 
par  Richard  Breton  &  Philippe  Danfrie. 

U  *  Suidas  dit  que  Zoroaftre  fut  Roi  des  flaâariens ,  &  vécut  quatre  cens  ans 
avant  la  Guerre  de  Troye.  L'idée  qu'on  fe  forme  de  lui,  efl  celle  d'un  excellent 
Philofophe  &  d'un  grand  Prince,  qui  travailla  à  instruire  les  peuples  confiés 
à  fes  foins ,  &  leur  donna  les  maximes  de  conduite ,  les  plus  lages  &  les 
plus  utiles  à  l'humanité  ,  dont  on  prétend  reconnoître  encore  des  vefUges 
refpe&ables  dans  les  ufages  des  Gucbres ,  qui  font  reliés  fidèles  aux  inftitu- 
tions  que  leurs  Ancêtres  reçurent  de  ce  Zoroaftre.  On  trouve  à  la  fin  du 
Livre  quatrième  de  la  Préparation  Evangélîque  d'Euscbe,  cette  belle  idée  de 
Dieu,  tirée  d'un  Commentaite  de  Zoroaftre ,  fur  les  Rites  Sacrés  des  Perfans: 
Dieu  eft  W  principe  de  toutes  choies ,  Eternel ,  fans  commencement,  fans 
»  fin ,  fans  parties ,  ne  rellemblant  qu'à  lui-même ,  bon  ,  prudent ,  par  ex- 
»  ce  II  en  ce  ,  fource  de  tout  bien ,  &  de  toute  juftice ,  puifant  toutes  les 
*»  connoiflances  en  lui-même  ,  enfin  la  perfection  eflentielle  ,  &  l'Auteur  de 
t>  toute  feience  naturelle  ».  U  peut  fe  faire  qu'il  y  ait  eu  plufieurs  Souverains 
«lu  nom  de  Zoroaltre ,  animés  des  m êrass  vues ,  qui  ayent  travaillé  lucce in- 
ternent a  former  un  peuple  (âge  ,  laborieux  fit  puiflant ,  tels  que  furent  jadis 
les  Perfes.  Ce  qu'il  y  a  de  probable ,  c'eft  que  les  lumières  du  Philofophe» 
Hu  Prince,  du  Héros,  connu  (bus  le  nom  de  Zoroaflrc  ,  furent  très-lupé- 
rieures  à  celles  des  premiers  Philofophes  de  la  Grèce  ;  qu'il  fut  rinltiruteur  dm 
culte  le  plus  laifonnable  ,  le  plus  iimple  &  le  plus  conforme  au  bonheur  • 
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de  l'humanité ,  dans  l'état  de  nature  j  8C  que  les  préceptes  de  Politique 
&  de  Morale  qu'il  a  établis  doivent  le  faire  regarder  comme  l'un  des  plus 
illuftres  Bienfaiteurs  du  genre  humain.  Le  Livre  du  Zcnd,  dont  on  le 
regarde^omme  l'Auteur,  eft  un  des  monumens  les  plus  refpeâables  de 
l'anriqMt  j  on  y  reconnoîr  ces  dogmes  fages,  qui  infpircrent  à  les  Sectateurs 
l'humanité ,  la  venu ,  L'induftrie  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable ,  c'eft 
qu'après  tant  de  fiècles ,  malgré  les  perfécurions  de  la  tyrannie  la  plus  bar- 
bare, on  trouve  encore  dans  les  mœurs  des  Guèbres  infortunés  ,  une  preuve 
vivante  de  l'excellence  des  inftirutions  de  Zoroaftre.  — Voy.  la  Bibl.  Orien- 
tale de  d'Herbelor ,  p.  9 jo ,  col.  17  ,  au  mot  Zerdascht,  ou  Zaradascht, 
Zoroaftre,  que  quelques-uns  appellent  aufli  Zerdouji ,  où  il  eft  dit,  que 
Tan  ijoo,  après  le  déluge,  Zoroaftre  commença  à  paroître ,  &  enfeigna 
aux  hommes  le  culte  &  l'adoration  du.  feu.  Les  anciens  Perfans  veulent  tous 
que  Zoroaftre  foit  plus  ancien  que  Moïfe ,  ôc  les  Mages  y  ^Se&ateurs  de  ce 
.  .  premier  Législateur  ,  prétendent  qu'il  eft  le  même  qu'Abraham ,  &  l'appel- 
lenr  fouvent  Ibrahim  Zerdafcht ,  ou  Abraham ,  l'ami  du  feu.  Il  y  a  dans  cet 
article  des  chofes  rrès-curieufes  fur  Zoroaftre  &  le  Zcnd>  Ouvrage  qu'on 
lui  attribue  -,  mais  ceux  qui  voudront  connoître  tout  ce  qu'on  peut  lavoir  de 
Zoroaftre  ,  le  trouveront  raflemblé  dans  les  Diflertations  de  M.  l'Abbé 
Foucher,  imprimées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles -Lettres, 
Tom.  XXV11  &  fuivans ,  &  le  Zendavejla  de  M.  Anquetil ,  imprimé  à 
Paris,  en  1771  ,  }  Vol.  w-40.  qui  renfermenr  la  Traduction  des  Livres 
mêmes ,  que  les  Indiens  croient  être  de  Zoroaftre ,  enrichie  de  précieufes 
Remarques ,  &  de  la  vie  de  ce  célèbre  Légiflateur  des  Indes.  Les  Manuf- 
crirs  de  l'Ouvrage  attribué  à  Zoroaftre  ,  ont  été  apportes  de  l'Inde ,  pat 
M.  Anquetil,  Se  depofés  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  le  1 5  Mars  1761. 

FIN  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  FRANÇOISE. 

Stct  liber  hic  donec  flu&us  formica  marinos 

Ebibat ,  aut  totum  teftudo  perambulet  orbem  \ 

1  Dom  Bonaventure  d'Argonne ,  Chartreux,  a  remarqué,  Tom.  I  des 
Mélanges  qu'il  adonnés,  fous  le  nom  de  Vigneul -Marville  ,  que  ce 
Diftique  fe  trouvoit  originairement  à  la  fin  de  la  Pragmatique-Sanction, 
imprimée  avec  le  Commentaire  de  Corne  Guymier,  à  Paris  ,  1507  ,  par 
André  Boccard.  C'eft  de  là  que  Du  Verdier  l'a  tiré ,  non  fans  quelque  pref- 
fenriment  que  fon  fouhait  feroit  accompli.  (M.  de  la  Monnoye.) 

• 

Fin  du  cinquième  Volume. 
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A  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N. 

T'a  i  lu  ,  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier  ,  le  Tome  cinjMème  des 
Bibliothèques  Françoifes  de  La  Croix  du  Marne  &  de  du  Verdier,  Sieur  de  Fau~ 
privas ,  avec  les  notes  de  Meilleurs  de  la  Monnaye  t  Falconee  &  Rigoley  de 
Juvigny  ,  Se  n'y  ai  rien  trouve  qui  m'ait  paru  en  empêcher  Timpreflion.  À 
Paris,  ce  i*  Août  1773.  Signé >  CRÉBUXON. 


«  • 
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DE  L'IMPRIMERIE  DE  MICHEL  LAMBERT, 
rue  de  la  Harpe  ,  près  S.  Corne. 
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